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INVENTAIRE  AN  AL  YTI  QU  E 


CORRESPONDANCE  POLITIQUE 


SUISSE  (1792-1797) 


i 


M.  Albert  Sorel,  chanjé  d'emmmer  les  analyses  des  dépêches  de  Barthélemy, 
rend  compte  de  ce  travail  et  constate  qu'il  a  été  essécitté  conformément  aux 
instructiom  de  la  CoMUissrON. 

(Extrait  du  procès-verbaî  de  la  séance  du  7  avril  1886.) 

Vu  par  le  Commissaire  délégué. 

Signé  ; 

ALBERT  SOML, 


Tous- les  volumes  de  /Inventaire  analytique  de  la  Correspondance  politique 
devront  être  soumis  en  manuscrit  à  texamen  du  Bl’reac  iiistohiqüe.  Le  chef  de  ce 
Bureau  fin  feraj'ohjet  d'un  rapport  mt  Chef  de  la  Division  des  Archives. 

Àùciifi  volume  de  inventaire  analytique  ne  pourra  paraître  sans  être  revêtu 
du  visa  du  Chef  de  l.v  Division  des  Archives  ,  par  l’intermédiaire  duquel  les 
manuscrits  seront  transmis  à  Téditcur. 

(Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  du  6  mai  ISSb.) 

Vu  par  le  Ministre  plénipotentiaire,  Chef  de  la  Division  des  Archives, 

Signé  : 

J.  GIRARD  DE  JlZALiE. 


Coulomniiûrs^  —  lmp,  P.  mtODiain  et  CtAi.iO[$ 


<15  Jîio  Ji 


INVENTAlllE  ANALYTIQUE 

DES  ARCHIVES  OU  MINISTERE  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES 

IvtlNtSTtKfc 


PAPIERS 


DES 

AÎFAIRES  ÉTRANGER 


Eibtiofchèque 


DE  BARTHELEMY 


AJIBASSADEÜR  DE  FRANCE  EN  SUISSE 


1792 


1797 


PU  DUES 


SOUS  LES  AUSPICES  DE  LA  COMMISSION  DES  ARCHIVES  DIPLOMATIQUES 


PAR  M.  JEAN  KAULEK 


ANNÉE  1792 


O 


6575 


PARIS 

ANCIENNE  LIBRAIRIE  GERMER  BAILLIÈRE  ET  G'* 

FÉLIX  ALCAN,  ÉDITEUR 

108,  BOULEVARD  SAINT-GERMAIN,  108 


1886 

Tous  droiu  réservés. 
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INTHODUCTION 


Les  Papiers  de  Barthélemy  ont  pour  l’iiistoire  de  notre  diplomatie 
française  pendant  la  Bévolation  une  importance  de  premier  ordre. 

A  la  suite  de  la  déclaration  de  guerre  et  de  raboUtion  de  la  Royauté,' 
les  relations  politiques  de  la  France  avec  toutes  les  grandes  puissances 
européennes,  sauf  la  Turquie,  furent  interrompues.  Elles  ne  le  furent 
jamais  avec  le  Corps  helvétique.  On  ne  saurait  en  effet  considérer  comme 
une  véritable  période  de  rupture  les  quelques  semaines  qui  suivirent  la 
journée  du  Dix  Août.  Barthélemy,  il  est  vrai,  dut  alors  cesser  pour  un 
temps  toutes  relations  directes  avec  les  Gantons;  mais  rémotion  causée 
par  la  suspension  du  Roi  et  les  événements  des  Tuileries  se  calma  assez 
vile.  Les  rapports  avec  les  Suisses  se  rétablirent  sous  une  forme 
détournée  d’abord,  puis  tout  rentra  dans  l’ordre  accoutumé  sans  que 
l’Ambassadeur  eût  quitté  son  poste,  sans  qu’il  eût  cessé  un  seul  jour 
d’adresser  ses  dépêches  au  département  des  Affaires  étrangères. 

La  Correspondance  de  Suisse  est  îa  seule  (|uL  offre  ce  caractère  de  con¬ 
tinuité.  La  France,  il  est  vrai,  entretenait  auprès  de  divers  États  secon¬ 
daires  des  agents  officieux  comme  Grouvelle  en  Danemark,  Caeault  à 
Florence  et  Noël  à  Venise.  «  Leurs  rapports  avec  les  ministres  étrangers 
étaient  assez  fréquents  et  leur  permettaient  d’envoyer  au  ministère  des 
Relations  extérieures  des  renseignements  d’autant  plus  précieux  que  les 
soux'Ces  en  étaient  plus  rares  L  »  Mais  la  Correspondance  d’aucun  de 
ces  agents  ne  peut  être  comparée  à  celle  de  Barthélemy  au  double  point 
de  vue  de  l’importance  et  de  la  régularité.  Des  rivalités  de  personnes, 
des  circonstances  de  tous  genres  enlèvent  à  la  Correspondance  de 
Turquie  la  plus  grande  partie  de  Tintérêt  qu’elle  semblerait  devoir  offrir. 
Les  Correspondances  de  Cacautt,  de  Noël  et  surtout  celle  de  Grouvelle 
ont  plus  de  valeur.  Mais  presque  tout  ce  qu’elles  renferment  de  vrai- 


i.  Albert  Sorel.  La  paix  de  Bâte.  {Reinie  hisloritjtxe,  n“  de  novembi’e- décembre 
1817,  p.  27i.) 
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ment  important,  on  le  retrouve  sous  une  autre  forme  dans  les  rapports  de 
notre  Ambassadeur  en  Suisse.  D’ailleurs  aucun  de  ces  agents  n’avait  ù 
beaucoup  près  le  mérite  personnel  et  l’expérience  de  Barthélemy;  aucun 
d’eux,  par  la  position  géographique  du  poste  qu’il  occupait,  n’était  en 
situation  d’être  aussi  complètement,  aussi  promptement  informé. 

«  L’ambassade  de  France  en  Suisse,  que  dirigeait  Barthélemy,  dit 
M.  Albert  Sorel  était  de  beaucoup  la  plus  importante  des  agences  de 
la  République  à  Félranger.  Elle  était  le  centre  des  relation.s  incertaines, 
interrompues,  occultes  pour  la  plupart,  que  la  République  tâchait  d’en¬ 
tretenir  avec  l’Europe.  C’était  surtout  une  agence  de  renseignements. 
L’ambassadeur  français  Barthélemy,  qui  avait  alors  près  de  quarante- 
sept  ans,  était  un  diplomate  de  profession.  Neveu  de  l’auteur  d'Ana- 
charsis,  qui,  par  son  amitié  avec  le  duc  de  Choiseul,  l’avait  fait  entrer  dans 
la  carrière,  Barihélemy  avait  été  successivement  envoyé,  en  1768,  en 
Suède,  où  il  avait  servi  sous  Vcrgennes  de  1771  à  1774,  puis  à 
Vienne  en  1774,  où  il  avait  été  chargé  d’affaires  pendant  le  con¬ 
grès  de  Teschen,  puis  à  Londres,  où  il  resta  de  1784  à  1792  et  fut 
presque  constamment  chargé  d’affaires.  II  fut  nommé  le  2  février  1792 
ministre,  puis  ambassadeur  en  Suisse.  Dans  ses  différents  postes,  il 
avait  appris  à  connaître  l’Europe.  C’était  un  homme  instruit,  sérieux, 
prudent  et  avisé,  fort  aristocratique  dans  ses  goûts  et  ses  manières.  Ses 
opinions  l’attachaient  au  parti  le  plus  modéré.  La  Terreur  le  trouva  en 
Suisse  et  l’y  laissa.  Il  s’accommoda  de  son  mieux  pour  «  vivre  »  aussi 
longtemps  que  durerait  l’orage,  » 

La  Correspondance  polidque  de  Suisse,  pour  1792  et  les  années  sui¬ 
vantes,  est,  on  le  voit,  uu  monument  unique  en  son  genre.  Elle  ne  traite 
pas  seulement  des  relations  de  la  France  avec  le  Corps  helvétique,  mais 
de  l’ensemble  des  affaires  européennes.  Barthélemy  ne  fut  pas  seulement 
pendant  toute  cette  période  un  excellent  agent  d’informations,  il  fut  le 
véritable  ministre  des  .Affaires  étrangères  de  la  République. 

Les  Papiers  de  Barthélemy  forment  aux  Archives  du  ministère  des 
Affaii  ■es  étrangères  les  n*”  424  à  402  de  la  Correspondance  politique  de 
Suisse.  Ces  39  volumes  de  format  in-folio  n’ont  pas  tous  la  même  pro¬ 
venance.  On  y  trouve  en  premier  lieu  les  volumes  ordinaires  de  la  Cor¬ 
respondance  politique  comprenant  les  minutes  des  dépêches  des  Minis¬ 
tres  à  l’Ambassadeur,  les  originaux  des  dépêches  de  l'Ambassadeur  aux 
Ministres,  et  la  correspondance  des  Ministres  des  Affaires  étrangères  avec 
leurs  collègues  des  autres  départements,  les  municipalités,  etc.,  sur  les 
affaires  de  Suisse.  On  remarque,  en  outre,  dans  ces  mêmes  volumes,  un 
certain  nombre  d'originaux  des  dépêches  de  l’Ambassadeur  aux  Ministres 
rapportés  sans  doute  par  Barthélemy,  lors  de  son  retour.  Dans  ces 


i.  Loc.  cU.,  p.  272. 
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recueils,  sauf  quelques  erreurs  involontaires,  les  pièces  sont  classées  dans 
un  ordre  strictement  chronologique. 

A  côté  de  ces  volumes,  dont  la  composition  est  celle  de  tous  les  fonds 
de  la  Correspondance  politique,  se  trouve  un  recueil  de  copies  que 
Barthélemy  avait  fait  exécuter  pour  son  usage  personnel  et  qui  fit  plus 
lard  retour  au  Dépôt.  Ces  registres  furent  transcrits  postérieurement  à 
l’année  1801  Les  documents  y  sont  classés  dans  on  ordre  à  la  fois  mé¬ 
thodique  et  chronologique 

1*  Voir  cî-aptès,  p*  2‘j4,  oote  i. 

2.  Barthélemy  a  fait  transcrirej  en  tête  de  ce  recueil  de  copies  de  ses  papiers  (vol* 
42<j)^  un  certain  nombre  de  pièces,  notamment  les  instructions  données  à  ses  pré¬ 
décesseurs*  qui*  par  leur  date*  n^avaîent  pas  à  figurer  dans  notre  publication*  Elles 
trouveront  leur  place  dans  d^autres  volumes  de  Vïnüentaire  analf/tique  et  dans  le 
IlecucU  des  instructions,  Nous  croyons  cependant  devoir  en  donner  ici  une  liste 
sommaire  : 

1.  —  Liste  chronologique  des  «  Traités  d'alliance  et  patentes  données  par  les  rois 
de  France  à  ta  Nation  suisse  de  1444  à  ITIS,  (F^  4,  2  p. 

2.  ^  «  Etat  général  de  la  population  de  la  Suisse  en  1768*  »  6  2  p,  in-p>.} 

3.  —  Versailles,  ^  avril  /7tfr9,  —  Dépêche  de  M,  de  Ghoiseul  à  M*  de  Durfort. 

1  p.  1/4 

4.  —  Zurich,  fS  7nürs  I7C0,  —  Lettre  du  canton  de  Zurich  au  Roi,  (F^  S  2  p, 
1/4  in’p>.) 

5.  —  Marlq,  8  juin  t7G9.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M,  de  Ghoiseul  au  marquis 
de  Durfort,  (F^  9  n*».) 

6.  —  S,  l.f  octobre  [t7G8].  —  Autre  extrait  d^une  lettre  du  même  au  même. 
{Jbid.) 

7.  —  Soleure,  mai  1777.  —  Traité  d'alliance  entre  l'Auguste  Couronne  de 
France  et  le  Louable  Corps  helvétique.  1777.  »  Texte  français  et  allemand,  (F®  10, 
20  p,  m-/^j  mprwié\) 

S,  —  Versailles,  juillel  f777,  —  Ratification  par  la  France  du  traite  conclu  k 
Soleure,  le  28  mai*  avec  ïa  Suisse.  (F*  20^  3/4  p. 

9,  —  Soleure,  ^8  niai  1777,  «  Lettre  annexe  [au  traité  conclu  ce  jour  entre  la 

France  cl  la  Suisse],  pour  les  États  catholiques,  î)  {F^  20,  2/3  p. 

10,  —  Versailles,  juillet  /777,  —  *  EatîficaLiou  [par  la  France]  de  la  lettre 

annexe  [au  traité  de  Soleure],  pour  les  États  catholiques,  •  (F^^  20  3/4  p,  in-p>.} 

11,  —  Versailles^  7  juin  1777.  —  Lettre  annexe  [au  traité  de  Soleure]  pour  les 
Cantons  évangéliques.  ^  (F*  21,  t  p, 

12,  —  [Soleure,  28  ?nai  (?)  /777,]  —  «  Déclaration  [relative  au  traité  de  Soleure] 

pour  le  canton  de  Claris,  catholique,  ^  {F“  21  1/2  p,  in-pi,) 

13*  —  Soleure,  28  mm  1777*  —  «  Déclaration  [relative  au  traité  de  Soieure]  pour 
le  canton  de  Fribourg,  *  (F^  22,  i/2  p, 

14,  —  ■  Extrait  des  articles  présentés  par  les  Seigneurs  du  canton  de  Berne  au 
Roy  de  France  et  à  Messieurs  de  son  conseil,  avec  les  réponses  fournies  sur  chacun 
desdits  articles  le  29  août  1604*  i* 

Ces  extraits  sont  relatifs  à  la  libre  circulation  entre  Berne  et  Genève*  (F*^  22*  1  p, 
1/4  in-p»,) 

15*  —  Versailles,  20  juin  ï7S0,  —  «  Traité  d'alliance  entre  Sa  Majesté  très  chré¬ 
tienne  et  Son  Altesse  le  prince-évêque  de  Basle,  conclu  à  Versailles  le  20  juin,  ratifié 
par  le  Roi  le  11  et  par  Son  Altesse  le  1“^  juillet  1780,  (F^  23, 16  p.  împnmé') 

^6.  —  Versailles,  /««■  novembre  1778,  —  Lettre  du  comte  d'Affrv  à  Barthélemy* 
(Fo  31,  Ip.  m4^) 

17.  —  Versailles,  f9  février  /TîîS,^  Mémoire  pour  servir  d'instruction  à  M,  Ulysse. 
Salis  de  Marschtins,  chargé  des  alTaires  du  Roy  près  la  république  des  Grisons. 
(F°  32,  3  p.  in-p*.) 

18.  —  Versailles,  S  mai  4780.  ^  Mémoire  pour  servir  d'instruction  au  sieur  mar- 
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Ces  deux  catégories  de  volumes  se  complètent  l’une  par  l’autre.  Nous 
avons  analysé  toutes  les  pièces  qu’elles  renferment  en  rétablissant 
partout  l’ordre  chronologique  conformément  au  plan  adopté  par  la  Com¬ 
mission  des  Archives  diplomatiques.  Les  pièces  jointes  ont  été  placées  à 


qiiis  de  Vergennes  allant  en  Suisse  en  qualité  d’ambassadeur  du  Rov  près  le  Corps 
helvétique.  v®,  13  p. 

15.  —  Versailles^  fl/  juillet  f7S&.  —  Mémoire  pour  servir  d'instructioii  au  sieur 
marquis  de  Vèrac  allant  en  Suisse  en  qualité  d'ambassadeur  du  Hoy  près  le  Corps 
helvétique*  (Fo  40, 11  p.  1/2 

20.  ^  5,  L,  3  7ïiai  i730.  —  «  Discours  sur  I^allîance  de  la  France  avec  les  Suisses 
et  les  Grisons  prononcé  à  l'assemblée  des  Amis  de  la  Constitution  par  M.  de  Peys- 
sonncl,  îe  3  mai  1190.  i>  (F^=  16  et  SO,  45  p.  petit  plus  le  titre,  imprimé.) 

21*  —  f73&.  —  «  Réflexions  d’un  démocrate  de  rilelvétie  sur  la  France  et  ses  liai¬ 
sons  avec  la  république  des  Suisses,  occasionnées  par  le  discours  de  M.  de  Peys- 

sonnel  prononcé  4  rassemblée  des  Amis  de  la  Constitution .  à  Wlntrelhour,  en 

commission  chez  11.  SLeiner  et  comp.  1790.  **  (F*^  55  et  71^  împrimé,  32  p.  m-12.) 

22,  ^  Mardi f  t3  ?7mrs  i73t.  —  «  Gazelle  universelle  ou  Papier-Nouvelles  de  tous 
les  pays  et  de  tous  les  jours*  »  Seconde  année,  7i*  (F*>  86,  imprimé,  4  p*  m-4*.) 

23*  —  Paris,  /3  décembre  f79f.  —  ■  Rapport  fait  au  nom  du  comité  diplomatique 
sur  l'argent  du  canton  de  Soleure  arreté  à  Réfort,  par  M.  André  Brictie,  imprimé 
par  ordre  de  rAssemblêe  nationale*  «  Ajourné  à  samedi  matin*  (F^  88,  mtprimê, 

1  p. 

24.  —  S.  S  septemlre  f73L  ^  «  Dénonciation  contre  M*  De  Lessart,  par  Claude 
Faiichet,  èvèque  et  député  du  Calvados;  faille  3  septembre  1191,  à  rAssemblêe 
nationale*  >‘  (F®  92,  mpHmé,  1  p. 

25.  —  S*  Lf  22  décemùre  f70i,  —  t  Réponse  de  M*  De  Lessart  à  la  dénonciation 
de  M*  Faucliet,  lue  à  TAssetublée  nationale  le  22  décembre  1791.  »  (F<*  96,  împrbné, 
15 

2G,  —  Paris^  f7  déûemhre  f79f.  —  Extrait  d'aune  lettre  de  De  Lessart  à  Barthélemy* 
{F“  104,  1/2  p. 

27.  —  LQTidreSf  23  décembre  f73f,  —  Lettre  de  Barthélemy  k  De  Lessart.  (F^  104, 
1/2  p.  ln~f^*) 

23,  —  Semneiit,  —  h  Le  29  janvier  1792,  MM.  Dumoulier,  ambassadeur  à  Constan¬ 
tinople;  BarLliéleniy,  ambassadeur  en  Suisse;  d'Assigny,  ministre  près  Pélccteur 
palatin  de  Bavière;  Tabhé  Louis,  ministre  près  le  roi  de  Danemark,  et  Marbois, 
ministre  à  Hatisbonne,  ont  prêté  leur  serment  dans  l'assemblée  du  Corps  muni¬ 
cipal.  H  (F'3  104  tf®.) 

29.  —  Paris,  24  décembre  i73f  ,  —  «  Rapport  et  projet  de  décret  sur  la  détention 
aux  galères  de  Brest  de  quarante  soldats  du  régiment  suisse  de  Ghâteauvieux , 
pour  faits  relatifs  à  la  Révolution  française;  présenté  4  rAssemblêe  nationale  le 
24  décembre  1791  à  la  séance  du  soir,  au  nom  du  Comité  diplomatique,  par 
M*  Mailhe,  député  du  département  de  la  naute-Garonne* 

Ce  rapport  conclut  à  ce  que  les  quarante  Suisses  du  régiment  de  Chitcauvîeux 
soient  appelés  à  bénéficier  de  Bamnistie  accordée  a  tous  les  Français,  {F<^  105, 
imprimé,  39  p,  în-8'ï.) 

30*  —  Paris,  3f  décembre  171/ f.  —  *  Opinion  de  M.  Gohier,  député  du  dépar¬ 
tement  de  riUe-et-Vilaine,  sur  le  projet  de  décret  relatif  aux  Suisses  de  Châteauvieu.x, 
prononcée  k  TAssemblée  nationale,  à  la  séance  du  31  décembre  179L  * 

Ce  discours  conclut  à  ce  que  les  quarante  Suisses  détenus  à  Brest  soient  compris 
dans  Tamnistie  prononcée  par  le  décret  du  14  septembre, 'et  mis  en  liberté.  (F^^  124“, 
imprimé  J  1 1  p.  in-B^,) 

31.  “  Les  Breslois  aux  Parisiens*  »  Lettre  en  faveur  des  Suisses  de  Château - 
vieux,  signée  :  «  P.  L*  Vignon  et  Raby,  députés  extraordinaires  de  la  ville 
de  Brest*  (F“  125,  imprimé,  4  p, 

32.  —  Zurich,  2S  janvier  f792.  —  Extrait  d'une  lettre  du  Corps  helvétique  à 
Bâcher,  chargé  d’affaires  du  Roi  en  Suisse*  (F“  Î04  u®,  1  p,  1/4  in-f^  L) 

L  Celle  pièce  se  trouve  aussi  dans  le  vol.  4^4^  f’  l  ij  et  dans  le  vol,  425,  P  65* 
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la  suite  des  dépêches  auxquelles  elles  étaient  annexées  et  dont  cites 
forment  le  complément  obligé,  dans  l’ordre  même  où  elles  sont  annon¬ 
cées  dans  ces  dépêches. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  joindre  à  ees  quelques  mots  d’intro¬ 
duction  un  répertoire  sommaire  des  volumes  qui  composent  la  Corres- 
])ondance  de  Barthélemy,  en  y  joignant  le  nombre  de  folios  et  les  dates 
extrêmes  des  pièces  que  chacun  d’eux  renferme.  Nous  distinguerons  le 
recueil  de  copies  exécuté  pour  Barthélemy  par  les  mots  Copies  de  Bar¬ 
thélemy  et  les  autres  volumes  par  le  mot  Dépôt, 


RÉPERTOIRE  SOMMAIRE  DES  PAPIERS  DE  BARTnÉIEMY 


Vol.  42i.  —  Janvier-Décembre  1792.  —  SSii  ff.  (Dépôt.) 

Vol.  4-23.  —  Janvier-Avril  1792.  —  «02  (f.  {Dépôt.)  * 

Vol.  426.  —  Février- Mai  1792.  —  529  (T.  (Copies  de  Barthélemy.) 

Vol.  427.  —  Mai-Juin  1792.  —  453  ITT.  (Dépôt.) 

Vol.  428.  —  Juin-Septembre  1792.  —  537  ff.  {Copies  de  Barthélemy.) 

Vol.  .429.  —  Juillet-Septembre  1792.  —  471  IT.  {Dépôt.) 

Vol.  430.  —  Octobre-Décembre  1792.  —  475  ff.  (Dépôt.)  ® 

Vol.  431.  —  Octobre-Décembre  1792.  —  422  IT.  (Copies  ds  Barthélemy.) 
Vol.  43â,  —  Janvier-Mars  1793*  —  489  fT,  (D^?fdL) 

VoL  433*  —  Janvier-Mars  1793.  —  44S  iï*  (Copies  de  Barthélemy.) 

Vol*  434*  —  Mars- Mai  1703.  —  Ü03  IT*  (Dépôt.) 

Vol*  43^^  —  Avril-Juin  1793*  —  ol4  ft.  (Copies  de  Jîar^Ac^iemj/*) 

Vol*  43G.  —  Juin-Août  1793.  —  344  fl*  (Dépôt.) 

Vol*  437,  —  Juin-Septembre  1793.  —  430  ff*  (Copies  de  Barthélemy.) 

Vol*  438*  —  Septembre- Octobre  1793.  ~  4Ü0  IT.  (Dépôt.) 

Vol.  439*  —  Septembre-Décembre  1793*  *“  239  iï*  (Coptes  de  Barthélemy.) 
Vol,  440*  —  Novembre-Décembre  1793*  —  iJSS  If.  (D(?puf*) 

Vol*  44L  —  1793-1794  —  538  IT.  {DépàQ 

Vol*  442.  —  Décembre  1793-Mar3  1794*  —  386  ff.  (Copies  de  Barthélemy.) 
VoL  443*  —  Janvier-Tévrier  1794*  —  447  ff.  (D^pdit.) 

Vol.  444.  —  Mars-Avril  1794,  —  S43  ff* 

Vol*  44ü.  —  Mars-Juin  1794*  “401  IT*  (Copies  de  Barthélemy.) 

Vol*  446*  —  Mal- Juin  1794*  —  471  ff.  (Dépôt.) 

Vol.  447.  “  Juin-Seplembre  1794.  —  295  ff,  (Copies  de  Barthélemy.) 

Vol.  448,  —  Juillet-^Aont  1794,  — -441  ff*  (Dépôt.) 

Vol,  4-49*  —  Septembre-Octobre  1794.  —  473  ff*  (Di^pôL) 

Vol.  450*  —  Octobre-Décembre  1794*  — ■  278  ff*  (Copies  de  Barthélemy.) 
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1,  Ce  volume  renferme  un  certain  nombre  de  pièces  de  la  correspondance  de 
Bâcher  qui  ne  ügurent  naturellement  pas  dans  notre  publicationj  puisqu’elles  sont 
antérieures  à  la  mission  de  Barthélemy. 

2*  Une  pièce  de  Tannée  nOü  a  été  classée  par  erreur  dans  ce  volume  au  443. 
3*  Les  f®*  211  à  239  sont  blancs. 
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Vül.  4SI. 
Vol.  4S2. 
VoJ.  4S3. 
Vof.  m. 
Voi.  4SS. 
Vol.  486. 
Vol.  487. 
Vol.  488. 

489.  - 
Vol.  460.  ■ 
Vol.  461. 
VoJ.  462.  - 


IKTHODUCTION 

-  Novembre-Décembre  1794.  —  480  ff.  (Dâaôt  ) 

-  4798.  —  624  IT.  {Dépôt.) 

-  Janvier-.Vaj  4798.  —  314  ff,  (Copies  de  Barthélemy.) 

■  ~  *  Sarlkékmu.) 

-  179U-4797.  —  368  ff.  (Dépôt.) 

Janvier-.4vri|  1796.  —  826  ff.  (Dépôt  ) 

•Janvier-Juin  4796.  -  219  ff.  (Copies  de  Barthélemy.) 

•  Mai-Jmllel  1796.  —  402  ff.  (Dépôt.) 

Juillet  1796-Mars  1797.  ~  288  ff.  (Copies  de  Barthéle^ny.) 
Aout-Decembre  1796.  -  472  ff,  (Dépôt.) 

Janvier.  Avril  1797.  —  418  ff.  (Dépôt.) 

Mars  4798.  —  289  ff.  (Copies  de  Barthélemy.) 
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INSTRUCTIONS  ÜE  BARTHÉLÉMY 


±,  ^  Pans^  23  janvier  1102.  — Mémoire  pour  servir  d'imiruetion  au 
sieur  Parlhélemtj^  allant  en  Suisse  en  qualité  d^amljassadeur  du  Itoî  près 
le  Corps  helvétique. 

«  Le  sieur  de  Yérac  ayant  donné  la  démission  de  Parabassade  que 
le  Uoi  lui  avoit  confiée  au  mois  de  juillet  1781),  Sa  Mnjeslô  a  jugé  h  propos 
de  le  remplacer  par  un  sujet  qu’une  longue  expérience  des  affaires  poli¬ 
tiques  mit  en  état  de  suivre  celles  de  Suisse  dans  les  circonstances  les 
plus  épineuses  où  nous  nous  soyons  trouvés  depuis  trois  siècles  ii  Tégard 
de  la  Nation  helvétique.  Le  Roi  a  fait  choix  du  sieur  Barthéleniy  pour 
cette  ambassade  importante,  et  Sa  Majesté  lui  a  prescrit  de  se  rendre  te 
plus  lot  possible  à  Soleure  pour  travailler  sur-le-champ  et  sans  relâche 
à  changer  notre  manière  d'être  actuelle  avec  nos  plus  anciens  alliés  et 
à  la  rétablir  sur  le  pied  le  plus  convenable  pour  l’avantage  des  deux 
Nations, 

«  Pour  remplir  ce  but  le  sieur  Barlbélemy  a  besoin  de  connaître  à  fond 
la  nature  et  Tétendue  de  nos  relations  avec  les  Suisses  jusqu’au  moment 
où  les  cireonstances  ont  apporté  quelque  changement  à  Pheureuse  con¬ 
fiance  qui  en  faisoit  la  hase.  11  aura  toutes  les  facilités  de  s’instruire  sur 
ce  point,  dans  les  papiers  de  l’ambassade  â  Soleure,  et  dans  les  instruc¬ 
tions  de  ses  prédécesseurs*  Celles  que  le  sieur  de  Vérac  avoit  reçues 
sont  trop  récentes  pour  qiPil  soit  besoin  de  donner  au  sieur  Barthélemy 
de  nouvelles  directions  sur  la  plupart  des  objets  qiPil  y  verra  traités, 
auxquels  les  circonstances  n’ont  pu  ni  du  apporter  aucun  changement, 
11  lui  est  donc  recommandé  de  se  conformer  à  ces  instructions  dans  tous 
les  points  auxquels  il  les  trouvera  applicables.  Quant  à  la  multitude  de 
détails  qu’il  sera  important  qu’il  connoisse,  soit  sur  nos  relations  avec 
chaque  État  de  la  Suisse  et  avec  les  personnes  qui  y  ont  de  Piniluence, 
soit  sur  les  dépenses  qui  de  tous  temps  ont  eu  lieu  pour  nous  attacher 
cette  Nation,  il  trouvera  dans  le  secrétaire  d’ambassade  et  le  premier 
secrétaire  interprète  des  personnes  toujours  prêtes  à  lui  faciliter  ce 
travail, 

«  Depuis  la  lin  du  xvi^  siècle  nos  relations  avec  les  Suisses  n’oiiL  point 
eu  de  rapport  avec  les  affaires  intérieures  de  la  France,  Alors  ils  avoient 
pris  part  dans  nos  troubles,  s’étoient  déclarés  pour  Henri  IV  et  l’avoient 
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servi  de  leurs  troupes  et  de  leur  argent.  L’afl'eclion  de  ce  prince  pour  eux 
lenoit  de  la  reeoniioissaiice.  Longtemps  après  ou  les  regardoit  encore 
comme  l’appui  des  Bourbons  et  on  étoil  disposé  à  leur  complaire  en  tout 
point;  à  ce  sentiment  a  succédé  une  bienveillance  fondée  en  raison,  et 
c’est  de  tous  les  peuples  celui  sur  lequel  nous  comptions  le  plus. 

«  Nous  sommes  forcés  de  dire  qu’il  y  a  du  changement  à  cet  égard,  et 
quoi  qu’il  ne  soit  pas  tel  que  quelques  personnes  voudroient  le  persuader, 
il  est  réel  et  mérite  la  plus  grande  attention. 

«  On  sent  aisément  la  différence  des  circonstances  actuelles  avec  celles 
qui  viennent  d’êlre  rappelées.  Les  querelles  entre  Henri  IV  et  la  Ligue  ne 
pouvoient  avoir  aucune  influence  sur  la  politique  intérieure  des  Cantons. 
Chacun  de  leurs  gouvernements  restoit  intact,  quelque  parti  que  prît  la 
Nation  dans  ces  querelles. 

«  Aujourd’hui  les  opinions  qui  ont  pris  faveur  en  France  sont  de 
nature  a  exciter  l’inquiétude  des  Cantons  comme  de  tous  les  Princes  et 
Etats  qui  ont  peu  de  forces  pour  se  maintenir, 

«  La  plupart  des  Cantons  suisses,  et  parliculièrementies  plus  puissants, 
sont  aristocratiques,  ce  qui  suffiroil  pour  les  rendre  très  attentifs  à  tout 
ce  qui  s’est  dit  et  fait  en  France  depuis  trois  ans  pour  dénigrer  rAristo- 
cratie  et  élever  la  Démocratie,  Mais  malheureusement  l’esprit  de  parti 
ne  s'est  pas  borné  à  généraliser  ce  système,  il  a  fait  des  applications,  et 
les  gouvernements  des  Cantons  étant  plus  près  de  nous  et  mieux  connus, 
c’est  principalement  sur  eux  que  les  écrivains  démocratiques  se  sont 
exercés,  lis  les  ont  attaqués  avec  acharnement  ;  des  écrits  on  a  passé  aux 
complots;  quelques  Frihourgeois,  condamnés  pour  avoir  voulu  renverser 
le  gouvernement  de  leur  Canton  et  retirés  à  Paris,  ont  formé  le  projet 
de  rentrer  dans  leur  patrie  les  armes  à  la  main.  Ils  ont  voulu  à  cet  effet 
lever  des  hommes  en  France  et  en  particulier  des  bateliers  de  la  Loire. 
Quelques-uns  des  chefs  de  ce  complot  se  rendirent  à  Orléans  en  1790.  Üa 
leur  avoit  annoncé  qu’ils  y  Irouveroient  tout  préparé  pour  les  seconder. 
On  leur  lit  parler  à  un  homme  inconnu  portant  un  cordon  bleu,  et  tout 
paroissoil  prêt  pour  l’entreprise.  Les  Suisses  avoient  eu  quelques  soup¬ 
çons,  ils  eurent  le  bonheur  d'être  instruits  exactement  par  un  des  trois 
hommes  envoyés  de  Paris  à  Orléans  à  qui  la  décoration  de  ce  chef  donna 
des  soupçons.  L’affaire  manqua,  mais  elle  n'a  pas  moins  donné  aux  Can¬ 
tons  et  en  particulier  à  Messieurs  de  Fribourg  le  plus  grand  éloignement 
pour  la  Révolution  françoise.  Si  l’on  ajoute  à  ce  fait,  dont  il  n'y  a  pas 
trois  François  qui  aient  connoissance,  les  menées  du  Club  helvétique 
établi  à  Paris,  les  écrits  distribués  dans  les  Cantons  par  les  affiliés  de  ce 
club,  signés  par  les  sieurs  Castella  et  Rey,  les  mêmes  que  le  canton  de 
Fribourg  a  vainement  réclamés,  quoique  par  un  article  formel  du  traité 
d’alliance  générale  nous  fussions  obligés  de  les  lui  rendre;  si  l’on  con¬ 
sidère  que  beaucoup  de  François  sont  impliqués  dans  les  troubles  du 
pays  de  Vaud,  que  le  canton  de  Berne  a  demandé  vainement  satisfaction 
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de  ceux  du  club  des  Amis  de  la  Constitution  de  Dijon  qui  ont  écrit  aux 
habitants  de  Lausanne  pour  les  exciter  à  la  révolte,  on  jugera  aisément 
que  les  deux  Gantons  sont  mécontents  de  nous  et  fort  en  garde  contre 
tout  ce  qui  leur  vient  de  notre  part. 

«  La  manière  dont  nous  venons  de  traiter  le  régiment  des  Gardes 
suisses  est  bien  propre  à  aggraver  ces  dispositions,  et  il  faut  ajouter  que 
tandis  qu'ici  nous  paroissons  faire  peu  de  cas  du  Corps  helvétique,  plu¬ 
sieurs  puissances  et  tous  les  mécontents  de  France  vont  au-devant  d’eux 
et  cherchent  à  les  déterminer  à  agir  pour  renverser  notre  constitution. 

«  Le  nouvel  Ambassadeur  trouvera  à  son  arrivée  les  esprits  des  Suisses 


dans  ces  fâcheuses  dispositions.  Il  n’est  pas  certain  qu’un  ministre  d’Es¬ 
pagne  qu’on  atinonce  devoir  se  rendre  dans  peu  à  Lucerne,  y  arrive  de 
sitôt,  [li  qu’il  ait  des  ordres  dont  nous  puissions  nous  inquiéter;  du  moins 
la  cour  de  Madrid  a-t-elle  cherché  à  nous  rassurer  à  cet  égard,  mais  le 
sieur  Barthélemy  trouvera  en  Suisse  le  sieur  Castelnau,  émissaire  des 
princes  émigrés,  qui  s’est  donné  de  grands  mouvements  pour  intéresser 
à  leur  cause  et  qui  y  a  réussi  en  partie.  1!  trouvera  un  grand  nombre  de 
mécontents  parmi  lesquels  sont  tous  ceux  qui  tiennent  aux  officiers  du 
régiment  des  Gardes;  enfin  il  verra  jusqu'aux  Cantons  démocratiques 
prévenus  contre  la  nouvelle  constitution  françoise  et  alarmés  de  l’esprit 
de  prosélytisme  que  manifestent  des  personnes  qui  font  de  cette  constitu¬ 
tion  l’objet  d’un  culte  religieux,  qu’elles  croient  devoir  propager  sur 
tout  le  globe. 

«  Le  sieur  Barîliélemy  s’attachera  îi  ramener  soit  les  gouvernements 
helvétiques,  soit  les  individus,  à  des  opinions  plus  justes  sur  l’état  de  la 
France.  U  fera  sentir  que  rien  dans  la  Constitution  ne  fait  un  devoir  à 
ceux  qui  y  sont  dévoués,  de  travailler  à  amener  les  autres  Nations  au 
système  politique  qui  nous  gouverne,  qu’on  y  trouve  même  des  choses 
faites  pour  rassurer  les  étrangers  sur  iiotn;  politique.  Si,  comme  il  y  a 
apparence,  MM.  de  Berne  et  de  Friliourg  lui  portent  des  plaintes  sur  le 
déni  de  justice  qu’ils  ont  éprouvé  en  no  recevant  pas  de  réponse  aux 
lettres  qu’ils  ont  écrites  au  Iloi,  il  fera  des  elTorls  pour  leur  persuader 
d’abord  que  Sa  Majesté  a  toujours  eu  le  plus  grand  désir  de  les  satisfaire  ; 
qu’ensiiite  beaucoup  de  membres  des  Assemblées  nationales  y  étoient 
portés,  mais  que  dans  un  moment  où  chaque  question  politique  qui  se 
présentoit,  pouvoit  donner  matière  à  des  discussions  désobligeantes  pour 
les  puissances  étrangères,  et  même  donner  lieu  à  quelques  décisions  con¬ 
traires  aux  traités  et  aux  lois  du  bon  voisinage,  on  a  jugé  plus  prudent 
de  suspendre  fexarnen  des  faits  particuliers,  pour  ne  s’occuper  que  de 
rétablir  l’ordre  dans  notre  intérieur  et  d’achever  le  plus  paisiblement  qu’il 
étoit  possible  les  travaux  de  la  Révolution. 

«  L’ambassadeur  du  Roi  traitera  d’une  manière  plus  prononcée  l’ar- 
tiele  des  secours  donnés  ou  promis  aux  émigrés,  s’il  découvre  que  quel¬ 
ques  Cantons  se  soient  laissés  entraîner  à  une  pareille  démarche.  Il  repré- 
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sentera  que  ne  flt-eîle  aulrc  chose  que  prolonger  la  durée  des  troubles 
de  France,  jamais  un  allié  fidèle  n’auroit  dù  s’y  prêter,  mais  qu’après  la 
notificatioM  que  Sa  ilajesté  a  faite  de  son  acceptation  de  l’acte  constitu¬ 
tionnel,  elle  devient  une  infraction  manifeste  aux  traités  qui  unissent  la 
France  au  Corps  helvétique.  Le  sieur  Barthélemy  tâchera  de  surveiller 
efficacement  à  cet  égard  les  démarches  du  sieur  de  Castelnau  et  des 
autres  François  qui  travaillent  dans  le  même  sens.  11  cherchera  à  s’assurer 
dans  chaque  Canton  de  personnes  en  crédit  qui  puissent  prévenir  toute 
déterinimitîon  contraire  aux  intérêts  de  la  France  et  détourner  même  les 
parliciiliers  d’épouser  ceux  des  émigrés, 

«  Jusqu’ici  il  paroît  que  le  gros  de  la  Nation  helvétique  n’a  nulle  envie 
de  prendre  une  part  directe  à  nos  affaires,  mais  bien  des  événements 
peuvent  changer  ces  dispositions.  Ouelques  l’égiments  attachés  à  notre 
service  sont  mécontents,  et  si  la  guerre  éclaloil,  il  est  à  craindre  que  nous 
ne  puissions  pas  compter  sur  eux.  Il  importe  que  l’ambassadeur  du  Roi 
prévienne  cet  incident  par  tous  les  moyens  possibles.  Quoique  les  soins 
que  Sa  Majesté  a  pris  pour  éloigner  la  guerre  aient  eu  jus(ju’icl  du  succès 
et  que  la  direction  donnée  depuis  peu  aux  négociations  inspire  à  cet 
égard  des  espérances,  dans  l’agitation  où  est  l’Europe,  nous  ne  pouvons 
pas  être  certains  d’éviter  une  guerre  étrangère,  La  défection  d’une  partie 
des  troupes  suisses  seroit  dans  ce  cas  très  fâcheuse  pour  nous,  mais  elle 
le  seroit  davantage  pour  la  Nalioji  helvétique;  elle  y  établiroit  une  scis¬ 
sion  qui  pourroit  entraîner  les  plus  grands  malheurs. 

«  Les  Cantons  Irouveroîent  peut-être  plus  convenalile  à  leurs  intérêts 
de  ne  pas  exposer  leurs  sujets  à  se  diviser  et  de  rappeler  toutes  leurs 
troupes  dans  le  cas  d’uiie  guerre  entre  la  France  et  quelques  puis¬ 
sances  étrangères  où  une  portion  de  François  voudroit  s’immiscer.  Nous 
savons  qu’on  les  excite  à  adopter  ce  moyen  comme  le  moins  dange¬ 
reux  pour  eux;  mais  outre  qu’ils  seroient  embarrassés  de  voir  rentrer 
dans  leur  pays  onze  à  douze  mille  honimes  qui,  n’étant  pas  tous  du 
même  avis  sur  nos  affaires,  pourroienty  établir  une  controverse  fâcheuse 
et  «pli  d’ailleurs  se  trouveroient  sans  ressources,  ils  iiésiteront  sûi'ement 
à  prendre  une  détermination  qui  pourroit  fermer  l'entrée  de  la  France  à 
leurs  sujets  et  leur  ôter  une  ressource  nécessaire  pour  faire  subsister  leur 
jeunesse  trop  nombreuse  et  trop  pauvi-e  pour  se  passer  du  service 
étranger.  On  sait  que  celui  de  la  France  est  non  seulement  le  plus  avan¬ 
tageux  pour  les  Suisses  du  côté  lic  l’argent,  mais  encore  du  côté  de  la 
politique;  tous  les  autres  services  les  privant  presque  sans  retour  des 
sujets  qui  y  passent.  On  ne  dira  rien  de  la  difféfonce  qu'il  y  auroil  pour 
les  Suisses  d’être  à  l’avenir  en  déliance  contre  les  François  dont  le  A’oi- 
sinage  ne  leur  a  jamais  donné  la  moindre  inquiétude. 

«  L’ambassadeur  du  Roi  saura  faire  valoir  ces  raisons  et  beaucoup 
d'autres  que  la  connoissance  du  pays  lui  suggérera,  pour  détourner  les 
Cantons  de  prêter  î’oreille  aux  insinuations  qui  leur  seront  faites  de 
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retirer  leurs  troupes  de  notre  service.  11  ne  paroit  pas  que  nous  ayons  à 
craindre  que  dans  aucun  cas  ils  allassent  jusqu'à  les  donner  à  nos 
ennemis,  mais  il  est  un  tiers  parti  qui  seroit  peut-être  encore  plus  dan¬ 
gereux  :  ce  seroit  qu’après  les  avoir  rappelées*  chez  eux,  ils  laissassent 
entendre  qu’ils  trouveront  bon  que  chacun,  selon  son  inclination,  aille 
joindre  les  émigrés  françois  ou  reste  dans  le  pays. 

«  Il  n’est  pas  besoin  d'exposer  ici  comhicn  une  pareille  mesure  seroit 
funeste,  en  ce  qu’en  donnant  aux  mécontents  françois  un  corps  de  troupes 
tout  formé,  elle  les  enhardiroit  à  des  entreprises  dont  on  peut  espérer 
que  leur  foiblesse  seule  les  délourneroit,  (juarid,  par  tous  les  moyens  que 
le  Roi  emploie  et  se  propose  d’employer,  Sa  Majesté  n’aurolt  pas  lieu 
d’espérer  de  rompre  de  pareilles  mesures. 

«  Le  meilleur  moyen  d’empêcher  que  les  Suisses  ne  fassent  de  leurs  Henonvêiic- 
troupes  un  usage  contraire  à  nos  intérêts,  est  de  nous  attacher  ces  corps  “““lotion., 
par  une  nouvelle  capitulation  dont  la  Nation  et  eux  aient  Heu  d’être  raiUtoirei?. 
satisfaits.  Le  projet  de  la  capitulation  est  tout  dressé;  ranibassadcur  du 
Ilot  le  trouvera  à  Soleure  avec  les  dilférents  mémoires  qui  y  ont  rapport 
et  l’historique  des  anciennes  capitulations.  C’est  avec  le  département  de 
la  Guerre  que  cette  affaire  se  traite,  mais  bien  des  considérations  poli¬ 
tiques  peuvent  y  apporter  des  modilications.  Le  sieur  de  Vérac  a  succes¬ 
sivement  fait  passer  les  représentatious  des  Cantons;  elles  ont  été 
envoyées  au  ministre  de  la  Guerre.  11  paroit  que  les  Cantons  populaires 
sont  ceux  qui  ont  le  plus  de  demandes  à  faire  et  qu’il  est  très  important 
de  les  satisfaire. 

«  L’ambassadeur  du  Roi  cherchera  à  s’assurer  de  ce  qui  suffiroit  pour 


les  contenter  et  aura  soin  d’en  instruire  le  ministre  des  Affaires  étran¬ 
gères,  afin  qu’il  puisse  mettre  le  département  de  la  Guerre  à  portée  de 
faire  le  plus  tût  possible  ce  que  les  circonstances  permettront  pour  con¬ 
tenter  ees  Cantons. 

«  On  ne  traitera  point  ici  ce  qui  regarde  le  régiment  des  Gardes.  Le 
sieur  Barthélemy  apprendra  avant  son  départ  quels  sont  les  divers  pro¬ 
jets  qu’on  a  formés  pour  fixer  son  sort,  dont  aucun  n’a  été  encore  adopté. 
Quoique  ce  régiment  ne  soit  point  soumis  à  une  capitulation  agréée  par 
tes  Cantons,  et  que  sa  manière  d’être  ne  soit  fondée  que  sur  un  règle¬ 
ment  fait  par  le  feu  Roi,  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  que  toute  la 
Suisse  va  voir  avec  une  peine  extx’êine  dissoudre  un  corps  ancien,  qu’elle 
se  tenoit  honorée  de  fournir  et  dont  les  services  ont  toujours  été  dignes 
des  plus  grands  éloges. 

«  Le  sieur  Barthélemy  aura  le  plus  grand  soin  d’empêcher  le  mauvais 
effet  des  arrangements  qui  auront  lieu  pour  ce  régiment.  Il  fera  valoir 
les  dispositions  en  faveur  des  individus  et  se  rabattra,  quant  à  la  desti¬ 


nation  du  Corps,  sur  la  nécessité  des  circonstances. 

«  On  ne  peut  pas  nier  que  T.^mbassade  de  Suisse  ne  soit  maintenant 
hérissée  de  difficultés.  Excepté  Zurich  et  Bâle,  tous  les  Cantons  sont 
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Difûeuit*  de  Contraires  à  ce  qui  se  passe  en  France;  tous  en  craignent  le  contre-coup, 
'confiée'^  François  émigrés  qui  se  sont  fixés  en  Suisse  contribuent  à 

Barihéiemy.  propager  ces  sentiments.  L’ambassadeur  du  Hoi  aura  besoin  de  beau* 
coup  de  ménagements  pour  ne  pas  augmenter  ce  mal  en  travaillant  à 
le  diminuer.  Dans  les  entretiens  avec  les  émissaires  qu'on  ne  manquera 
pas  de  lui  envoyer,  il  doit  surtout  s’attacher  à  éloigner  l'idée  que  les 
personnes  qui  ont  de  l’influence  en  France  et  plus  particulièrement  le 
Ministère,  aient  songé  un  moment  à  espérer  quelque  changement  dans 
les  Gouvernements  helvétiques.  Il  représentera  que  la  plus  grande 
preuve  que  les  Suisses  puissent  donner  de  leur  attachement  à  la  France 
est  de  ne  s’immiscer  en  rien  dans  nos  affaires  intérieures,  de  prescrire  à 
leurs  troupes  de  concourir  de  toute  manière  au  maintien  de  la  tran¬ 
quillité  dans  le  Royaume,  et  de  compter  sur  la  fidélité  de  la  Nation 
françotse  à  maintenir  l’alliance,  sans  prendre  trop  garde  au  dérange¬ 
ment  que  les  circonstances  entraînent  dans  la  correspondance  sur  les 
faits  particuliers, 

«  Fait  à  Pam,  le  22  janvier  1792  .*  louis.  —  Le  jmnistre  des 
Affaires  étrangères  :  uii  lessaht,  » 

Vol,  *24,  f“  4,  original,  17  p,  in-f®. 

Vol.  426,  127,  copie,  8  p,  1/2  in-f®. 


2.  —  Paris^  23  janvier.  • —  Le  roi  de  France  accrédite  Barthélemy  en 
qualité  d’ambassadeur  près  la  Confédération  helvétique. 

Vol.  425,  o-i,  minute,  1  p.  in-f®, 

Vol.  424,  f“  13,  copie,  2  p.  in-f®. 

Vol.  426,  f®  136,  copie,  1  p.  in-f®. 

3.  —  Paris,  23  janvier.  —  Le  roi  de  France  accrédite  Barthélemy, 
son  ambassadeur  en  Suisse,  auprès  du-  prince-évêque  de  Bâle. 

Vol.  425,  f®  55,  minute,  1  p.  in-f®. 

Vol.  424,  t®  26,  copie,  i  p.  in-f®. 

Vol.  426,  f«  154  V®,  copie,  2/3  p.  in-f®. 

4.  —  Janvier.  —  «  Aperçu  rapide  de  quelques  rapports  entre  la 
France  et  la  Suisse  et  des  moyens  propres  à  consolider  les  liaisons  des 
deux  nations  *.  » 

Vol.  423,  f®  77,  copie,  70  p.  in-f®. 

5.  —  Zurich,  28  janvier.  —  Le  Directoire  de  Zurich  aux  divers  États 
composant  le  Corps  helvétique.  Il  leur  adresse  une  lettre  du  canton  de 
Fribourg  relative  à  la  convocation  d’une  diète  générale. 

Vol.  426,  fa  1-45  v®,  copie,  2/3  p.  in-f®. 


1,  En  marge  ile  cette  pièce  on  lit  ;  «  Nota  :  Ce  mémoire  parait  être  du  citoyen 
•Mengaiid.  qui  a  été  envoyé  en  Suisse  dans  l'an  VI  de  la  République.  » 
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—  Soieure^  février.  —  Barthélemy  au  Corps  helvétique,  II  notifie 
son  arrivée,  et  envoie  ses  lettres  de  créance. 

VüL  434,  17,  copie,  2  p.  iii-f". 

Vol,  426,  13C  v®,  copie,  1  p.  in-^. 


7,  —  Soleure^  février,  — Barthélemy  prie  le  canton  de  Zurich  de 
communiquer  ses  lettres  de  créance  à  tous  les  États  du  Corps  helvétique* 

VoL  424,  fo  16,  copie,  1  p, 

VoL  426,  137,  copie,  2/3  p,  in-f^ 

ft 

8.  —  Paris,  février,  —  Le  baron  d'Erlach  à  Barthélemy  pour  le 
prier  d*appuyer  auprès  du  ministre  et  du  comte  d’Affry  un  mémoire 
qu'il  lui  a<iresse  L 

Vol,  426,  137  V*,  copie,  1/2  p, 

BARTHÉLEMY  A  DE  LESSART  * 

0*  —  Sokure,  2  février,  —  Arrivé  à  Soleure  le  30  janvier  au  soir, 
Barthélemy  est  descendu  à  Tau  berge  de  la  Couronne.  Il  entretieat  le 
Ministre  des  difficultés  que  MM,  de  Soleure  continuent  à  soulever  rela¬ 
tivement  au  loyer  de  Fambassade,  et  demande  s'il  ne  serait  pas  conve¬ 
nable  à  tous  égards  que  dans  ces  conditions  il  sortît  incessamment  de 
la  ville  en  annonçant  qui!  allait,  par  ordre  du  Roi,  parcourir  les  divers 
Cantons. 

VoL  424,  112,  original,  3  p* 

Vol,  426,  131  copie,  2  p.  în-f». 

Pièce  jointe,  —  Soleure,  31  janvier,  —  Note  remise  par  MM.  de 
Soleure  à  Bâcher  relativement  à  Fhutel  occupé  par  l'ambassade  de 
France, 

VoL  425,  76,  copie,  1  p*  3/4  in-f®, 

Ibid.^  îo  114,  copie,  1  p.  i/2  in-f'». 

Vol,  426,  132  7®,  copie,  1  p,  in-f^* 


1*  Voir  la  lettre  de  Barthélenij  à  de  Lessart  du  li  février. 

2.  «  Reçue  le  9,  Répondu  le  U  février  dans  la  dépêche  politique, 

3.  Théabald^acqiics-Justin  Bâcher,  ué  à  Thann  le  17  juin  1748,  mort  en  Allemagne 
tn  1813.  Après  avoir  fait  en  1762  la  dernière  campagne  de  la  guerre  de  Sept  ans  en 
qualité  de  lieulenanl  au  bataillon  de  Colmar,  Î1  euira  en  1773  dans  les  bureaux  des 
Affaires  étrangères,  tout  en  conservant  son  activité  de  service  dans  les  grenadiers 
provinciaux  jQsquVn  1792.  Il  resta  dans  les  bureaux  jusqu’au  1*^  avril  1777,  époque 
à  laquelle  il  fut  envoyé  à  Soleure  pour  y  travailler  sovis  les  ordres  du  marquis  de 
Vergennes.  Lorsque  cet  ambassadeur  passa  à  Venise,  Bâcher  reçut  Tordre  de  rester 
à  Soleure  pour  aider  dans  ses  fondions  de  secrétaire  d'ambassade  le  sieur  Pieamilli, 
auquel  il  succéda  en  1781,  Nommé  premier  secrétaire  interprète  par  brevet  du 

oetübre  1784,  Bâcher  continua  à  remplir  les  fondions  de  son  grade  en  Suisse,  et 
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10.  —  Soleure,  3  février.  —  «  Je  suis  arrivé,  Monsieur,  selon 
Tusage,  ineognîto  à  Soleure  le  30  du  mois  dernier,  et  comme  il  nV  a 
plus  de  cérémonial,  j’ai  suivi,  pour  l’envoi  de  mes  lettres  de  créance  et 
autres  formalités  à  remplir,  la  même  marche  qui  a  été  prescrite  en  178!) 
{i  M.  de  Vérac. 

b  B 

«  Je  n  ai  point  perdu  de  vue,  Monsieur,  en  venant  ici,  les  ordres  que 
vous  m’avez  donnés  relativement  aux  soldats  du  régiment  de  Château- 
vieu-x  qui  sont  aux  fers  dans  le  port  do  Brest.  Je  n’ai  point  ouMié  ce  que 
vous  ni’avez  fait  l’iionneur  de  me  dire  de  la  disposition  où  est  le  Koi  de 
ne  pas  sanctionner  le  décret  de  r.\ssemt)lée  nationale  qui  a  prononcé 
leur  élargissement,  de  la  nécessité  dont  il  scroit  que  les  Cantons  helvé¬ 
tiques  fissent  en  même  temps  grâce  aux  prisonniers,  et  du  danger  qu’il 
y  auroil  que  ces  deux  démarches  ne  se  suivissent  pas  de  très  près.  Je 
comptois  bien,  dès  les  premiers  moments  de  mon  arrivée,  et  aussitôt 
que  je  me  serois  légitimé  auprès  du  Corps  helvétique,  pouvoir  me  livrer 
anx  soins  que  vous  m’avez  si  particulièrement  recommandés  sur  cette 
affaire.  J’élois  porté  à  me  flatter  qu'ils  ne  seroient  point  infructueux,  en 
pensant  que  j’aurois  à  présenter  aux  Cantons  l’inlérét  et  les  vœux  du 
Roi  comme  essentiellement  engagés  dans  le  succès  de  la  demande  que 
i’avois  à  leur  faire.  Mais  pour  cela  j 'a vois  besoin,  Monsieur,  de  trouver 

dP 

les  Etals  suisses  en  situation  d’être  sollicités.  L’office  du  23  jan%'ier  que 
M.  Hacher  a  reçu  au  moment  de  mon  arrivée  ici  et  qull  vous  a  fait 
passer  avant-hier,  m’a  atterré  :  il  a  détruit  toutes  mes  espérances  :  il  a 
rendu  inutile  rempressement  avec  lequel  j"ai  adressé  au  Corps  helvétique 
mes  lettres  de  créance.  J'aurois  voulu  les  faire  suivre  promptement 
dhme  note  sur  l'affaire  de  Cliiileau vieux.  Mais  après  y  avoir  mûrement 
réfléchi  de  concert  avec  M.Bacherj  dont  vous  connoissez,  Monsieur,  tout 
le  zèle  et  les  lumières,  j’ai  été  convaincu  quMI  ne  m’étoit  pas  permis  tic 


fut, à  diverses  reprises^ chargé  d’alTaires  (t7"9-nSl-n82  et  178^-1784  à  178Ê-178&-179i). 
Depuis  Tan  II  jusqu'au  mois  de  uivôse  au  Y1  il  fui  «  agent  de  la  liépuDlique,  sta- 
liOQiie  à  ïîâle  pour  y  surveiller  la  neutralité  belvéUquè,  cdiserrer  les  moiiveruents 
des  armées  ennemies  et  veiller  à  la  correspondance  avec  l’ Aile  magne.  Il  était  chargé 
en  même  tetîips  du  service  secret  des  années,  de  la  surveillance  des  frontières  et 
Gommissaîrc  pour  récliange  des  prisoimiers  de  guerre.  Chargé  d'aÉTaires  à  ïtalis- 
bonne  {au  VI),  puis  à  Francfort  et  à  Hanau  (an  Vil  et  an  Vlll  ,  il  continua  a  être 
chargé  du  service  secret  des  armées  et  conserva  ses  foncüoîis  de  Commissaire  pour 
I  échangé  des  prisonniers  de  guerre.  En  Pan  IX  il  fui  chargé  d'atlaires  prés  la  Diète 
générale  de  l’Empire  à  llalïsbonne  et  suivît  notamment  la  correspondance  relatiTo 
aux  prisonniers  de  guerre.  G*esl  en  sa  qualité  de  Commissaire  du  gouvernement 
qu’il  mena  à  bonne  fin  l'échange  de  la  fille  de  Louis  XVI  contre  les  représentants 
du  peuple  livrés  par  Üumouriez  aux  Autrichiens  (1790,.  Baclier  eonlinua  depuis 
cette  époque  à  résider  eu  Allemagne  comme  chargé  d’alFaires  de  France  jusqu'en 
1813,  Ses  services  lui  avaieul  valu  la  croix  de  Saint-Louis,  celle  de  la  Légion  d'hon¬ 
neur  et  le  litre  de  baron, 
l,  ft  lleçue  le  9*  Répoudu  le  14  février.  » 
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me  regarder  comme  accrédité,  ni  de  me  mettre  en  correspondance  avec 
les  États  en  particulier,  avant  que  le  Directoire  de  Zurich  n'ait  eu  le 
temps  de  leur  communiquer  mes  lettres  de  créance  et  de  se  faire  auto¬ 
riser  par  eux  tous  à  me  reconnoîlre,  ce  qui  durera  un  mois  environ.  Il 
m'a  semblé  qu'après  leur  avoir  adressé  hier  mes  lettres  de  créance, 
leur  adresser  brusquement  aujourd'hui  un  office  qui  ne  tendroit  à  rien 
moins  qu'à  leur  demander  de  révoquer  une  décision  solennelle  qu^ils 
viennent  de  former  tout  à  rheurc  dans  toute  la  lenteur  et  la  gravité 
de  leurs  délibérations  et  qu^îls  fondent  sur  leurs  lois  et  les  traités, 
auroit  été  attribué  à  une  telle  inconsidéralion  de  ma  part,  que  les  inté¬ 
rêts  du  Roi  auroient  été  nécessairement  compromis  au  plus  haut  degré. 
Une  scrupuleuse  observation  des  règles  est  d'une  obligation  d’autant 
plus  grande  dans  le  moment  présent  auprès  des  Suisses,  qu’il  n'est  que 
trop  certain  que  nous  nous  trouvons  vis-à-vis  d'eux  dans  la  plus  fâ¬ 
cheuse  disposition.  Si  tous  ne  sont  pas  ulcérés  contre  nous,  au  moins  il 
faut  convenir  que  leur  foi  est  considérablement  ébranlée,  et  que 
leurs  propres  inquiétudes  sur  le  résultat  de  nos  affaires,  aussi  bien 
que  les  actives  iusinuations  des  malveillanls,  ont  prodigieusement  égaré 
leur  confiance  en  nous.  J'aurois  donc  dû  faire  valoir  beaucoup  auprès 
d’eux  la  nécessité  dont  ii  seroit,  qu’ils  eussent  égard  à  la  position  du 
Roi  et  aux  circonstances  fâcheuses  que  l'exercice  du  veto  dans  cette 
affaire  peut  faire  naître.  Alais  en  insistant  sur  ces  motifs,  Monsieur,»  les 
Suisses  et  les  malveillants  qui* les  excitent  n'aurolenl-ils  pas  cherché  à 
y  voir  la  preuve  de  la  foiblesse  de  notre  gouvernement  et  même  de  la 
non4iberté  de  Sa  Majesté?  Les  Cantons  ne  sont  que  trop  enclins  à 
manifester,  surtout  sur  ce  dernier  point,  les  opinions  les  plus  erronées. 
Nous  ne  commettrons  certainement  pas  la  très  grande  faute  de  provo¬ 
quer  une  inquiétante  discussion* 

«  II  est  très  malheureux  pour  moi  de  débuter  ici  par  rimpossibililé 
de  tenter  une  chose  à  laquelle  vous  attachez  avec  raison,  Alonsieur,  la 
plus  grande  importance.  Je  vous  supplie  de  juger  les  obstacles  qui  arrê¬ 
tent  mon  zèle*  A  force  de  m'entretenir  avec  M.  Bâcher  de  la  peine  que 
je  ressens  de  toutes  ces  circonstances,  il  lui  est  venu  une  idée  qui  rae 
paroît  très  bonne  et  que  j'ai  adoptée  avec  empressement.  Je  partirai 
après-demain  avec  lui  et  a%’ec  .M.  La  Quiante  ^  Nous  emploierons  trois  jours 
à  aller  parcourir  les  trois  principaux  Cantons,  La  position  peu  agréable 
dans  laquelle  je  suis  ici  fera  trouver  très  naturèîle  à  tout  le  monde 
celle  petite  tournée.  Je  me  montrerai  peu  ;  mais  M,  Bâcher  aura  soin  de 
m'aboucher  sans  affectation  avec  les  pei'sonnes  qui  sont  le  plus  attachées 
aux  intérêts  du  Roi;  je  leur  parlerai  des  peines  que  cause  à  Sa  .Majesté 
toute  celle  malheureuse  affaire  de  Châteauvieux,  et  nous  verrons  s'il 

1.  La  Quiante,  qui  ne  devait  pas  tarder  â  être  nommé  secrétaire  d’ambassade  en 
titre,  comme  on  le  verra  ci-après,  fut  un  des  principaux  collaborateurs  de  ïlar- 
thèleuiy. 


Misfiion 
(le  M.  de 
Caamafio, 
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est  quelque  moyen  de  les  alléger.  Si  ces  démarches  ne  produisent  aucun 
effet,  nous  aurons  soin  au  moins  que  le  motif  de  notre  voyage  reste 
inconnu, 

«  51.  Bâcher  a  reçu  hier,  Monsieur,  une  lettre  de  M.  l’Avoyer  Pfyffer 
qui  lui  marque  que  M.  le  comte  de  Florida  Blanca  vient  d’annoncer  au 
senl  canton  de  Lucerne  Tenvoi  de  M.  de  Caamano  pour  entrer  en  négo¬ 
ciation  sur  des  affaires  tant  politiques  que  militaires.  J’ai  l’honneur  de 
vous  envoyer  la  lettre  de  M.  Pfyffer.  J’espère  que  l’attachement  de  ce 
Magistrat  à  nos  intérêts  et  son  amitié  pour  M.  Bâcher  l’engageront  à 
nous  instruire  avec  la  pins  grande  exactitude  de  tout  ce  qui  aura  rap¬ 
port  avec  ta  mission  de  cet  envoyé  espagnol. 

«  Vous  verrez  aussi  dans  sa  lettre  que  MM.  de  Fribourg  sont  encore 
revenus  à  la  charge  depuis  peu  pour  obtenir  la  convocation  d’une  diète 
extraordinaire  tant  pour  les  propositions  que  je  pourrai  être  chargé  de 
faire  aux  Cantons  que  pour  celles  du  ministre  d'Espagne.  Il  paroît,  Mon¬ 
sieur,  que  nous  aurons  actuellement  bien  de  )a  peine  à  faire  écarter  la 
demande  si  souvent  renouvelée  par  l’Etat  de  Fribourg,  qui  est  fortement 
appuyé  dans  son  projet  par  plusieurs  Cantons.  II  faut  donc  s’attendre  à 
voir  cette  diète  extraordinaire  se  réunir  à  Baden  vers  le  printemps.  Elle 
sera  vraisemblablement  très  orageuse,  surtout  si  la  cour  de  Vienne  se 
laisse  engager  à  se  mêler  d’une  manière  offensive  de  nos  affaires  inté¬ 
rieures,  C’est  là  CR  qui  entraînera  les  Gantons  qui  n’osent  encore  se  ma¬ 
nifester  dans  ce  moment  ouvertement  contre  le  nouvel  ordre  de  choses 
établi  en  France.  » 

Vol.  424,  f“  116,  original,  5  p.  1/4  in-f*. 

Vol.  426,  f"  133,  copie,  3  p.  1/4  in-f®. 

Pièce  jointe.  —  Lettre  de  51.  Pfyffer  à  Bâcher.  —  Manque. 
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11,  —  Soleure^i  S  février.  —  «  Monsieur,  j'entrevois  que  les  émigrés 
ont  perverti  les  idées  des  chefs  de  cet  État  et  que  vous  préviendrez  bien 
des  choses  désagréables,  peut-être  môme  des  insultes  qui  pourroient  se 
diriger  vers  moi,  en  me  donnant  l’ordre  de  voyager  en  Suisse.  Je  n’aurois 
point  l'air  d’abandonner  totalement  Soleure  :  je  n’en  annoneerois  la 
détermination  qu’assez  tard  pour  faire  voir  aux  Magistrats  que  nous 
avons  usé  envers  eux  de  quelques  ménagements.  » 

Vol.  423,  F  113,  original,  1  p.  in-4“. 

12,  —  Paris t  3  février.  —  Le  Directoire  du  département. de  Paris  prie 
le  Ministre  de  lui  faire  savoir  si  M.  Degrier,  qui  demande  à  être  déchargé 
de  sa  taxe  d’office  comme  chargé  des  affaires  de  la  république  de  Berne 
près  la  cour  de  France,  a  réellement  la  qualité  qu’îl  se  donne. 

Vol.  423,  f®  119,  original,  1  p.  in-f®. 
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13.  —  Soleure,  3  février.  —  Barlhéiemy  remercie  M.  Millier,  ancien 
landamman  de  la  république  d’Uri,  de  l’empressement  qu'il  a  mis  à  le 
féliciter  de  sa  nomination  à  l’ambassade  de  France  en  Suisse. 

Vol.  426,  f»  135  V",  copie,  1/2  p.  in-f». 

14.  —  Soleure.,  3  février.  — Barthélemy  remercie  M,  Keynold  de  Cres- 
sier,  ancien  bailli  deCranson,  qui  l’avait  félicité  de  sa  nomination.  L’Am¬ 
bassadeur  lui  transmet  et  lui  recommande  un  mémoire  de  mademoi¬ 
selle  Thorin. 

Vol.  426,  f»  135  V",  copie,  1/2  p.  in-f». 

15.  —  Paris,  4  février.  —  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  demande 
à  M.  de  Narbonne  de  l’informer  des  dispositions  militaires  qui  pourraient 
être  prises  sur  tes  frontières  de  la  Suisse  afin  qu’il  soit  en  mesure  d’en 
avertir  les  Cantons  comme  ceux-ci  sont  en  droit  de  l'attendre. 

Vol.  423,  fo  122,  minute,  1  p.  3/4  m-f“. 

16.  —  Zurich,  4  février.  —  MM.  de  Zurich  accusent  réception  à  Bar¬ 
thélemy  de  ses  lettres  de  créance. 

Vol.  424,  f*  19,  copie,  1  p.  in-f". 

Vol.  426,  fo  14*  V®,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

17.  —  Berne,  5  février.  —  Barthélemy  à' de  Lessart  en  faveur  de 
M.  de  Tillier,  qui  demande  la  compagnie  vacante  aux  Gardes- suisses 
par  suite  de  la  promotion  de  M.  de  Diesbach. 

Vol.  426,  f®  137,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

18.  Berne,  5  février,  —  Barthélemy  au  comte  d’AlTry,  administra¬ 
teur  général  des  troupes  suisses  au  service  de  la  France.  Même  sujet. 

Vol.  426,  f®  137  V®,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

19.  —  Saint-Maurice,  5  février.  —  M.  Helfflinger,  résident  de  France 
en  Valais,  à  Barthélemy,  pour  le  féliciter  de  sa  nomination  en  Suisse. 

Vol.  420,  f®  139,  copie,  1/2  p.  in-f®. 


20.  —  Genève,  6  février.  —  M.  Rigaud,  syndic  de  la  république  de 
Genève,  envoie  à  Barthélemy  diverses  pièces  demandées  par  Bâcher,  et  le 
félicite  de  sa  nomination  en  Suisse. 

Vol.  426,  f®  139,  copie,  1/2  p,  in-f®. 


21  —  Paris,  7  février,  —  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  au  Direc¬ 
toire  du  département  de  Paris.  M.  Degrier,  n’ayant  remis  aucune  lettrc 
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l’accrédilant  en  qualité  de  chargé  des  alTaîres  de  la  république  de  Berne, 
ne  saurait  avoir  droit  aux  immunités  diplomatiques. 

Vol,  425,  fo  tl25,  minute,  t  p.  in-f'’, 

22.  —  AUorff^O  février.  —  M.  Schmîd,  ancien  landammaii  et  direc¬ 
teur  des  arsenaux  d’Uri,  félicite  Barthélemy  de  son  arrivée  en  Suisse  et 
l’assure  de  son  dévouement. 

Vol.  426,  f“  140,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

23.  —  Altorff,  0  février.  —  Vincent  Schmid,  secrétaire  d’État  et  major 
général  des  troupes  provinciales  du  canton  d’Uri,  à  Barthélemy.  .Même 
sujet. 

Vol.  426,  f®  140,  copte,  1/2  p,  in-f®. 

24.  —  Zurich^  i  i  févi'ier.  —  Barthélemy  à  de  Lessart.  Le  baron 
d’Ëriach,  premier  sous-lieutenant  au  régiment  des  Gardes  suisses, 
demande  la  compagnie  que  la  promotion  de  M.  de  Btesbacli  laisse 
vacante  dans  ce  môme  régiment. 

VoL  426,  f®  138,  copie,  1/2  p.  in-f-. 


25.  —  Zurich  y  i  i  février. 
sujet. 


—  Barthélemy  au  comte  d’AtTry.  Même 


Vol.  426,  f®  138,  copie,  1/2  p.  în-f®. 


26.  *—  Zurich^  '/  /  février.  —  Barthélemy  â  M,  d’Ëriach.  I!  a  transmis 
son  mémoire  à  de  Lessart  cl  écrit  au  comte  d’Afîry. 

Vol.  426,  f®  138  V®,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

27.  —  Zurich,  J  I  février.  —  Barthélemy  aux  fermiers  généraux. 
Suspension  des  délivrances  de  sel  pour  la  Suisse. 

Vol.  426,  f*  138  V®,  copie,  1/2  p.  in-K 


28.  —  Paris,  13  février.  —  Loi  comprenant  les  soldats  du  régiment 
de  Chàleauvicux  dans  l’amnistie  prononcée  par  le  décret  du  14  sep¬ 
tembre  1791. 

Vol.  423,  f®  126,  imprimé,  2  p.  in-4®. 


29.  —  Bâle,  i  3  février. —  Bâcher  à  Bclland  relativement  àsesexcel- 


1,  Entré  au  ministère  des  AITaires  étrangères  en  1782,  fietland  y  travailla  deux 
ans  dans  te  Durcau  de  Hennin,  son  parent  éloigné.  En  1784  il  fut  envoyé  en  Russie 
comme  attaché  de  légation  sous  les  ordres  du  comte  de  Ségnr,  alors  ministre  pléni¬ 
potentiaire  de  France.  Nommé  secrétaire  d’ambassade  en  1786,  il  fut  pendant  six 
mois  chargé  d’affaires  (1787).  Il  avait  alors  vingtijuatre  ans.  En  1788  il  demanda  à 


[FÉYRfEU]  BARTUÉLE.MY  lo 

lentes  relations  avec  Bartliélemy,  aux  mouvements  des  troupes  dans 
rAutriche  antérieure  et  au  passage  des  émigrés  à  travers  la  Suisse. 

Vol.  42ü,  i'ily  original,  4  p-  in-4^. 

30.  —  13  fémne}\  —  Note  de  Geoffroy  à  Hennin  ^  indiquant  les 

principaux  points  qui  devront  être  traités  dans  la  prochaine  dépêche  a 
Barthélemy.  Lin ten lion  du  Ministre  est  que  cette  dépêche  parle  le  len¬ 
demain, 

Voî  425,  P  129,  original,  1  p.  1/3  in-f'î. 

DE  LESSAUT  A  BARTUÉLEMY 

31,  —  Par!s^  14  février.  —  «  J’ai  reçu,  Monsieur,  les  deux  lettres 
<jue  vous  m'^avez  l'ait  Tlionneur  de  m'écrire  le  3  de  ce  mois  cotées  Poli~ 
üque  el  Finances  n*  1.  Vos  deux  lettres  particulières  des  20  et  31  Janvier 
m'éloîent  également  parvenues.  [Ce^  deux  pièces  manquent  J] 

«  Je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire,  Monsieur,  que  fâché  de  Tinsulte 
faite  à  vos  domestiques  on  a  cherche  à  en  cacher  Hauteur.  Quoi  qu"il  en 
soit,  jhii  fait  part  de  ce  que  vous  m'avez  mandé  a  ce  sujet  au  ministre  de 
l’Intérieur,  qui  doit  avoir  écrit  sur  les  lieux. 

n  Le  Roi  approuve,  Monsieur,  le  voyage  que  vous  vous  proposez  de 
faire  dans  les  Cantons.  11  y  a  apparence  que  lorsque  vous  arriverez  dans 
chacun  de  ceux  que  vous  croirez  devoir  parcourir,  leur  Conseil  aura 
reçu  par  Zurich  copie  de  vos  lettres  de  créance.  Dès  lors  vous  devriez 
être  reçu  comme  Ambassadeur,  ou  du  moins  devroit-on  vous  faire  souder 
à  votre  arrivée  sur  le  plus  ou  le  moins  d'honneur  que  votre  intention 
seroit  d’accepter.  Il  vous  sera  facile  déjuger  des  dispositions  de  chaque 
Canton  par  la  manière  dont  ce  premier  point  sera  traité. 

«  Le  Roi  altendoit.  Monsieur,  votre  premier  rapport  pour  prendre  un 
parti  sur  lafTaire  des  soldats  du  régiment  de  Châteauvieux.  S.  M.  espé- 
roit  ([ue  vous  trouveriez  les  esprits  disposés  à  adopter  le  mezza  termine 
sur  lequel  vous  étiez  autorisé  à  vous  ouvrir  à  quelques  personnes  pru- 


rentreren  France  et  épousa  la  fille  unique  de  Mictiel  Lesseps,  principal  commis  d^uii 
des  (leux  bureaux  politiques.  Il  obtint  lui-mème  un  emploi  dans  les  bureaux  elle 
conserva  jusqu’en  17512,  époque  où  DumsO-urfez  le  destitua. 

i.  Pierre-Micbel  tlennin,  né  à  Alaj^îny  en  Vextu  le  30  août  1728,  mort  à  Paris  le 
O  juillet  1SÛ7.  Entré  fort  jeune  dans  les  bureaux  des  AlTaires  étrangères,  il  accom¬ 
pagna  le  comte  de  Broglie  dans  son  ambassade  de  Pologue  et  fut  un  des  agents  les 
plus  actifs  de  la  diplomatie  secrète  de  Louis  XV.  Nommé  le  25  avril  ITG3  résident 
du  roi  à  Varsovie,  îl  y  resta  jusqiPen  juillet  17tï4.  Après  un  court  séjour  à  Vienne, 
où  îl  demeura  du  29  juillet  au  17  octobre  1764  sans  déployer  aucun  caractère  offi¬ 
ciel,  Hennin  fut  nommé  le  9  décembre  1765  résilient  k  Genève.  Devenu  premier 
commis  des  Allai rcs  élrangères,  il  remplit  cet  emploi  jusqaù  rcnlrée  de  OumouriCK 
au  ministère  (17  mars  1792).  Nommé  deux  ans  après  membre  de  la  Commission 
administrative,  îl  ne  tarda  pas  à  être  relevé  de  ses  fonctions  comme  suspect,  et  finit 
sa  vie  dans  ia  retraite. 
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dentes,  La  réponse  que  M.  Bâcher  a  reçue  et  l'impossibilité  où  vous 
vous  trouvez  de  traiter  cette  afTaire  avant  d’être  reconnu  par  les  Cantons 
jointe  à  d’autres  considérations,  ont  déterminé  S.  M.  à  donner  sa  sane^ 
lion  au  décret  de  l'Assemblée  nationale  qui  rend  la  liberté  à  ces  sol¬ 
dats. 

«  Il  n’est  que  trop  probable,  Monsieur,  que  le  parti  que  S.  M.  vient  de 
prendre  à  cet  égard  produira  une  fâcheuse  sensation  en  Suisse,  que  vous 
recevrez  de  vives  réclamations  et  peut-être  même  des  reproches  désa¬ 
gréables;  mais  vous  ne  devez  pas  vous  écarter  du  principe  qui  a  déter¬ 
miné  S.  M.  à  donner  sa  sanction,  et  qu’elle  espéroit  que  vous  auriez  le 
temps  et  les  moyens  de  faire  valoir  auprès  des  Gantons.  Vous  ferez 
observer  que  la  grâce  dont  il  s’agit  n’est  point  une  grâce  particulière 
accordée  sans  autre  motif  qu’une  indulgence  qu’on  puisse  trouver 
déplacée;  qu'elle  est  la  suite  d’une  amnistie  générale  accordée  dans  des 
circonstances  très  extraordinaires  qui  ne  peuvent  jamais  se  représenter; 
que  d’après  cela  on  ne  voit  pas  qu’elle  puisse  avoir  les  conséquences 
qu’on  pourroit  en  redouter;  qu’elle  ne  peut  point  relâcher  la  discipline 
ni  anbiblir  le  respect  des  subordonnés  à  leurs  supérieurs,  puisqu’elle 
n’offre  aucune  perspective  d’impunité,  attendu  qu’on  ne  pourra  jamais 
la  citer  pour  exemple;  que  par  les  mêmes  raisons  elle  ne  porte  aucune 
atteinte  aux  traités  ni  aux  conventions  qu'on  invoque  dans  cette  cir¬ 
constance. 

«  A  ces  observations,  Monsieur,  vous  pourrez  vis-à-vis  des  personnes 
sages  en  joindre  d’autres  sur  la  nécessité  que  les  circonstances  imposent 
de  ne  pas  faire  des  affaires  de  tout,  de  passer  sur  ce  qui  ne  tend  point 
directement  à  rompre  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  Nations.  La 
Suisse  a  intérêt  à  conserver  des  troupes  au  service  de  la  France  au  moins 
autant  que  nous  à  les  y  retenir.  Je  sais  qu’il  faut  beaucoup  de  temps  pour 
faire  prendre  une  délibération  au  Corps  helvétique,  je  sais  que  les  Can¬ 
tons  sont  fortement  excités  à  montrer  leur  éloignement  de  Tordre  de 
choses  qui  s’établit  ici;  niais  ne  doivent-ils  pas  penser,  quelle  que  soit  leur 
opinion,  que  personne  ne  leur  saura  gré  d’avoir  ajouté  à  nos  embarras, 
faute  de  se  prêter  à  une  complaisance  aussi  peu  essentielle? 

«  Quoi  qu’il  en  soit,  Monsieur,  l’affaire  des  soldats  du  régiment  de  Châ- 
teauvieux  est  décidée;  il  s’agit  de  savoir  si  les  Suisses  la  regarderont 
comme  une  infraction  aux  capitulations  capable  de  les  détourner  d’en 
accepter  une  nouvelle.  Vous  êtes  en  état  de  leur  témoigner  le  désir  que 
le  Roi  partage  avec  la  Nation  de  procéder  le  plus  tôt  possible  à  la  con¬ 
clusion  de  cet  acte,  et  j’espère  que  les  Cantons,  quels  quesoient  les  efforts 
qu’on  fait  pour  les  en  détourner,  seront  bien  convaincus  qu’il  est  temps 
de  s’occuper  de  cet  objet. 

Di(-ie  “  diète  dont  MM.  de  Fribourg  sollicitent  la  convocation  devoit 
helvétique,  entraîner  nécessairement  des  dispositions  contraires  à  nos  intérêts,  je 
vous  exhorlerois,  Monsieur,  à  faire  tout  votre  possible  pour  empêcher 
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qu’elle  ti’eûL  lieu;  mais  il  n’est  rien  moins  que  certain  que  les  députés 
des  Cantons  réunis  fussent  moins  frappés  de  l’intérêt  qu'aie  Corps  helvé¬ 
tique  à  conserver  et  à  consolider  leurs  liaisons  avec  la  France  ;  d’ailleurs 
nous  aurions  du  temps  pour  aviser  aux  moyens  d’influer  sur  les  résolu¬ 
tions  de  celte  assemblée.  Je  crois  donc,  Monsieur,  que  vous.ne  devez  pas 
paroître  vous  opposer  à  sa  convocation. 

«  Je  viens.  Monsieur,  aux  procédés  de  MM.  de  Soleure  à  votre  égard; 

^  ^  procédéis  dt5 

le  Iloi  ne  peut  que  les  désapprouver.  Quoique  ce  Canton  soit  un  de  ceux  soieure. 
qui  ont  le  plus  à  se  louer  de  leur  liaison  avec  la  France,  et  qu’en  dernier 
lieu  même  S.  M.  lui  ait  donné  des  mai'ques  particulières  de  sa  hienveil- 
laiiee,  il  semble  qu’il  prenne  à  tâche  de  nous  contrarier.  La  présence  de 
l’ambassadeur  du  Hoi  à  Soleure  est  une  des  principales  sources  de 
richesses  du  Canton,  personne  ne  l'ignore.  Le  refus  de  vous  admettre 
dans  l’hotel  de  l’Ambassade  avant  que  vous  ayez  souscrit  à  des  condi¬ 
tions  onéreuses  ne  peut  donc  être  que  la  suite  de  suggestions  dont  nous 
avons  tout  lieu  de  craindre  des  effets  plus  fâcheux.  Il  est  nécessaire, 

Monsieur,  de  montrer  que  nous  ne  sommes  pas  insensibles  à  de  pareils 
procédés.  En  conséquence,  l’intention  du  Roi  est  que  vous  cherchiez  le 
lieu  de  la  Suisse  où  vous  ii’y  serez  pas  exposé  pour  vous  y  fixer. 

«  II  a  toujours  passé  pour  constant,  Monsieur,  qu’il  convient  que 
l’ambassadeur  du  Roi  réside  dans  un  Canton  catholique;  Fribourg  pour- 
roit  avoir  la  préférence  à  cause  de  sa  proximité  de  la  France;  mais  ce 
Canton  est  très  exigeant,  il  est  jalousé  des  autres  parce  qu’il  a  beaucoup 
profilé  du  crédit  de  quelques-uns  de  ses  membres,  pour  se  donner  une 
sorte  de  prépondérance  dans  notre  service. 

«  Lucerne  paroîlroit  préférable.  On  a  pensé  autrefois  qu’y  ayant  un 
nonce  du  Pape  résidant  dans  ce  Canton,  l’ambassadeur  du  Roi  pourrait 
y  éprouver  quelques  embarras.  F^eut-être  la  prochaine  arrivée  d’un 
Ministre  espagnol  dans  la  même  ville  feroit-elle  craindre  que  la  rivalité 
pour  le  service  mlitaire  et  pour  les  liaisons  avec  les  gens  du  pays  ne 
présentât  quelque  inconvénient;  cela  pourroit  être,  mais  il  me  semble 
qu'il  ne  faudroit  pas  dans  le  moment  actuel  paroître  s’en  inquiéter; 
d’ailleurs  partout  les  Ambassadeurs  et  Ministres  de  différentes  Cours  sont 
réunis  dans  un  même  lieu  et  les  affaires  y  gagnent,  loin  d’en  souffrir. 

«  Au  défaut  de  Fribourg  et  de  Lucerne  je  ne  sais  s’il  ne  conviendroit 
pas  de  prendre  une  ville  mixte,  fùt-elle  peu  considérable,  si  elle  se  trou- 
voil  au  centre  du  pays. 

«  Dans  le  cas  où  ce  dernier  plan  ne  seroit  pas  praticable,  je  ne  pense 
pas,  Monsieur,  qu’iî  convînt  que  l'ambassadeur  du  Roi  se  fixât  à  Berne, 
où  vraisemblablement  on  seroit  très  aise  de  l’avoir,  la  prépondérance  de 
ce  Canton  est  déjà  trop  inquiétante  pour  les  autres  et  nous  les  méconten¬ 
terions. 

«  Resteroit  donc  Zurich,  qui  présenteroit  moins  d’inconvénienls.  Ce 
Canton  est  le  plus  modéré  dans  le  moment  présent;  c’est  le  lieu  où  se 

2 


U 

4 

•9  ' 

«> 

♦  »• 


.  y 


•  ' 


18 


PAPIERS  DE 


J 

I  , 

it 
» 


PAPIERS  DE  [février] 

trouve  le  Directoire  par  qui  les  affaires  du  Corps  helvétique  sont  mises 
en  mouvement.  Il  y  auroit  à  gagner  pour  la  promptitude  de  l’expédition 
et  avec  le  temps  pour  le  fond  même  des  affaires,  parce  que  les  ambassa¬ 
deurs  de  France  parviendroient  à  influer  sur  la  manière  de  voir  du  Direc¬ 
toire;  je  crois  donc,  Monsieur,  que  vous  ne  risquez  rien  à  montrer  sans 
affectation  une  propension  pour  Zurich  et  à  faire  des  démarches  pour 
vous  y  assurer  un  logement. 

«  Celte  nouveauté  fera  certainement  beaucoup  de  sensation  en  Suisse, 
et  MM.  de  Soleure  ne  peuvent  manquer  de  réfléchir  sur  les  conséquences 
qu’elle  auroit  pour  eux.  On  peut  croire  qu’ils  reviendront  à  vous  et 
rabattront  de  leurs  prétentions  pour  le  loyer  de  l'hôtel.  Vous  ferez  bien 
de  ne  pas  paroi tre  tenir  à  habiter  leur  ville  et  de  vous  laisser  rechercher 
de  la  manière  la  plus  décente.  Si  au  contraire  MM.  de  Soleure  persévé- 
roient  à  se  mal  conduire,  vous  donnerez  suite  à  votre  déplacement.  Vous 
avez  toute  latitude  pour  choisir  le  lieu  préférable  dans  les  différentes 
hypothèses  que  je  viens  de  discuter.  » 

Vol.  423,  f»'  J33,  minute,  10  p.  iiiff'’. 

Vol,  424,  f“20,  original,  12  p.  iti-fo. 

Vol.  426,  f®  146,  copie,  4  p.  1/2  in-f“. 
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DE  LESSART  A  BARTÜÉLEMY  1 

32.  —Pa7  i4  février.  —  De  Lessart  a  reçu  la  lettre  particulière  du 
3.  Le  Boi  approuve  que  Barthélemy  voyage  dans  les  différents  Cantons. 
11  évitera  ainsi  les  désagréments  que  la  disposition  des  esprits  lui  fait 
craindre  à  Soleure  et  pourra  déjouer  les  intrigues  et  les  manœuvres  que 
les  ennemis  de  la  France  pratiquent  ailleurs, 

La  grâce  accordée  aux  soldats  de  Châteauvieux  excitera  beaucoup  de 
plaintes  et  de  réclamations.  Les  raisons  qui  ont  déterminé  le  Roi  à  cet 
acte  de  clémence,  devenu  d’ailleurs  l’objet  d’un  vœu  universel  en  France, 
sont  exposés  dans  la  dépêche  du  Ministre. 

Vol.  423,  f«  138,  minute,  2  p.  in-4®. 

Vol.  426,  f“  (48  V®,  copie,  1  p.  in-l“. 


•  * 


DE  LESSART  A  BARTUÊLEMY 

Gazelle  lie  33.  —  Pam,  i4  février,  —  Le  département  des  Affaires  étrangères  a 
France,  repris  la  direetion  de  la  Gazette  de  Fy^ance,  Le  Ministre  invite  les  per¬ 
sonnes  que  le  roi  emploie  à  l'étranger  à  «  faire  passer  au  bureau  des 
bulletins  renfermant  les  nouvelles  politiques,  économiques  et  littéraires 
des  pays  qu’elles  habilent  ». 
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34.  —  lîâie^  1 5  février,  —  «  Je  termine,  Monsieur,  par  Bàle  la  rapide  poliïiole 
tournée  que  je  viens  de  faire  dans  les  principaux  Cantons  de  la  Suisse. 

J’ai  eu  pour  objet  dans  cette  excursion  de  me  former  par  moi- même  un  nisposiiion 
aperçu  de  la  disposition  générale  des  esprits  relativement  à  nous.  J’ai 
vu  les  principaux  Magistrats.  Quoique  je  ne  les  aie  vus  que  pendant  la  France, 
peu  de  moments,  j'ai  pu  reconnoître,  Monsieur,  qu’ils  flottent  très  incer¬ 
tains  du  résultat  de  notre  situation  présente.  Quelques-uns  qui  se  sont 
montrés  très  accessibles  aux  insinuations  sinistres  de  nos  émigrés,  m’ont 
manifesté  leur  opinion  par  le  silence  qu’ils  ont  gardé  sur  nos  affaires. 

D'autres  m’ont  parlé  avec  un  peu  de  chaleur  des  tentatives  que  des 
sociétés  établies  en  France  essayent  de  faire  pour  troubler  les  Gouver¬ 
nements  de  la  Suisse  et  voudroient  y  voir  des  preuves  de  la  foiblesse  du 
nôtre.  D'autres  enfin,  plus  sages,  plus  solidement  éclairés  sur  les  intérêts 
de  leur  pays  et  plus  attachés  aux  nôtres,  font  des  voeux  ardents  pour  la 
prompte  organisation,  pour  la  ferme  consistance  du  nouveau  régime 
que  la  Nation  françoise  a  adopté,  afin  que  les  Cantons  helvétiques  y 
trouvent  d’autant  plus  pour  eux-mêmes  tous  les  motifs  d’appui  et  de 
sûreté  dont  ils  ont  besoin.  Il  m’a  paru  surtout,  Monsieur,  queîe  moment 
actuel  de  nos  importantes  explications  avec  la  cour  de  Tienne  lient 
toutes  les  Régences  helvétiques  dans  une  grande  incertitude  sur  la  fimrche 
qu’elles  devront  tenir  avec  nous,  et  que  le  résultat  définitif  de  ces  expU- 
catioiis  décidera  ou  du  retour  ou  de  la  perle  totale  de  notre  inlluence 
parmi  les  Cantons.  Je  tremblerois  que  la  guerre  n’égaràt  presque  entiè¬ 
rement  leur  ancienne  confiance  en  nous,  s’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’espérer, 
d’après  des  lettres  qu’on  a  reçues  ici,  que  la  cour  de  Vienne  ne  négligera 
rien  pour  écarter  ce  fléau. 

«  Quoi  qu’il  en  soit.  Monsieur,  je  me  suis  attaché,  dans  les  conversa¬ 
tions  que  j'ai  eues  avec  les  Magistrats  dont  je  %dens  de  faire  mention,  à 
leur  dire  tout  ce  qu’il  fallott  pour  fortifier  les  uns  dans  leurs  bons  senti¬ 
ments,  pour  nous,  pour  faire  voir  aux  autres  que  la  distribution  clan¬ 
destine  de  quelques  écrits  incendiaires  est  un  inconvénient  dont  nous 
gémissons  nous-mêmes,  mais  qu’après  tout  cet  inconvénient  très  passager 
n’est  pas  fait  pour  inquiéter  des  Régences  dont  l’administration  est  aussi 
chérie  des  peuples  qu’elles  gouvernent.  Je  me  suis  surtout  attaché  à  leur 
persuader  à  tous  que  si  de  fâcheuses  divisions  parvenoient  à  arrêter 
encore  pour  quelque  peu  de  temps  le  retour  de  toute  la  puissance  de  la 
Monarchie  françoise,  elles  ne  pourroiènt  cependant  Jamais  porter  atteinte 
à  la  nouvelle  constitution  qui  la  régira  désormais  et  dont  le  solide  éta¬ 
blissement  ne  devra  que  rendre  plus  fermes  des  liaisons  qui  seront 
fondées  sur  l’intérêt  réciproque  des  deux  nations.  Mais,  Monsieur,  le 
succès  de  ces  observations  est  entièrement  subordonné  aux  événements 
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qui  vont  se  passer  du  côté  de  rAllemagne;  il  le  sera  aussi  au  retour  du 
calme  et  de  la  conliance  publique  dans  notre  intérieur. 

«  Je  n'ai  eu  qu’à  me  Jouer  beaucoup  personnellement  des  politesses 
que  j’ai  reçues  de  la  part  des  chefs  des  villes  où  je  me  suis  arrêté.  J’ai 
profité  de  cet  accueil  pour  faire  quelques  insinuations  relatives  à  la 
malheureuse  alTaire  de  Ghàteauvleux.,...  Mes  tentatives  ont  été  infruc¬ 
tueuses.  On  m’a  répondu  que  l’honneur  de  la  Nation  helvétique  éloit 
compromis  dans  cette  affaire;  et  quant  à  l’intérêt  personnel  du  Roi,  j’ai 
vu,  Monsieur,  que  je  ne  devois  pas  trop  insister  sur  ce  motif,  parce  que 
tout  de  suite  on  vouloît  cri  tirer  des  inductions  qu’il  est  essentiel  pour 
nous  de  ne  pas  provoquer.  Je  partage  vivement  la  douleur  que  cet  état 
des  choses  vous  fera  ressentir. 

<(  M.  l’Avoyer  Pfyffer,  de  J^ucerne,  paroît  peu  s'inquiéter  de  la  mission 
de  M.  Caamajïo,  qui  y  est  attendu  pour  le  mois  prochain.  H  semble  que 
la  cour  d’Epagne  veut  y  faire  attacher  de  l’importance,  puisque,  contre 
son  iKsage,  elle  vient  de  faire  annoncer  au  directoire  de  Zurich  l’envoi 
de  ce  Ministre. 

«  M.  PfylTer  pense  aussi  que  la  coiivocalioii  d’une  diète  extraordinaire 
à  Raden,  dont  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  parler,  Monsieur,  éprouvera  des 
délais  par  la  difliculté  qu’il  y  aura  d’amener  les  Cantons  à  s'accorder  sur 
les  objets  qui  devront  être  soumis  à  la  délibération  de  leurs  députés. 

«  Mes  lettres  de  créance,  Monsieur,  ont  été  communiquées  par  le 
Directoire  de  Zurich  à  tous  les  Etats  de  la  Suisse,  dès  les  premiers  jours  de 
ce  mois,  et  j’en  ai  fait  rcincttre  ù  la  même  époque  une  copie,  de  même 
que  de  ma  lettre  d’accompagnement,  au  Gonseil  secret  de  Soleure.  J’ai 
lieu  de  croire  que,  selon  rinsinuation  faite  par  .MM.  de  Zurich,  tous  les 
Etals  de  la  Suisse  sont  disposés  à  me  reconnoître  selon  rasage .  Il  faut 
cependant  s’attendre  aux  menées  et  aux  inlrigues  des  agents  des  princes 
et  des  émigrés,  qui  ont  beaucoup  d’influence  en  Suisse  et  qui  dirigent 
même  les  résolutions  de  ([uelques  Gouvernements, eequi  pourra  prolonger 
la  réponse  du  Corps  helvéliqne  jusqu’au  1®'‘  mars  et  m’empèclier  jusqu’à 
cette  époque  de  déployer  mon  caractère,  d’agir  et  de  négocier  comme 
ambassadeur  du  Roi.  J’attends  ce  moment  pour  adresser  à  M.  le  Prince- 
éveque  de  Râle  la  lettre  que  S.  M.  lui  a  écrite  pour  m'accréditer  auprès 
de  lui.  Cependant  comme  je  n’ai  pas  voulu  différer  à  faire  connoîlre  à 
ce  prince  cette  marque  de  l’intérêt  que  le  Roi  prend  à  lui,  j’avois  chargé 
M.  Bâcher  de  faire  parvenir  à  son  Ministre  une  copie  de  ma  lettre  de 
créance.  Elle  a  donné  lieu  à  une  lettre  qui  a  été  écrite  ici  et' dont  j’ai 
l’honneur  de  vous  adresser  ci-joint  une  copie.  » 

Vol.  426,  f«  140  v»,  copie,  3  p.  in-fo. 

Pièce  joùue.  —  Porenirutj^  40  fécrio'.  —  Extrait  d’une  lettre  relative 
aux  dispositions  de  l’évèque  de  Bàle  et  de  l'Empereur. 
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35, —  Bâle,  1 3  févriei',  —  «  Vous  aurez  vu,  Monsieur,  par  ma  dépêche 
n"  2  que  vous  recevrez  parce  courrier,  que  rincogiiito  dans  Icqiiei  je  me 
trouve  prié  de  me  renfermer  me  met  dans,  l’impossibililé  de  négocier 
avant  le  !«’'  de  mars  comme  ambassadeur  du  Hoi. 

«  Les  agents  et  émissaires  des  princes  dirigeant  absolument  les  déli- 
.  bérations  de  quelques  Cantons,  il  faut  s’attendre  à  des  longueurs  et  ii  des 
subtilités  de  tous  les  genres  pour  me  retenir  dans  l’inaction  et  retarder  le 
plus  longtemps  qu’il  leur  sera  possible  le  moment  où  je  pourrai  agir 
minîslérîellement. 

«  Vous  jugerez  facilement,  Monsieur,  que  dans  celte  position  je  ne  puis 
songer  à  former  un  établissement  fixe  é.  Soleure,  où  M,  de  V’érac,  M.  de 
Castelnau,  ainsi  que  M.  le  chevalier  de  Roll  par  sa  correspondance,  se 
sont  emparés  de  tous  les  esprits  :  les  insinuations  faites  au  nom  fies 
princes  et  de  quelques  personnages  qui  ont  figuré  dans  l’ancien  régime 
se  suivent  avec  une  si  étonnante  rapidité,  qu’elles  ne  me  permettent  pas 
de  me  flatier  d’y  avoir  aucun  agrément  ni  d’y  acquérir  la  moindre 
influence  dans  les  circonstances  actuelles.  11  ne  vous  paroilra  peut-être 
pas  convenable  que  je  sois  exposé  à  lutter  contre  tout  ce  que  la  défaveur 
pourroit  avoir  de  pénible  pour  moi  dans  mon  début  en  Suisse. 

«  Je  vais,  Monsieur,  retourner  demain  à  Soleure;  mais  je  prévois 
d’avance,  par  tout  ce  que  j’ai  appris  dans  les  diflerents  Cantons,  qu'il 
me  deviendra  presque  impossible  de  me  fixer  actuellement  dans  une  ville 
où  les  obstacles  qu’on  met  au  loyer  de  rhôlel  de  l’Ambassade  vous  auront 
déjà  fait  assez  connoitre  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  se  disculper  aux  yeux 
des  autres  Etats  de  la  Suisse,  et  qu’à  mettre  en  avant  ce  prétexte  plau¬ 
sible  pour  me  dégoûter. 

«  Je  crois  doue  dans  cet  état  de  choses  devoir  vous  observer  qu’il  me 
paroît  à  tous  égards  préférable  d’éviter  ce  fjui  est  arrivé  à  plusieurs  de 
mes  prédécesseurs  qui  ont  demandé  à  sortir  de  Soleure,  et  qu’il  vaut  par 
conséquent  mieux  ne  pas  commencer  par  in’y  établir  jusqu’à  ce  que  je 
puisse  me  llatter  d’y  ramener  les  principaux  Magistrats  à  des  dispositions 
plus  modérées.  » 
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36.  —  JLons-3hSaimi€)'f  f  0  féoriet',  —  Les  administrateurs  du  Jura 
expriment  à  Barthélemy  le  désir  de  correspondre  directement  avec  lui 
.sur  les  objets  qui  intéressent  spécialement  leur  département. 
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37.  —  Marschlins^  17  févncr.  —  M.  de  Salis  Marseiilins,  chargé  des 
aiïaires  de  France  en  Grisons,  à  Barthélemy  pour  le  féliciter  de  son  arrivée 
à  Soleure. 

Vol.  420,  f"  130  v»,  copie,  1/2  p.  in-F. 

38.  —  Soleure,  4  S  février,  —  Barthélemy  adresse  au  prinee^évêque 
de  Bàle  les  lettres  qui  raccréditent  auprès  de  lui. 
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39.  —  Soleure,  19  février.  — ■  Le  Directoire  de  Zurich  a  mis  autant  de 
grâce  que  de  prompliliide  à  reconnaître  Barthélemy  dans  le  caractère 
dont  il  a  plu  au  Roi  de  le  revêtir.  Soleure,  au  contraire,  a  osé  inviter  les 
autres  Gantons  à  repousser  tes  bonnes  intentions  de  Zurich. 

«  Si  dans  le  premier  instant  que  j’ai  eu  cet  avis  j’étois  sorti  brusque¬ 
ment  de  Soleure,  peut-être  n’auriez-vous  pas  blâmé  ce  mouvement  :  mais 
je  ne  veux  m’en  permettre  aucun.  Monsieur,  sans  vos  ordres.  11  vaut  peut- 
être  mieux  que  je  les  attende  patiem  ment  et  que  je  laisse  M.M.  de  Soleure, 
sans  avoir  Fair  de  m’en  apercevoir,  combler  la  mesure  de  leurs  mauvais 
procédés,  parce  que  j’ai  quelque  liau  de  croire  qu'ils  sont  fortement 
désapprouvés  par  les  chefs  des  autres  Gantons  et  qu’ils  disposeront  ceux- 
ci  à  nous  en  faire  éprouver  d'un  autre  genre.  » 

Barthélemy  signale  au  Ministre  la  conduite  de  M.  Moreau,  secrétaire 
employé  par  te  B.üi  à  son  ambassade  en  Suisse,  qui  ne  se  montre  plus 
depuis  longtemps  à  la  chancellerie.  «  Il  passe  sa  vie  chez  M.  de  Vérac  et 
chez  M.  de  Castelnau,  partageant  ouvertement  et  publiquement  toutes 
les  passions  de  ces  deux  personnes.  Depuis  mon  arrivée  à  Soleure,  il 
n’est  pas  venu  me  voir  et  je  n’ai  entendu  parler  de  lui  d’aucune  manière. 
Cependant  il  demeure  dans  la  ville,  on  Fy  voit  se  promener  chaque  jour 
à  cheval.  11  a  grand  soin  de  se  présenter  aux  époques  de  Féchéince  de 
ses  appointements,,..  » 

M.  Meyer,  secrétaire  d'ambassade,  parti  deux  jours  avant  l’arrivée  de 
Barthélemy,  est  retenu  en  Alsace  par  un  mal  d’yeux.  Barthélemy  n’a  donc 
trouvé  que  Bâcher  pour  fournir  à  La  Quiantc  et  à  lui  les  renseignements 
dont  ils  ont  tous  deux  si  grand  besoin.  Heureusement  le  zèle  infatigable 
de  Bâcher  égale  ses  lumières,  et  l'Ambassadeur  a  pu  constater  qu'il  jouit 
dans  tous  les  Gantons  de  beaucoup  de  considération. 

Barthélemy  attacherait  un  grand  prix  à  ce  que  Fon  accueillit  favo¬ 
rablement  la  demande  pécuniaire  formulée  dans  la  lettre  de  FAvoyer 
Pfyffer  ci-joinle.  «  Dans  les  circonstances  où  nous  sommes,  c’est  un 
argent  bien  employé  que  celui  qui  sert  à  entretenir  le  dévouement  à  nos 
intérêts  des  personnes  qui  ont  une  inlluence  prépondérante  en  Suisse.  « 
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Fribourg  a  répondu  à  Zurich  dans  les  mêmes  termes  que  Soleure,  tou¬ 
chant  la  légitimation  de  Barthélemy.  Il  est  vraisemblable  que  Fribourg 
obtiendra  enfin  la  réunion  d’une  diète  extraordinaire  qu’il  ne  cesse  de 


réclamer. 
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PieceB  jointes.  —  a.  —  Lucerne,  février .  —  L’Avoyer  PfylTer  de 

Heydegg  à  Bâcher.  Mauvaises  dispositions  de  Soleure.  Affaires  person¬ 
nelles. 

Vol,  425,  f"  131,  original,  3  p.  in-4°. 

b.  —  Fribourg,  iS  Janvier.  —  Fribourg  à  Zurich.  Dangers  que  courent 
les  troupes  suisses  au  service  de  la  France.  Nécessité  de  convoquer  inces¬ 
samment  une  diète  générale. 

Vol.  426,  f“  145,  copie,  2/3  p.  in-f>. 

O.  —  Madrid,  2  janvier.  —  Le  comte  de  Florida  Blanca  au  canton  de 
Zurich,  n  annonce  l’envoi  du  brigadier  Don  José  Caamano  en  qualité 
d’ambassadeur  et  ministre  plénipotentiaire  du  roi  d’Espagne.  —  {En 
espagnol.) 
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40,  —  Soleure,  iO  février.  —  «  31a  lettre  n®  3,  3Ionsieur,  étoit  faite  poLmoue 
lorsque  je  reçois  par  un  courrier  la  dépêche  cotée  Politique  n®  4  dont  n*  a. 
vous  m’avez  honoré  le  14  de  ce  mois. 

«  Je  ne  puis  me  dissimuler  l’impression  désagréable  que  va  faire  dans  Affaire 
la  plupart  des  Cantons  la  sanction  du  décret  relatif  aux  soldats  du  régi- 
ment  suisse  de  Ghâteauvieux,  en  vertu  duquel  ils  vont  être  détachés  de  vieux, 
la  chaîne  de  Brest.  J"ai  été  à  portée  de  juger,  pendant  ma  tournée  en 
Suisse,  combien  on  lenoit  au  maintien  des  principes  sur  lesquels  repose 
la  juridiction  militaire  des  régiments  suisses  au  service  de  France,  et  de 
toutes  les  conséquences  désagréables  qu’on  étoit  disposé  à  tirer  de  l’évé¬ 
nement  qui  vient  d'avoir  lieu. 

«  Je  chercherai  à  me  prévaloir  des  raisons  que  vous  me  fournissez  par 
votre  dépêche,  pour  motiver  îa  résolution  que  S.  M.  a  cru  devoir  prendre 
définitivement,  mais  je  ne  puis  me  flatter  de  convaincre  les  Cantons  inté¬ 
ressés  au  sort  de  leurs  capitaines  auxquels  des  soldats  rebelles  ont  extor¬ 
qué  plus  de  60000  livres;  le  moins  qu’on  puisse  faire  maintenant  pour 
calmer  la  première  effervescence  des  Cantons,  c’est  de  dédommager  les 
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capitaines  de  Châteauvieux  du  vol  qui  leur  a  été  fait  et  de  prendre  les 


autres  arrangements  nécessaires  pour  leur  fournir  les  moyens  de  remeUre 
leurs  compagnies  au  complet.  Ce  seroil  verser  du  baume  dans  une  plaie 
profonde  et  exercer  en  même  tems  un  acte  de  justice  qui  pourroit  infi¬ 
niment  contribuer  à  calmer  les  esprits  modérés. 

«  La  tenue  d’une  dicte  extraordinaire  n’est  plus  douteuse . Les  mal¬ 

veillants  ne  négligent  aucun  moyen  pour  exciter  les  Gantons  contre  la 

France .  Nous  devons  donc  nous  attendre  à  des  obstacles  et  à  des 

embarras  de  tous  les  genres  dans  la  négociation  du  renouvellement  des 
capitulations  :  d’après  ce  motif,  me  permettriez-vous  de  v'ous  observer 
que  depuis  1788  on  paroît  s’ètre  éloigné  du  but  qu’on  devoit  se  proposer 
<iui,  ce  me  semble,  auroit  dû  être  d’encourager  les  Cantons  qui  ont  marqué 
le  plus  d’empressement  à  renouveler  leui-s  engagements  militaires  avec 
la  France?  On  a  surtout  fait  la  faute  presque  irréparable  de  laisser  sans 
réponse  aucune  la  lettre  des  Etats  démocratiques  au  Ilot  du  2  novem¬ 
bre  178‘J  que  je  viens  de  trouver  dans  la  correspondance.  Ils  ont  re¬ 
couru  alors  inutilement  à  la  protection  *de  S.  M.  pour  obtenir  de  son 
affection  confédérale  envers  les  plus  anciens  Cantons  alliés  de  la  couronne 
de  France,  le  redressement  des  abus  qui  éloignoîent  leurs  officiers  de 
l’avancement  aux  grades  Bupérieurs  et  aux  faveurs  militaires  concen¬ 
trées,  pour  ainsi  dire,  jusqu’à  présent  dans  les  deux  seuls  États  de  Fri¬ 
bourg  et  de  Soleure.  Je  vous  supplie  de  vous  faire  rendre  compte  inces¬ 
samment  de  cette  lettre  et  de  nte  faire  connoître  si  je  puis  enfin  donner 
aux  Cantons  démocratiques  l’espérance  qu’ils  ne  seront  plus  à  l’avenir 
dans  le  cas  de  voir  leurs  officiers  réduits  aux  places  subalternes  pour 
toute  perspective.  » 

Après  avoir  fait  connailrti  les  vœux  particuliers  des  divers  Gantons 
relativement  au  renouvellement  des  capitulations,  Barthélemy  poursuit 
en  ces  termes  :  «  Si  vous  voulez  bien  m’y  faire  autoriser  par  le  Roi,  je 
pourrai  essayer,  d’après  ces  premières  données,  de  laisser  entrevoir  à  ces 
diflérenls  Cantons  la  possibilité  de  la  réunion  de  leurs  compagnies  en 
régiments  on  bataillons.  C’est  là  ce  qui  les^flatteroit,  parce  qu’ils  croient 
y  trouver  un  moyen  infaillible  d’avancer  par  ancienneté  et  d’afibiblirpar 
ce  moyen  les  motifs  de  mécontentement  et  de  déeouragemenl  qu’ils  n’ont 
cessé  de  manifester  depuis  1764.  » 

Les  Suisses  sont  toujours  très  disposés  à  avouer  les  onze  compagnies 
ambulantes,  ha  tournée  que  Barthélemy  vient  de  faire  dans  les  Cantons 
a  produit  un  bon  effet,  II  s’est  tenu  dans  le  plus  strict  incognito  et  s’est 
refusé  absolument  à  toutes  les  démonstrations  avec  lesquelles  on  était 
très  disposé  à  l'aceueillir. 

L’Ambassadeur  quittera  Soleure  sous  peu  de  jours,  en  annonçant  seu¬ 
lement  qu’il  va  continuer  ses  courses.  Lucerne  étant  la  résidence  du 
Nonce  et  du  ministre  d'Espagne,  il  y  aurait  de  graves  inconvénients  à  ce 
que  l’ambassade  de  France  s’y  fixât,  Barthélemy  partage  les  idées  du 
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Ministre  sur  Fribourg  et  sur  I5erne,  il  ne  reste  donc  plus  que  Zurich. 
L’Ambassadeur  va  prendre  des  dispositions  pour  s’y  établir. 

Il  a  envo3'é  la  veille  ses  lettres  de  créance  à  révôquo  de  Bàle. 

Vol.  426,  f"  149,  copie,  4  p.  t/2  ii>f'. 

4 

Pièce  jo'mle,  —  5,  â  novembre  1789.  —  «  Traduction  de  la  note 
à  adresser  au  ministre  des  AfTaires  étrangères  convenue  entre  les  Cantons 
démocratiques  à  Frauenfeîd  en  juillet  ITST-et  manifestée  par  une  lettre 
au  Roi  au  nom  de  ces  Cantons  par  celui  d’Uri,  comme  le  premier  de  ces 
six.  Du  2  novembre  1789.  » 

Cette  note  est  relative  à  la  situation  des  troupes  que  les  Cantons  démo¬ 
cratiques  entretiennent  au  service  de  France  et  à  l’avancement  de  leurs 
officiers. 

Vol.  426,  f'  151  v%  copie,  2  p, 

41, . —  Soleiire,  19  février.  —  Bâcher  à  Belland.  DifQcuUés  de  sa  si¬ 
tuation. 

Vol.  423,  f'  141,  original,  4  p.  iii-f*. 

42.  —  6’.  /.  K.  d.  —  «  Note  concernant  le  régiment  des  Gardes 
suisses.  » 

Vol.  426,  f'  153  v»,  copie,  1  p.  1/2  in-f", 

43.  —  .l/î7aïî,  .20  février.  —  Salis  Seevis,  ancien  président  de  la  Ligue 
des  Dix  Droitures,  à  Barlhéleraj%  pour  le  féliciter  de  son  arrivée  en 
Suisse  et  demander  sa  protection. 

Vol.  426,  f»  171,  copie,  t/2  p.  in-f». 


44.  —  Stanz.,  .20  février.  —  M.  Traxler,  landamman  du  canton  d’Un- 
terwald  le  Bas,  à  Barlhélemj",  pour  le  féliciter  de  son  arrivée  en  Suisse, 

Vol.  426,  f*  {33,  copie,  1/2  p.  i[uf“. 

45.  —  30  février.  —  Le  baron  de  Zurlauben  à  Barthélemy  pour 

demander  la  continuation  du  traitement  qui  lui  a  été  accordé  en  1780. 

Vol.  426,  fo  153  V®,  copie,  1  p.  in-f“. 

46.  —  5o/e«re,  .22  février.  —  Barthélemv'  à  de  Lessart.  Interdiction 
d’expédier  des  sels  de  Lorraine  en  Suisse. 


Vol.  426,  f"  153,  copie,  2/3  p.  in-f*. 

47.  —  Soleure,  23  février.  —  Note  de  Bâcher  relativement  à  la  récep¬ 
tion  des  lettres  de  créance  de  Barlhêlemv.  »  _ 
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48.  —  Paris,  23  février,  —  Les  fermiers  généraux  à  Barthélemy. 
Pournilures  de  sels  en  Suisse, 

Vol.  426,  f»  160,  copie,  1  p.  1/2  îti-f*. 

49.  —  Paris,  34  février,  —  M.  de  Monciel,  ministre  plénipotentiaire 
de  France  près  l’éiectear  de  Mayence,  à  Barthélemy.  Désir  qu’a  le  Direc- 
loire-du  Jura  de  correspondre  directement  avec  l'ambassade  de  France 
en  Suisse.  Fournitures  de  sels.  Construction  d’une  route  permettant 
d’aller  à  Genève  sans  passer  sur  le  territoire  bernois. 

Vol.  420,  f®  171  V”,  copie,  2/3  p.  in-f*. 
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50.  —  Bâle,  37  février,  —  Lors  du  second  passage  de  Barthélemy  à 
Soleure,  les  Magistrats  n’ont  fait  aucune  ouverture  de  nature  à  amener 
un  rapprochement.  L’Ambassadeur  a  donc  quitté  cette  ville  le  23,  en 
même  temps  que  Bâcher  se  rendait  à  Zurich  porteur  des  deux  lettres 
ci-j ointes.  - 

Bâcher  est  revenu  la  veille  au  soir.  MM.  de  Zurich,  dont  les  dispositions 
sont  excellentes,  ont  insisté,  par  des  rai-sons  tirées  de  l’intérêt  de  la 
France  et  du  leur  propre,  pour  que  r,4ml)assadeur  ne  fixât  pa.s  sa  rési¬ 
dence  dans  leur  ville.  Bâcher  a  donc  repris  les  lettres  dont  il  était  porteur. 
D'après  ce  que  le  bourgmestre  Kilchsperger  lui  a  dit,  il  n’y  aurait  pas 
beaucoup  à  s’inquiéter  de  la  mission  de  M.  de  Caamaûo,  et  la  convoca¬ 
tion  de  la  diète  extraordinaire  demandée  par  Fribourg  serait  ajournée. 

Vol.  426,  fû  156,  copie,  □  p.  1/4  iti-f. 

Pièces  jointes.  — -a.  —  Soleure,  23  février.  —  Barthélemy  au  Corps 
helvétique.  Par  ordre  du  Roi  il  fixera  successivement  sa  résidence  dans 
les 'principales  villes  de  la  Suisse,  et  s’établira  en  premier  lieu  à  Zurich. 

Vol.  426,  f"  158  v”,  copie,  3/4  p.  in-f". 

b.  —  Soleure,  33  février.  —  Barthélemy  à  MM.  de  Zurich.  Même 
sujet. 

Vol.  426,  f“  159,  copie,  3/4  p.  iii-f®. 

c.  —  «  Note  relative  à  une  course  que  M.  Bâcher  a  été  chargé  de  faire 
«  à  Zurich  »,  dans  le  but  :  d’ «  engager  le  Directoire  à  adoucir  autant  que 
cela  pourroit  dépendre  de  lui  le  premier  efiet  de  l'impression  fâcheuse 
qu’a  opérée  la  sanction  du  décret  relatif  aux  galériens  de  Chàteauvieux  »  ; 
2*  de  «  sonder  les  dispositions  des  chefs  et  du  Conseil  secret  de  Zurich 
sur  rétablissement  de  la  résidence  de  l’ambassade  dans  cette  ville  ». 

Vol.  426,  f®  159  V®,  copie,  6  p.  îu-f®. 
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51.  —  Hnk,  29  février.  —  Il  y  a  lien  d’espérer  que  les  protestations 
contre  la  grâce  accordée  aux  soldats  de  Cliâtcauvieux  n’auront  pas  un 
caractère  aussi  alarmant  qn’on  deA'^ait  le  craindre. 

En  indiquant  Bâte  comme  pouvant  devenir  te  lieu  de  sa  résidence, 
Barthélemy  «  n’avoit  pas  assez  calculé  l’inconvénient  d’être,  dans  le 
temps  actuel,  trop  près  des  frontières  où  il  peut  s’élever  d’un  moment 
à  l’autre  des  rixes  »  dont  il  serait  désagréable  d’être  le  témoin.  L’Ambas¬ 
sadeur  incline  en  faveur  de  Lucerne. 

Vol.  420,  f*  162  vo,  copie,  I  p.  1/2  in-f". 


52.  —  l  ucei'ne,  29  février.  —  Le  conseil  d’Etat  de  Lucerne  à  Bar¬ 
thélemy.  Sels. 

« 

VoL  426,  f"  m,  copie,  3/4  p.  în-f^ 
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53,  —  Bâle,  2  mars,  —  «  Le  Corps  helvétique,  Monsieur,  ne  m'ayaiit 
pas  encore  adressé  la  réponse  qui  doit  assurer  ma  légitimationj  à  cause 
des  obstacles  que  MM.dc  Soleure  avoienl  apportés  et  que  MM.  de  Fribourg 
apportent  encore  à  Fempressement  des  autres  Cantons,  mon  rôle  continue 
d’être  passif*  Je  me  borne  à  parler  dans  toutes  les  occasions  du  tendre 
intérêt  sur  lequel  tous  les  Etats  de  la  Suisse  doivent  compter  de  notre 
part,  Cette  manière  de  les  attendre,  en  irritant  le  besoin  qu’ils  ont  de  se 
coller  à  nous,  produiroit  certainement  un  très  bon  efîet,  nous  les  ver¬ 
rions,  aussitôt  que  le  Corps  helvétique  m’aura  reconnu,  s'empresser  de 
nous  transmettre  leurs  vœux  et  leurs  vues  pour  le  renouvellement  des 
capitulations,  si  nous  pouvions  espérer  que  nos  affaires  prendront  bientôt 
une  assiette  faite  pour  rappeler  la  confiance*  Maïs  je  ne  m’aperçois  que 
trop,  Monsieur,  qu’effrayés  par  Tétât  de  nos  finances  bien  plus  encore 
que  des  mouvements  ou  des  projets  extérieurs,  ils  se  tiendront  vraisem¬ 
blablement  sur  !a  réserve  et  éviteront  de  nous  faire  des  ouvertures, 
jusqu’à  ce  qu'ils  voient  le  résuUat  de  la  crise  où  nous  nous  trouvons. 
Si  cette  conduite  ne  leur  éloit  pas  seulement  inspirée  par  leur  propre 
prudence,  elle  leur'seroit  dictée  par  les  conjectures  qu'ils  forment  sur 
les  vues  de  la  cour  de  Vienne*  Au  moins  je  dois  croire  que  les  soHicitudes 
de  l'Etat  de  Bâle  ne  lui  sont  pas  particulières  et  qu’elles  sont  communes 
aux  autres  Cantons*  Le  résident  de  TEmpereur  qui  demeure  icî,  Mon¬ 
sieur,  arrête  presque  tous  les  passants  pour  leur  dire  que  Sa  Majesté  ne 
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respire  que  les  vues  les  plus  pacifiques  envers  la  France;  qu'elle  est 
résolue  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  d’elle  pour  prévenir  tout  acte 
d’hostilité;  qu’elle  n’est  occupée  que  des  obligations  que  sa  qualité  de 
chef  de  TRuipire  lui  impose,  de  maintenir  dans  leurs  droits  les  Princes 
possession  nés  en  Alsace,  et  qu’à  cet  égard  elle  ne  se  relâchera  pjoinl  de 
ce  que  son  devoir  exige  d'elle.  Ces  explications,  Monsieur,  ne  sont  pas 
nouvelles,  mais  l’atTeclation  très  marquée  avec  laquelle  M.  de  GreifTenegg 
va  les  répétant  à  tout  le  monde  a  extrêmement  frappé  les  chefs  de  l'État 
de  Bàle,  qui  ne  sont  pas  sans  inquiétude  sur  les  vues  qu’elles  peuvent 
cacher.  Ils  ne  dissimulent  pas  qu’ils  croient  la  cour  de  Vienne  très 
occupée  <les  moyens  d'amener  la  province  d’Alsace  à  se  séparer  de  la 
couronne,  de  France.  Le  Corps  helvétique  n’est  pas  à  reconnoîlre  ce  que 
ce  déchirement  auroît  de  funeste  pour  lui;  la  crainte  qu'il  en  conçoit  le 
portera  selon  les  apparences  à  tenir  avec  nous  la  marche  dont  je  viens 
d'avoir  l’honneur  de  vous  parler.  » 

Malgré  l'excellent  accueil  qu’il  a  reçu  à  Bàle,  Barthéteray  est  frappé 
chaque  jour  de  la  nécessité  de  s’éloigner  d’une  %'ille  aussi  voisine  de  nos 
frontières.  Il  va  en  partir  sous  deux  ou  trois  jours.  «  Toutes  ces  courses 
sont  incommodes  pour  moi,  dit-il,  mais  ne  nuiront  certainement  pas  au 
service  du  Roi  quand  ma  correspondance  avec  les  Cantons  aura  pris 
toute  son  activité.  » 

Barthélemy  insiste  sur  les  raisons  qui  s’opposent  à  ce  qu’il  fixe  sa 
résidence  à  Lucerne  :  intrigues  du  clergé  et  des  moines,  présence  du 
Nonce,  prochaine  arrivée  de  M,  de  Caamano  attendu  le  10,  et  contre  la 
magniticence  duquel  il  ne  pourrait  lutter.  L’Ambassadeur  incline  donc  à 
se  tenir  à  Baden  en  continuant  d'annoncer  que  le  Roi  lui  a  ordonné  de 
visiter  successivement  les  dilTérents  Cantons.  Il  pourrait  attendre  paisi- 
lileinent  dans  cette  ville  que  les  circonstances  lui  permettent  de  s'établir 
à  Zurich  ou  à  Lucerne. 

Vol.  423,  fo  160,  original,  a  p.  1/4  in-F. 

Vol.  42G,  f“  163,  copie,  3  p.  iii-f®. 

î*ièce  jointe.  —  Lucerne.,  34  février.  —  Le  général  PfyfTer  à  Barthélemy. 
Prochaine  arrivée  de  M.  de  Caamaûo,  qui  nous  aurait,  dit  le  général, 
«  rendu  grand  service  d'aller  loger  ailleurs  ». 

Vol.  423,  ^  163,  original,  1  p.  1/2  in-12. 
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54.  —  Bâle,  2  jHCrs,  —  Pour  ne  pas  prolonger  inutilement  une 
situation  onéreuse,  il  est  urgent  de  déménager  ce  qui  se  trouve  dans 
l’hôtel  de  l'ambassade  à  Solcure.  Les  archives  pourraient  être  déposées 
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à  lluningue  chez  un  des  pensionnaires  de  la  France  et  les  meubles  provi¬ 
soirement  dans  la  maison  de  M.  de  Berville.  - 

Vol.  423,  f-  138,  original,  2  p. 

Vol.  420,  f»  164  V,  copie,  1  p.  in-f*. 

55,  —  Dâle^  S  mars.  —  Barlhélemy  à  MM,  de  Lucerne.  Sels. 

Vol.  426,  f*  163  v®,  copie,  1  p.  iu-f®, 

56.  —  S.  L,  3  Hiûj’s.  —  Bâcher  à  Belland.  Intrigues  des  ennemis  de  la 
France  contre  Barthélemy  et  contre  lui-même. 

Vol.  423,  f*  164,  original,  4  p.  10-4®. 
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57.  —  Bitle,  5  mars.  —  «  Le  prodigieux  nombre  d’émigrants  fran> 
cois,  Monsieur,  et  surtout  d’officiers  qui  abandonnant  leurs  régiments 
passent. ici  pour  se  rendre  en  Allemagne,  m’engage  à  continuer  ma 
tournée  avant  d’avoir  reçu  les  ordres  que  j’avois  eu  l’honneur  de  vous 
demander.  Je  ne  puis  trop  me  louer  de  l’empressement  avec  lequel  les 
cliefs  de  l’État  ont  cherché  à  me  marquer  leur  attachement  à  la  France 
et  leurs  égards  pour  le  caractère  dont  le  Roi  a  daigné  me  revêtir.  Je 
partirai  demain  pour  Baden.  s 

Barthélemy  rappelle  les  raisons  qui  s'opposent  à  ce  qu’il  s’établisse 
à  Lucerne.  «  Lucerne  n'a  pas  encore  donné  dans  des  travers  aussi  marqués 
([ue  l’ont  fait  Soleure  et  Fribourg,  mais  les  prêtres  y  acquièrent  un  grand 
crédit,  et  je  ne  serois  pas  surpris  que  bientôt  le  parti  de  la  cour  de  Rome, 
réuni  à  celui  d’Espague  qui  s’y  forme,  osât  nous  outrager  aussi  ouver¬ 
tement.  Ces  États  sont  loin  d’imiter  la  conduite  sage  et  éclairée  de 
MM.  de  Berne,  qui,  sans  aimer  notre  révolution,  ne  perdent  eependant 
Jamais  de  vue  la  personne  du  Roi  et  la  Monarchie,  pèsent  toutes  leurs 
démarches  à  la  balance  des  immuables  intérêts  de  toute  la  Nation  helvé¬ 
tique  et  n’obéissent  point  lâchement  à  de  misérables  intrigues  étran¬ 
gères.  La  lettre  ci-jointe,  que  .M.  le  trésorier  Frisching  a  écrite  à  M.  Bâcher, 
indique  de  la  mesure  et  des  procédés  de  la  part  du  sénat  de  Berne.  » 

La  conduite  de  Soleure  est  généralement  désapprouvée.  Les  chefs 
des  Etats  de  Bàle  et  de  Zurich  ont  reconnu  que  Barthélemy  ne  pouvait 
plus  résider  dans  cette  ville. 

«  ,M.  l’.\voyer  Pfyffer  vient  de  me  répéter,  .Monsieur,  que  les  intrigues 
redoublent  pour  égarer  les  petits  Gantons  et  qu’on  y  répand  avec  profu¬ 
sion  une  brochure  dont  il  m’a  envoyé  un  exemplaire  que  vous  trouverez 
ci-joint.  Cet  avis  m’a  déterminé  à  accélérer  la  tournée  que  je  me  pro- 
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posois  de  faire  dans  ces  Cantons  pendant  la  belle  saison;  j’espère  que 
cette  visite  produira  le  meilleur  effet  sur  les  habitants  (le  ces  contrées, 
ranimera  leur  attachement  à  nos  intérêts  et  détruira  tout  l’échafaudage 
d’intrigues  que  de  trop  coupables  vues  paroissent  avoir  dressé  de  ce 
côté-là.  Ce  seroit  véritablement  un  bonheur  pour  moi,  Monsieur,  si  avant 
que  je  me  mette  en  route  de  Baden,  ce  qui  sera  vers  le  15  de  ce  mois,  je 
recevois  de  vous,  d’après  la  prière  que  je  vous  ai  faite,  l’autorisation  de 
dire  à  ces  Cantons  quelque  chose  de  satisfaisant  de  la  part  de  S.  M.  sur 
la  lettre  qu’ils  lui  adressèrent  le  2  novembre  1789.  Je  désire  vivement 
que  cette  excursion  remplisse  l’objet  qui  me  la  fait  entreprendre  :  au 
reste,  elle  sera  courte;  elle  ne  me  prendra  que  huit  jours. 

«  J’ai  l'honneur,  Monsieur,  de  Joindre  ici  une  note  qu’un  des  chefs 
de  l’Etal  de  Bàle  m’a  remise  hier, en  me  témoignant  sa  peine  de  ce  qu’on 
’  coiitinuoit  en  France  de  détacher  des  émissaires  pour  inquiéter  les  gou¬ 
vernements  helvétiques.  Si  ce  système  est  déplorable  en  général,  il  l’est 
surtout  qu’on  le  mette  en  pratique  contre  les  Suisses.  Il  seroit  à  désirer 
que  les  sociétés  qui  envoient  des  agents  fussent  bien  persuadées  qu’ils 
sont  presque  toujours  signalés  avant  d’arriver  à  leur  destination.  Peut- 
être  alors  elles  s’épargneroîent  des  soins  et  des  dépenses  inutiles.  * 

Vol.  42»,  182,  original,  3  p.  in-P. 

Vol.  426,  f®  166  V*,  copie,  2  p.  2/3  iu-f®. 


Pièces  jointes.  —  a,  —  Berne,  25  février.  —  Le  trésorier  Prisehing  à 
Bâcher.  Berne  n’a  pas  hésité  à  recevoir  les  lettres  de  créance  de  Barthé¬ 
lemy.  La  grâce  accordée  aux  soldats  de  Cfaâteauvîeux  a  produit  une  très 
mauvaise  impression. 

Vol.  425,  P  148,  original,  2  p.  in-l®. 

b.  —  n  Avis  aux  Suisses  sur  leur  situation  à  l’égard  du  roi  de  France.  » 
—  [En  allemand.) 

Vol.  42».  P  166,  imprimé,  27  p.  in-12. 

c.  —  Note  remise  à  Barthélemy  par  un  des  chefs  de  l'Etat  de  Bâle  pour 
se  plaindre  de  l’envoi  d’émissaires  français.  Manque. 


DE  LESSART  A  BARTHÉLEMY 

Cour  —  Paris,  5  mars.  —  Envoi  de  deux  exemplaires  d’un  recueil 

de  Vienae.  qui  fera  connaître  à  Barthélemy  l’état  actuel  des  relations  de  la  France 
avec  la  cour  de  Vienne,  L’Ambassadeur  pourra  communiquer  eonfiden- 
liellement  ce  recueil  au  Corps  helvétique. 

Vol.  424,  P  38,  original,  1/2  p.  in-P. 

Vol.  426,  f“  200,  copie,  1/4  p.  iu-P. 
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Pièce  joiiite.  —  «  Réponse  de  l’Empereur  aux  explications  demandées 
par  le  Roi  au  sujet  de  l’office  du  21  décembre,  et  autres  pièces  relatives 
au  même  objet.  » 

Vol.  426,  f**  182,  imprimé,  34  p.  iii-4®. 
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59.  —  fJaden,  8  mars.  —  «  J’ai  quitté  avant-hier,  Monsieur,  la 
ville  de  Bile  pour  me  rendre  ici,  en  même  temps  que  M.  Bâcher  est  allé 
faire  une  apparition  à  Soleure.  J’ai  appris  dans  ma  route  qu’on  avôît 
rcQu  à  Berne  l’horrible  nouvelle  que  le  peuple  d’Aix  en  Provence  avoit 
désarmé  les  soldats  du  régiment  d’Ernest-Suisse;  que  ceux-ci  ayant  refusé 
d’obéir  à  leurs  officiers  un  des  plus  anciens  capitaines  du  corps  s’étoit 
tué  de  désespoir;  que  cette  nouvelle  avoit  causé  à  Berne  la  plus  vive  sen¬ 
sation  et  que  le  Sénat  avoit  envoyé  sur-le-champ  deux  députés  à  Paris. 
Je  reçois  à  l’instant  une  lettre  de  M.  Bâcher  qui  me  mande  qu’il  va  se 
rendre  à  Berne  pour  savoir  la  vérité  et  les  détails  de  cet  avis.  S’il  se 
vérifie,  Monsieur,  il  est  inutile  que  nous  comptions  désormais  sur  la  fidélité 
des  Suisses  et  que  nous  nous  flattions  plus  longtemps  que  leur  intérêt 
prédominera  sur  les  diverses  considérations  au  milieu  desquelles  ils 
flottent,  et  qu’il  les  empêchera  de  s’abandonner  ouvertement  aux  mouve¬ 
ments  que  les  intrigues  les  plus  actives  cherchent  à  leur  imprimer  contre 
nous.  La  plaie  formée  par  l’affaire  de  Château  vieux  est  encore  tout 
ouverte,  et  si,  loin  de  nous  appliquer  à  la  guérir,  il  devient  certain  que 
nous  leur  ayons  porté  une  nouvelle  blessure  bien  plus  mortelle  pour  leur 
discipline,  je  ne  vois  pas  par  quels  moyens  nous  pourrions  prévenir  les 
suites  de  ce  malheur. 


POLITIQUE 


AfTaire 
(lu  régi  meut 
cl'Ei'ncsL 


«  On  n’en  étoitpasinstruil,. Monsieur, hîeràLueerne  lorsqueM,  l’Avoyer  Affaire 
Pfyffer  m’a  mandé  :  «  Pour  ce  qui  est  de  la  sanction  du  Roi  donnée  au  de  \:hrteau 
«  décret  qui  concerne  les  galériens  do  régiment  de  Châteauvieux,  notre  •'îeux. 

«  État  a  reçu  hier  une  lettre  de  M.  le  comte  d’Affry  que  le  canton  de 
«  Zurich  fait  circuler  et  qui  contient  ladite  sanction  ;  elle  a  causé  bien  de  la 
«  sensation  dans  notre  Conseil.  A  la  lin  on  a  conclu  de  se  munir  d’un 
«  protest  pour  l’avenir,  et  dans  la  négociation  prochaine  de  réserver  et 
«  de  renouveller  ce  privilège  aussi  ancien  que  le  service  suisse  :  il  est  vrai 
«  que  pour  ce  cas  (s’agissant  d’une  amnistie  générale)  on  auroit  pnpar- 
«  donner  pour  cette  fois,  mais  vous  savez  que  s’agissant  de  certains  pré- 
«  jugés  nationaux  et  fort  anciens,  on  ne  peut  guères  démordre,  et  toute 
«  raison  devient  inutile  :  ce  qui  est  fort  ressemblant  aux  Suisses  de  la 
«  garde  du  Saint-Père...  (suivent  quelques  mots  illisibles)  la  chose  restera 
«  au  prolest  et  puis...  (suivent  deux  mots  également  illisibles).  »  (•Sic.) 


1.  Reçue  le  lo  mars. 


T -4 


32 


PAPIERS  DE  [mars] 

«  J’avois  envoyé  de  plusieurs  côtés  des  notes  sur  celte  affaire  de  Ghâ- 


Harthéifüny 
recoQnu 
comme  am¬ 
bassadeur. 


Voyage  de 
Barthélemy* 


leauvieux.  J’ai  été  à  portée  de  les  commenter  Leaucoup  avec  les  chefs 
du  canton  de  Bâle.  Je  vous  avoue,  Monsieur,  que  je  me  flatlois  que  ces 


différentes  démaiThes  produiroient  quelque  bon  eflet.  11  n'y  .a  plus  qu’un 
triste  avenir  à  prévoir  si  ce  qui  se  débile  au  sujet  du  régiment  d’Ernest 


est  vrai. 

«  Je  m’atlendois  que  l’événement  d’Aix  prolongeroit  les  difficultés  que 
le  canton  de  Fribourg  a  apportées  à  ma  légitimation,  mais  sans  doute  il 
avoit  enfin  envoyé  son  consentement  avant  que  cette  fâcheuse  nouvelle 
lui  soit  parvenue,  et  en  conséquence  je  viens  de  recevoir  à  cet  instant  de 
Zurich  la  lettre  par  laquelle  le  Directoire  me  rcconnoît  au  nom  de  la 
Confédération  helvétique  dans  le  caractère  dont  il  a  plu  au  Roi  de  me 
revêtir.  J’en  joins  ici  la  traduction. 

«  Quoique  Sa  Ma  jesté  ait  daigné  approuver  que  je  voyage  dans  les  dilTé- 
rents  Cantons,  quoique  ces  voyages  ne  me  soient  pas  inutiles,  puisqu’ils 
disposent  les  esprits  à  m’accorder  la  confiance  qu’il  est  de  mon  devoir  de 
cherchera  acquérir,  je  ne  me  dissimule  pas,  Monsieur,  que  cette  vie  errante 
pourroit  enfin  être  mal  interprétée.  On  pourroit  enfin  oublier  quelle  est 
la  cause  qui  l’a  fait  excuser  jusqu’ici.  On  sait  à  peu  près  dans  toute  la 
Suisse  que  M.M.  de  Soleure  ont  comblé  la  mesure  de  leurs  mauvais 
procédés  à  mon  égard.  Je  ne  m’en  suis  pas  plaint.  Ma  réserve  sur  ce 
point  n’a  servi  qu’à  présenter  sous  un  jour  plus  défavorable  les  torts 
d’une  ville  que  le  Roi  a  constamment  honorée  de  ses  bienfaits  et  m’a 
permis  d’apercevoir  d’autant  mieu.x  qu’on  trouvoit  partout  très  conve¬ 
nable  que  je  n’y  retournasse  plus.  Mais  il  faut  enfin  se  fixer.  Frappé 
comme  je  l'ai  été  des  inconvénients  que  me  présentoit  le  séjour  de 
Lucerne,  je  revenois,  Monsieur,  à  une  de  vos  pensées.  Vous  avez  eu  la 
bonté  de  me  proposer  de  m’établir  dans  une  ville  mixte.  Baden,  où  je  me 
trouve  dans  ce  moment,  me  paroissant  trop  isolé,  je  croyois  que  Bienne 
pourroit  convenir  en  «ce  que  ce  choix  ne  causeront  d’ombrage  d’aucune 
part.  Mais  les  lettres  de  Lucerne  fixent  à  peu  près  mes  incertitudes.  Vous 
verrez,  Monsieur,  ce  que  M.  l’Avoyer  Pfyller  et  son  cousin  le  général 
viennent- de  m’écrire  et  à  M,  Bâcher.  Je  ne  m’aveugle  aucunement  sur 
les  embarras  que  me  préparent  le  ministre  d’Espagne  et  sa  magnificence, 
le  Nonce  et  ses  moines,  et  les  intrigues  réunies  de  tout  ce  monde.  Je 
pensois  qu’il  valoll  mieux  s’en  tenir  éloigné.  Mais  puisqu'il  y  auroit  du 
danger  pour  nos  affaires  à  ce  que  je  ne  demeurasse  pas  dans  un  Canton 
catholique,  puisque  c’est  par  les  petits  Cantons  qu’on  nous  attaque,  puis¬ 
que  c’est  évidemment  Lucerne,  qui  a  tant  d’influence  sur  eux,  qui  devient 
le  foyer  de  toutes  les  trames  qu’on  prépare  contre  nous,  peut-être  seroit- 
il  très  utile  à  nos  intérêts  que  j’aille  me  mettre  auprès  des  petits  Gantons 
pour  tâcher  de  nous  les  conserver,  et  au  milieu  même  du  loyer  des 
cabales  pour  les  déjouer  par  ma  présence.  Je  serai  environné  d’intrigues 
et  je  ne  m’en  permettrai  aucune.  Plus  les  factions  s’agiteront  autour  de 
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moi,  plus  je  resterai  calme,  uniquement  occupé  à  recommander  la  mo¬ 
dération  au  nom  du  Roi,  et  à  mériter  la  confiance  et  l’estime  publiques 
par  la  sagesse  de  ma  conduite.  Le  contraste,  Monsieur,  que  je  tâchcrois 
de  rendre  frappant  dans  toutes  les  circonstances,  pourroit  à  la  fin  tourner 
à  notre  avantage.  Mon  premier  soin  seroit  de  faire  connoltre  à  l’avance 
aux  chefs  de  l’État  cette  marche  que  vous  m’auriez  tracée,  afin  de  leur 


donner  les  moyens  de  dissiper  les  inquiétudes  qu’on  chercheroit  peut- 
être  àleurinspirersurmon  arrivée  parmieux.  J'ose  croire,  monsieur,  que 
le  court  séjour  que  j’ai  fait  dans  leur  ville  a  donné  assez  bonne  opinion 
de  moi  pour  qu’on  y  soit  disposé  à  mettre  confiance  dans  nos  assurances. 
Cependant  je  dois  essentiellement  éviter  de  leur  causer  le  moindre 
embarras.  J’attendrai  M.  Bâcher  pour  me  consulter  avec  lui  sur  la 
marche  à  tenir  dans  cette  circonstance  délicate,  ainsi  que  sur  le  plus  ou 
moins  de  convenance  de  me  rendre  dans  les  Cantons  populaires,  comme 
j’en  avois  la  pensée.  J’ai  besoin  de  savoir  positivement  ce  qui  s’est  passé 


il  Aix. 

«  Ce  que  MM,  PfyfTer  nous  mandent  de  l’état  de  fermentation  dans 
les  petits  Cantons  nous  indique  bien  plus  fortement  que  je  ne  pourrois 
l’exprimer.  Monsieur,  combien  il  est  instant  que  vous  veuilliez  bien 
prendre  en  considéralion  la  demande  qu’ils  ont  adressée  au  Roi.  Nous 
avons  parla  un  moyen  facile  de  les  ramener  vers  nous  et  de  surmonter 
une  partie  considérable  des  obstacles  que  je  rencontrerois  dans  mon 
séjour  à  Lucerne. 

«  Un  autre  moyen  de  rendre  plus  praticable  le  systènic  qui  me  con- 
duiroît  dans  celte  ville  est  également  en  vos  mains.  Je  n’entends  pas 
M.  le  général  Pfyfi'er  quand  il  dit  que  les  préparatifs  de  l’envoyé  d’Espagne 
offusquent  à  l’avance  les  habitants  de  Lucerne,  et  qu’un  contraste  ne 
déplairoil  point.  Jamais  on  ne  sait  mauvais  gré  à  un  ministre  étranger 
d'étaler  un  grand  faste,  et  je  sens  très  bien  à  quoi  je  m’expose  en  restant 
en  arrière  avec  M.  de  Caamano  à  cet  égard.  Mais  enfin  puisque  M.  de 
Caamaùo  n’occupera  qu’un  local  fort  borné,  je  puis  croire  qu’il  le  sera 
nécessairement  dans  les  moyens  comme  dans  la  volonté  de  déployer 
une  magnificence  par  trop  incommode  pour  moi.  Soyez  assuré,  Mon- 
sleiiiqque  mon  zèle  pour  les  intérêts  que  S.  M,  a  daigné  me  confier  m’ins¬ 
pire  seul  l'espoir  que  je  parviendrai  à  a’ètre  pas  absolument  éclipsé 
par  le  ministre  d’Espagne.  Jamais  je  ne  m’autoriserai  de  sa  concurrence 
et  de  scs  efforts  pour  vous  demander  de  nouveaux  secours  :  mais  soit 
que  je  me  fixe  à  Lucerne,  ou  dans  quelque  autre  ville  de  Suisse,  il  est 
absolument  nécessaire  que  j’aie  rhonueur  de  vous  représenter  encore, 
Monsieur,  qu’il  m’est  impossible  de  former  un  établissement  quelconque 
et  de  sortir  d’une  situation  fort  désagréable  si  mes  appointements 
doivent  être  payés  en  papiers  qui  perdent  près  de  moitié.  Jusqu’à  présent 
M.  de  Bervillc  n’a  pu  m’avancer  que  loO  louis  en  espèces,  et  la  difficulté 
et  rincertitude  avec  lesquelles  le  service  des  sels  se  fait  aujourd'hui  ne 
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me  laissent  aucun  moyen  de  prendre  des  arrangements  certains  pour 
mon  avenir.  Si  vous  avez,  la  bonté,  Monsieur,  de  faire  mettre  cet  objet 
en  ordre,  alors  je  ne  balancerai  pas  à  m’établir  à  Lucerne.  » 

Vol.  420,1“  191,  original,  8  p.  1/2  m-f“. 

Vol.  426,  f''  168,  copie,  4  p.  2/3  in*f“. 

IHèces  jointes .  —  a,  —  Zurich^  7  mars,  • — Le  Corps  helvétique  à  Bar¬ 
thélemy  pour  lui  accuser  réception  de  ses  lettres  de  créance. 

é 

Vol.  424,  f“  39,  copie,  2  p. 

Vol.  42d,  f  186,  copie,  2  p.  in-f“. 

Vol.  426,  f“  170  Y®,  copie,  1  p.  1/4  in-f". 


b,  —  Lucerne,  7  mars.  —  Le  général  Pfyffer  à  Barthélemy.  Projet 
d’établissement  de  l’ambassade  à  Lucerne.  Mission  de  M.  de  Gaamano. 

Vol,  42S,  f«  1S7,  original,  1  p.  1/2  in-4". 

c,  —  S.  l,  n  ,  d.  —  Note  de  l’Avoyer  PfylTer,  de  Lucerne.  Même  sujet. 

Vol.  426,  f“  190,  copie,  1  p.  1/2  în-f", 

d,  —  Lucerne,  7  tnars.  —  Extrait  d’une  lettre  du  général  Pfyffer  à 
Bâcher  relativement  aux  dispositions  des  esprits,  qui  sont  de  plus  en  plus 
favorables  à  Barthélemy,  îi  la  mission  de  M.  de  Gaamano  et  aux  maisons 
qui  pourraient  convenir  au  logement  de  l’ambassadeur  de  France. 

Vol.  426,  P  188,  copie,  2  p.  3/4  în-f“. 

60.  —  Pai  'is,  S  mars.  —  Le  ministre  de  la  Guerre  au  ministre  des 
Affaires  étrangères.  U  accuse  réception  de  la  lettre  du  4,  Il  écrit  à  Custine 
afin  de  faire  cesser  l’état  de  choses  dont  se  plaint  le  gouvernement  de 
Bâle. 

Vol.  426,  P  199,  origiual,  2  p.  j/4 


61.  — Badcîi,  9  mars.  — Barlhéiemv  envoie  à  Dumouriez  une  note  du 
général  Steiner,  qu’il  rccoaiimande  particulièrement  à  sa  bienveillance  ’. 

Vol.  426,  P  469,  copie,  1/2  p.  iii-P. 


62.  —  Pai  'is,  9  mars.  —  M.  de  Narbonne  à  Barthélemy  relativement 
à  Pierre-Joseph  Bourquin,  officier  invalide  retiré  à  Solcure. 

Vol.  426,  P  222,  copie,  1/2  p.  in-P. 


63.  —  Sans  date.  —  Billet  de  M.  Troette  père,-  payeur  général  de 
France  en  Suisse, relativement  au  même  invalide. 

Vol.  426,  p  222,  copie,  1/4  p.  in-P. 


1,  Cette  pièce  manque. 
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04_  —  Baden^  0  mars.  —  Bâcher  ù  Bell and.  Affaires  de  Suisse. 

Vol.  425,  212,  original,  4  p.  in-4®. 
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65.  — '  Baden,  10  mars.  —  «  M.  Bâcher,  Monsieur,  a  pu  juger  à 
Soleure  de  la  situation  que  produisoit  à  Bei'ne  le  déplorable  événement 
d’Aix.  Il  a  judicieusement  évité  de  prendre  sa  route  par  cette  ville.  Son 
apparition  y  auroit  peut-être  produit  un  mauvais  effet.  Elle  auroit  été 
superfiue  au  reste  pour  inc  faire  connoîtrcce  qu’on  y  pense.  Je  ne  sais  déjà 
que  trop  par  des  officiers  qui  ont  passé  ici,  qu’on  n’y  respire  que  fureur. 
Aux  motifs  de  l’honneur,  et  de  la  réputation  nationale  qui  se  trou¬ 
vent  cruellement  compromis  dans  cette  circonstance,  aux  craintes  que 
le  sort  que  vient  d’éprouver  le  régiment  d'Ernest  ne  devienne  conmum 
à  tous  les  autres  régiments  suisses  au  service  de  France,  MM.  de  Berne 
joindront  des  sentiments  de  vanité  qui  n’agiront  pas  moins  puissam¬ 
ment  sur  leurs  déterminations.  Ils  vont  se  soiwenir  que  d’autres  Can¬ 
tons  plus  malveillants  n’ont  cessé  de  les  presser  de  se  montrer  ouver¬ 
tement  contre  notre  nouvel  ordre  de  choses,  de  leur  annoncer  qu'il 
finiroit  par  être  funeste  aux  Suisses  et  do  leur  reprocher  d’obéir  plutôt 
à  des  considérations  du  moment  qu’ê  celles  que  de%'oit  leur  dicter  une 
juste  prévoyance.  Ils  vont  regretter  amèrement,  Monsieur,  d'avoir  trop 
compté  sur  le  pressant  he.soin  que  la  Nation  françoisc  avoit  de  rétablir 
dans  son  sein  une  force  publique  et  de  préserver  de  tout  outrage,  pour 
les  faire  servir  à  sa  propre  conservation  et  sûreté,  des  troupes  aussi 
utiles  pour  elle  que  les  troupes  suisses  aiiroient  continué  de  l’être.  Le 
sénat  de  Berne  s’est  empressé  d’envoyer  des  exprès  dans  tous  les  Cantons 
pour  les  instruire  du  triste  événement  qui  va  réunir  la  consternation 
comme  le  ressentiment  de  toute  la  Confédération,  pour  leur  faire  par¬ 
tager  ses  craintes  sur  le  danger  commun  qui  les  menace  et  pour  les 
inviter  à  se  concerter  sur  les  moyens  de  s’en  garantir.  D’un  autre  côté, 
nos  émigrés,  pleins  de  joie,  parcourent  déjà  toutes  les  villes  heivétique.s 
en  annonçant  que  c’est  un  parti  pris  en  France  de  désarmer  suceessivcnienl 
toutes  les  troupes  suisses  qui  y  servent,  et  qu’il  n’y  a  par  conséiiueiil 
pas  un  moment  à  perdre  pour  rompre  toutes  les  relations  militaires 
avec  cette  Monarchie  dans  l’état  d’anarehie  et  d’iiisurreetion  où  elle  se 
trouve;  et  qu’aprè.s  avoir  brisé  les  fers  des  galériens  de  Châteauvieux, 
la  faction  dominante  veut  à  tout  prix  dissoudre  les  régiments  suisses  soit 
par  la  corruption,  soit  par  la  force.  J’ai  déjà  eu  riionneur  de  vous 
rendre  compte,  Monsieur,  des  menées  sourdes  que  divers  émissaires  pi'a- 
liquent  contre  nous  dans  les  Cantons  démocratiques.  Je  vous  laisse  à 
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juger  de  raseendunt  tjue  va  leur  donner  sur  le  peuple  de  ces  Klals  le 
récit  de  la  catastrophe  des  officiers  du  régiment  d’Ernest.  Ils  ont  déjà 
répandu  sous  main  qu’au  avril  la  France  entière  alloit  être  excom¬ 
muniée,  et  ils  vont  maintenant  ajouter  que  les  soldais  suisses,  s'ils  Fes¬ 
toient  en  France,  seroient  non  seulement  damnés  dans  l’autre  inonde, 
mais  encore  exposés  à  être  assommés  dans  celui-ci. 

«  L’impression  produite  par  l’affaire  de  Château  vieux,  ainsi  que  j’ai 
eu  l’honneur  de  vous  le.mander.  Monsieur,  se  calmoil  visiblement,  beau¬ 
coup  plus  promptement  même  que  je  n’aurois  osé  m’eii  flatter.  Mon 
arrivée,  ma  manière  simple  de  me  montrer  partout  et  d’annoncer  que  le 
Roi  ne  m’avoit  envoyé  que  pour  prêcher  la  concorde  et  invoquer  la 
confiance  de  la  Nation  helvétique  dans  les  sentiments  de  la  Nation 
qu’il  gouverne,  avoieiit  singulièrement  tranquillisé  les  esprits.  Je  vous 
avoue  que  j’étois  plein  d’espoir  que  nous  ne  tarderions  pas  à  aper¬ 
cevoir  les  heureux  fruits  de  celte  disposition.  Cette  séduisante  pers¬ 
pective  est  dissipée  peut-être  pour  bien  longtemps.  Que  pouvons- 
nous  dire,  Monsieur,  pour  diminuer  l’effet  des  criaiîleries  des  émigrés 
françois  et  des  émissaires  expédies  de  Lucerne,  lorsque  nous-mêmes 
nous  sommes  assez  malheureux  pour  soulever  contre  nous  dans  un  ins¬ 
tant  toute  la  Suisse,  la  seule  Nation  qui  nous  aime,  qui  ait  un  vérilable 
intérêt  à  notre  conservation  et  à  notre  prospérité?  Je  me  suis  bien  hâté 
d’écrire  à  quelques-unes  des  personnes  qui  nous  sont  dévouées.  Mais 
toutes  nos  exhortations  doivent  être  inutiles  dans  une  aussi  fâcheuse  cir- 
conslance.  Elle  est  d’une  lelle  nature  que  les  gens  modérés  n’osent  élever 
leur  voix  et  essayer  d’arrêter  le  mouvement  général.  Vous  senle74  bien, 
Monsieur,  qu’il  n’est  plus  question  pour  moi,  au  moins  pour  quelque 
temps,  d’aller  m’établir  à  Lucerne,  ni  dans  aucune  autre  grande  ville,  ni 
d’aller  me  montrer  dans  les  petits  Cantons.  Je  suis  réduit  ii  mé  féliciter, 
et  c’est  vérilablement  un  heureux  hasard,  que  cette  déplorable  nouvelle 
me  trouve  relire  dans  une  petite  ville  de  Suisse,  Nos  amis  de  Lucerne 
in’exhorlent  à  me  tenir  à  Baden.mais  je  ne  crois  pas  que  je  puisse  y 
rester.  Si  MM.  de  Berne  sollicitent  la  convocation  d’une  Diète  extraor¬ 


dinaire  à  cause  de  l’événement  d'Aix,  il  est  impossible  qu’elle  ne  soit 
plus  agréée  par  toute  la  Confédération.  C’est  à  Baden  qu’elle  se  rassem- 
hleroil.  Mais  comme  il  ne  conviendroit  pas  que  ce  fût  celle  convocation 
qui  eût  l’air  de  me  faire  quitter  Baden,  j’en  partirai  pour  me  rendre  à 
Bienne  aussitôt  que  je  saurai  que  la  demande  d’une  Diète  qui  peut  être 
prochaine  aura  été  formellement  adressée  aux  différents  Cantons, 

«  Quoiqu’il  ne  soit  que  trop  certain,  Monsieur,  qu’on  y  traitera  des 
objets  infiniment  désagréables  pour  nous,  vous  ne  penserez  peut-être 
pas  que  nous  puissions  nous  soustraire  à  l’usage  qui  a  été  observé  jus¬ 
qu’ici.  Il  m’imposeroit  robligalion  d’envoyer  et  d’accrédiler  M.  Bâcher 
auprès  de  celle  diète.  Je  vous  supplie  de  me  donner  des  instructions  à 
cet  égard. 
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«  Vous  avez  élé,  Monsieur,  instruit  sueeessîvement  depuis  plus  d’une 
année  de  (juelle  manière  l’Ellal  de  Berne  pensoit  et  s’est  exprimé  avec 
lut  sur  nos  airaires  :  «  Nous  avons  besoin,  lui  a  dit  M,  l’Avoyer  de  Steiger, 
«  d’im  voisin  puissant  pour  nous  soutenir;  aucun  ne  nous  convient  mieux 
«  que  la  France  :  tous  nos  intérêts  nous  attachent  à  elle,  quel  que  soit  le 
«  régime  qui  la  gouverne.  Il  nous  faut  une  France  puissante,  unie  dans 
«  son  intérieur,  amie  de  ses  amis,  respectant  leur  gouvernement  comme 
«  ils  respectent  le  sien,  respectant  également  les  précieux  rapports  qui 
«  les  unissent  h  elle,  comme  eux  ne  veulent  jamais  s'en  écarter.  Mais  si 
«  l’anarchie  vient  à  prendre  la  place  de  toutes  les  autorités  légitimes,  si 
«  nos  traités  cessent  d’être  observés,  si  nos  Gouvernements  helvétiques 
«  sont  attaqués  impunément  par  des  sociétés  françoiscs,  alors  l'intérêt 
«  de  notre  propre  conservation  nous  forcera  de  chercher  un  autre  sou- 
«  tien.  Je  ne  sais  pas  quel  il  sera  :  c’est  un  examen  que  la  plus  dure 
«  nécessité  peut  seule  nous  mettre  dans  la  triste  obligation  de  faire.  » 
Je  rappelle  ces  choses,  Monsieur,  dont  M.  rAvoyer  de  Steiger  m’a  répété 
une  partie  quand  je  l’ai  vu  le  mois  dernier,  parce  qu’il  faut  bien  s’attendre 
que  le  moment  est  venu  où  les  mêmes  réne,xions  vont  occuper  sérieuse^ 
ment  le  sénat  de  Berne.  Vous  en  pourrez  juger  par  la  copie  ci-jointe 
d’une  lettre  très  remarquable  que  M.  de  Wattevillc,  membre  du  conseil 
de  Berne,  vient  d’adresser  à  M,  l’Avoycr  Pfyffer  de  Lucerne.  M.  de  Wat- 
leville  est  un  homme  très  ardent  et  qui  a  essentiellement  contribué  à 
faire  adopter  à  la  dernière  diète  de  Frauenfeld  des  dispositions  dont 
nous  aurions  eu  à  nous  plaindre  si  elles  n’avoient  pas  été  ensuite  modi- 
liées  par  les  Contons.  Il  a  conservé  des  rapports  suivis  avec  M,  de  Cas¬ 
telnau.  M.  de  Watteville  écrit  sûrement  de  tous  les  côtés  avec  la  même 
chaleur  qu’il  fait  à  M.  Pfyn’cr,  Il  est  de  la  trempe  des  gens  qui  entraînent 
les  opinions  d’une  assemblée  un  peu  nombreuse,  quand  elle  est  déjà 
agitée  par  de  fortes  passions.  M.  t'Avoyer  PfyfTer  écrit  à  M.  Bâcher  que 
les  lettres  de  Berne  ont  fait  à  Lucerne  dans  le  Conseil  la  sensation  la 
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plus  terrible.  Il  déplore  dans  les  termes  les  plus  lamentables  la  catas¬ 
trophe  de  la  ville  d’Ai.x.  Ajoutez,  Monsieur,  à  ces  circonstances  celle 
qu’un  des  chefs  de  l’Etat  de  Bâle  me  mande  par  une  lettre  dont  vous 
trouverez  ci-joint  l’extrait,  et  voyez  si  nous  pouvons  avoir  quelque  espoir 
de  calmer  dans  ce  moment  les  esprits  helvétiques. 

«  Il  SC  présente  heureusement  une  occasion  par  latjiielle  nous  pour¬ 
rons  peut-être  y  parvenir  à  Zurich,  Vous  connoissez  très  bien,  Mon¬ 


sieur,  la  haute  iniluence  de  ce  Canton,  qui  n’est  à  comparer  qu’avec  la 
profonde  sagesse  qui  le  dirige  et  à  ses  précieuses  dispositions  pour  nous. 
Jamais  nous  n’avons  eu  un  plus  pressant  besoin  de  cherclier  à  les  cul¬ 
tiver.  Je  vous  conjure  donc.  Monsieur,  de  prendre  en  considération  par¬ 
ticulière  la  lettre  ci-jointe  qu’il  vient  de  m’écrire  et  de  faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  vous  pour  que  ses  intérêts  ne  soient  point  lésés.  Je  pense 
que  c’est  le  décret  do  r.\ssemblée  nationale  du  mois  de  janvier  dernter, 
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qui  est  relatif  aux  créances  sur  la  Nation  dont  il  faut  faire  îa  déclaration 
avant  le  premier  mai  prochain,  qui  excite  les  inquiétudes  de  MM.  de 
Zurich.  Si  vous  voulez  bien,  Monsieur,  concourir  par  vos  soins  à  les 
tranquilliser,  vous  satisferez  d’une  part  à  la  justice,  et  de  l’autre  vous  ren¬ 
drez,  Je  n’en  doute  pas,  un  service  considérable  à  nos  intérêts  politiques 
en  Suisse. 


«  J’ai  l’honneur,  Monsieur,  de  vous  envoyer  ci-joint  la  réponse  que 
M.  îû  Prince-évêque  de  Bàle  fait  au  Roi,  la  copie  de  cette  lettre,  avec 
la  copie  de  celle  que  ce  Prince  a  bien  voulu  m’écrire  en  même  temps. 

(f  M,  de  Salis  Scevis,  un  des  membres  de  la  Goramissioii  que  les  Grisons 
ont  envoyée  à  Milan,  me  mande  de  cette  ville,  en  date  du  2Ü  février, 
qu’ils  y  sont  ari’ivés.depuis  onze  jours,  qu’ils  ont  été  bien  reçus  du  gou¬ 
vernement  ainsi  que  de  IWrchiduc  et  de  r.4rchiduchesse;  que  leurs  con¬ 
férences  formelles  avec  M,  le  comte  de  Vilseck  n’ont  pas  encore  com¬ 
mencé,  qu’on  leur  fait  espérer  qu’on  les  entamera  aussitôt  que  le  temps 
du  carnaval  sera  passé  et  qu’ils  ne  cessent  de  leur  côté  de  solliciter  la 
plus  prompte  expédition  possible  de  leurs  affaires,  » 


Vol.  42a,  P  âlG,  original,  9  p.  iii-P. 
Vol.  426,  f"  n2,  copie,  ü  p.  d/4  in-P. 


Pièces  jointes.  —  o.. —  Berne,  S  mars.  —  M.  de  Walteville  de  Meslier, 
de  Berne,  à  l’Avoyer  Pfyfl’er,  de  Lucerne,  Affaire  du  régiment  d’Ernest, 
Craintes  qu’elle  doit  faire  concevoir  pour  les  autres  troupes  suisses  au 
service  de  la  France.  Mesures  prises  ou  à  prendre  pour  leur  sûreté. 

Vol.  42o,  190,  copie,  4  p.  1/4  in-P. 

Vol,  426,  174  v*,  copie,  3  p.  iu-f®. 


b,  —  Bâle,  Q  mars.  —  Extrait  de  la  lettre  du  grand  tribun  Buxlorf  à 
Barthélemy.  Consternation  causée  par  rafl'aire  du  régiment  d’Ernest. 
Excès  commis  par  les  gardes  nationaux  à  Copet,  à  Gex  et  à  lluningue. 
M.  de  Caaraafio  a  annoncé  sa  prochaine  arrivée  à  Genève,  d’où  il  repar¬ 
tira  immédiatement  pour  Lausanne. 

Vol.  42ü,  P  214,  copie,  2  p.  in-P. 

c.  —  Zurich,  5  mars.  —  MM.  de  Zurich  à  Barthélemy,  Créances  de 
leur  Hépublique  sur  les  étals  de  Bourgogne  et  d’Artois,  le  clergé  de 
France,  l’évêché  de  Strasbourg,  riiùpital  de  Lyon  et  divers  autres  éta¬ 
blissements. 


Vol.  423,  fû  183,  copie,  2  p.  in-f«. 
Vol.  426,  f»  176,  copie,  1  p.  îll-P. 


d.  —  Porentrwj,  £3  féoricr.  —  L’évêque  de  Bâle  à  Barthélemy,  pour 
lui  accuser  réception  de  ses  lettres  de  créance. 

Vol.  424,  f“2S,  original,  2  p.  in-f*. 

Vol.  423,  f“  146,  copie,  1  p.  1/2  in-f''. 

Vol.  420,  f"  177,  copie,  2/3  p.  in-f“. 
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e.  — ^  Porentruy ^  23  fftorier.  ■ —  Le  prince-évêque  de  Bâle  au  Iloi  pour 
le  remercier  d'avoir  accrédité  Barthélemy  auprès  de  sa  personne. 

VoL  42a,  147,  original,  2  p,  in-f^- 

VoL  424,  f“  29,  copie,  1  p,  1/2  io-f®* 

Vol.  426,  177  copie,  3/4  p,  in-K 

66.  —  Saint-Blake^  /  0  mar$.  —  Spiel,  cî-devant  curé  de  Saint- 
Pierre-au-BoiSj  à  Dumouriez*  Dispositions  des  Suisses. 

VoL  42a,  221,  original,  3  p,  l/i-  in-4^ 

67.  —  Ihiien^  i2  mar^.  — Barthélemy  à  MM.  de  Zurich  relativement 
à  leurs  créances. 

VoL  42G,  176  copie,  1  p. 

68.  —  Radm.  13  ?nars.  — ^Barlhélemv  recommande  à  de  Lessart  une 

*  %f 

réclamation  de  l’iitat  de  Bâle. 

Vol.  420,  f®  J 78,  copie,  i  p,  în-f®. 

Pièces  jointes .  —  a.  — -  Bâle^  'JO  mars.  —  Le  Conseil  secret  de  Bâle  à 
Barllicleiny.  Créances  de  l’Ctal  de  Bâle  sur  la  couronne  de  France. 

VoL  42C,  178  v“,  copie,  i  p*  1/2 

b.  —  Râkj  10  mars.  —  I/Etat  de  Bâle  à  de  Lessart.  Même  sujet. 

VoL  42G,  178  v%  copie,  1  p.  3/4  in-K 

69.  —  fJaden^  13  mars,  — Barthélemy  accuse  à  MM,  de  Bâleréceptiott 
de  leur  lettre  du  10* 

VoL  420,  179  copie,  1/2  p.  îu^f^. 


UENXIîf  A  UARTUELEMV 

70,  — PariSy  14  mars,  —  c<  Le  Roi  m’a  ordonné  de  vous  informer. 
Monsieur,  quo  samedi  dernier,  10  de  ce  mois,  M,  de  Lessart  a  été  dénoncé 
il  l'Assemblée  nationale;  qu'il  a  été  rendu  contre  ce  ministre  un  décret 
d'accusation,  qu'il  a  été  tout  de  suite  mis  en  état  d'arrestation  et  conduit 
â  Orléans*  S.  M.  n'ayant  pas  encore  fait  de  disposition  par  rapport  au 
portefeuille  du  Département,  son  intention  est  que  vous  continuiez  à  suivre 
les  instructions  qui  vous  ont  été  adressées  par  M.  de  LessarL  Quant  à  vos 
paquets,  vous  pouvez  me  les  adresser  jusqu'à  nouvel  ordre,  » 

Vol.  42a,  f“227j  Qiigînalj  1  p.  iii*f\ 

Vol,  426,  222,  copie,  1/2  p.  in-fo, 

71-  —  S,  14  mars.  —  Bâcher  à  Belland  pour  lui  dire  avec  quel 
vif  regret  il  lui  verrait  quitter  ses  fonctions.  Bâcher  se  plaint  amèrement 
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t.Ie  la  stlualion  faite  à  rAnibassadeur  et  à  lui  par  les  circonstances  et  le 
manque  d’argent. 

Vol.  42d,  fo  22S,  original,  4  p.  in-i». 

72.  —  Baden,  1 6  mars.  — Earlhélemy  ù.  de  Lessarl  relativement  à  des 
enrôlements  qui  se  feraient  publiquement  en  Suisse  pour  l’année  de-s 
émigrés.  Quels  que  soient  les  sentiments  de  MM.  de  Berne,  i’Ainbassadeur 
ne  peut  croire  à  rexaclitade  de  celle  nouvelle.  11  en  écrit  d’amitié  au  tré¬ 
sorier  Frisching. 

Vol.  426,  f“  180,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

Pièces  jointes.  —  a.  — Lons-le-Saunier,  9  mars.  —  Les  administrateurs 
du  département  du  Jura  à  Barthélemy.  Même  sujet. 

Vol-  426,  f“  180  V",  copie,  J/2  p. 

b. —  Baden,  16  mars.  —  Réponse  de  Bartbélemy  aux  administrateurs 
du  Jura.  Il  ne  s’agit  vraisemblablement  que  des  levées  qui  se  font  tous 
les  ans  pour  les  deux  régiments  bernois  qui  sont  au  service  de  la  Hol¬ 
lande. 

Vol.  426,  f*  180  V®,  copie,  I  p.  iu-f'’. 


BARTUÊLEMV  A  DE  LESSART 


I.OLIT.OÜE  —  /Btden,  1 7  mars.  —  Depuis  la  déplorable  alTaire  du  régiment 

ij-  d’Ernest,  Barthélemy  ne  recevait  plus  aucun  avis  de  ce  qui  pouvait  se 
an  régiment  passer  dans  les  différents  Cantons.  «  Dans  ces  circonstances,  j’ai  prié 
(l’Ernesi.  Bacher  d’aller  à  Zurich.  Il  y  a  trouvé  .M.  le  Bourgmestre  Kilchsperger, 
dont  les  sentiments  et  tes  lumières  méritent  notre  plus  parfaite  estime, 
désolé  de  ce  que  les  Marseillois  viennent  de  faire  :  «  Toutes  choses,  a-t-il 
dit,  commençoient  à  aller  Lien.  Les  esprits  se  calnioienl.  L’affaire  de 
Châleauvieux  avoitfait  une  mauvaise  impression,  surtout  par  la  précipi¬ 


tation  et  la  violence  de  l’État  de  Lucerne,  mais  cette  impression  n’auroit 
pas  tardé  à  s’effacer.  La  cour  de  Vienne  venant  d’annoncer  les  disposi¬ 
tions  pacifiques  qui  l’animent  (j’avois  envoyé  coiifidentiellement  et 
d’amitié  aux  cliefs  de  l’Etat  de  Zurich  un  des  deux  exemplaires  que  vous 
m’avez  fait  riionneur,  Monsieur,  de  m’adresser  par  votre  lettre  du  o  de 
ce  mois),  je  vous  garantis  qu’avant  peu  de  semaines  la  ruine  de  beau¬ 
coup  d’intrigues,  de  fausses  espérances,  de  calculs  erronés,  auroit  laissé 
le  champ  tout  à  fait  libre  à  nos  insinuations,  et  que  nous  aurions  ra¬ 
mené  aux  opinions  du  Directoire  tous  les  autres  Cantons.  Aujourd'hui, 
a-t-il  ajouté  douloureusement,  nous  n’avons  plus  aucune  base  pour 
tacher  d’opérer  le  bien.  Nous  ne  savons  plus  où  nous  en  sommes.  » 

«  M.  Kilchsperger  n’a  pas  laissé  ignorer  à  M.  Bâcher  que  les  malveil- 
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lanls  se  donnent  les  mouvements  les  plus  actifs  pour  soulever  les  esprits 
contre  nous  à  roccasion  de  révéïiement  des  20  et  27  février,  j> 

Berne  n’a  encore  fait  que  communiquer  aux  Cantons  la  relation  qu'il 
a  reçue  de  W,  de  Walteville,  major  du  régiment  d’Ernest,  Celte  pièce 
fait  honneur  h  la  sagesse  de  cet  officier,  qui  contraste  heureusement  avec 
les  vues  incendiaires  de  son  cousin  le  conseiller  de  Wattevillej  souvent 
employé  par  TAvoyer  Steîger. 

«  Vous  iilgnorez  pas,  Monsieur,  que  raristocralie  de  ce  puissant  Etal, 
dans  la  Confédération  helve tique,  voit  avec  douleur  rétablissement  en 
France  de  principes  d’égalité  qui  ne  peuvent  point  s’accorder  avec  ceux 
qui  font  la  base  de  son  gouvernement*  Elle  redoute  notre  constitution, 
elle  en  craint  les  progrès  pour  elle-niêine,  et  verroit  volontiers  îe  retour 
de  notre  ancien  régime*  Mais  ses  vœux  à  cet  égard  ne  pouvant  cependant 
pas  contrarier  les  grands  intérêts  que  le  canton  de  Berne  a  en  commun 
avec  tous  ses  autres  eo-États,  de  rester  fidèlement  attaché  à  la  France, 
il  n’auroit  ni  voulu  ni  osé  se  permettre  de  faire  des  démarches  capables* 
d’augmenter  nos  embarras,  et  il  atleiidoit  avec  inquiétude,  mais  sans 
aucune  démonstration  le  résultat  de  la  crise  où  nous  nous  trouvons* 
Nous  n'avions  donc  rien  à  craindre  de  son  inquiétude  ni  meme  de  sa 
mauvaise  volonté;  nous  devions  être  assurés  que  noire  nouveau  gouver¬ 
nement,  en  prenant  de  la  consislancej  auroit  trouvé  dans  la  nation  et 
dans  les  troupes  suisses  Tempressement  le  plus  décidé  à  ledéfenrlre;  Tin- 
térêt  particulier  des  chefs  des  différents  Cantons  auroit  été  étouffé, 

«  L’insulte  faite  au  régiment  d’Ernest,  Monsieur,  est  venu  froisser  bien 
douloureusement  les  rapports  nécessaires  qui  subsistent  entre  les  deux 
Nations.  C’est  en  vain  que  nous  nous  appuierions  sur  cette  nécessité  des 
rapports  réciproques;  car  s’il  est  vrai,  comme  on  le  craint  <lans  tous  les 
Cantons,  que  leurs  régiments  ont  à  redouter  un  semblable  traitement  ou 
des  invitations  à  se  soulever  contre  leurs  officiers,  alors  nous  renverse¬ 
rons  la  nature  même  des  choses  :  nous  forcerons  les  Canlons  à  nous 
retirer  leurs  troupes  et  à  devenir  nos  ennemis;  ils  ne  peuvent  le  devenir 
que  par  notre  propre  volonté. 

Prenons  garde,  Monsieur,  que  i’évenemeni  d’Aix  ne  prépare  un 
nouvel  ordre  de  fâcheux  développements.  Si  TELat  de  Berne  n’en  a 
encore  soumis  aucun  à  la  réflexion  des  autres  Eantons,  s'il  ne  leur  a  pas 
même  exprimé  le  vœu  d’une  diète  extraordinaire,  je  ne  Ten  crois  pas 
moins  occupé  dans  ses  continuelles  délibérations  de  rechercher  par  quels 
moyens  il  pourra  manifester  de  la  manière  la  plus  éclatante  son  vif  et 
profond  ressentiment  dhiiie  catastrophe  qui  blesse  autant  ses  intérêts 
que  sa  vanité*  Si  nous  venions  à  apprendre  que  dans  sa  douleur  il  se  fut 
empressé  de  faire  des  démarches  auprès  de  la  cour  de  Vienne,  et  qii’en- 
suîle  la  nou%"elle  de  la  mort  imprévue  de  rEmpereur  eut  dérangé  ses 
calculs  et  ceux  de  plus  d’un  Canton,  je  n’en  serois  pas  surpris*  Quoi 
qu’il  en  soit,  Monsieur,  il  m’a  paru  très  important  de  tâcher  de  savoir 
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ce  qui  se  passe  à  Berne.  M,  Bâcher  est  parti  d’ici  avant-hier  pour  s’y 
rendre.  Il  sc  trouvera  après-demain  matin  à  lîuiiiiigue  pour  joindre  en 
post-scriptum  à  ma  lettre  ce  qu’il  aura  pu  apprendre  d’essentiel.  Cette 
précaution  étoit  d’autant  plus  nécessaire  que  l’envoyé  d'Espagne  est 
arrivé  en  Suisse  et  à  Berne  au  milieu  de  la  plus  grande  exaltation  des 
esprits,  Iac|ueltc  il  aura  encore  porté  à  un  plus  haut  degré  par  sa  pré¬ 
sence.  11  faut  s’attendie  qu'il  recevra  à  peu  près  partout  les  honneurs 
du  triomphe.  B  est  très  heureux  que  dans  un  moment  aussi  désagréable 
je  me  trouve  tout  naturellement  loin  de  lui,  des  grandes  villes,  et  des 
occasions  d’apercevoir  celte  exaltation  et  le  mécontentement  contre  nous 
qui  la  cause.  Ce  n’est  pas  uniquement  d’après  mes  propres  réflexions  que 
j’avois  renoncé  a  aller  m’élablir  à  Lucerne.  Je  m’étois  aussi  déterminé 
d’après  l’opinion  de  quelques  amis  éclairés  que  nous  y  avons.  Voyez, 
Monsieur,  dans  la  lettre  ci-jointe  de  M,  le  général  Pfyffer,  ce  qu’il  me 
mande  et  combien  il  paroîl  convenable  que  je  me  lienne  à  l’écart  jusqu’à 
ce  que  les  Suisses  soient  revenus  à  un  état  de  calme. 

Lettre  “  V’ous  savez,  Monsieur,  tout  ce  qui  s’est  passé  relativement  aux  lettres 
fies  princes  que  les  princcs  françoîs  émigrés  ont  écrites  l’année  dernière  au  Corps 
helvétique.  Vous  savez  que  le  directoire  de  Zurich,  toujours  mesuré,  tou¬ 
jours  clairvoyant,  a  trouvé  moyen  sous  dilTérents  prétextes  de  faire  dif¬ 
férer  les  réponses;  qu’à  l’époque  du  mois  de  janvier  dernier,  lorsque  le 
décret  de  l'Assemblée  nationale  contre  eux  a  été  tiotifié,  M.M.  de  Zurich 
s’en  sont  autorisés  pour  représenter  aux  autres  Cantons  que  les  réponses 
ayant  été  si  considérablement  retardées,  il  seroit  peut-être  plus  conve¬ 
nable  de  n’en  faire  aucune,  et  de  regarder  les  lettres  des  princes  comme 
non  avenues.  Cet  avis  fut  très  goûté,  et  MM.  de  Berne  entre  autres  remer¬ 
cièrent  beaucoup  le  Directoire  de  l’extrême  prudence  qu’il  avoit  mani¬ 
festée  dans  une  eircoiislauce  aussi  délicate.  M.M,  de  Fribourg  n'ont  pas 
pensé  de  môme.  Ils  viennent  de  mander  au  Directoire  avant  de  savoir 
l’événement  d’Aix,  lequel  ne  les  disposera  pas  à  la  modération,  ils  vien¬ 
nent,  dis-je,  de  mander,  au  sujet  de  l’opinion  que  les  autres  Cantons  ont 
exprimée  relativement  à  la  lettre  des  princes,  que  cela  leur  plait  à  dire, 
mais  que  pour  eux  ils  sont  décidés  à  y  faire  une  réponse.  Je  suis  instruit, 
Monsieur,  qu’une  détermination  aussi  extraordinaire  et  aussi  ouverte¬ 
ment  exprimée  va  produire  une  vive  sensation  partout;  on  se  rappelle 
que  Fribourg  n'a  cessé  depuis  notre  révolution  de  se  montrer,  d’une 
manière  tout  aussi  éclatante,  contre  les  choses  que  le  Boi  a  eu  à  demander 
de  la  Suisse.  Dans  toutes  les  occasions  il  a  suscité  des  doutes,  des  dil'd- 
cultcs,  des  oppositions  contre  les  résolutions  notifiées  au  nom  de  Sa 
Majesté.  Et  cependant,  Monsieur,  loin  de  témoigner  à  cet  État  notre 
juste  mécontentement,  nous  gardons  un  profond  silence  sur  tous  ses  man¬ 
quements  envers  nous.  Il  ne  cesse  même  pas  d’être  l’objet  de  nos  pi’éfé- 
rences  :  l’année  dernière  encore,  lui  seul  a  obtenu  toute  la  fourniture  de 
nos  sels  de  Franche-Comté,  au  grand,  déplaisir  des  autres  Cantons.  Mais, 
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Monsieur,  ce  scntimeiilde  peine  et  de  jalousie  qu'ils  en  conçoivent  n'est, 
pas  le  seul  qui  les  occupe,  ni  le  seul  auquel  nous  tleA'ons  faire  attention. 
Ils  disent  :  «  Si  Fribourg  se  conduisant  comme  il  fait,  non  seulement  ne^ 
«  provoque  aucune  plainte  contre  lui,  mais  meme  obtient  tous  les  avan^ 
et  tages,  lui  seul  apparemment  est  dans  la  bonne  voie,  et  nous  avons  tort 
cc  de  ne  pas  suivre  ses  errements  et  de  chercher  à  concilier  nos  intérêts 
«  et  nos  devoirs  avec  l^insliLulîon  des  nouvelles  autorités  en  France.  )î  Ce 
raisonnement,  Monsieur,  fait  naître  nécessairement  des  incertitudes 
fâcheuses  et  que  nous  devrions  peut-être  nous  hâter  de  faire  finir,  en  par¬ 
lant  nettement  à  Fribourg  et  aucsi  à  Lucerne,  qui  est  infiniment  disposé 
à  marcher  sur  ses  traces,  eu  môme  temps  que  nous  profilerions  de  toutes 
les  occasions  qui  se  présenteroient  de  rendre  service  aux  Cantons  et  aux 
individus  mieux  intentionnés  et  mieux  pensants.  Permettez-moi  àce  sujet. 
Monsieur,  de  vous  rappeler  la  prière  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  faire 
en  faveur  de  M.  rAvoyer  Pfyffer  de  Lucerne.  Celte  gratification  seroit 
extrêmement  bien  employée,  je  crois,  dans  un  moment  oîi  TKlat  qu'il 
administre  va  être  violemment  agité  contre  nous.  Je  vous  prie  aussi  de 
me  permettre  de  vous  assurer  en  passant  que  vous  ne  me  trouverez  jamais 
empressé  d'accueillir  et  de  vous  recommander  les  sollicitations  pécuniaires 
ni  les  mesures  quïl  faudroit  appuyer  par  l'inlrigue  et  par  la  corruption* 
Peut-être  ferions-nous  bien  d'annoncer  de  tous  les  cotés  que  nous  ne 
voulons  point  employer  ces  odieux  moyens  auprès  des  Cantons  suisses, 
et  que  nous  attendrons  patiemment  quils  reviennent  d'eux-mêmes  k 
leurs  vrais  Intérêts.  Mais  aussi  en  attendant,  le  nôtre  ne  nous  commande- 
t-il  pas,  Monsieur,  de  nous  expliquer  avec  les  uns  de  manière  à  en 
imposer  a  leurs  mauvaises  intentions,  et  a%'ec  les  autres  de  manière  à  sou¬ 
tenir  et  à  augmenter  leurs  bonnes  dispositions  et  leur  confiance  en  nous? 
Cette  conduite  sera  toujours  utile,  quels  que  soient  les  événements  que 
doit  amener  celui  d'Aix, 


«  P. ‘S.  du  i  8  ?na?'$  : 

«  L'Etat  de  Berne  a  cédé,  Monsieur,  au  vœu  des  officiers  du  régiment 
d’Ernest,  qui  dans  le  premier  ressentiment  ont  témoigné  vouloir  plutôt 
donner  leur  démission  que  de  continuer  à  servir  en  France  dans  l’état 
actuel  des  choses.  M.  Bâcher,  qui  arrive  de  Berne,  vient  de  me  remettre  la 
lettre  ci-jointe  par  laquelle  cette  llêpubliqiie  prie  S*  M.  de  vouloir  bien 
donner  ses  ordres  afin  que  ie  régiment  qu’elle  a  avoué  en  France  depuis 
plus  d’un  siècle  puisse  rentrer  en  Suisse  par  la  route  la  plus  commode. 

«  On  est,  Monsieur,  dans  la  consternation  à  Berne  et  vivement  affecté 
du  parti  viûknt  qu'on  s’est  vu  forcé  de  prendre  relativement  au  rappel 
du  régiment  d'Ernest.  Il  paroit  que  quelques  magistrats  modérés  auroient 
désiré  que  le  ministère  du  Bai  eût  fait  agir  pour  suspendre  celte  déter¬ 
mination  prise  par  le  Conseil  souverain  de  Berne  le  16  de  ce  mois,  presque 
à  runaiiirnilé. 
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«  Il  ne  reste,  Monsieur,  inaintenanl  plus  d’espoir  de  conserver  le  régi¬ 
ment  d’Ernest  en  France,  à  moins  qu’en  lui  rendant  ses  armes  et  en  lui 
procurant  une  sallsfaclioii  convenable  avec  un  dédommagement  des 
effets  perdus,  on  ne  puisse  engager  le  corps  des  ofiiciers  de  ce  régiment, 
au  nom  du  Uoi,  à  écrire  à  leurs  souverains  pour  obtenir  la  permission 
de  continuer  leur  service  dans  une  province  septentrionale.  Si  S.  M. 
vouloit  bien  en  même  temps  faire  une  réponse  alTectueuse  à  l’Etat  de 
Berne,  peut-être  parviendroit-on  à  calmer  peu  à  peu  les  esprits  et  à 
adoucir  dans  cette  ville  l’impression  douloureuse  qu’y  a  causée  le  désar¬ 
mement  du  plus  ancien  régiment  suisse  au  service  de  la  France...  » 

Vol.  42o,  f**  236,  original,  10  p.  i/4  in-f*». 

Vol.  426,  F  200,  copie,  6  p,  3/4  in-f®, 

I*ièces  J  ointes, —  a.  — iiàle,  iS  mars.  —  Extrait  d’une  lettre  de  Bâle. 
«  .M.'de  Caamano  arriva  le  7  à  Genève  et  en  sera  reparti  le  H  pour  par- 
courir  Fribourg,  Berne,  Solcure  et  Neuchâtel  incognito,  et  ce  ne  sera 
iju'à  Lucerne  où  il  prendra  son  caractère.  Il  n’a  point  fait  de  visites  à 
Genève  aux  chefs  régnants,  mais  il  a  vu  plusieurs  magistrats  chez  eux,  où 
il  passa  la  soirée.  Il  a  trois  lettres  de  créance  de  S.  M.  Catholique,  une' 
pour  le  Corps  helvétique,  une  pour  le  Corps  catholique  et  une  pour  les 

II 

Ligues  grises.  11  enverra  la  première  et  la  dernière  par  un  secrétaire 
d’abord  apres  son  arrivée  à  Lucerne.  » 

Vol.  42S,  f®  224,  copie,  I  p.  1/4  in-f®. 

Vol.  42C,  f'  210,  copie,  1/2  p.  in-F. 

b.  —  Rçlüiioii  de  ce  fiai  s'est  passé  à  Aix  concernatü  le  régiMcnt  suisse 
d'Ernest  le  26  et  le  27  février  i  79.2,  par  M.  de  Watieville  *. 

«  Dimanche,  20  février,  après  9  heures  du  matin,  M.  de  Barbantane 
me  fil  dire  de  faire  rentrer  au  quartier  tous  les  soldats;  un  instant  après, 
il  m’envoya  son  aide  de  camp  pour  me  faire  passer  chez  lui  tout  de  suite. 
11  me  dit  qu’il  étoit  averti  que  les  Marseillois  arrivoient  et  qu’il  nous  fai- 
soit  rester  au  quartier  'pour  être  prêts  à  tout  événemenfc.  Entre  onze 
heures  et  midi,  je  sus  par  un  officier  que  j'allois  être  requis  par  la  muni¬ 
cipalité  de  renforcer  les  postes,  mais  que  la  réquisition  a  voit  été  envoyée 
au  général;  aussilêt,  sans  en  avoir  d’autre  avis,  je  fis  rassembler  la  nou¬ 
velle  garde  et  la  fis  partir  pour  doubler  tous  les  postes.  Un  instant  après, 
l’aide  de  camp  vint  au  quartier  et  ordonna  de  faire  prendre  les  armes  au 
régiment,  et  je  fis  distribuer  des  cartouches.  Le  générai  étant  venu,  je  lui 
dis  que  j’avois  déjà  fait  doubler  les  postes  et  que  nous  serions  prêts  dans 
un  instant.  II  me  dit  :  «  Vous  ferez  partir  un  bataillon  et  le  placerez  à  la 
grille  au  bout  du  cours  pour  empêcher  qu’ils  n’entrent  en  ville,  «  et  qu’il 

î.  Cette  pièce  fut  transmise  au  ministère  des  AITaires  étrangères  par  Barthélemy 
et  par  le  ministère  de  la  Guerre.  Les  deux  versions  présentent  de  nombreuses 
variaiitGSj  d'ailleurs  de  pure  forme.  Nous  les  avons  corrigéesd'une  par  rautre. 
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alloiL  reconiioilre  en  qui  se  pai^soil.  J'envoyai  les  deux  compagnies  de 
grenadiers  et  une  de  fusiliers  pour  chercher  les  drapeaux,  sur  le  cours 
en  ville.  L’aide  de  camp  vint  me  dire  de  ne  pas  faire  marcher  le  bataillon  ; 
le  général  vint  me  dire  dans  le  même  instant  :  «  Les  Marseillois  entrent 
dans  la  ville î  j'ai  ordonné  au  détachement  qui  cherchoit  les  drapeaux 
de  s'arrêter  sur  la  place  à  l’entrée  du  cours;  marchons  en  ville  avec  un 
bataillon  pour  soutenir  votre  détacbement  et  voir  ce  qu’il  y  a  à  faire,  jj 
Arrivé  au  bout  de  la  rue  Saint-Jean,  tout  près  de  notre  détachement  qui 
n^ctoit  qu’à  environ  40  pas  des  canons  iiiarseillois,  le  général  me  dit  d’ar¬ 
rêter  lu  colonne,  que  la  umnicipalilé  alloit  venir  et  que  nous  aurions  nos 
drapeaux.  Il  y  eut  des  pourparlers  entre  ie  général  et  les  llarseiîlois;  il 
nous  fut  permis  de  faire  chercher  les  drapeaux,  qui  passèrent  devant 
les  MarseilloiSj  lesquels  leur  présentèrent  les  armes*  Les  drapeaux  arri¬ 
vés,  le  bataillon  resta  en  colonne,  on  attendit  la  munîcipatlté.  Les  Mar- 
scillois  firent  marcher  une  pièce  de  canon  et  la  placèrent  à  environ 
60  pas,  vis-à-vîs  la  tète  de  notre  colonne,  et  le  reste  de  leurs  canons,  qui 
étoit  à  leur  tête,  étoU  placé  de  manière  à  nous  prendre  en  flanc  en  cas 
que  nous  eussions  débouché  de  celte  rue.  Je  dis  au  général  :  «  Voilà  une 
marque  hostile;  »  qu’il  devoit  leur  ordonner  de  retirer  leurs  canons,  ou 
que  nous  allions  marcher  dessus.  11  fut  parlementer  avec  eux  et  revinl 
me  dire  qu'il  n’y  avoit  rien  à  faire  avec  ces  gensdà  qui  n’en  tend  oient 
pas  raison  et  qu’il  alloit  à  la  municipalité.  Je  lui  dis  de  rester  avec 
nous  et  d’y  envoyer  son  aide  de  eamp.  Quand  le  ni  aire  accompagné  de 
quelques  oftîciers  municipaux  fut  arrivé,  i!  me  fut  fait  une  réquisition  de 
nous  faire  rentrer  au  quartier.  Au  retour  au  quartier,  on  logea  chez  les 
particuliers  celte  armée;  dès  ce  moment,  tout  fut  tranquille  dans  la 
ville.  A  rinstant  et  de  tous  côtés,  il  vint  en  troupe  des  gens  armés  qui 
furent  logés  en  ville.  Vers  les  4  lieu  res  du  soir,  le  général  vint  dire  de 
faire  marcher  à  la  maison  commune  200  hommes  par  la  réquisition  du 
département  et  à  sa  disposition. 

«  Au  moment  du  départ  de  ce  détachement  arriva  une  nouvelle  réquL 
silion  du  département  qui  demandoit  un  haLaillon.  Le  général  marcha  à 
la  lète  de  ce  bataillon,  qui  entra  en  ville;  aussitôt  on  battit  la  générale 
dans  toute  la  ville;  arrivés  au  bout  d'une  rue  qui  aboutissoit  à  la  place 
de  la  maison  commune,  le  maire  et  les  officiers  municipaux  en  écharpe 
se  trouvèrent  là  et  nous  crièrent  d’arrêter;  aussitôt  le  bataillon  fit  balte  : 
la  municipalité  nous  apprit  que,  ai  nous  avions  niarehé  encore  un  instant, 
nous  nous  trouvions  engagés  dans  un  coupe  gorge  complet;  il  y  eut 
des  pourparlers  entre  eux  et  le  général;  cela  dura  jusqu’à  l’entrée  de  la 
nuit.  La  municipalité  fit  alors  une  réquisition  de  nous  faire  rentrer  au 
quartier.  Au  moment  que  nous  nous  mettions  en  marche  pour  nous  eu 
retourner,  arriva  la  garde  que  nous  avions  à  la  maison  commune,  mais 
désarmée.  Chemin  faisant  pour  rentrer  au  quartier,  je  dis  au  général  et 
au  maire  de  nous  requérir  de  faire  replier  tous  nos  postes,  qui  al I oient 
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sans  doute  avoir  le  même  sort  que  celui  de  la  maison  commune.  Ils  me 
répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  point  le  prendre  sur  eux,  qu’ils  nous 
accompagneroieut  jusque  clans  nos  quartiers;  qu’ensuite  ils  iroienl  à  la 
maison  commune  pour  s’occuper  de  ce  qu’il  y  auroil  à  faire.  Je  dis  à 
un  officier  du  régiment  de  se  rendre  à  tous  nos  postes  et  de  leur  ordonner 
de  ma  part  de  ne  pas  faire  de  résistance,  si  on  venoit  en  force  leur 
demander  leurs  armes;  à  peine  eut-il  le  temps  de  leur  dire  qu’on  vint  suc¬ 
cessivement  en  force  pour  les  désarmer  tous,  excepté  celui  de  la  porte 
Saint-Jean,  qui  éloit  le  poste  le  plus  près  du  quartier,  lequel  fut  retiré  par 
la  réquisition  que  je  reçus  alors  de  faire  rentrer  tous  les  postes.  Pendant 
ta  nuit  il  y  eut  des  bruits  de  caisse,  on  battit  la  générale,  on  remua  des 
canons.  Le  général  et  son  aide  de  camp  passèrent  la  nuit  avec  nous  au 
quartier.  A  minuit  il  fit  partir  pour  Toulon  un  de  nos  officiers  avec  une 
lettre  à  JL  de  Coiiicy.  Le  lundi  vers  les  7  heures  du  matin  on  vit  faire 
toutes  les  dispositions  pour  nous  cerner;  de  tous  côtés  arriva  des  troupes 
armées  avec  du  canon,  on  fit  tous  les  dispositifs  hostiles  autour  de  nous, 
on  [)laça  des  canons  et  des  troupes  dans  tous  les  environs  du  quarlier.  Le 
général  voulut  faire  venir  la  municipalité  ;  elle  ne  vint  poini,  mais  lui 
envoya  les  articles  des  décrets  qui  pouvoient  avoir  quelques  rapports  à 
notre  situation  :  il  y  eut  des  pourparlers  entre  le  général  et  le  comman¬ 
dant  de  cette  armée;  les  Marseillois  vouloient  que  nous  partission.s  sur- 
le-champ  ;  notre  réponse  fut  que  nous  partirions  aussitôt  que  nous  aurions 
des  cbaiTClles  pour  nos  équipages;  un  instant  après  ils  vouloient  que 
nous  sortissions  la  baïonnette  dans  le  fourreau  et  que  nous  leur  livrions 
nos  munilions;  un  moment  ensuite,  ils  vouloient  parler  à  quelques  ser¬ 
gents,  caporaux  et  soldats;  nous  leur  envoyâmes  dix  de  chaque  grade, 
ils  revinrent  nous  confirmer  la  proposition  précédente,  et  nous  dirent 
qu’on  leur  avoit  fait  encore  d’autres  propositions  bien  é(on7ianles’  j’en¬ 
voyai  cinq  sergents  et  caporaux  leur  dire  que  nous  nous  tenions  à  notre 
première  réponse,  un  caporal  député  s’en  revint  au  quartier  nous  dire 
qu’ils  avoient  été  arrêtés,  qu’on  leur  avoit  pris  leurs  sabres  et  que  lui 
s’étoit  échappé,  qu’il  iTavoit  point  voulu  abandonner  le  sien,  et  qu’on  lui 
avoit  tiré  trois  coups  de  fusil.  Pendant  tous  ces  pourparlers  il  y  eut 
deux  ou  trois  coups  de  canon  qui  portèrent  par-dessus  nous  et  plusieurs 
coups  de  fusil  autour  de  nous,  dont  un  blessa  mortellement  une  des 
sentinelles  û  la  porte  du  quarlier. 

«  Avant  ces  actes  hostiles  nous  sûmes  qu’on  ne  vouloit  plus  nous  laisser 
partir  que  désarmés;  enfin  à  midi,  le  général  nous  dit  que  vu  les  choses 
actuelles,  et  que  nous  n’avions  pas  voulu  sortir  à  leur  première  propo¬ 
sition,  il  laissoit  à  notre  prudence  de  prendre  le  parti  qui  nous  eon- 
vicndroil,  et  qu’il  ne  nous  quiUeroît  pas.  Là-dessus  je  rassemblai  les 
officiers  et  leur  dis  en  présence  du  général  et  de  M.  d’Olivier,  lesquels 
m’avoient  donné  tout  pouvoir  dans  ce  moment  critique,  de  dire  aux 
compagnies  qu’ayant  éprouvé  dans  d’autres  circonstances  leur  attache- 
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ment  et  leur  eonfiance  en  moi,  j'espérois  tout  de  leur  docilité,  et  qii*ils 
dévoient  se  tenii’  prêts  à  exécuter  ce  que  j’allois  leur  commander,  puis 
en  m’adressant  encore  au  général  et  à  M.  d’Olivier,  je  leur  dis  :  «  N'est-ce 
pas,  vous  y  consentez?»  Ils  me  dirent  :  «Oui,  atout  ce  que  vous  voudrez,  » 
«  Eli  bien,  messieurs,  leur  dis-je,  voici  mon  avis  et  je  vous  ordonne  de  le 
suivre.  Comme  subordonné,  j’aurois  désiré,  comme  vous,  de  périr  k  la 
tête  de  ce  brave  régiment,  mais  comme  chef  et  maître  de  son  sort,  j’en 
suis  responsable  aux  Cantons  et  ne  puis  vouloir  faire  périr  sans  utilité 
900  de  leurs  sujets.  Le  régiment  est  eu  France  pour  défendre  le  royaume 
et  non  pour  détruire  des  citoyens  françois.  ils  nous  demandent  nos  armes, 
je  vous  ordonne  donc,  et  que  personne  sous  peine  de  désobéissance  ne 
réponde  un  mot,  je  vous  ordonne,  dis-je,  de  dire  aux  soldats  que  moi  je 
leur  ordonne  et  en  ma  seule  responsabililé  de  poser  les  armes  lorsque 
Tordre  en  sera  donné.  »  Ils  furent  le  dire  aux  compagnies.  Leur  réponse 
fut  qu’elles  m’obéiroient  en  tout  et  que  leur  vie  étoit  à  ma  disposition. 
Alors  je  dis  au  général  ;  «  A  présent  allez  dire  au  commandant  de  cette 
armée  que  je  lui  remettrai  toutes  les  armes  du  régiment,  s’il  me  donne 
par  écrit  et  sur  sa  parole  qu’îl  nous  les  rendra  et  qu’ensuite  le  régiment 
partira  pour  Toulon.  Cet  accord  en  règle,  j’ordonnai — étoit  1  heure  — 
de  poser  les  armes  et  les  gibernes  contre  le  mur  ;  les  officiers  ayant  gardé 
leurs  sabres,  le  général  leur  conseilla  de  les  déposer  à  Tendroit  ou 
étoient  les  armes,  ce  qu’ils  firent  pour  éviter  toute  histoire  à  ce  sujet.  Le 
général  me  demanda  si  je  croyois  qu’il  dût  sortir  avec  nous  ou  rester.  Je 
lui  dis  :  «  Restez  au  quartier  pour  veiller  à  nos  armes  et  pour  nous  expédier 
nos  équipages.  »  11  me  répondit  :  «  Je  vous  joindrai  en  route  et  j’irai  faire 
votre  logement,  à  Roquevaîre.  »  Nous  sortîmes  à  une  heure  emportant  nos 
drapeaux  sans  aucune  insulte,  accompagnés  de  plusieurs  de  leurs  chefs, 
qui  se  mirent  pour  notre  sûreté  à  notre  tète  et  qui  ne  nous  quiltèreni  que 
lorsque  nous  eûmes  dépassé  leur  poste  de  quelques  cents  pas.  Tout  le  régi¬ 
ment  arriva  à  Roquevaire  vers  les  7  heures  du  soir;  au  lieu  d’y  coucher, 
nous  en  partîmes  vers  les  10  heures  de  la  nuit  et  arrivâmes  au  Beausset 
le  28  vers  les  6  heures  du  matin;  nous  y  reslâines  jusqu'à  2  heures 
après  midi,  pub  nous  fûmes  à  Olliouîes,  ou  nous  arrivâmes  vers  les 
6  heures  du  soir,  où  nous  avons  trouvé,  d’après  les  ordres  de  M.  de 
Coincy  et  des  corps  administrai ib,  Tétape,  de  bons  logements  et  bon 
accueil  par  les  habitants.  Fait  à  Üîlioules  près  Toulon,  le  1®*'  mars  1792, 
Signé  :  L.  de  watte ville,  major  et  commandaot  du  régiment  suisse 
d’Ernest,  au  nom  de  tout  le  régiiiient.  » 

Vol,  424,  34,  copie,  7  p. 

Vol.  425,  fo  205,  copie,  6  p.  i/-2  in-f^ 

IbUL,  151,  copie,  7  p.  io-f®. 

Vol.  420,  F  203  v%  copie,  5  p,  1/4  iu-b, 

c.  —  Lucerne^  i  3  mars.  —  Le  général  Pfyll'cr  à  Barthélemy.  Régiment 
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d’Ernest.  Mission  de  M,  de  Caamfiùo.  Le  général  dissuade  l’Ambassadeur 
d’élablir  .sa  résidence  à  Lucerne,  à  cause  de  l’élat  des  esprits  dans  les  Gan¬ 
tons  voisins. 


Vol.  425,  f®  242,  original,  3  p. 
Vol.  426,  f”  218,  copie,  2  p,  in-I'’. 


d.  —  Berne  y  i  6  mars.  —  Le  canton  de  Berne  au  Roi.  Les  événements 
survenus  à  Aix  le  26  février  l’obligent  à  rappeler  Je  régiment  d’Ernest. 
—  (£’ji  allemand.) 

Vol,  425,  fo  232,  original,  4  p,  in-f®. 


d  bis.  —  Traduction  française  de  la  pièce  précédente. 

Vol.  424,  f"  46,  copie,  2  p.  in-f“. 

Vol.  425,  f“  234,  copie,  2  p.  1/3  in-f®. 

Vol.  426,  f®  223,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 


e.  —  Berne,  i  7  mars,  —  Le  Irésorier  Frisehing  à  Baelier.  Rappel  du 
régiment  d’Ernest.  L’envoi  du  cordon  rouge  au  colonel  d’Ernest  n’a  pas 
été  bien  vu.  «  Il  est  assez  plaisant  que  ce  soient  toujours  ceux  qui  ne  par¬ 
tagent  pas  les  dangers  avec  leurs  camarades  qui  emportent  les  récom¬ 
penses.  »  Le  major  Louis  de  Waltevîlle  eût  mieux  mérité  cette  distinetion. 

Vol.  425,  f»  248,  original,  3  p.  in-4®. 

Vol.  426,  f»  226,  copie,  1  p.  3/4  iji-f®. 


74.  —  «  Extrait  du  compte  rendu  sur  les  troubles  de  la  ville  d’.\ix, 
par  .M.  Pujel-Barbanlane.  Paris,  imprimerie  nationale,  1792.  » 

Vol.  420,  f®  204,  iniprimé,  22  p.  in-8“. 
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t-ixA.>c£s  75.  —  Baden,  I  7  mars.  —  Né  absolument  sans  fortune,  Barlhélemy 
expose  la  situation  précaire  dans  laquelle  il  se  trouve,  notamment  par 
suite  du  renchérissement  de  toutes  choses  et  de  la  dépréciation  de.s  assi¬ 
gnats  qui  perdent  en  Suisse  cinquante  pour  cent  de  leur  valeur.  Il  de¬ 
mande  que  le  traitement  quelconque  qui  lui  sera  accordé  lui  soit  payé 
sans  aucune  défalcation. 

Vül,  425,  f“  244,  original,  8  p.  in-f». 

Vol.  426,  f“  210  V®,  copie,  4  p.  3/4  iii-f". 

76.  —  Samedi  i  7  mars.  —  K“  9oO  du  journal  le  Balriote  français. 

Vol.  426,  fo  249,  imprimé,  4  p.  in-4®. 

77.  —  Samedi  i  7  mars.  —  N”  77  du  journal  la  Gazette  universelle. 

Vol.  42C,  fo  233,  imprimé,  4  p.  in-4o. 

i.  Hecuc  [c  22  mars. 
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78.  IHmanche  i  8  mars.  —  N®  951  du  journal  le  Patriote  franeois. 

VoL  426,  f*  235,  imprimé,  i  p. 

79.  —  Pa?HSy  19  mars.  —  Dumouriez  à  Barlhéleiny.  Il  lui  notifie  sa 
nomination  comme  ministre  des  Afi'aires  étrangères. 

Vol.  424,  fo  47,  original,  i/2  p. 

Vol.  426,  ^  237  vo,  copie,  1/4  p.  iri-^. 

80.  —  Paris^  i  9  mars.  —  Dumouriez  envoie  à  Barthélemy  copie  d"une 
lettre  des  administrateurs  du  Jura,  Si  les  laits  qu'elle  signale  sont  véri¬ 
tables,  rAmbassadeur  s'en  plaindra  et  mettra  en  usage  tous  les  moyens 
pour  faire  cesser  une  conduite  «  qui  seroit  si  peu  d'accord  avec  les  sen¬ 
timents  qui  doivent  diriger  les  Treize  Cantons  », 

VoL  425,  ^256,  minute,  1  p.  î/2  in/f". 

Vol.  424,  49,  original,  1  p.  in-f^ 

VoL  426,  248,  copie,  2/3  p, 

Pière  Jointe.  —  Lons-le-Saumer,  9  mars.  —  Les  administrateurs  du 
département  du  Jura  à  Dumouriez,  relativement  à  des  enrôlements  qui 
se  feraient  publiquement  en  Suisse,  et  notamment  à  Nyon,  pour  Tarmée 
des  émigrés,  sous  prétexte  de  recruter  pour  la  Hollande, 

VoL  424,  4»,  copie,  î  p.  in-fo. 

Vol.  42G,  P  2*48,  copie,  2/3  p.  in-f“. 

81.  —  Paris,  iO  mars.  —  Dumouriez  à  Barlhélem\^  Son  traitement 
annuel  a  été  fixé  à  80000  Francs, 

Vol.  423,  ^  234,  minute,  1  p. 

VoL  424.  f”  48,  original,  2/3  p.  in-fo. 

VoL  426,  246,  copie^  P-  în-f'** 

82.  —  Paris,  JO  mars.  —  Le  comte  d'Affry  à  Baril léîemy.  Régiment 
d'Ernest. 

Vol.  426,  f“  231  copie,  2/3  p.  in-f“. 


DUMOURIEZ  A  BARTIIÉLEMV 


83.  —  Paris,  20  mars.  —  Dumouriez  envoie  copie  Je  diverses  pièces 
relatives  à  Tairaire  du  régiment  d'Ernest.  L’Ambassadeur  y  verra  «  que 
Ton  s'est  empressé  d'adoucir  autant  que  possible  la  circonstance  fâcheuse 


où  se  sont  trouvés  les  Suisses  ».  Tout  ce  que  Barthélemy  pourra  faire 
dans  cette  intention  aura  Tapprobalion  du  roi. 


Vol.  423,  f»  235,  niinuLe,  1  p.  i/4 
VoL  424,  fo  32,  original,  t  ji.  1/2 
VoL  420,  P  238,  copie,  î;2  p.  in-D. 
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du  régiment 
d’ErnésL 


50 


PAPIERS  DE 


[maus} 


Pièces  Jointes.  —  a.  ^  Paris.  O  mars.  —  Le  ministre  de  la  Guerre  envoie 
à  son  collègue  de  Lessart  copie  de  toutes  les  pièces  relatives  à  l’affaire 
du  régiment  d’Ernest.  Il  fait  partir  le  jour  même  l’ordre  de  rendre  à  ce 
régiment  un  armement  complet. 

Vol.  42a,  P  201,  original,  2  p.  iii-f», 

.Vol.  424,  f®  44,  copie,  1  p.  1/2  in-f". 

Vol.  426,  f®  238,  copie,  3/4  p.  in-f". 


b.  — Paris,  8  mars.  —  Rapport  fait  parfli.  de  Narbonne  à  l’Assemblée 
nationale  sur  les  troubles  d’Ai.v  et  le  régiment  d’Ernest 

Vol.  424,  f®  40,  copie,  a  p.  3/4  iii-f". 

Vol.  42o,  f®  2l0,  copie,  4  p.  îii-f®. 

Vol.  426,  f®  238  v«,  copie,  2  p,  3/4  in-f". 


e.  • —  Paris,  8  mars.  —  Le  ministre  de  la  Guerre  à  M.  de  Watleville 
pour  le  prier  d’exprimer  aux  officiers  et  soldats  du  régiment  d’Ernest 
toute  ia  satisfaction  du  Roi  pour  la  conduite  qu’ils  ont  tenue  dans  la 
position  difficile  où  ils  se  sont  lrou%'és.  Toutes  les  réparations  nécessaires 
seront  faîtes  à  Berne.  Le  roi  vient  d’accorder  à  RL  d’Ernest  la  décoration 
militaire  du  second  degré. 

Vol.  424,  f"  43,  copie,  1  p.  3/4  in-f". 

Vol.  42o,  f®  203,  copie,  1  p.  1/4  în-f®. 

Vol.  42C,  P  240,  copie,  1  p.  hi-f®. 

« 

d.  —  Toulon,  3  mai’s.  - —  M.  de  Coincy,  lieutenant  général,  commandctnt 
en  chef  la  5®  division  militaire,  à  d/.  de  JVarionne. 

<1 ....  Vous  savez,  Monsieur,  quemonprojetéloilet  a  toujours  été  de  réar¬ 
mer  ce  régiment  et  de  le  faire  entrera  Toulon,  mais  vous  n’ignorez  pas 
non  plus  les  difficultés  qui  sont  survenues  et  l’opposition  continuelle  que 
les  corps  administratifs  ont  misa  ces  dispositions.  Le  département  auquel 
je  fis  le  premier  jour  part  de  mon  projet  et  que  je  requis  de  me  fournir 
des  charrettes  pour  le  transport  des  armes  que  je  vouloîs  envoyer  à  ce 
régiment  poui’  se  rendre  à  Toulon,  me  requit,  comme  j’ai  déjà  eu  l’hon¬ 
neur  de  vous  en  informer,  de  suspendre  sa  marche  au  village  d'Ollioules, 
distant  d’une  grande  lieue  de  Toulon,  en  me  priant  d’attendre,  pour 
leur  faire  passer  des  armes,  l’arrivée  d’un  courrier  qu'il  avoit  envoyé  à 
Aix,  et  qui,  disoit-il,  devoit  arriver  le  lendemain  dans  i’après-midi.  Ce 
délai  ne  me  paroissant  pas  bien  long —  et  MM.  les  administrateurs,  déjà 
instruits  par  le  procureur  général  syndic  de  l’affaire  du  régiment  d’Er¬ 
nest,  par  ses  officiers,  bien  persuadés  intérieurement  de  la  bonne  con¬ 
duite  de  ce  régiment,  mais  trouvant  une  opposition  des  plus  fortes  dans 


1.  Voir  le  Moniteur,  XI,  33S. 
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la  municipalité  et  le  club,  me  déterminèrent  à  l’accorder,  afin  quïîs  eus¬ 
sent  le  temps,  comme  Us  me  le  demandoient,  d'éclairer  le  peuple  sur 
cet  événement,  —  j’attendis  donc  jusqu’au  lendemain,  mais  inutilement. 
Ayant  de  nouveau  requis  ces  Messieurs,  ils  vinrent  me  prier  pour  la  tran¬ 
quillité  publique,  pour  ne  point  risquer  un  coup  d’autorité  qui  pourroit 
faire  verser  le  sang  des  citoyens,  de  suspendre  encore  quelque  temps 
l’envoi  des  armes  qui  étoient  dans  les  magasins  de  la  ville,  ce  courrier  ne 
pouvant  tarder  de  leur  apporter  les  informations  qu’fis  atlendoîent,  pour 
calmer  les  esprits.  J’ai  différé  cet  envoi  jusqu’à  hier  matin,  qu'une  lettre 
de  il.  de  Watteville,  major  dudit  régiment  suisse  d'Ernest  (dont  je 
joins  ici  une  copie),  me  décida  à  en  faire  part  sur-le-champ  à  MM.  du 
département,  pour  leur  faire  envisager  les  dangers  que  couroit  ce  régi-  - 
ment,  qui  finiroit  par  se  dissoudre  si  on  le  laissoit  plus  longtemps  sans 
armes,  dont  il  avoil  réellement  besoin  pour  sa  sûreté  personnelle,  d’après 
les  avis  certains  que  j'avois  qu’on  vouloit  se  porter  à  des  horreurs  et  à  des 
assassinats  contre  lui;  l’aide  de  camp  que  je  fis  porteur  de  celte  lettre 
me  l’a  rapportée  peu  de  temps  après,  en  ayant  laissé  copie  à  ces  Mes¬ 
sieurs,  qui  demandèrent  une  deini-heure  pour  délibérer  et  m’envoyer  leur 
réponse.  Effectivement  M.  le  procureur  général  syndic  arriva  de  la  part 
du  département  me  demander  quelle  éloit  ma  décision.  Ma  réponse  fut 
que  j’étois  entièrement  porté  à  fournir  aux  Suisses  les  secours  dont  ils 
pourroienl  avoir  besoin,  tant  en  armes  qu'en  munitions,  ce  à  quoi  il  me 
dit  que  je  ii'avois  qu’à  faire  ma  réquisition,  en  m'objectant  cependant 
que  la  fermentation  éloit  toujours  très  forte,  qu’elle  avoit  même  aug¬ 
menté  depuis  le  matin,  par  la  lecture  d’un  papier  public  qui  accusoit  les 
Suisses  de  ne  point  vouloir  servir  conlre  les  émigrés  et  de  ne  point  aimer 
la  donstitulion  françoise;  qu’il  seroit  par  conséquent  très  dangereux  de 
faire  sortir  un  aussi  grand  nombre  d'armes  dans  ce  moment  et  qu'on 
pourroit  se  borner  à  300  fusils  :  ces  différentes  réflexions  faites,  je  dressai 
ma  réquisition,  dont  copie  est  ci-jointe,  je  l'envoyai  au  département; 
j’en  altendois  l’elTet,  lorsqu'à  4  heures  après  midi,  à  peu  près,  ou  vint 
annoncer  à  M,  de  Ravel,  Directeur  de  l’artillerie,  commandant  la 
place,  qui  se  trou  voit  chez  moi,  que  plusieurs  hommes  étoient  venus 
demander  des  canons  qui  étoient  au  parc  d’artillerie,  que  sur  le  refus 
qu'on  leur  avoit  fait  de  les  leur  livrer  ils  étoient  partis  en  annonçant 
bientôt  un  plus  grand  nombre.  Sur-le-champ  l’ordre  fut  expédié  à  une 
compagnie  de  grenadiers  du  01“  régiment  de  s'y  transporter  et  à  une 
autre  du  11“  régiment  de  se  porter  au  magasin  à  poudre  avec  consigne 
de  défendre  leurs  postes  de  tout  leur  pouvoir  en  faisant  usage  de  la  loi 
du  3  août  1791,  si  on  vouloit  les  forcer.  Deux  autres  compagnies  de  gre¬ 
nadiers  furent  commandées,  une  pour  se  porter  au  département,  le  reste 
de  la  garnison  au  quartier  prêt  à  marcher  au  premier  ordre.  Dans  cet 
intervalle,  je  reçus,  étant  avec  M.  de  Barbantane,  qui  venoit  d'arriver, 

M,  le  commandant  de  la  place  et  MM.  les  commandants  des  corps,  l'invita- 
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tion  de  MM.  les  administrateurs  de  me  rendre  au  département  à3  heures; 
nous  nous  y  rassemblâmes,  ainsi  que  le  district  et  la  municipalité;  le 
sujet  de  la  délibération  a  été  'de  se  décider  sur  le  lieu  où  l'on  cnverroit 
le  régiment  d'Ernest,  sur  la  manière  dont  on  rarmeroit  et  sur  la  route 
qu’on  lui  feroit  tenir;  après  bien  des  débats,  il  a  été  décidé  qu'on  l’enver- 
rolt  à  Lorgues  premier  point;  que,  quant  à  l’armement,  le  régiment  d’Er¬ 
nest  ayant  été  fortement  blessé  par  la  Nation,  c’êloit  une  injure  d'une 
Nation  à  une  autre,  qui  ne  pouvoit  être  réparée  que  par  le  Roi  et  l’As¬ 
semblée  nationale;  que  la  seule  chose  qu’on  pût  sé  permettre  en  atten¬ 
dant  leur  décision,  c’étoit  de  leur  fournir  une  quantité  d’armes  suffisante 
pour  leur  sùrelé,  que  ces  armes  se  Irouveroient  au  nombre  de  3üü  au 
Luc,  dernière  couchée  de  ce  régiment  pour  arriver  à  Lorgues,  où  ils 
attendront  de  nouveaux  ordres,  malgré  la  demande  que  j'ai  réitérée 
d’armer  en  entier  ledit  régiment  dans  celle  dernière  ville,  mais  de  ne 
lui  fournir  que  300  fusils  pour  son  départ  d'OltiouIes,  puisqu’on  en  avoit 
ombrage.  .Malgré  les  diflëren Les  raisons  dont  j’ai  cru  pouvoir  appuyer 
mon  assertion,  il  m’a  été  impossible  de  rien  obtenir  de  plus  que  ce  que 
les  corps  administratifs  avoient  fixé,  ces  Messieurs  regardant  leur  déci¬ 
sion  comme  invincible.  Ne  croyant  pas  devoir  prendre  un  parti  violent, 
trouvant  une  opposition  formelle  à  ce  que  je  demandois,  et  la  fermenta¬ 
tion  étant  devenue  des  plus  fortes,  j’ai  été  forcé  de  céder  à  ce  parti,  qui, 
je  crois,  sera  bientôt  relevé  par  le  Roi  et  l’Assemblée  nationale,  il  a  été 
décidé,  quant  à  la  route,  qu’il  ne  passeroit  point  auprès  de  Toulon;  j’ai 
été  assez  heureu.x  pour  sauver  ce  désagrément  à  ce  brave  et  malheureux 
régiment. 


«  Le  procureur  syndic  de  la  commune  a  profité  de  cette  assemblée 
pour  demander  4  pièces  de  canon  pour  la  garde  nationale.  Malgré  le 
peu  de  pièces  que  nous  en  avons  ici  au  parc  d’artillerie,  ne  s*y  en  trou¬ 
vant  que  4,  on  leur  en  a  -cependant  cédé  4  de  celles  de  dessus  le 
rempart.  Si  vous  approuvez  cette  disposition,  elle  subsistera,  sinon,  je  la 
retirerai. 


«  Le  grand  argument  des  cliibîstes  de  Toulo'n  et  celui  qü'on  prétend 
avoir  inlîué  beaucoup  sur  l’affaire  des  Suisses,  est  qu'ils  avoient,  dit-on, 
chacun  trois  cocardes  blanches  dans  leurs  havresacs  et  leur  peu  d’amour 
pour  la  Constitution.  Le  régiment  a  essuyé  dans  celle  ville  une  nouvelle 
injure  par  l’outrage  fait  à  îf,  d'Olivier,  qui  en  est  lieutenant-colonel, 
et  à  plusieurs  soldats,  de  les  forcer  à  en  sortir,  ce  dont  je  n’ai  été  averti 
qu’apres  leur  départ  précipité.  C’est  à  celte  occasion  que,  hier  matin, 
j’écrivis  à  M.  de  Ravel  pour  le  prier  de  prendre  auprès  dé  la  municipa- 
lilé  les  moyens  convenables  pour  que  pareille  chose  n’arrivât  pas  à 
t’avenir  et  qu'il  lu  rendit  responsable  des  événements  qui  pourroient 
avoir  lieu  par  des  attroupements  dans  pareille  occasion.  Ce  régiment, 
estimable  à  tous  égards,  a  été  cruellement  traité,  et  il  est  bien  essentiel  de 
prendre  le  plus  promptement  possible  un  parti  définitif  à  son  égard. 
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«  M-  de  Barbantane,  qui  venoit  d’arriver  à  Toulon  pour  la  première 
foiSï  s’est  comme  nous  trouvé  à  l’assemblée  et  a  toujours  fortement  été 
de  l’avis  des  corps  administratifs,  » 

VoL  424,  f"  copie,  7  p.  1/4iu-P, 

Vol*  4'25,  202,  copie^  S  p*  1/4  in-f". 

VoL  426,  P  240  V»,  copie,  4  p*  i/4  in-f^* 

e,  —  *S‘,  n.  d.  —  Le  major  de  Wallcville^  eommandanl  le  régiment 
d'Ernest,  au  lieutenant  général  de  Coincy*  «  Je  demande  au  nom 
de  tout  le  régiment,  et  par  le  retour  de  l’exprès,  une  route  qui  nous  con¬ 
duise  par  Lyon  et  le  Fort  de  l’Ecluse  en  Suisse,  ne  pouvant  plus  long¬ 
temps  être  responsable  envers  mon  souverain  de  la  sûreté  d’un  régiment 
qui  m’a  été  confié  et  qui  se  trouve  désarmé.  ^ 

VoL  424,  ^  33  copie,  2/3  p. 

VoL  425,  P  204  v^  copie,  2/3  p,  in-fL 

Vol.  426,  242  v^  copie,  î/2  p.  iu-f^ 

f,  —  /,  n,  d.  —  Le  lieutenant  général  de  (iOiucy  au  directoire  du 

Var.  Le  régiment  d’Ernest  demande  à  retourner  dans  son  Canton,  puis¬ 
qu’on  refuse  de  l’armer*  «  J’ai  L honneur  de  vous  requérir  de  vouloir 
bien  me  faire  fournir  au  plus  tôt  les  charrettes  nécessaires  pour  porter 
un  nombre  suffisant  d’armes  à  ce  régiment  pour  sa  sûreté,  qui  est  abso¬ 
lument  compromise,  et  de  vous  servir  des  moyens  que  vous  avez  pour 
empêcher  qu’il  n'y  ait  dans  la  ville  aucun  attroupement  ni  opposition  à 
cette  disposition,  qui  est  devenue  do  la  plus  grande  nécessité...  » 


VoL  424,  P  33  v*,  copie,  î  p, 

VoL  425,  204  copie,  1  p*  iii-^. 

VoL  420,  i^>  243,  copie,  3/4  p,  in-^. 


84,  “  Jiaden^  20  mars.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  lettre 
que  MM.  de  Berne  lui  ont  écrite  le  16.  Il  exprime  la  profonde  douleur 
que  lui  ont  causée  les  événements  d’Aix. 

\oL  426,  220,  copie,  2/3  p, 
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85.  —  /îaden,  2î  mars,  —  Barthélemy  accuse  réception  dû  la  lettre 
du  14.  11  envoie  la  traduction  de  la  lettre  que  MM.  de  Berne  lui  ont 
écrite  en  lui  adressant  leur  lettre  au  roi,  et  l’extrait  de  deux  autres  let¬ 
tres  qu’il  a  reçues.  Berne  est  dans  la  consternation  depuis  la  malheu¬ 
reuse  affaire  du  régiment  d’Ernest.  Les  autres  Cantons  sont  très  alarmés. 

On  est  forcé  d’avouer  que  la  détermination  prise  par  le  conseil  de 

Reruc  le  26  mar?. 
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Berne  de  rappeler  le  régiment  d'Ernest  est  «  nécessitée  par  les  circons¬ 
tances  ».  11  est  urgent  que  le  ministère  intervienne  si  ronallacbe  encore 
quelque  importance  à  conserver  des  troupes  suisses.  Si  le  régiment  d’Er¬ 
nest  rentrait  dans  son  pays,  «  le  ressentiment  des  oflieiers  et  des  soldats 
qui  le  composent  passer  oit  rapidement  dans  l’âme  de  tous  les  gens  qui 
entendroient  le  récit  des  outrages  qu’ils  ont  essuyés.  Une  réponse  aü'ec- 
tueuse  du  Roi  à  l'Etat  de  Berne,  la  restitution  des  armes  au  Régiment, 
la  promesse  de  le  dédommager  des  effets  qui  auroient  été  perdus,  et  une 
marque  de  satisfaction  accordée  par  Sa  Majesté  au  major  du  régiment,  qui 
s’est  acquis  dans  toute  la  Suisse  la  plus  grande  vénération  parla  sagesse 
de  sa  conduite,  tous  ces  moyens  calmeroient  beaucoup  les  esprits  et  pré- 
parcroient  le  retour  de  la  confiance.  Je  dois  vous  confirmer  ce  que  M.  le 
trésorier  Friscbing  a  mandé  à  M.  Baclier  :  le  cordon  rouge  accordé  dans 
ce  moment  au  colonel  du  régiment  d’Ernest  a  produit  à  Berne  la  plus 
désagréable  sensation. 

«  Dans  l’état  actuel  des  choses,  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  nous  déter¬ 
miner  et  nous  expliquer  nettement  sur  le  système  que  nous  nous  propo¬ 
sons  de  suivre  à  l’égard  des  troupes  suisses.  » 

Le  retour  du  régiment  d’Ernest  dans  son  pays  entraînerait  la  rupture 
du  lien  militaire,  le  dernier  qui  rattache  encore  la  France  au  Corps  helvé¬ 
tique. 


Vol.  42à,  f”  263,  original,  6  p.  3;'4  in-f“. 
Vol.  420,  f“  222  v**,  copie,  3  p.  1/2 


Pièces  jointes,  —  a.  —  Berne,  i  6  mars.  —  M3I.  de  Berne  annoncent  à 
Barthélemy  le  rappel  du  régiment  d’Ernest,  elle  prientde  faire  parvenir 
sans  retard  la  lettre  qu’ils  écrivent  au  Roi  sur  le  même  sujet  '. 

Vol.  42o,  fo  231,  copie,  1  p.  in-fo. 

Vol.  426,  fo  224  v“,  copie,  3/4  p.  in- F. 


b.  —  Berne,  18  mars,  —  E.xtrait  d’une  lettre  relatif  au  régiment  d’Ernest. 
Vol.  423,  f°  231,  copie,  1/2  p.  in-fo. 

c.  — Bienne,  i  3  mars,  —  Le  bourgmestre  Walekerà  Barthélemy.  Ré¬ 
giment  d’Ernest. 

Vol.  423,  f"  223,  copie,  1  p.  in-fo. 

Vol.  426,  f"  181,  copie,  1  p.  i(i-f“. 


d.  —  Zurich,  30  mars,  —  L’Etat  de  Zurich  au  Roi.  MM.  de  Zurich 
demandent  que  le  régiment  de  Steiner  réuni  depuis  quelques  jours  à 


J.  Cette  lettre  est  jointe  a  la  dépAcbe  n*  II, 
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Lyon  ne  soit  plus  divisé  et  qu’il  ne  soit  pas  renvoyé  dans  les  provinces 

méridionales  du  royaume. 

Vol.  424,  50,  copie,  3  p.  in-f«. 

Vol.  423,  fo  257,  copie,  3  p.  in-f''. 

Vol.  42C,  f"  227  v»,  copie,  1  p.  1/2  in-f». 

e.  —  Paris ^  i  7  février.  —  Le  comte  d’Alîry  au  directoire  de  Xurich. 
Régiment  des  Gardes  suisses. 

Vol.  424,  P”  27,  copie,  2  p.  in-t®. 

Vol.  425,  f"  130,  copie,  2  p.  1/4  in-f®. 

Vol.  426,  f«  228,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

f.  —  liernc,  i7  mars.  —  Note  portant  que,  par  134  voix  contre  6, 
Berne  a  décidé  le  rappel  du  régiment  d’Ernest. 

Vol.  425,  f"  250,  copie,  1/2  p.  în-i". 

86.  ^  Paris,  mars.  —  Dumouricz  à  Barthélemy.  MM.  Meyer  et 
Moreau  ont  été  rayés  du  tableau  des  personnes  employées  par  le  Roi  en 
pays  étranger.  M.  La  Quiante  est  nommé  secrétaire  de  l’ambassade  de 
France  en  Suisse. 

Vol.  425,  f®  269,  minute,  2  p.  in-f®. 

Vol.  424,  f®  53,  original,  1  p.  3/4  in-f*. 

Vol-  426,  f®  246  v“,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

87.  —  À'.  32  mars.  —  Note  sur  le  personnel  de  l’ambassade  de 

France  en  Suisse  (MM.  Meyer,  Moreau,  La  Quîanle  et  Bâcher). 

Vol.  425,  f®  268,  copie,  1  p.  in-f». 

88.  — Paris,  22  mars.  —  Le  Ministre  annonce  à  La  Quiante  sa  nomi¬ 
nation  comme  secrétaire  d’ambassade  en  Suisse  et  lui  fait  diverses 
recommandations  relatives  à  la  conduite  qu’ii  devra  tenir. 

Vol.  425,  f®  270,  minute,  2  p.  in-f". 
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89.  — Baden,  33  mars.  —  Barthélemy  envoie  plusieurs  pièces  relatives  à 
l'afTaire  du  régiment  d’Ernést.  Il  les  accompagne  de  considérations  sur 
les  intérêts  qui  unissent  la  France  à  la  Suisse  et  sur  le  danger  qu’il  y 
aurait  à  pousser  les  Cantons  à  se  jeter  dans  les  bras  des  Fuissances 
rivales. 


r'ÙLITH)üt 

lû. 


VoL  425,  fo  original,  4  p.  in-fo, 
■  YoL  4tiG.  229,  copie,  2  p*  in-K 


Pièces  jointes.  —  a.  —  ZwricAj  ÿO  man.  —  MM.  de  Zurich  à  Barlhélemv 
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pour  le  prier  de  faire  parvenir  au  Roi  la  lettre  qu’ils  lut  écrivent  relati¬ 
vement  à  leur  régiment  de  Steîncr  *.  •  .  , 

VoL  425,  259,  copie,  1  p.  ia-fo*  | 

Vol.  426,  227,  copie j  3/4  p.  iii-fo. 

I 

b.  —  Ihrne^  i  8  mars.  —  Le  conseiller  deWaLleville  à  l’Avoyer  Pfyfl'er.  i 

Rappel  du  régiment  d’Ernest.  ; 

Vol.  4-25,  232,  copie,  2  p.  t/2  in  -f. 

Vol.  426,  f®  230,  copie,  2  p.  in-f®. 

t 

c.  —  Lucerne,  20  mars.  — L’Avoyer  PfyfTer à  Barthélemy.  Il  approuve 
le  rappel  du  régiment  d’Ernest, 

Vol.  423,  fo  260,  copie,  1  p.  1/2  in-f-. 

Vol.  426,  f»232,  copie,  t  p.  in-f". 

d.  — Lucerne,  .20  mars.  — Le  général  PfyfTer  à  Barthélemy.  Rappel  du 
régiment  d’Ernest.  Mission  de  M.  de  Caainaiïo.  Il  n’y  a  nulle  apparence 
qu’une  Diète  soit  convoquée.  Dans  les  circonstances  actuelles,  ee  serait 
(I  une  pétaudière  ». 

Vol.  423,  f®  261,  original,  2  p.  1/2  in-f". 

VoL  426,  f“  231,  copie,  1  p.  1/2 

* 

90.  —  Bâle,  23  î«a?’s.  —  Bâcher  à  Hennin.  Créances  de  Bâle.  Voyage  de 
M.  de  Caamafio.  Poursuites  qui  se  font  à  Berne  contre  les  personnes 
compromises  dans  les  troubles  du  pays  de  Vaud. 

Vol.  420,  f®  224,  copie,  1  p.  1/4  in-f®. 

91.  —  Paris,  23  tnars.  —  Le  comte  d’Affry  à  Dumouriez,  Régiment 
d’Ernest. 

Vol.  1123,  f"  271,  original,  1  p.  3/4  in-f®. 

lIAaTIléLEMY  A  IIKNKIN 

92.  — Baden,  24  mars,  — Barthélemy  a  communiqué  à  un  des  person¬ 
nages  les  plus  distingués  de  l’Etat  de  Zurich  VExtrait  du  compte  rendu 
de  M.  de  Barùantane.  11  envoie  copie  de  la  réponse  faite  à  Bâcher.  «  Les 
termes  me  manquent,  poursuit  Barthélemy,  pour  exprimer  combien  il 
me  paroU  essentiel,  pour  peu  que  nous  attachions  encore  d'importance 
à  la  conservation  des  troupes  suisses  au  service  de  la  France,  que  le  Rot 
veuille  bien  tranquilliser  le  canton  de  Zurich  sur  les  appréhension.^ 
qu’il  a  présentée,s  à  S.  M.  et  faire  rechercher  tous  les  moyens  qui  pour- 


1,  Cette  iettre  est  jointe  û  la  dépèelie  n"  12. 
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ront  le  mieux  conduire  au  rélablissement  du  régiment  du  canton  de 

. . . 

Vol.  425,  f®  277,  original,  1  p.  1/2  in-f®. 

VoL  426,  f"  232  V®,  copie,  l  p.  in-f". 

Pièce  joinle.  —  Zurich,  23  mars.  —  Le  bourgmestre  Kilchsperger  à 
Bâcher,  liappel  du  régiment  d’Ernest.  Inquiétudes  que  les  malheureux 
événements  d’Aix  font  concevoir  pour  les  autres  régiments  suisses. 

Vol.  425,  f«  273,  copie,  2  p.  3/4  in-f®. 

Vol.  420,  f®  237,  copie,  1  p.  1/2  in-f". 

93.  —  Zurich,  24  mars.  —  !M.M.  de  Zurich  au  Iloi,  Régiments  suisses. 
—  {£n  allemand.) 

Vol.  423,  f“  280,  original,  1  p.  in-f". 

94.  —  Paris,  25  mars.  —  Dumouricz  à  Barthélemv.  Réclamation  de 

r  n.' 

M*  Midland  et  do  son  fils,  député  à  rAssemblée  nationale,  contre  le 
canton  de  Fribourg- 

VoL  424,  f'*  54^  original,  2  p.  in-f". 

Vol.  426,  f"  283,  copie,  3/4  p.  in-f\ 
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95.  —  Parh,^  27  tnars.  —  «  La  révolution  arrivée  dans  îe  Ministère, 
Monsieur,  a  retardé  les  réponses  que  vous  auriez  du  recevoir  à  vos 
politiques  0,  10,  Il  et  12.  Je  les  ai  lus  avec  lieaucoup  d'attenlion. 
Je  les  ai  mis  sous  les  yeux,  du  Iloi,  et  je  vous  transmets  ses  ordres  précis 
pour  la  correspondance  ultérieure* 

<t  J'avois  disposé  le  Comité  diplomatique  à  proposer  à  rAsscmblée 
nationale  de  rendre  un  décret  qui  cliargeit  le  Pouvoir  exécutif  de  donner 
satisfaction  au  canton  de  Berne  sur  la  malheureuse  aventure  du  régiment 
d'Ernest. 

<t  II  est  certain  qu'au  a  été  trop  loin  en  exigeant  de  ce  régiment  qu'il 
mît  bas  les  armes. 

«  Il  est  certain  aussi  que  M.  de  Wattevîlle,  que  le  Roi  se  fera  un  plaisir 
de  récompenser,  s'est  conduit  liéroïquement  eu  cédant  aux  circons¬ 
tances. 

«  Mais  ce  qui  s’est  passé  à  Tégard  de  ce  régiment  avoit  été  précédé 
par  des  torts  très  graves  de  la  part  des  officiers  qui  depuis  longtemp.s 
manifesloient  des  sentiments  contraires  à  la  Révolution,  et  qui  depuis 
plus  de  six  mois  avoient  fait  des  instances  auprès  de  leur  Etat  pour  être 
rappelés. 

«  l^a  satisfactioueût  été  décrétée  par  PAssemblée  et  exécutée  par  le  Roi 
envers  le  canton  de  Berne,  si  cet  Etat  n'avoit  pas  mis  une  trop  grande 
précipilation  dans  le  rappel  de  son  régiment. 
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«  Le  mal  est  fait.  Personne  n’a  pu  le  parer,  parce  que  tout  ce  qui  s’est 
passé  en  France  et  à  Berne,  dans  cette  fâcheuse  aventure,  a  été  précipité, 
et  par  conséquent  pas  assez  réfléchi. 

«  C’est  de  ce  point  qu’il  faut  partir  pour  l’importante  négociation  dont 
vous  êtes  chargé  près  de  la  Ligue  helvétique,  et  particulièrement  près  du 
canton  de  Berne. 

«  1“  Comme  ce  ne  peut  pas  être  de  loin,  01  fuyant  le  grand  jovir,  en 
errant  sur  les  extrémités  de  la  Suisse,  que  vous  pouvez  soutenir  la  repré¬ 
sentation  d’un  Peuple  libre  et  d’un  Roi  constitutionnel,  il  faut  que  vous 
vous  décidiez,  s’il  s’assemble  une  Diète  extraordinaire,  à  vous  y  pré¬ 
senter  avec  la  noble  fermeté  qui,  sûrement,  est  dans  votre  âme,  et  qui 
convient  au  caractère  dont  vous  êtes  revêtu. 

«  Il  faut  donc  que  vous  vous  disposiez  à  vous  rendre  à  Soleure,  l’an¬ 
tique  résidence  des  ambassadeurs  de  France.  Quelque  agités  que  puis¬ 
sent  être  les  esprits,  il  est  impossible  de  s’imaginer  qu’on  se  porte 
contre  vous  à  des  insultes  et  à  la  violation  du  droit  des  gens.  Vous  devez 
le  tenter  sans  craindre;  et  ce  n’est  qu’après  l’expérience  que  vous  saurez 
vous-même  à  quoi  vous  en  tenir  sur  les  terreurs  qu'il  me  semble  qu’on  a 
cherché  à  vous  Inspirer. 

«Je  vous  envoie  une  lettre  pour  un  de  mes  amis,' M.  Georges  Roll, 
ci-devant  major  au  régiment  de  Vigier  *;  j’espère  bien  que  vous  la  lui 
remettrez  vous-même,  et  je  ne  conçois  pas  que  mon  prédécesseur  ne 
vous  ait  pas  donné  un  ordre  positif  sur  votre  résidence. 

«  2“  Vous  enverrez  à  l’Etat  de  Berne  la  lettre  f[ue  j’ai  l’honneur  de  lui 
adresser.  Vous  y  joindrez  toutes  les  réflexions  que  vous  suggérera  votre 
expérience.  Vous  lui  annoncerez  que  le  Roi  n’attend,  pour  écrire  lui- 
mème  a  ce  Canton,  que  le  rétablissement  du  calme  dans  les  esprits. 

«  Vous  sentez,  Monsieur,  qu'il  ne  faut  point  compromettre  la  dignité 
du  roi  des  François,  aventurer  une  lettre  au  milieu  d’esprits  agités  par 
des  passions  violentes  et  sollicités  à  rompre  leurs  traités  et  à  sacrifier 
leurs  vrais  intérêts  pour  des  affaires  particulières  qui  pouvoient  s’arranger 
à  l’amiable,  et  que  des  chefs  de  nation  devaient  approfondir  et  traiter 


avec  impartialité. 

«  11®  Vous  écrirez  à  MM.  de  Fribourg  et  vous  montrerez  dans  votre 
dépêche  le  juste  ressentiment  de  la  Nation  et  du  Hoî  sur  leur  précipi¬ 
tation  à  projeter  une  réponse  aux  lettres  des  princes  rebelles.  Vous 
déploierez  dans  cette  dépêche  toute  l’énergie  qui  convient  à  votre  carac¬ 
tère,  puisiju’elle  sera  faite  au  nom  de  la  Nation  et  du  Roi. 

«  4“  Vous  env  errez  la  réponse ci-j ointe  à  la  lettre  du  canton  de  Zurich, 
et  vous  le  maintiendrez  dans  de  bonnes  dispositions,  en  lui  ûtanl  toutes 
les  fausses  terreurs  que  nos  émigrants  cherchent  à  lui  inspirer. 

«  Vous  ouvrirez  de  même  une  correspondance  franche  et  active  avec 


1.  Cette  lettre  uc  nous  est  pas  parvenue. 
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chacun  des  autres  Cantons  et  lütats  de  la  Ligue  lielvéticjue.  Vous  leur 
annoncerez  que  vous  comptez  vous  rendre  à  la  Diète  exlniordinaire  si 
elle  a  lieu.  Bien  loin,  d'avoir  lieu  de  la  craindre^  vous  vous  donnerez 
Tair  de  la  provoquer* 

«  EfTectivemenl,  Monsieur,  il  convient  mieux,  à  nos  intérêts  respectifs 
que  les  Cantons  et  Etats  se  rassemblent  dans  une  Diète  générale  que  de 
traiter  isolément  avec  chacun  d’eux*  Je  mettrai  à  votre  disposition  cent 
mille  écüs  pour  la  tenue  de  celle  Dîètej  non  pas  pour  vous  en  servir  h 
litre  de  corruption,  mais  pour  y  représenter  honorablement  la  Nation 
françoise  cl  pour  payer  quelques  moyens  particuliers  que  vous  seriez 
obligé  d’employer* 

<<  La  colère  de  nos  fidèles  alliés  les  Suisses  provient  d’im  malentendu 
et  de  la  crainte  que  quelques  événements  illégaux  leur  ont  inspirée  con¬ 
tre  une  Constitution  qui,  bien  loin  de  nuire  à  nos  traités^  leur  donnera 
une  sûreté  durable,  lorsqu’ils  seront  sanctionnés  entre  deux  Nations 
libres* 


Si  quelques-uns  des  Cantons,  se  livrant  à  des  passions  irréfléchies, 
abandoniioient  notre  alliance  pour  se  joindre  aux  despotes  et  aux 
rebelles  qui  nous  menacent,  la  discorde  la  plus  funeste  s’établiroit 
bientôt  entre  les  Etats  formant  la  noble  Association  helvétique,  parce 
qu’il  en  resteroit  une  grande  partie  qui,  combinant  son  antique  fidélité 
avec  les  services  essentiels  que  la  Ligue  helvétique  a  toujours  reçus  de  la 
France,  prendre it  notre  parti  contre  ceux  i|ui  se  joindroient  à  nos 
ennemis  ou  nous  abandonneroieiit  dans  une  crise  qui  honorera  la  liberté, 
parce  que  la  Nation  et  le  Roi,  unis  pour  toujours,  sont  résolus  à  défendre 
notre  Constitution  jusqu'à  la  mort  du  dernier  François* 

te  Dans  quels  malheurs  ne  se  précipiteroîent  pas  les  Suisses  eux-mèmes, 
si,  abandonnant  la  cause  de  la  iiberlé,  versant  leur  sang  pour  le  des¬ 
potisme,  ils  aidoientà  démembrer  les  frontières  d'un  Royaume  puissant 
qui  est  Tégide  de  leur  propre  liberté* 

«  Que  pourroient  opposer  les  Suisses  aux  despotes,  s’ils  étoieiit  entière¬ 
ment  enveloppés  d'Allemands,  soit  Aalrichîens,  soit  Prussiens?  quelle 
ressource  leur  reste  roi  t-il  contre  les  entreprises  de  ces  despotes'?  Par 
quels  moyens  défendroienUls  seuls  les  gouvernements  qu’ils  ont  adoptés, 
et  la  Ligue  qui  fait  leur  force? 

«  Ces  réflexions,  que  vous  étendrez,  doivent  faire  à  Tavenir  le  fond  de 
votre  négociation.  La  crise  paroit  bien  forte  :  vous  devez  y  porter 
d’autant  plus  de  courage  et  dacUvité*  Aucuns  moyens  ne  vous  man¬ 


queront. 


•  «  La  Nation  et  le  Roi  sont  bien  persuadés  que  vous  justifierez  le  choix 
qu’il  a  fait  de  vous  pour  cette  négociation,  qui  n’est  réellement  difficile 
qu’en  cas  (jnelle  soit  conduite  avec  timidité* 

«  IL-S*  —  Vous  verrez  M,  Oclis,  chancelier  de  Bàlc,  pour  les  affaires  de 
ce  Canton;  eojnme  c’est  le  seul  r[ue  notre  llévolulion  n’ait  pas  fait  varier, 
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il  faut  lui  montrer  une  faveur  décidée,  qui  pourra  nous  être  utile  au  cas 
de  la  Diète  générale  » 

Vol.  4-24,  fo  S9,  origiûal,  7  p.  3/4  îu-f». 

Vol.  425,  fo  288,  copie,  0  p.  3/4 

Ibid.,  fo  344  bis,  fragment  de  copie,  i /2  p.  in-f®. 

Vol.  42G,  f“  2ü7  yo,  copie,  4  p.  in-f®. 

Pièces  jomtes.  — a.  —  Paris,  57  wiars.  —  Dumouriez  à  l’Elat  de  Berne. 
Il  espère  que  MM.  de  Berne  reviendront  sur  la  résolution  qu’ils  ont  prise 
de  rappeler  le  régiment  d’Ernest  et  exprime  le  désir  qu’une  Diète  géné¬ 
rale  soit  convoquée. 

Vol.  424,  fo  üo,  copie,  5  p.  i/2  in-f». 

Vol.  425,  fo  284,  copie,  6  p.  iii-f®. 

Vol.  426,  fo  281  yo,  copie,  2  p.  3/4  in-f®. 

b.  —  Paris,  S7  mars.  —  Dumouriez  à  l’Etat  de  Zurich.  Toutes  les 
mesures  seront  prises  pour  la  sûreté  du  régiment  de  Steinêr,  mais  le  Roi 
prie  MM.  de  Zurich  de  recommander  aux  officiers  de  ne  rien  se  per¬ 
mettre  qui  paraisse  favorable  à  l'aristocratie  dont  la  Nation  française  a 
secoué  le  joug.  «  C’est  l’intention  du  Roi,  c’est  le  vœu  d’un  peuple  qui  a 
voulu  être  libre,  qui  l’est  et  ne  veut  jamais  cesser  de  l’être.  » 

Vol.  424,  f®  58,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

Vol.  425,  f®  287,  copie,  1  p.  2/3  in-f®. 

Vol.  426,  f®  282  v®,  copie,  1  p.  in-f®. 

96.  —  «  Explications  survenues  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  France, 
au  sujet  des  rassemblements  armés  des  émigrés  françois  dans  l’électorat 
de  Trêves,  A  Vienne,  chez  Ignace  Alberli,  l’jüâ,  » 

Vol.  426,  f®  258,  imprimé,  44  p.  in-4®. 

BAKTUÉLEMY  A  DUMOUIUEZ  ’ 

97.  —  liaden,  28  mars.  —  Barthélemy  accuse  réception  des  dépêches 
du  lu  et  du  20  et  des  pièces  qui  y  étaient  jointes.  «  Je  n’ai  cessé  et  je  ne 
cesse,  dit-il,  dlécrirc  dans  les  mômes  vues  que  ces  pièces  présentent, 
mais  c’est  tout  ce  que  je  puis  faire  :  il  faut  d’autres  moyens  pour  guérir 
une  profonde  blessure.  J’ose  croire  tjue  nous  y  parviendrons  si  le  Iloi 
fait  une  réponse  affecLueuse  à  î’Elat  de  Berne,  s’il  donne  une  marque  de 
satisfaction  personnelle  à  M.  de  Watteville,  major  du  régiment  d’Ernesl, 
si  nous  déterminons  les  officiers  de  ce  corps  à  solliciter  eux-mêmes  de 
leur  Canton  la  permission  de  continuer  leurs  services  et  si  nous  faisons 


1.  Le  post-scriptum  est  de  la  main  de  Dumouriez  dans  le  volume  424. 

2.  lleeiie  le  2  avril. 
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cVailleurs  h  ce  régiment  toutes  les  réparations  militaires  convenables. 
Un  décret  honorable  de  TAssemblée  nationale  à  cet  égard  obligeroit 
l’Etat  de  Berne  de  recevoir  une  partie  de  la  satisfaction  d\m  côté  qu  il 
ne  voit  qu’avec  effroi. 

«  Mais  après  avoir  rempli  de  celte  manière  ce  que  nous  nous  devons  à 
nous-mêmes...**  je  crois  qifil  nous  importe  de  ne  pas  tes  laisser  se  per¬ 
suader  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  passer  d’eux  et  de  ne  pas  aller 
avec  MM*  de  Berne  beaucoup  au  delà  des  bornes  de  ce  que  nous  leur 
devons  de  justes  réparations.  Divers  avis  qui  viennent  de  bon  Heu  por¬ 
tent  à  penser  que  le  sentiment  de  rage  qui  prévalut  dans  un  parti  puis¬ 
sant  du  conseil  de  Berne  dirigé  par  TAvoyer  Steiger,  n’est  pas  unique¬ 
ment  dicté  par  la  douleur  du  traitement  que  le  régiment  d’Ernest  a 
éprouvé,  mais  qu’il  faut  aussi  Tattribuer  au  renversement  de  l’espoir 
qu’on  se  plaisoit  à  nouirir  que  notre  nouveau  régime  seroit  bientôt 
détruit*  Si  MM,  de  Berne  pouvoient  y  contribuer^  ils  ne  s’y  épargne- 
roient  pas;  mais  ils  sont  désespérés  de  leur  impuissance  à  cet  égard _ 

«  Mais  cette  aversion  de  notre  nouveau  Gouvernement  n’est  pas  parti¬ 
culière  à  MM*  de  Berne  :  elle  est  absolument  partagée  par  tous  les  autres 
Etats  Iielvéliques*  Jusqu’à  ce  qu’il  soit  bien  solidement  affermi,  je  doute 
que  nous  puissions  beaucoup  compter  sur  leur  attacheiiient  jïour  nous; 
c’est  ce  qui  me  porte  à  penser  qu’il  ne  nous  conviendroit  peut-être  pas 
de  nous  jeter  trop  à  leur  tète,  et  que  plutôt  nous  ferions  mieux  d’attendre 
qu’lis  viennent  d’eux- mêmes  à  nous  pour  nous  proposer  de  nouveaux 
arrangements*  Je  conçois  très  bien  qu'on  peut  couvrir  cette  opinion  du 
soupçon  de  fotblesse  :  mais  d’un  autre  côté  il  nous  faut  considérer  que 
ce  ri’esL  pas  dans  des  têtes  suisses  que  nous  devons  espérer  de  faire  entrer 
facilement  de  nouYclles  idées,  surtout  lorsque  tant  d'intrigues  sont  mises 
enjeu  pour  les  pervertir;  que  les  Etats  helvétiques  ne  se  tourneroient 
contre  nous  qu^auLanl  qu’ils  seroient  ouvertement  soutenus  par  dVutres 
Puissances,  et  que  le  parti  vraiment  nolde  qu’on  me  mande  que  vous 
avez  pris  d’exiger  de  celles-ci  qu’elles  s’expliquent  incessamment  sur 
leurs  intentions  à  notre  égard,  vous  procurera  avec  celte  utile  coiinois- 
sanee  celle  non  mains  utile  de  la  marche  ({ue  les  Suisses  voudront  tenir 
avec  nous.  Nous  sommes  sûrs  au  moins,  en  attendantj  qu’ils  sont  trop 
éclairés  sur  leurs  plus  solides  intérêts  pour  oublier  celui  qu’ils  ont  à 
notre  conservatioïi  et  à  notre  prospérité,  et  que  si  nous  triomphons  à  la 
fois  de  lu  mauvaise  volonté  des  autres  Puissances  étrangères  et  de  nos 
désordres  intérieurs^  les  Suisses  seront  forcés  de  venir  à  nous  et  de  se 
soumettre  à  toutes  les  conditions  que  nous  voudrons  leur  propo¬ 
ser,,**  » 

L’affaire  du  régiment  d’Ernest  a  tiré  les  chefs  de  Berne  d'un  grand 
embarras^  car  ils  u’osaient  ni  faire  juger  les  personnes  arrêtées  l’année 
précédente  pendant  les  troubles  du  pays  de  Vaud,  ni  rendre  compte  au 
Conseil  des  armements  et  des  dépenses  faites  à  cette  occasion,  craignant 
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qu’  on  ne  les  accusât  d’avoir  agi  en  vue  d’une  entreprise  plus  vaste  et 
absolument  contraire  aux  intérêts  de  la  Suisse. 

On  annonce  l’arrivée  du  ministre  d’Espagne  à  Lucerne. 

Vol.  423,  f-  203,  original,  7  p.  in-f“. 

Vol.  426,  f"  243,  copie,  4  p,  in-fo. 

Pièces  jointes,  — ^  a.  —  Berne,,  24  mars.  —  Le  trésorier  Frisching  à 
Barthélemy.  Rappel  du  régiment  d’Enicst. 

Vol.  42.5,  f®  273,  copie,  1  p.  in-f®. 

Vol.  420,  f“  243  v®,  copie,  2/3  p.  in-f®. 

b.  —  Berne^  M  i  mar’s. —  Extrait  d’une  lettre  de  Berne  relatif  au  procès 
des  personnes  compromises  dans  les  troubles  du  pays  de  Vaud,  au 
ministre  d’Espagne  et  au  régiment  d’Fii'nest, 

Vol.  42o,  f®  267,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

Vol.  426,  i’“245  v»,  copie,  1  p. 

98.  —  Baden,  2S  mars  —  Barlhélemy  à  Dumouriez.  11  accuse  récep¬ 
tion  de  la  lettre  du  19.  Interrogé  par  Bâcher,  le  trésorier  Frisching  a 
protesté  solennellement  qu’il  ne  se  faisait  sur  le  territoire  de  Berne  aucun 
enrôle  ni  ont  dont  la  France  ait  le  moindre  sujet  de  se  plaindre. 

Vol.  423,  f®  297,  original,  1  p.  1/2  in-f». 

Vol.  426,  f®  248  v®,  copie,  1  p.  in-f®. 

99.  —  Baden,  MS  mars  —  Barthélemy  àDumouriez.  11  accuse  récep¬ 
tion  des  lettres  du  19  et  du  22  et  remercie  le  Ministre  de  la  nomination 
de  La  Quianle.  Il  va  louer  pour  six  mois  une  maison  à  Bîenne.  MM.  de 
Soleure  ont  décidé  qu’ils  allaient  reprendre  l’hôtel  de  l’ambassade. 

Vol.  423,  f®  298,  original.  4  p.  in-f“. 

Vol.  426,  f®  246  v®,  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 

100.  — ■  Pai'is,  M8  mars.  —  Le  comte  d’Affry  à  Dumouriez.  Régiment 
de  Steiner. 

Vol.  423,  f®  300,  original,  1  p.  in-f«. 

101.  —  Paris,  M9  mat'S.  —  Dumouriez  au  com te  d’Afi'ry.  Régiment  de 
Steiner. 

Vol.  423,  f®  301,  minute,  2  p.  iii-f®. 
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102.  —  Baden,,  30  mars.  —  Rien  ne  saurait  peindre  la  douleur  et  l’in¬ 
quiétude  où  les  derniers  événoments  survenus  en  France  ont  plongé  tous 
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les  Étals  de  la  Suisse.  La  pièce  publiée  dans  le  Patriote  français  du  17  et 
la  l'ète  préparée  en  Thon  n  en  r  des  soldats  de  Château  vieux  ont  fait  «  un 
mal  horrible  ».  Berne  et  Genève  sont  également  alarmés  du  bruit  qui 
se  répand  qu’un  corps  de  troupes  doit  avancer  vers  le  pays  de  Gex,  ainsi 
que  des  travaux  de  l'imprimerie  de  Versoix  et  de  leur  objet.  Les  fourni¬ 
tures  de  sels  donnent  lieu  à  de  nouvelles  réclamations.  «  Nous  sommes 
évidemment  envers  les  Suisses  dans  la  situation  la  plus  critique.  Chaque 
jour  détache  et  brise  un  chaînon  des  liens  qui  nous  unissoient  à  eux. 
Chaque  jour  nous  impose  l’instante  obligation  de  déclarer  ou  notre 
votonlé  de  les  rétablir,  ou  notre  résolution  de  faire  cesser  tous  nos  anciens 
rapports  avec  les  Cantons  helvétiques.  Il  seroit  digne  de  la  loyauté  de 
noire  Nation  d'annoncer  franchement  ce  dernier  parti,  s'il  nous  est  com¬ 
mandé  par  les  cireonstances,  plutôt  que  de  leur  faire  des  promesses  que 
des  erreurs  populaires  violeroient  àcha{[ue  instant.  Je  ne  vous  cache  pas, 
Monsieur,  que  si  nous  leur,  offrons  de  renouer  avec  eux,  nous  aurons 
infiniment  de  peine  à  rappeler  leur  confiance.  Elle  est  entièrement  égarée 
par  les  derniers  événements,  Berne  répète  avec  affectation,  dans  chaque 
numéro  de  sa  gazette  avouée,  que  la  France  n’a  plus  de  gouvernement, 
et  cette  assertion  a  trouvé  dans  toute  la  Suisse  une  croyance  que  la 
marche  ferme,  assurée  de  notre  Gouvernement  et  le  retour  de  l’ordre 
intérieur  peuvent  seuls  dissiper,  » 

Barthélemy  insiste  pour  que  la  gratification  qu’il  a  sollicitée  en 
faveur  de  l'Avoyer  Pfylîer  soit  accordée,  a  Ce  magistral  de  Lucerne  peut 
nous  être  et  nous  sera  fort  utile  à  cause  de  l’arrivée  du  ministre  d'Es¬ 
pagne,  et  dans  un  moment  où  un  grand  nombre  d’intrigants  se  réunis- 

r 

&ent  et  s'agitent  dans  son  Etat  pour  faire  soulever  contre  nous  les  Cantons 
démocratiques,  sur  lesquels  celui  de  Lucerne  a  beaucoup  d’influence.  » 
Par  coiilre^  le  Ministre  trouvera  sans  doute  «  instant  d’exiger  uue 
satisfaction  éclatante  de  rinsultc  que  MM.  de  Soleure  ont  osé  se  per¬ 
mettre  envers  le  Iloi  en  portant  un.  décret  qui  ordonne  que  M.  Bâcher 
sortira  de  leur  ville  sous  deux  fois  vingt-quatre  heures...  Celui-ci  éloit 
j>arti  la  veille  d^ici  pour  Soleure,  sur  Tavis  qu*on  lui  a  voit  donné  h  Bâle 
qu’il  avoit  été  rendu  un  décret  concernant  rhôLel  occupé  ci-devant  par 
TArnhassadeur,  de  sorte  qu’il  n’aura  pu  éviter  la  morLification  d’entendre 
Pinsülentc  signification  de  la  résolution  de  MM.  de  Soleure. 

«  Il  n’y  a  rien  de  comparable.  Monsieur,  à  la  haine,  à  la  persécution 
qu’ils  ont  toujours  cherché  à  faire  éprouver  à  M.  Bâcher,  si  ce  n’est  la 
folie  de  l’iui  des  chefs  de  cet  Etat,  et  rimbécillilé  de  l’autre.  Il  avoit 
depuis  longtemps  auprès  d’eux  le  tort  très  grand  d’avoir  fait  faire  des 
réformes  dans  la  distribution  des  libéralités  du  Roi.  L’aversion  quhls  n’ont 
cessé  de  manifester  pour  notre  nouvel  ordre  de  choses  et  leur  indécente 
conduite,  que  ce  sentiment  Jeur  a  inspirée  à  notre  égard,  ont  permis  aux 
émigrés  françois  d’acquérir  toutes  sortes  de  droits  sur  leur  esprit  et  de 
les  entraîner  dans  les  plus  fausses  démarches,  M.  de  Yérac  ida  pas  par- 
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donné  à  M.  Bâcher  de  n’avoir  pas  suivi  l’exemple  et  les  sentiments  de 
MM.  Meyer  et  Moreau.  Les  loris  personnels  de  cet  ancien  Ambassadeur, 
.  celui  particulièrement  d’avoir  détourné  à  son  usage  l’argent  qui  se  trou- 
voit  dans  les  caisses  de  l’ambassade  et  de  ne  l’avoir  pas  encore  restitué, 
l’ont  animé  contre  M.  Bâcher,  qui  les  connoissoit  tous;  et  de  là  on  a  com¬ 
mencé  à  chercher  publiquement  uu  système  de  la  plus  odieuse  persécu¬ 
tion.  Des  insinuations  qui  lui  étoient  défavorables  ont  été  m’attendre  à 
Paris.  Je  demandoîs  toujours  des  faits,  des  preuves  de  ce  qu’on  m’avan- 
çoit.  On  ne  savoit  me  dire  autre  chose  sinon  qu’il  étoit  exagéré  dans  ses 
opinions.  Mais  vos  bureaux,  Monsieur,  ne  me  laissèrent  pas  ignorer  de 
quelle  extrême  importance  étoient  ses  lumières  pour  le  service  du  Roi  en 
Suisse.  Je  ne  tardai  pas  à  le  reconnoître  à  mon  arrivée  à  Soleure . 

«  J’ignore  en  vérité.  Monsieur,  ce  qui  a  pu  porter  MM.  de  Soleure  à 
donner  inopinément  au  public  le  scandale  d’une  violation  aussi  manifeste 
du  droit  des  gens.  Je  ne  puis  me  l’expliquer  qu’en  me  disant  qu’ils  ont 
plus  que  jamais  la  tête  perdue,  ou  bien  qu’on  les  a  persuadés  que  notre 
nouveau  Gouvernement  est  au  moment  de  crouler,  et  qu’ils  auront  trouvé 
fort  doux  de  pouvoir  faire  impunément  une  insulte  à  M.  Bâcher.  Mais  je 
réclame  votre  justice,  Monsieur,  pour  venger  l’affront  qui  lui  a  été  fait 
et  pour  l’engager,  par  le  témoignagne  éclatant  qu’il  mérite  que  vous  lui 
en  donniez,  à  continuer  de  soutenir  par  son  zèle  et  son  intelligence  un 
service  qui,  je  vous  l'avoue,  ne  pourroil  pas  aller  sans  lui... 

«  Je  suis  assuré,  Monsieur,  que  tous  les  autres  Cantons  ne  pourront 
que  désapprouver  hautement  le  i^rocédé  de  MM.  de  Soleure.  J’ai  appris 
hier  qu'on  en  a  marqué  le  plus  grand  mécontentement  à  Bâle.  » 

Vol.  «ü,  f«  30ü,  original,  9  p.  1/4  in-f». 

Vol.  426,  f"  251,  copie,  3  p.  1/4  in-f". 
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Pièces  Jointes.  —  a.  —  Zurich,  30  mars.  —  Le  bourgmestre  Kilchs- 
perger  à  Bâcher.  Régiments  suisses. 

Vol.  425,  fo  302,  copie,  2  p.  1/2  iu-fo. 

Vol.  426,  £■>  2o0,  copie,  2  p.  in-f’. 

b.  —  Zug,27  mars. —  lîxtrait  d'une  lettre  du  baron  de  üurlauben, 
lieutenant  général,  à  Barthélemy.  Meme  sujet. 

Vol.  425,  f“  292,  copie,  1  p.  1/2  in-f". 

c,  —  jMcernc,  23  mars.  —  MM.  de  Lucerne  à  Barthélemy.  Sels. 

Vol.  425,  £«274,  copie,  1  p.  1/2  in-f". 

Vol.  426,  253  Y**,  copie,  1  p.  in-f”, 

» 

(J,  —  /fflden,  3  0  mars.  —  Réponse  de  Barthélemy  à  la  lettre  précédente. 

Vol.  425,  f”  304,  copie,  I  p.  1/2  iu-f". 

Vol.  426,  f”  233  v»,  copie,  3/4  p.  iii-f”. 
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e.  —  Thann,  13  mars.  —  Marandet  à  Barthéleroy.  Sels. 

Vol.  423,  f*  22fj,  copie,  1  p.  1/2  Iti-fo. 

Vol.  426,  181  V",  copie,  1  p.  m-f”. 

f.  —  Lucerne,  36  mars.  —  Le  général  Pfyffer  à  Barthélemy.  La 
réponse  du  Iloi  au  canlon  de  Berne  est  attendue  avec  impatience.  Entre¬ 
vue  avec  M.  de  Caamano. 

Vol.  42»,  ff  281,  copie,  1  p,  1/2  in-f*. 

g.  —  Lucerne^  3^  mars.  —  L’Avoyer  Pfyffer  à  Barthélemy.  Régiments 
suisses.  Convocation  d’une  Diète.  Affaires  personnelles.  H.  deCaamaâo  est 
arrivé  le  dimanche  précédent,  accompagné  seulement  d’un  domestique. 

Vol.  425,  f“  282,  copie,  3  p.  1/4  in-f<*. 

Vol.  426,  P  234  v«,  copie,  2  p.  iQ-f", 

h.  —  Soleure,  34  7nars.  —  M.  de  Berville  à  Bâcher,  relativement  au 
décret  d’expulsion  dont  ce  dernier  vient  d’étre  l’objet  et  à  l’arrivée 
de  M,  de  Caamano,  qui  vient  de  repartir  le  matin  même  pour  Lucerne. 

Vol.  425,  f»  279,  copie,  1  p.  1/210-10. 

Vol.  426,  P  234,  copie,  3/4  p.  in-f*. 

i.  —  Samedi,  25  février.  —  Extrait  du  journal  la  Gazette  de  Parais, 
relativement  à  Barthélemy  et  à  Bâcher. 

Vol.  425,  f"  149,  copie,  3  p.  iu-f®.  * 

103.  —  Pai'is,  30  mars.  — Dumouriez  transmet  à  Barthélemy  un  mé- 
moire  du  président  du  départenient  du  Jura* 

Vol,  425,  311,  minute,  1  p,  î/2 

VoL  424,  fo  63,  original,  1  p.  1/2  ' 

Vol*  426,  fo  380  T"*,  copte,  3/4  p*  iQ*f“. 

Pièce  jointe.  —  Paris,  /5  mars.  —  Mémoire  relatif  à  la  construelion 
d*une  roule  qui  permettrait  d'aller  de  Morez  à  Genève  sans  entrer  sur  le 
leiTitoire  suisse  ,  et  à  la  diminution  des  droits  de  transit  actuellemenl 
perçus  par  l’Etat  de  Berne  à  Nyon. 

Vol.  424,  f“  64,  original,  2  p.  in-f”. 

Vol ,  426,  f“  381 ,  copie,  1  p,  in-f*. 

104.  —  Paris,  30  mars.  —  Le  comte  d’.4irry  à  Dumouriez.  Consé¬ 
quences  fâcheuses  qu’aurait  la  fête  qui  se  prépare  en  l’honneur  des 
Suisses  de  Châteauvieux. 

Vol.  425,  312.  original,  1  p.  i/2  in-f". 
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105,  —  Baden^  üi  mars,  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la 
dépêche  du  27-  Il  demande  des  instructions  relativement  à  la  violation 
du  droit  des  gens  commise  à  Soleure  contre  Bâcher,  Si  une  Diète  est  con¬ 
voquée,  et  cela  est  nécessaire,  Barthélemy  habitera  à  Baden  la  maison 
qui  appartient  à  la  France.  Le  Ministre  fixera  ensuite  le  lieu  de  sa  rési¬ 
dence, 

Vol,  423,  P*  3t0,  original,  2  p.  in-f“. 

Vol.  42li,  f“2o6  V",  copie,  1  p.  1/4  in-f". 


106.  —  Parhj  3i  mars.  —  Dumouricz  à  Pélhion.  Conséquences 
fâcheuses  que  pourrait  avoir  la  fête  qui  se  prépare  en  Thonneur  des  sol¬ 
dats  de  Ghâteauvieux. 

Vol.  423,  f“  313,  minute,  I  p.  10*?“, 


107.  Baden^  avril.  —  Barthélemy  transmet  à  l’État  de  Berne 
une  lettre  de  Dumouriez.  Le  Roi  n*attend  pour  écrire  lui-même  que  le 
rétablissement  du  calme  dans  les  esprits.  S,  M.  est  disposée  à  envoyer  à 
son  ambassadeur  les  instructions  nécessaires  pour  traiter  avec  la  Répu¬ 


blique  de  Berne  et  les  autres  Ktats  qu’une  Dicte  générale  réunirait. 


Vol.  426,  i°  290  v“,  copie,  3/4  p>  in-f”. 


108.  —  Baden,  avril.  — Barthélemy  transmet  à  M.M.  de  yîurîeh 

■ 

une  lettre  de  Dumouriez.  Les  assurances  qu’elle  contient  dissiperont 
toutes  les  inquiétudes  relatives  au  régiment  de  Sleiner. 

Vol.  42tî,  f”  290  v“,  copie,  2/3  p.  in-f“, 

109.  —  S.  L,  3  avril.  —  Bâcher  à  un  de  ses  amis.  Affaires  de  Suisse. 

É 

Départ  de  M.  Belland. 

Vol.  42a,  f  319,  original,  3  p. 


110.  ■ —  Baden,  3  avril^.  —  Barthélemy  à  Dumouriez.  Héclamation  de 
MM.  Michaud  contre  Fribourg.  Droit  de  traite  foraine. 

Vol.  424,  f“  63,  original,  2  p,  3/4  in-f”. 

Vol.  426,  f”  283  copie,  t  p.  l/i  In-f". 

111,  Paris,  3  avril.  —  Le  commissaire  des  guerres  Soliva  à  Dumou¬ 
riez.  Traitements  et  pensions  des  Suisses. 

Vol.  423,  f”  321,  original,  3  p.  in-f”. 
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112.  —  liaden,  4  avril.  —  Bartliélcmy  accuse  réception  de  la  dépéclic 
du  27  mars.  Les  elForts  du  Ministre  auraient  pu  détruire  peu  à  peu  la 
fâcheuse  impression  produite  par  révénement  d’Aix,  si  Berne  n’avait 
résolu  de  rappeler  son  régiment.  Mais  il  s’agit  aujourd’hui  de  savoir  si 
cet  ?itat  persévérera  ou  non  dans  une  décision  qui  a  été  «  hautement 
applaudie  «  dans  presque  toute  la  Suisse. 

«  Je  vais  répondre,  Monsieur,  à  votre  dépêche,  dit  Barlliélemy,  dans 
la  môme  forme  qu’elle  est  conçue. 

«  1“  Je  ne  me  suis  pas  tenu  loin,  Monsieur,  je  n’ai  pas  fui  le  grand 
jour,  je  n’ai  pas  erré  sur  les  extrémités  de  la  Suisse.  J’ai  été  me  montrer 
dans  presque  tous  les  Cantons,  dans  les  villes;  j’ai  vu  les  principaux  ma¬ 
gistrats,  les  personnes  influentes.  J'ai  lâché  de  m’instruire,  de  former 
des  liaisons  et  des  correspondances  utiles,  d’inspirer  et  d’obtenir  person¬ 
nellement  une  confiance  toujours  nécessaire  au  succès  des  aflaires  et  qui 
l'est  encore  davantage  dans  un  pays  constitué  comme  l’est  la  Suisse.  Si 
ensuite  j’ai  éprouvé  de  l’embarras  à  me  fixer,  ç’a  été  par  l’eflel  des  ména¬ 
gements  que  les  Cantons  observent  entre  eux,  par  l’attente  des  instruc¬ 
tions  quej’avois  demandées  à  cet  égard,  et  surtout  à  cause  de  ma  situation 
pécuniaire.  »  Barthélemy  a  [iii  dire  que  Soleure  était  inhabitable  pour 
l'ambassadeur  de  France,  sans  que  celte  vérité  lui  fût  dictée  par  la  ter¬ 
reur.  Il  rappelle  les  motifs  qui  ont  dirigé  sa  conduite  et  propose  de  se 
fixer  j)Our  quelques  mois  àBienne  en  attendant  qu’il  puisse  se  rendre  à 
Lucerne.  «  Mon  séjour  provisoire  à  Bienne  auroît  principalement  en  vue 
ile  me  tenir  dans  la  proximité  de  Berne  et  d’entretenir  les  magistrats 
biennois,  déjà  très  portés  pour  notre  Révolution,  dans  leurs  bons  senti¬ 
ments.  Lucerne  est  une  résidence  très  importante  où  demeurent  le  nonce 
et  le  ministre  d’Espagne.  C’est  le  chef-lieu  des  Cantons  catholiques. 
Quelques  personnages  importants  de  cette  ville  sont  infiniment  disposés 
à  noos  seconder;  c’est  de  là  que  part  l’influence  qui  dirige  essentielle¬ 
ment  les  petits  Cantons,  qu’il  nous  est  si  essentiel  de  ménager.  Soleurc 
n'est  dirigé  que  par  Berne  et  Fribourg  et  n’a  d’influence  sur  personne.  » 

Barthélemy  va  faire  parvenir  à  M.  Georges  Roll,  bailli  do  Thierstein, 
la  lettre  du  ministre. 

2“  l/.\mbassadeur  a  envoyé  à  Berne  la  lettre  de  Dumouriez.  Il  ignore 
encore  quelle  impresssioii  elle  a  pu  y  faire. 

3® -Avant  d'écrire  à  Fribourg  relativement  à  la  réponse  à  la  lettre 
des  princes  émigrés,  Barthélemy  a  voulu  acquérir  la  plus  grande  certitude 
de  la  vérité  du  fait.  «  J’ai  prié  M.  Bâcher  d’aller  s’en  entretenir  avec  le 
magistrat  qui  lui  en  a  voit  fait  la  confidence.  Ce  magistrat,  qui  est  un 
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homme  très  respectable,  après  lui  avoir  dit  qu’il  eroyoit  être  assuré 
actuellenient  que  MM.  de  Fribourg  avoient  répondu  aux  princes,  que 
cependant  i!  avoit  encore  quelques  légers  doutes  qu’il  alloit  incessamment 
éclaircir,  s'est  beaucoup  récrié  contre  la  manière  que  nous  voulions 
employer  pour  nous  en  plaindre;  il  vouloit  même  exiger,  la  confidence 
venant  de  lui,  que  nous  y  renoncions  plutôt  que  d’exposer  le  canal  par 
lequel  elle  nous  étoit  arrivée.  M,  Bâcher  n’a  rien  négligé  pour  le  tranquil¬ 
liser  et  a  dit  que  nous  pourrions  supposer  que  l’avis  de  celte  correspon¬ 
dance  vous  est  parvenu,  Monsieur,  par  la  voie  de  Goblentz.  «  Fort  bien,  a 
«  dit  le  Magistrat,  mais  ma  pensée  étoit  que  votre  Cour  fit  connoître  son 
<r  mécontentement  à  Fribourg  par  M.  le  comte  d’AlTry.  Celle  manière  de 
«  faire  semoncer  un  Canton  directement  par  rAmbassadeur,  quoique  ce 
«  soit  au  nom  de  la  France,  est  déplaisante  pour  nous  tous,  surtout  quand 
«  il  s’agit  d’un  objet  aussi  chatouilleux.  Plus  d’un  Canton  auroit  voulu 
«  pouvoir  faire  ce  que  Fribourg  a  osé  exécuter.  Mais  à  la  veille  de  pro- 
«  positions  et  de  négociations  importantes  pour  les  deux  pays,  aye^ 
«  quelques  ménagements  ,  prévenez  quelques  ressentiments,  quelques 
«  haines  personnelles,  et  qui  pourroient  nuire  au  succès  des  affaires. 
«  Si  on  ne  veut  pas  de  l’expédient  que  je  propose,  tout  au  plus  je  con- 
«  sentirois  à  ce  que  le  ministre  des  Affaires  étrangères  écrivît  une  lettre 
t(  ostensible  que  l'Ambassadeur  enverroit  à  Fribourg  en  ajoutant  à  sa 

lettre  d’accompagnement  ce  qu’on  voudroit  qu’il  y  ajoutât.  Celte 
«  forme  a  quelque  chose  de  moins  désobligeant  ;  Jiiais  laissez-raoi  m’as- 
«  surer  si  la  réponse  projetée  par  l’État  de  Fribourg  a  réellement  été 
<f  expédiée.  » 

4o  Barthélemy  a  envoyé  à  Zurich  la  lettre  du  Ministre.  11  ne  négli¬ 
gera  rien  pour  entretenir  les  bonnes  dispositions  de  ce  Canton,  où  les 
émigrés  n’ont  pas  d’accès.  Il  ne  pourra  entrer  en  correspondance  directe 
avec  les  régences  des  divers  Etats  que  lorsqu’il  aura  quelque  proposition 
à  leur  faire  on  à  recevoir  d’elles.  Bien  qu’il  ne  soit  pas  d’usage  que  les 
ambassadeurs  assistent  aux  Diètes,  Barthélemy  est  prêt  à  obéir  aux 
ordres  du  ministre.  «  J'ai  marqué  dans  ma  dernière  lettre  que  je  croyois 
cette  convocalion  inévitable.  Bien  ne  l’annonce  cependant.  MM.  de  Fri¬ 
bourg  font  beaucoup  sollicitée  pendant  quelque  temps  dans  l’espérance 
d’y  faire  triompher  leurs  mauvaises  dispositions  contre  nous.  Les  autres 
Étals  font  constamment  rejetée  depuis  Je  pense  qu’ils  seroient 

encore  dans  les  mômes  sentiments,  parce  qu’ils  sentent  à  peu  près  tous 
(jue,  dans  l’état  actuel  des  choses,  elle  amèneroit  la  plus  grande  confusion-. 
Je  suis  persuadé  que  Berne,  qui,  dans  l’affaire  de  son  régiment,  s’est  con¬ 
duit  jusqu’ici  sans  consulter  ses  co-Élats,  n’a  pas  la  moindre  intention 
de  proposer  une  Dicte... 

«  Au  reste,.  Monsieur,  le  temps  d’une  convocation  extraordinaire  est 
peu  près  passé;  nous  approchons  de  l’époque  annuelle  où  tous  les  Etats 
vont  s’occuper  dans  leur  intérieur  du  renouvellement  des  magistratures 
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et  des  emplois,  et  après  cela  viendra  en  juillet  la  Diète  annuelle  de  Frauen- 
feld.  J’y  comparoitrois,  Monsieur,  si  le  Uoi  l’ordonnoit  ainsi,  mais 
j’espère  que  vous  reconnoîtrez  dans  la  suite  de  ma  lettre  que  si  c’est  par 
une  Diète  que  nous  devrions  terminer  le  grand  ouvrage  que  vous  avez  en 
vue,  vous  en  compromettriez  nécessairement  le  succès  si  vous  vouliez 
commencer  par  le  soumettre  aux.  députés  des  Ktats  rassemblés  en 
Diète,  » 

Barlhélemv  témoigne  au  Ministre  sa  «  sincère  admiration  de  la  lettre 
pleine  de  vigueur,  de  franchise  et  d’adresse  n  qu'il  a  écrite  à  MM.  de 
Berne.  «  Si  nous  tenons  ferme  dans  noire  résolution,  si  tes  Etals  helvé¬ 
tiques  entrevoient  la  certitude  du  renvoi  de  leurs  troupes  et  le  danger 
que  lanl  d'individus  rapportent  chez  eux  des  principes  destructifs  de  Taris- 
tocratie,  j’avoue,  Monsieur,  que  je  crois  que,  quelle  que  puisse  être  leur 
répugnance;  Texlréiiie  besoin  qu'ils  ont  de  nous  pourroil-^  k  la  fîn,  triom¬ 
pher  de  tous  les  obstacles  et  les  forcer  à  souscrire  a  nos  conditions. 

«  Maïs  ce  n"est  pas  du  tout  devant  une  Diète  que  nous  devons  les  porter. 
Les  Diètes  helvétiques  ne  peuvent  prendre  aucune  résolution  définitive. 
Les  instructions  et  les  pouvoirs  des  députés  sont  extrémeinenl  restreinls, 
A  chaque  proposition  qui  leur  est  présentée,  ils  iTont  autre  chose  a  faire 
que  de  la  prendre  ad  referendum  pour  en  rendre  compte  à  leurs  commet¬ 
tants  et  demander  leurs  ordres.  Ils  s^en  retournent  même  chez  eux  quand 
les  objets  sont  importants  et  avant  que  leurs  conimeltants  so  réunissent 
à  un  avis^  on  perd  un  temps  infini.  Observez  encore,  Monsieur,  que  par  la 
nature  des  Diètes,  elles  ne  peuvent  jamais  durer  qu'une  quinzaine  de 
jours.  D'après  cet  exposé,  si  nous  voulions  presser  les  députésT  nous  ne 
pourrions  nous  attendre  qu’à  une  confusion  extrême,  et  nous  n’arrive¬ 
rions  jamais  à  un  résultat  satisfaisant.  La  seule  marche  que  nous  ayons 
à  tenir,  c'est  d'envoyer  à  tous  les  Cantons, par  le  Directoire,  un  projet  de 
capilulalion  calculé  sur  notre  nouveau  système,  et  une  invitation  à  nous 
communiquer  leurs  vues.  Sans  doute,  il  en  résultera  une  grande  fei'rnen- 
tation  dans  les  Cantons,  ils  crieront,  ils  s’agiteront,  quelques-uns  peut- 
être  essayeront  d’établir  un  concert  entre  eux  pour  rejeter  nos  ouvertures. 
Nous  les  laisserons  faire,  le  besoin,  plus  fort  que  les  préjugés,  les  amènera 
les  uns  après  les  autres  à  nous  rechercher  et  à  traiter  avec  nouSj  et  ce 
sera  enfin  lorsque  les  négociations  partieuHères  auront  amené  une  sorte 
d’unanimité  dans  les  opinions  que  vous  feriez  convoquer  une  Diète 
extraordinaire  de  peu  de  jours,  pour  mettre  la  dernière  main  aux  arran¬ 
gements  convenus.  Il  iTy  a  point,  Monsieur,  d'autre  manière  de  négocier 
dans  ce  pays-ci,  elle  est  beaucoup  plus  sûre  pour  le  succès  de  nos  vues. 

Tout  en  suivant  envers  tons  les  Cantons  en  général  la  marche  qui 
vient  d’être  indiquée,  il  serait  essentiel  de  sc  créer  un  appui  dans  les 


Etats  démocratiques.  Barthélemy  envoie  copie  de  la  lettre  qu’ils  ont 
écrite  au  Roi  le  2  novembre  1789  et  qui  est  demeurée  sans  réponse.  Un 
des  moyens  les  plus  efficaces  d'engager  les  Cantons  à  recevoir  avec  moins 
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de  défaveur  les  proposilions  qu'on  aura  à  leur  faire  sera  également  d’as¬ 
surer  le  service  des  sels. 

Harlhélemy  n’estîme  |>as  qu’il  y  ait  lieu  en  ee  moment  de  faire  usage 
des  cent  mille  écus  que  le  Ministre  a  mis  à  sa  disposition.  Il  demande 
seulement  à  former  un  étal)lisseraent  proportionné  à  ses  moyens.  «  Je 
suppléerai,  dit-il,  au  faste  de  la  représentation  que  je  croîs  fort  inutile, 
par  la  conduite  franche  et  honorable  que  je  tiendrai  et  par  les  soins  que 
j’apporterai  à  m’attirer  la  confiance  et  l’estime  publiques,  Xous  n’avons 
point  de  plus  forts  motifs  à  présenter  aux  Suisses  que  leurs  propres 
intérêts. 

«  Ils  ne  pourront  pas  s’en  écarter,  si  vous  recevez  des  réponses  satis¬ 
faisantes  des  Cours  auxquelles  vous  avez  demandé  des  explications.  Jlais 
si  ces  Cours  persislent  dans  leurs  projets  de  coalition  contre  notre  Cons¬ 
titution,  ce  seroit  en  vain  que  nous  compterions  sur  les  Suisses,  que  les 
principes  de  notre  nouveau  gouvernement  elTrayeuL  sans  mesure.  Vous 
me  faites  l’iionneur,  Monsieur,  de  me  parler  de  M.  üchs,  chancelier  de 
l’Etat  de  Bàle.  Je  le  connois  très  particulièrement  et  je  rends  à  ses 
lumières  et  à  ses  principes  tout  autant  de  justice  que  j’espère  qu’II  en 
rend  de  son  côté  à  ma  façon  de  penser.  C’est  de  lui-même  que  Je  sais 
que  depuis  qu’il  a  pris  couleur  décidée  par  ses  opinions  il  est  devenu  la 
hèle  noire  (c’est  son  expression)  de  tous  les  Gouvernements  helvétiques, 
et  que  presque  tous  ses  amis  en  Suisse  se  sont  crus  obligés  d’interrompre 
toute  relation  avec  lui  pour  ne  pas  se  rendre  suspects.  Cela  ne  m’empê¬ 
chera  certainement  pas,  Monsieur,  de  le  cultiver  particulièrement  et  de 
lui  marquer  tous  les  égards  qui  dépendront  de  moi.  Le  plus  grand  ser¬ 
vice  que  vous  puissiez  rendre  à  M,  Oehs  et  à  la  bonne  cause,  c’est  de 
favoriser  les  négociations  dont  il  a  été  chargé  par  son  Canton  pour  la 
liquidation  des  créances  de  l’État  de  Bâle  sur  la  France. 

«  La  cour  de  Vienne  a  fait  demander  à  l'État  de  Berne,  pendant  le  cou¬ 
rant  du  mois  dernier,  la  permission  de  tirer  des  pays  de  sa  domination 
8(X>0  sacs  d’avoine  pour  l’approvisionnement  de  scs  magasins  du  Brisgau. 
Berne  n'a  pas  encore  donné  de  réponse  décisive. 

U  Je  joins  ici  un  détail  que  j'ai  prié  M.  Bâcher  de  me  faire  de  l’insulte 
qu’il  vient  de  recevoir  àSoleure  et  des  causes  qui  peuvent  l’avoir  amenée. 
J’apprends  de  toutes  parts  qu’on  est  indigné  de  cette  indécente  conduite  de 
MM.  de  Soleure,  et  qu’on  se  demande  de  tous  côtés  sur  quels  motifs  elle 
est  fondée,  MM.  de  Soleure  n’articulent  rien.  J’espère,  Monsieur,  que 
vous  m’autoriserez  à  leur  demander  ces  motifs  et  qu’eiisuite  vous  trou¬ 
verez  qu’il  est  de  toute  justice  comme  de  notre  honneur  de  témoigner 
notre  ressentiment  de  cette  indignité. 

«  J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  ci-joint,  Monsieur,  un  projet  de  pro- 
teslalion  dressé  par  l’Étal  de  Lucerne  relativement  à  ta  grâce  accordée 
aux  soldats  de  Châteauvieux,  et  l’avis  du  Directoire  de  Zurich  sur  cette 
même  affaire. 
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({  Vourf  Lrouverez  aussi  ci-joial.  Monsieur,  une  lettre  que  Tenvoyé  d'Es¬ 
pagne  a  adressée  au  Corps  helvétique  de  Lausanne,  Quand  ce  ministre  a 
passé  à  Soleure,  les  magistrats  se  sont  empressés  de  lui  dire  que  les  mal- 
lieurs  que  les  troupes  suisses  éprouvoient  aujourd’hui  au  service  de 
France  leur  faîsoient  vivement  désirer  qu^une  autre  puissance  pût 
prendre  celles  de  Soleure.  Ou  assure  que  M.  de  Caamano  a  fait  la  sourde 
oreille,  et  s'est  rejeté  sur  le  changement  du  ministère  en  Espagne  pour 
dire  qu’il  n’avoit  tFînstriieiions  sur  rien* 

(t  Je  reçois  dans  Tins  tant,  Monsieur,  une  lettre  de  M,  le  Bourgmestre 
Kîlctisperger,  de  Zurich,  datée  d’aujourd’hui.  Elle  contient  les  trois 
articles  suivants  : 

«  J’ai  dît  il  y  a  peu  de  temps  à  M.  Bâcher  que  les  Cantons  feront  à 
«  Sa  Majesté  des  représentations  louchant  le  régiment  d’Ernest,  et  qu1ls 
(f  demanderont  principalement  d’étre  rassurés  sur  le  sort  de  toutes  les 
K  troupes  suisses.  Lucerne  nous  en  a  fait  la  proposition  en  détail  pour  la 
(c  communiquera  tout  le  Corps  helvétique.  Nous  l’avons  fait,et  je  suis  très 
«  persuadé  que  cette  proposition  sera  généralement  approuvée.  Elle  vient 
un  peu  tard  :  c’est  un  inconvénient  inséparable  de  notice  Constitution. 
Cf  Déjà  par  ma  dernière  leUrc  j’ai  hasardé  mes  doutes  sur  l’effet  que  la 
Cf  lettre  ministérielle  louchant  le  régiment  d’Ernest  pourra  faire  à  Berne. 
<f  Mes  doutes  n’ont  point  diminué;  au  contraire,  plus  j’y  réllécliis,  plus  je 
crains,  La  missive  contient  des  réflexions,  des  exhortations,  des  règles 
«  qui  seront  difficilement  goûtées;  des  reproches  plus  ou  moins  directs 
«  comme  s’il  y  a%"oit  des  passions  et  des  intrigues  à  supprimer,  dont  on 
€  qualifie  les  Suisses^  ne  sauront  sûrement  être  bien  reçus.  Je  suspens 
«  tout  raisoimemenl  qui  poiirroit  encore  augmenter  mes  craintes.  Puissé- 
(f  je  cire  tranquiffise  par  la  suite!  » 

H  Hier  au  soir,  un  secrétaire  de  M.  de  Caamaüo  m’a  apporté  sa  lettre 
<(  de  créance  aux  Cantons,  Ce  Ministre  est  arrivé  à  Lucerne.  Personne 
ne  sait  encore  rien  de  positif  de  scs  instructions.  Je  souhaite  que  l’on 
n’en  sache  rien  encore  de  longtemps.  » 


Vol.  42'î,  ft»  ;î2S,  original,  2l  p. 

Vol.  42t>,  P  284,  copie,  j2p,  1/4  in-f^. 


Pièces  jointes.  —  a.  —  Zurich^  3  avHP  —  MM.  de  Zurich  à  Barthé¬ 
lemy*  Satisfaction  qu’ils  éprouvent  des  assurances  contenues  dans  la 
lettre  de  Dumouriez  relativement  au  régiment  de  Steiner. 


Vol.  42Ü,  F  Ii27j  copie,  2  p,  in-P. 
VoL  426,  P  29 1,  copie,  1  p,  in-P. 


b.  — Zurich^  avril, —  Kilchsperger  à  Barthélemy.  II  se  plaint  amè¬ 
rement  de  la  situation  faite  en  France  aux  troupes  suisses  et  exprime  sa 
profonde  estime  pour  Bâcher. 

Vol.  42t>,  3iîf,  copie,  3  p.  1/2 
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c.  —  Zurich,  2  avril.  —  Kilchsperger  à  Barlhéleiny,  Satisfaction 
causée  par  la  lettre  de  Dumouriez,  La  remarque  du  Ministre  sur  les  dis¬ 
cours  indiscrets  de  quelques  officiers  suisses  est  parfaitement]  uste.  Zurich 
ne  manquera  pas  de  donner  aux  siens  des  ordres  en  conséquence»  Küch- 
spcrger  fait  quelques  réserves  au  sujet  de  la  lettre  de  Dumouriez  à 
Berne  que  l’Ambassadeur  lui  a  communiquée.  Ija  convocation  d*une 
Diète  générale  sera  difficile  tant  que  Berne  n’aura  pas  été  rassuré  sur  le 
sort  de  son  régiment. 

Vol.  42o,  £®  315  T“,  copie,  3  p.  1/2  in-fo. 


d.  —  lieu,  2  novembre  1789.  —  Les  Cantons  démocratiques  au 
Roi.  Avancement  de  leurs  officiers. 


Vol.  425,  f"  339,  copie,  2  p.  2/3  in-f", 

Vol.  426,  f»  152  7°,  copie,  1  p.  3/4  in-f®. 

e,  —  Sans  lieu,  3  avril.  —  Mémoire  relatif  à  la  violation  du  droit  des 
gens  commise  par  Soleure  en  donnant  à  Bâcher,  premier  secrétaire  inter¬ 
prète  de  l’ambassade  de  France,  l’ordre  de  quitter  son  territoire  dans  les 
quarante-huit  heures. 

Vol.  423,  f®  323,  copie,  C  p.  1/2  in-f®, 

f.  —  Lucerne,  6  mars.  —  Lucerne  à  Zurich  relativement  au  régiment 
des  Gardes  suisses  et  à  une  «  protestation  formelle,  raisonnée, en  termes 
mesurés,  mais  énergiques  »,qu’il  propose  d’adresser  au  ministère  français 
contre  la  grâce  accordée  au.\  galériens  de  Ghâleauvieux. 


Vol.  425,  f"  180,  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 

Vol.  426,  f®  292.  copie,  î  p.  1/2  in-f®. 

g.  —  Zurich,  15  mars.  —  Circulaire  de  Zurich  à  Bienne  en  lui  coin- 

■ 

muniquant  la  lettre  de  Lucerne.  MM.  de  Zurich  n’élèvent  aucune  objec¬ 
tion  contre  la  proposition  relative  aux  galériens  de  Ghâteauvieux,  poui-vu 
qu'elle  soit  approuvée  par  les  autres  confédérés. 

Vol.  425,  f®  230,  copie,  1  p.  i/2  in-f®. 

Vol.  425,  f"  29 1  v®,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

h.  —  Lausanne,  i 2  mars.  —  Don  José  de  Caamano  annonce  au  Gorps 
helvétique  son  arrivée  sur  le  territoire  suisse.  —  [En  espagnol.) 

Vol.  425,  f®  223,  copie,  1  p.  1/2  in-f». 

Vol.  426,  f®  292  v",  copie,  1  p,  in-f®. 
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113.  —  Paris,  5  avril.  —  Dumouriez  a.  vu  les  dépêches  adressées  à 
M.  Hennin  sous  les  n®*  13  et  14.  Il  y  a  lieu  d’espérer  que  les  mesures 
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prises  en  faveur  du  régiment  d’Ernest  calmeront  les  esprits  en  Suisse. 
En  ce  qui  concerne  Berne  et  Zurieli,  le  Ministre  aime  à  se  persuader  que 
les  lettres  qu’il  a  écrites  à  ces  deux  Cantons  n’auront  laissé  subsister 
aucune  inquiétude.  Si  rinduence  étrangère  et  les  calculs  de  l’aristocratie 
ont  eu  quelque  part  dans  les  déterminations  prises,  il  est  à  présumer  que 
la  mort  de  rEmpereur  et  le  changement  survenu  dans  le  ministère  espa* 
gnol  ramèneront  les  Cantons  à  des  dispositions  plus  conformes  à  leurs 
intérêts  et  à  ceux  de  la  France. 


Vol.  424,  1“  67,  original,  2  p.  in-f“. 

Vol.  42a,  f®  344  bis  v®,  copie,  1  p.  1/2  in-f". 
Vol.  426,  f“  307,  copie,  1  p.  îri-f®. 


114.  —  Paris,  6  avril.  —  Dumouriez  rappelle  Bâcher  et  rinvite  à 
remettre  ses  papiers  à  Barthélemy. 

Vol.  423,  f“  348,  minute,  1  p.  in-f“. 


115.  —  Vendredi,  6  avril.  —  N“  du  journal  fa  Gazette  universelle. 
Vol.  426,  f*  297,  imprimé,  4  p,  in-4®. 
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116-  —  Baden,  7  avril.  —  Barthélemy  ne  peut  prévoir  quel  sera  le 
sens  de  la  réponse  de  Berne  à  la  lettre  du  Ministre,  Zurich  s’est  hdté  de 

r 

communiquer  à  tous  ses  co-Etats  la  lettre  qu’il  a  reçue  de  Dumouriez  et 
la  juste  confiance  qu’il  met  dans  les  assurances  qu’elle  contient  (jue  le 
régiment  de  Steiner  ne  sera  exposé  à  aucun  danger.  Si  le  gouvernement 
a  eu  quelque  part  à  la  destruction  de  l’imprimerie  do  Versoix,  cela  ne 
contribuera  pas  peu  à  ramener  la  confiance  à  Berne  et  à  Genève.  On 
distribue  par  toute  la  Suisse  le  plan  ci-joint  de  la  situation  du  régiment 
d’Ernest, 

Les  nouvelles  que  Barthélemy  reçoit  relativement  à  la  prochaine  tenue 
d’une  Diète  sont  contradictoires.  11  répète  à.  tous  ses  amis  que  la  France 
la  désire  beaucoup  et  qu’il  a  ordre  d’y  assister.  L’Ambassadeur  revient 
sur  les  détails  contenus  dans  une  précédente  dépêche  relativement  au 
meilleur  moyen  de  parvenir  au  renouvellement  des  Capitulations  et  à  la 
nécessité  de  ménager  les  Cantons  populaires.  PeuLÔtre,  pour  les  ramener 
plus  sûrement,  serait- il  bon  que  Barthélemy  se  rapprochât  d’eux  en  ,se 
fixant  à  Lucerne. 

Vol.  423,  f"  353,  original,  8  p.  J/4  in-f®. 

Vol.  426,  f"  293,  copie,  o  p.  in-f“, 

4 

<■ 

1,  Oit  lit  en  léU  (3e  Foriginal  :  «  Reçue  le  12  avril.  Pas  de  réponse  à  faire.  La 
lettre  du  Ministre  du  0  avril  a  prévu  les  prmeipaux  objets  traites  par  PAmbassa- 
•deur.  D 


74 


PAPIERS  I)E 


[avril] 


Pièces  jointes.  —  a.  —  Berne,  4  avril.  —  L’État  de  Berne  à  Barthé- 
leroy.  Dès  que  l’époque  actuelle  de  l’année,  exclusivement  consacrée  au 
renouvellement  des  magistrats,  sera  passée,  Berne  répondra  à  la  lettre  de 
Dumouriez. 

Vol.  423,  f“  343,  copte,  1  p.  in-f». 

Vol.  426,  f**  295  v»,  copie,  1/2  p. 

b,  —  Zurich,  4  avril.  —  Le  général  Steiner  à  Barthélemy.  La  lettre  de 
Dumouriez  est  tranquillisante  pour  son  régiment. 

Vol.  425,  f“  342,  copie,  2/3  p. 


c.  —  -S’.  L,  .Q7  février, 
à  Aix . » 


«  Plan  de  la  situation  du  régiment  d’Ernest 


Vol.  425,  155,  imprimé,  6  p.  in-4“, 

d.  —  /Mcerne,  4  avril.  —  L’Avoyer Pfyn'er à  Barthélemy.»  M.  de  Caa- 
maûo  est  un  petit  Espagnol  fait  au  tour,  d’une  physionomie  très  agréable 
et  d’un  abord  gracieux  et  prévenant.  Autant  que  j'en  puis  juger,  il  n’esl 
pas  apprenti  et  est  bien  de  tournure  à  négocier.  Jusqu’à  présent,  il  n’a 
-pas  donné  le  moindre  indice  quel  pourroit  être  l’objet  de  sa  mission.  » 
On  a  reproché  à  MM.  Glutz  et  Zeltner,  de  Soîeure,  qui  sont  à  Lucerne, 
la  conduite  de  leur  Élal  envers  Bâcher  et  l’ambassade  de  France. 

Vol.  425,  P  341,  copie,  1  p.  in-V". 

Vol.  426,  fo  296,  copie,  2/3  p.  in-P. 

117.  —  Paris,  7  avril,  —  «  Observations  sur  le  régiment  des  Gardes 
suisses  et  sur  la  manière  de  le  conserver  au  service  de  S.  M.  et  de  la 
Nation  «  [pai'  le  comte  d’AUryJ. 

Vol.  425,  fo  351,  copie,  2  p.  1/2 

Ihki.,  f*  501,  copie,  1  p.  l/'iin-fo. 

118.  —  Samedi  7  avril.  —  N“  du  journal  la  Gazette  universelk. 

Vol.  426,  P  299,  imprimé,  4  p.  in-4®. 


119.  —  Dimanche  H  avril.  —  N"  du  journal  la  Gazette  universelle. 
Vol.  426,  P  301,  imprimé,  4  p.  in-4®. 
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120.  —  Paris,  .9  avril,  —  Bienne  est  un  point  trop  peu  important  pour 
que  l’Ambassadeur  y  fixe  sa  résidence.  Si  MM.  de  Soleure  ne  viennent 
pas  à  résipiscence,  le  Ministre  lui  laisse  le  choix  entre  Lucerne,  Baden  cl 
üurich.  Dumouriez  compte  sur  M.  Georges  de  Holl  pour  ramener  ses 
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compatriotes  et  délruire  rcfTet  des  négociations  coupables  de  son  cousin 
le  chevalier  de  Holl, 

«  11  me  paroît  trop  foîble  de  la  part  de  la  Nation  et  du  Roi  de  prendre 
M*  d'Affry  pour  Porgane  des  reproches  que  mérite  le  canton  de  Pri- 
hourg.  Gomme  vous  êtes  sur  les  lieuXj  je  vous  autorise  à  y  mettre  la 

modération  et  la  mesure  que  votre  prudence  vous  suggérera,  mais  il  ne 

« 

faut  pas  passer  sous  silence  de  pareilles  offenses;  vous  pouvez,  au  reste, 
prendre  le  biais  d’annoncer  que  vous  tenez  la  nouvelle  de  Coblenlz, 
Tachez  par  les  voies  de  la  douceur  et  de  la  confiance  de  vous  procurer 
la  lettre  des  princes  françois  aux  dilTérents  Etats  de  la  Suisse,  et  ayez 
soin  de  me  renvoyer  sur-Ie*champ.  H  vaut  mieux  que  vous  vous  char¬ 
giez  d’écrire  la  lettre  au  canton  de  Fribourg  que  si  je  Pécrivois  moi- 
inèmc,  parce  que  vous  pourrez  faire  un  commencement  de  négociation 
avec  ce  Canton,  au  lieu  qu’il  me  seroit  impossible  de  n’y  pas  mettre  une 
severite  qui  éloigneroit  peut^^ôtro  celte  même  négociation* 

«  Nous  sommes  dans  une  position  à  passer  par-dessus  les  usages.  C’est 
dans  les  Diètes  extraordinaires  que  les  Sancy,  les  Bassompierre  ont 
électrisé  les  Suisses.  Lorsque  je  vous  ai  dit  dans  ma  première  dépêche 
qu7I  falloit  avoir  Vatr  de  provoquer  cette  Diète,  c’étoit  non  pas  vous  dire 
qu’il  falloit  la  provoquer,  mais  bien  qu’il  ne  falîoit  la  craindre-  Les 
chances  générales  sont  pour  nous  et  nous  avons  contre  nous  toutes  les 
cimnees  parliculicres  ;  ainsi  nous  pouvons  tourner  contre  Fribourg  et 
Berne  et  en  notre  faveur  le  rassemblement  d’une  Diète  générale  s’ils  vien¬ 
nent  à  bout  de  la  faire  assembler- 

«  Vous  n’avez  rien  à  craindre  de  la  présence  du  Ministre  espagnoL  La 
révolution  arrivée  dans  le  ministère  de  Madrid,  la  mort  de  Léopold,  la 
blessure  du  roi  de  Suède  ont  dérangé  tout  le  svsLôme  de  cette  Cour,  J’ai 
lieu  d’espérer  que  sous  peu  de  temps  j’y  aurai  gagné  Pavanlage  de  la 
négociation,  comme  je  l’ai  déjà  fait  à  Turin,  Ainsi  le  Ministre  espagnol 
sera  longtemps  avant  de  recevoir  de  nouvelles  instructions;  il  s’en  rolour- 
nera  vraisemblablement  sans  entamer  aucun  traité,  et  le  champ  de 
bataille  vous  restera.  Ayez  soin  de  répandre  cette  prédiction  parmi  les 
Cantons* 

«  Quant  aux  princes  émigrés,  vous  n’avez  non  plus  rien  à  craindre  de 
leur  part  ;  ils  n’ont  ni  argent,  ni  appui  ;  même  en  cas  de  guerre,  rAuLriche 
veut  les  laisser  de  côté,  parce  que  son  plan  est  d’une  profondeur  politique 
dans  laquelle  il  est  impossible  de  caser  les  projets  aventureux  de  ces 
chevaliers  errants.  J’ai  à  ce  sujet  à  vous  faire  une  observation  person¬ 
nelle  qui  vous  prouvera  ma  franchise  et  mon  estime  pour  vous.  On  m’a 
averti  que  vous  êtes  personnellement  attaché  par  la  reconnoissance  et 
par  d’autres  sentiments  à  M*  le  maréchal  de  Castries  et  à  M.  de  Bre- 
leuil.  Cet  avis  au  roi  t  pu  me  rendre  soupçonneux  et  m’engager  à  vous 
rappeler,  si  je  ne  reiidoîs  justice  à  vos  vertus  et  à  votre  patriotisme.  Je 
suis  bien  sûr,  Monsieur,  que  vos  alfections  particulières,  dont  je  ne  peux 
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que  respecter  les  motifs,  ne  tiendront  pas  contre  votre  devoir.  Celte  expli¬ 
cation  étoit  nécessaire  entre  deux  hommes  libres,  également  zélés  pour 
la  Constitution  et  pour  le  Roi  constitutionnel.  » 

Les  propositions  relatives  au  renouvellement  des  Capitulations  doivent 
venir  des  Suisses,  non  de  la  France.  Barthélemy  se  bornera  donc  à  rece- 
voir  les  projets  qui  lui  seront  soumis.  «  Vous  pouvez,  dît  le  Ministre,  les 
accepter  individuellement  de  chaque  Canton,  et,  comme  vous  dites  très 
bien,  lorsqu’ils  auront  été  débattus,  ce  sera  alors  le  moment  de  convo¬ 
quer  une  Diète  extraordinaire  pour  mettre  la  dernière  main  aux  arran¬ 
gements  convenus. 

0  M.  d’AlTry  m’a  déjà  remis  un  pro  jet  de  capitulation  pour  le  régiment 
des  Gardes,  je  vais  m’en  occuper  avec  le  Comité  diplomatique  de  l’Assem¬ 
blée  nationale.  Il  intéresse  tous  les  Gantons,  excepté  Zurich,  et  j’espère 
trouver  un  moyen  pour  y  intéresser  aussi  ce  Canton,....  Je  m’occupe  en 
ce  moment  des  sels . 

H  Quelle  que  soit  la  force  des  projets  de  coalition  des  Puissances  con¬ 
certées  contre  nous, il  ne  faut  pas  désespérer  de  regagner  les  Suisses;  leur 
aversion  pour  notre  Constitution  est  une  preuve  qu’ils  ne  la  connoissent 
que  par  les  calomnies  de  nos  émigrants,  et  qu’ils  en  jugent  sur  les  fer¬ 
mentations  populaires  qui  accompagnent  toujours  les  révolutions.  C’est 
à  vous,  Monsieur,  à  leur  développer  dans  des  mémoires  pleins  de  vérité 
les  principes  sages  et  la  morale  pure  qui  font  la  base  de  noire  Constitu¬ 
tion.  Vous  avez  tous  les  talents  qu’il  faut  pour  persuader  et  convaincre, 
et  pour  prouver  aux  Suisses  que  leurs  intérêts  individuels  et  politiques 
sont  liés  avec  notre  nouveau  système,  que  les  efforts  de  l'Europe  entière 
ne  pourroient  pas  réussir  à  renverser  noire  Conslitulion,  que  le  feu  de  la 
liberté,  bien  loin  de  s’éteindre  chez  nous  par  la  compression  de  nos  en¬ 
nemis,  se  propagera  au  contraire  et  deviendra  un  embrasement  uni¬ 
versel,  que  si  les  gouvernements  de  la  Suisse  avoient  l’imprudence  de  se 
joindre  contre  nous  à  la  ligue  du  Despotisme,  ils  s'exposeroient  à  perdre 
leur  puissance  sur  leurs  propres  sujets,  qui  commencent  déjà  à  mur¬ 
murer  tout  haut  contre  les  abus  de  l’autorité  et  contre  la  tyrannie  aris¬ 
tocratique. 

«  Vous  développerez  ces  conseils  à  mesure  que  les  occasions  vous  l’in- 
diqueront,  surtout  aux  cantons  de  Berne,  Fribourg  et  Soleure. 

«  Quant  aux  cent  mille  écus  dont  vous  croyez  qu’il  n’y  a  pas  lieu  à 
faire  usage,  je  les  tiendrai  prêts  pour  le  moment  où  vous  croirez  qu’une 
somme  quelconque  peut  être  nécessaire  à  l’avancement  des  affaires.  » 

Le  Ministre  va  s’occuper  de  ia  liquidation  des  créances  de  Bàle.  Il 
autorise  l’ambassadeur  à  acheter  les  huit  mille  sacs  d’avoine  plutôt  que 
de  les  laisser  passer  à  l’ennemi, 

«  Le  régiment  de  Sleiner  a  des  ordres  pour  sortir  des  provinces  méri¬ 
dionales  et  pour  être  incorporé  dans  l’armée  du  Nord.  Ce  régiment  est 
cependant  très  blâmable  d’avoir  refusé  d’obéir  aux  ordres  des  officiers 
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généraux,  mais  il  est  excusé  par  l’aventure  d’Ernest  et  par  les  circons¬ 
tances. 

«  Je  vous  enjoins,  Monsieur,  de  me  renvoyer  toutes  les  dépêches  que 
vous  pouvez  avoir  reçues  de  AI.  Hennin,  tant  pendant  l’intérim  que  de¬ 
puis  mon  entrée  au  ministère. 

«  J’ai  peu  de  chose  à  vous  dire  de  satisfaisant  sur  l’affaire  des  soldats 
de  Chàteauvieux.  La  protestation  que  %’Cut  faire  à  cet  égard  le  canton  de 
Lucerne  est  absolument  inutile,  lorsque  les  Suisses  ont  condamné  ces 
quarante-deux  hommes  à  la  sévérité  de  la  loi,  le  jugement  rendu  contre 
eux  leur  imprime  une  mort  civile  ;  ils  n’appartiennenL  plus  dès  lors, 
ni  au  régiment,  ni  aux  Cantons,  et  le  souverain  qui  s’est  chargé  de  leur 
existence  physique  est  maître  de  la  changer  de  nature,  d’adoucir  leurs 
peines  ou  de  les  faire  cesser.  Or  le  souverain  en  France,  e’est  la  Nation. 
Elle  a  le  droit  d’y  ouvrir  toutes  les  prisons  et  elle  n’a  fait  qu’user  de  son 
liroit  en  faveur  de  ces  malheureux  égarés  par  l’exemple  des  François 
eux-mêmes  à  qui  elle  avoit  précédemment  pardonné.  Parmi  ces  qua¬ 
rante-deux  victimes  des  égarements  qui  malheureusement  accompagnent 
les  révolutions,  il  en  est  très  peu  qui  soient  nés  en  Suisse,  et  par  consé¬ 
quent  sujets  des  Gantons.  Ceux  qui  le  sont  ayant  été  condamnés  par  un 
jugement  légal,  mais  peut-être  trop  sévère,  à  une  mort  civile,  ne  sont 
plus  dans  le  cas  de  pouvoir  être  réclamés;  il  est  beaucoup  d’exemples 
de  pareilles  grâces  accordées  a  des  Suisses  après  de  pareilles  condamna- 
lions  par  des  Rois  de  France  sans  qu’il  y  ait  eu  de  réclamations;  ainsi 
les  Cantons  auroient  tort  de  persister  dans  leurs  protestations,  parce  que 
ce  seroit  méconnoître  la  souveraineté  de  la  Nation  françoise,  qui^  quelque 
chose  qui  arrive^  sera  un  jour  reconnue  de  toute  rEurope. 

«  Je  souhaite  très  fort  que  renthousiasme  public  se  refroidisse  en 
France  et  que  la  fête  projetée  à  Paris  pour  la  réception  de  ces  galériens 
nVit  pas  lieu.  Mais  si  cefa  arrive,  comme  il  n’y  aura  rien  d'offensant 
pour  nos  alliés  les  Suisses,  comme  tous  les  emblèmes  et  allégories  de 
celle  fête  ne  sont  que  des  élans  vers  la  liberté^  faits  au  contraire  dans 
rintentioii  de  resserrer  les  liens  des  deux  peuples,  vous  ne  chercherez 
point  d^excuse  pour  cet  élan  populaire^  mais  vous  en  expliquerez  rin- 
tenlion  et  vous  tâcherez  de  combattre  par  de  bons  raisonnements  toutes 
les  exagérations  et  les  calomnies  que  les  aristocrates  cherchent  à  opposer 
à  la  vérité  des  faits  pour  augmenter  les  préventions  et  les  haines  des 
Suisses* 

«  En  général,  il  faut  faire  entendre  aux  différents  Etats  de  la  Suisse 
que  rinlenüon  et  le  désir  de  la  Nation  et  du  Roi  sont  de  maintenir  et 
fortiQer  runiûii  de  la  France  et  de  la  Suisse*  II  ne  suffît  pas  que  ce  vœu 
soit  Fobjel  de  quelques  confidences  particulières,  il  faut  le  manifester 
hautement,  même  par  la  voie  de  Timpression,  puisque  c’est  de  cette  voie 
que  se  servent  en  Suisse  les  ennemis  de  la  Révolution  pour  décrier  notre 
Constitution  et  notre  gouvernement. 
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<  Indépendamment  des  mesures  générales  à  prendre  pour  ramener 
l’opinion  égarée  des  Suisses  sur  nos  sentimenls  à  leur  égard  et  sur  la 
puissance  de  nos  moyens,  il  y  en  a  de  particulières  qui  ne  doivent  pas 
être  négligées  pour  concilier  à  la  France  rattachement  et  la  confiance  de 
cenx  (les  Cantons  et  des  particuliers  qui,  Jusqiics  ici,  ont  résisté  à  l’in- 
lluence  de  rarislocralie;  saisissez  toutes  les  occasions  pour  les  assurer  de 
la  bienveillance  et  de  la  proteclioh  de  notre  gouyernement;  c’est  dans  ce 

r 

sens  que  vous  devez  écrire  à  l’Ktat  de  Lucerne  et  à  M.  l'avoyer  Pryller. 
Vous  marquerez  à  MM.  de  Lucerne  tiu’il  va  être  fait  des  dispositions 
pour  qu’il  n’y  ait  plus  de  retard  dans  l’envoi  des  sels.  Quant  à  M.  de 
PfylVer,  prévenez-Ie  que  la  gratification  que  vous  avez  sollicitéo  pour  lui 
va  lui  être  accordée. 

«  Je  joins  ici  une  noie  sur  la  satisfaction  à  demander  à  MM,  de  Soleure. 
Je  joins  aussi  une  copie  de  la  lettre  que  je  vous  écrivois  le  6  avril,  relati¬ 
vement  à  MM.  Bâcher  et  Betland,  Je  suspens  mon  opinion  sur  le  premier 
d’après  ce  que  vous  me  mandez;  quant  au  second,  il  n’est  plus  dans  les 
bureaux.  Je  vous  laisse  M.  Bâcher.  Je  suis  même  persuadé  (fue  vous  en 
tirerez  un  très  bon  parti,  et  je  veux  croire  que  ce  sont  les  aristocrates 
qui  lui  ont  fait  autant  d’ennemis  dans  les  Cantons.  Vous  en  jugez 
vous-même  par  sa  conduite,  et  son  sort  dépendra  de  Tutilité  dont  il 
vous  scj’a . 


«  P. -S.  —  M.  Delorme,  secrétaire  de  légation  à  Genève,  vous  remettra 
raa  dépêche;  vous  pourrez  le  garder  autant  qu’il  vous  sera  utile  et  avoir 
eu  lui  toute  confiance,  » 

Vol.  424,  f«  69,  original,  15  p.  1/4  tii-f”. 

Vol.  425,  345  v*,  copie  incomplète,  1  p, 

likl.,  f*3ü8,  copie,  14  p.  in-f*. 

Vol.  426,  f“  .307  V»,  copie,  7  p.  111-1“. 


'SrvUsfacliûii 
à  tlemandèir 
!i  Soleure, 


Pièces  jointes.  —  a.  —  «  Note  des  objets  sur  lesquels  M.  Barthélemy 
aura  à  demander  explication  et  satisfaction  à  l'État  de  Soleure.  » 

Barthélemy  fera  savoir  h  Soleure  que  le  Boi  <f  n’a  pas  été  insensible  au.v 
procédés  peu  convenables  dont  on  a  usé  envers  l’ambassadeur  de  France  ». 
II  exprimera  le  mécontentement  du  Boi  au  sujet  de  l’accueil  fait  aux  émi¬ 
grés  et  demandera  «  que  les  émissaires  des  rebelles  d’outre-llbin  soient 
écartés,  (lue  les  François  résidant  à  Soleure  soient  surveillés  comme 
ennemis  de  la  France,  et  exigera  particulièrement  que  l  Etat  de  Soleure 
s’abstienne  avec  eux  de  toute  communication  dont  l’objet  auroit  un  rap¬ 
port  direct  ou  indirect  avec  les  affaires  de  France  ».  Barthélemy  exigera 
enfin  une  prompte  et  éclatante  réparation  pour  l’injure  faite  à  Bâcher, 


Vol.  424,  P  77,  original,  2  p.  1/3  in-f". 
Vol.  425,  f*  365,  copie,  1  p.  in-f". 

Vol,  426,  f“  316,  copie,  1  p.  in-f*. 
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b,  —  Paris,  6  avril.  —  Dumourîez  à  Barthélemy.  Éloignement- (les 
bureaux  des  Affaires  étrangères  de  M.  Belland.  Rappel  de  Bâcher 

Vol.  42o,  f“  34G,  original,  3  p.  in-f*. 

Vol.  424,  f®  C8,  copie,  2  p.  in-f*. 

Vol.  426,  f"  316  v“,  copie,  t  p.  1/3  in-f“. 


c.  —  Dumouriez  à  M.  de  Week,  de  Fribourg.  —  Manque. 

■ 

d.  —  «Observations  importantes  sur  la  Suisse  »  [par  M.  Ocus,  de  Bâle]. 

Vol.  i24,  f"  79,  copie,  5  p. 

VoL  42ti,  f*  317,  copie,  4  p.  1/4 


BARTHÉLEMY  A  DLTMOÜRIIÎZ 


121*  — Baden,,  O  avriL  —  Extrait  d*une  lettre  du  trésorier  Frischîtig, 
Tort  attaché  aux  intérêts  français.  Rappel  du  régiment  d’Ernest.  Disposi* 
lions  de  Berne  à  Tégard  de  la  France. 

VoL  423,  366,  original,  4  p.  1/2  în-f“. 

Vol.  426,  290  v®,  copie,  2  p.  1/2  in-f'* 

Piècm  jointes,  —  a,  —  //eme,  d  avriL  —  Lettre  du  trésorier  Frisehîng 
à  Barthélemy  relativement  au  rappel  du  régiment  d'Ernest,  aux  dispo* 
sitions  de  Berne  et  à  im  voyage  de  Bâcher  dans  cette  ville. 


Vol.  423,  P  349,  extrait,  1  p.  1/4  in  î\ 
Vol.  420,  f""  303  V®,  copie,  1  p,  1/2  in-K 

b.  ~  Gazette  Bernoise.  —  Manque. 


l'OLÎTiOL 
X*  2À. 


122.  —  «  Discours  de  M.  Collot-d’Herboîs,  défenseur  officieux  des 
soldats  de  Châteauviehx,  prononcé  le  lundi  9  avril  1792.  Imprimé  par 
ordre  de  TAssemblèe  nationale,  h 

VoL  42G,  310,  imprimé,  2  p.  in- 8"*. 


123.  Paris.  O  avril.  — Dumouriez  à  BarthéIemA\  Le  renouvellement 

^  4> 

de  la  eapilulalioïi  du  régiment  des  Gardes  sera  un  des  premiers  objets 
h  traiter  avec  le  Corps  helvétique. 

VoL  423.  f”  314,  minute,  2/3  p.  în-f^. 

VoL  424,  82,  original,  1  p.  in-f\ 

Vol.  426,  3i9,  copie,  i/3  p.  in-f“. 


124.  —  Baden  J-  9  avril.  —  Barthélemy  recommande  à  la  justice  de 
MM,  de  Zurich  le  procès  de  MM.  Le  Tailleur  et  banquiers  à  Paris, 
VoL  426,  P  304  v%  copie,  1/2  p.  in-P, 


1.  Ea  ttUc  de  Toviginal  on  lit  :  n  Le  Ministre  en  a  ordonné  la  suspension. 

2.  Reçue  le  U  avriL 
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125.  — Lundi  .9  avril.  —  N®  Ü78  du  journal  le  Patriote  français. 

Vol.  426,  f"  31 1,  imprimé,  4  p.  ia-4“. 

126.  —  Note  relative  aux  capitulations  des  régiments  suisses. 

Vol.  426,  f*  344,  copie,  1/2  p.  in-f». 

127.  — Marschlins,  iO  avril.  —  M.  de  Salis  à  Barthélemy.  Lettre 
d’envoi. 

Vol.  426,  370,  copie,  1/2  p.  in-f». 

Pièce  jointe.  —  «  Extrait  des  acle.s  du  grand  Congrès  des  trois  Ligues 
ouvert  à  Goire  le  14  mars  1792,  levé  le  26  du  même  mois.  » 

Vol.  426,  r«  379  v",  copie,  2  p.  1/3  in-P’. 


UARTUÉLEMV  A  DUMOURIEZ  * 

128.  ~  Paden,  l  i  avril.  —  Barthélemy  envoie  diverses  pièces,  notam¬ 
ment  une  lettre  relative  au  régiment  de  Sleiner  qu’il  a  reçue  de  Mil.  de 
Zurieh.  L’Ambassadeur  a  répondu  de  la  manière  la  plus  propre  à  tran¬ 
quilliser  le  Canton  et  invite  le  Ministre  à  s’employer  de  nouveau  pour 
parvenir  au  même  résultat.  MM.  de  Zurich  le  méritent  par  leurs  senti¬ 
ments  et  leur  conduite. 

Vol.  425,  f»  383,  original,  1  p.  2/3  in-f". 

Vol.  426,  304  v%  copie,  1  p.  in-f*. 

Pièces  jointes.  —  a.  —  Zurieft.,  10  avril.  —  Zurich  à  Dumouriez.  Nou- 

il 

velles  craintes  que  les  avis  de  France  font  concevoir  pour  le  régiment 
de  Steiner.  —  [En  allemand.) 

Vol.  425,  f*  376,  original,  2  p.  in-f", 

b.  —  Traduction  française  de  la  pièce  précédente. 

Vol.  425,  f*  374,  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 

Vol.  426,  P  303  V»,  copie,  1  p.  îu-f". 

c.  —  Zurich^  iO  avi'ü.  —  MM.  de  Zurich  à  Barthélemy.  Ils  le  prient 
de  transmettre  à  Dumouriez  la  lettre  précédente. 

Vol.  423,  f“  372,  copie,  2  p.  1/2  in-F. 

Vol,  426,  f“  305,  copie,  -1  p.  1/4  in-P’. 

d.  —  Zurich,  W  avril.  —  Le  bourgmestre  Kilchsperger  à  Barthélemy. 
Régiment  de  Sleiner. 

Vol.  425,  f'"  369,  copie,  3  p.  3/4  iii-f*. 


1.  Regue  le  16  avril. 
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e.  —  fiàie,  10  avril.  —  Un  des  principaux  magîsErals  de  Bâle  à  Bar¬ 
thélemy.  Rappel.du  régiment  d'Ernest.  Déserlears  du  régiment  Dauphin. 

Vol.  i-23,  f“  377,  original,  4  p.  in- 8". 

f.  —  Rheinfelden,  6  avril.  —  Note  relative  au  pont  du  Rhin  à  Rhein- 
felden,  que  l’on  a  essayé  d’incendier. 

Vol.  425,  f“  330,  copie,  2/3  p.  iii-f”. 

129.  • —  Baden,,  i  J  avril.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  leltre 
que  MM.  de  Zurich  lui  ont  écrite  la  veille. 

Vol.  426,  306,  copie,  3/4  p.  in-f“. 

130.  —  Paris,  /  /  avril.  —  Dumouriez  à  .M.  Michaud,  député  à  l’As¬ 
semblée  nationale.  Il  n’a  pu  être  donné  aucune  suite  à  sa  réclamation 
contre  l’État  de  Fribourg. 

\’ol.  424,  f'i  83,  minute,  2  p.  in-P. 

131.  —  Paris,  12  avril.  —  Dumouriez  à  Barthélemy.  Saisie  d’espèces 
opérée  sur  M.  Weiss  fils,  à  Strasbourg. 

Vol.  426,  f'  389,  copie,  1  p.  in-f". 

Pièce  jointe.  —  Paris,  ii  avril.  — -  C4lavière  à  Dumouriez.  Même  sujet. 

Vol.  426,  f*  389  V®,  copie,  1  p.  iii-f“. 

132.  —  Jeudi  12  auriL  —  N“  Ü76  du  journal  le  ratrioie  françoh. 

Vol*  42G,  fo  313,  împrîmàj  4  p.  in-4^, 

» 

133.  —  Vendredi  iS  avriL  —  N®  du  journal  la  Gazette  umverselle, 

VoL  426,  f“  349,  imprimé,  4  p.  iu-4o* 

lURTllÉLEMY  A  DUMOURIEZ  * 

134.  —  Baden,  14  avril.  —  Barlhélemy  accuse  réception  des  dépêches 
du  5  et  du  9  et  entrelient  le  Ministre  du  choix  de  sa  résidence*  Barthé¬ 
lemy  a  la  preuve  que  Fribourg  a  répondu  à  la  lettre  des  princes  émigrés* 
La  semonce  qui  va  être  donnée  à  Soleure  et  à  Fribourg  produira  un  bon 
elTet  en  Suisse  en  montrant  qu^on  ne  saurait  impunémeiit  se  livrer  à  de 
nouvelles  offenses  contre  la  France*  Les  mesures  prises  notamment  en 
faveur  de  Lucerne  et  de  Zurich  seront  très  bien  accueillies.  La  nouvelle 
destination  du  régiment  de  SLeiner  a  causé  une  grande  Joie.  Les  magis¬ 
trats  ont  regretté  leur  lettre  du  1  1  ;  ils  ont  écrit  dans  les  termes  les  plus 

1.  Reçue  le  19  civrif, 
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pressants  pour  qu’elle  ne  soit  pas  prise  en  mauvaise  part.  M.  de  Caamaùo 
reste  toujours  bien  tranquille. 

Barthélemy  fait  connaître  la  nature  de  ses  relations  avec  MM.  de  Bre- 
teuil  et  de  Castries.  Il  remercie  vivement  le  Ministre  de  la  manière  franche 
et  généreuse  avec  laquelle  il  lui  a  fait  connaître  les  soupçons  que  ces 
relations  avaient  provoqués. 

L’ambassadeur  revient  ensuite  sur  l’aversion  que  les  Suisses  éprouvent 
pour  la  Constitution  française,  craignant  de  ne  s'être  pas  suffisamment 
expliqué  sur  cette  matière  dans  ses  dépêches  précédentes.  «  Notre  Révo¬ 
lution,  dit-il,  a  été  fort  célébrée  dans  tous  les  Cantons,  même  à  Berne, 
jusqu’au  moment  où  les  principes  et  l’exercice  de  la  propagande  sont 
venus  alarmer  tes  gouvernements  helvétiques  autant  pour  la  ildélilé  des 
peuples  que  pour  celle  des  troupes  qu’ils  ont  au  service  de  France.  C’est 
de  celte  époque  seule  que  datent  le  changement  d’opinion  et  les  inquié¬ 
tudes  du  plus  grand  nombre  des  Etats  suisses.  Cependant  il  faut  dire  que, 
dans  l’état  actuel  des  choses,  ils  sont  assez  rassurés  sur  le  premier  incon¬ 
vénient,  excepté  Berne,  à  cause  du  pays  de  Vaud.  Le  dernier  seul  subsiste 
encore  dans  toute  sa  force,  au  moins  à  ce  que  me  disent  les  officiers 
suisses  que  je  vois  de  temps*en  temps.  Je  ne  cite  l'opinion  que  de  ceux 
que  je  sais  qui  aiment  notre  Révolution.  Soyez  assuré  que,  du  moment 
où  les  Etats  helvétiques  verront  que  nos  gardes  nationales  ne  vexeni 
plus  les  soldats  suisses,  qu’ils  ne  s’occupent  plus  des  moyens  de  les 
porter  à  la  désobéissance  et  h  la  désertion,  Us  se  tranquilliseront  beau¬ 
coup  et  se  rapprocheront  de  leurs  premiers  sentiments  pour  notre  Révo¬ 
lution. 

«  La  protestation  de  Lucerne  sur  Château  vieux  ne  signifie  absolument 

,1^ 

rien,  cet  Etat  le  sait  bien.  C  est^tout  simplement  une  petite  démarche  de 
vanité  inutile  en  soi,  par  conséquent  indifférente  pour  nous,  après 
laquelle  tout  auroit  été  oublié.  Mais  si  la  fête  qu’on  préparoit  à  Paris  a 
eu  lieu,  soyez  assuré  que  nous  allons  réveiller  bien  des  douleurs  et  nuire 
à  nos  propres  intérêts.  Je  ne  m’épargnerai  pas  à  faire  usage  de  vos  sages 
réflexions,  mais  je  vous  iromperois  si’ je  me  flattois  qu’elles  feront 
impression.  » 

La  fin  de  la  dépêche  est  relative  à  Bâcher,  dont  Barthélemy  fait  l'éloge, 
et  aux  achats  d’avoine  que  font  les  Autrichiens  dans  le  canton  de  Berne. 

Vol.  423,  P  300,  original,  19  p.  in-N. 

Vol.  426,  P  319  V"’,  copie,  10  p.  1/4  in-P. 

Pièces  Jointes.  — •  a.  ^  Schônôornlustf  i  4  septembre  i79i.  —  Les 
princes  émigrés  au  Corps  helvétique,  en  lui  communiquant  la  lettre  qu’ils 
adressent  au  Roi  leur  frère  en  même  temps  que  la  Déclaration  signée  à 
Pilnitz. 

Vol.  42a,  P  388  v“,  copie,  1  p.  1/2  în-N. 

Vol.  426,  f®  330  T®,  copie,  3/4  p.  in-P. 
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b.  —  Zurich^  24  septembre  i  79  L  —  Circulaire  du  Directoire  de  Zurich 
aux  États  du  Corps  helvétique  en  leur  envoyant  la  lettre  des  Princes 
français  émigrés  et  la  Déclaration  de  Pilnitz, 

VoL  4'25,  P  388,  copie,  1  p,  1/4  lu-P* 

c.  ~  H  Lettre  de  Monsieur  et  de  M.  le  comte  d^Artois  au  Roi  leur 
frère  avec  la  Déclaration  signée  à  PihiiLz**,,.  s 

VoL  42Gj  33L  imprimé,  25  p.  in-8^ 

d,  —  Zurich^  i  i  avril.  —  Le  bourgmestre  Kilchsperger  à  Barthélemy- 
Régiments  suisses- 

Vol.  425,  P  382,  copie,  1  p,  i/4 

e,  —  Lucerne^  JO  avril.  ~  L’avoyer  Pfyffcr  à  Barthélemy-  Il  approuve 
la  réponse  faite  par  le  Ministre  à  TÉLat  de  Berne.  On  n^a  jamais  fait  de 
capitulation  généraie.  La  demande  de  convocation  d’une  Diète  extraor¬ 
dinaire  formulée  par  «  les  deux  Soleiiriens  n’a  pas  été  accueillie. 

Vol-  425,  fo  37L  copie,  1  p.  3/4  in-f«- 

r  —  Lucerne,  J  O  avril,  ~  Le  général  Pfyffcr  à  BaHhélemy.  Régiments 
suisses.  Mission  de  M,  de  Gaamafio- 
VoL  425,  P  380,  copie,  3  p*  1/2 

g-  —  Befme^  J 2  avriL  —  MM.  de  Berne  à  Barthélemy  en  lui  adressant 
la  lettre  qu’ils  éeriveiil  à  Du  mou  riez. 

VoL  425,  384,  copie,  2  p,  in-fû. 

VoL  426,  P  344  vf*,  1  p.  1/3  iii-P. 

11.  —  Berne,  12  avril.  —  MM-  de  Berne  à  Durnouriez,  Ils  persistent 
irrévocablement  à  rappeler  le  régiment  d’Ernest-  —  {En  allemand.) 

Vol.  425,  P  386,  original,  3  p-  in-P. 

i.  —  Traduction  française  de  la  lettre  précédente. 

VoL  425,  385,  copie,  2  p.  in-P. 

VoL  426,  345,  copie^  1  p.  J/3  in-P. 

j.  —  Bknne,  K)  avril.  —  Le  Bourgmestre  Waleker  à  Barthélemy, 
Régiment  d’Ernest.  Affaires  de  Baie,  de  Berne  et  du  pays  de  Vaud. 
Régiment  des  Gardes  suisses.  Succession  de  M.  de  BeseavaL 

VoL  425,  P  379,  copie,  J  p-  2/3  in-p- 
VoL  420,  346  copié,  i  p.  1/4  in-f^- 

■t 

k.  —  PüJHs,  14  mars.  —  Lettre  de  Hennin  à  Barthéleïny-  —  Voir  ci- 
dessus  p.  39, 


i*oLrric‘UÊ 
N*  î. 


poumotE 
N*  ^3. 
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135.  —  «  Adresse  aux  Suisses  par  un  de  leurs  compatriotes,  officier  au 
régiment  ***.  » 

Vol,  426,  f**  320  et  332,  imprimé,  12  p.  în-12. 

136.  —  Baden,  14  avril.  —  Barthélemy  à  MM.  de  Lucerne.  Régiment 
des  Gardes  suisses.  Sels. 

Vol.  426,  f"  3t4,  copie,  3/i  p.  in-f», 

^37.  —  Zurich^  i4  avril. —  Réponse  de  MM.  de  Zurich  à  la  lettre  de 
Barthélemy  du  9  relativement  à  MM.  Le  Tailleur  et  Cie. 

Vol.  426,  f"  347,  copie,  1/2  p. 

138.  —  /fflrfen,  14  avril.  —  Barthélemy  à  .MM.  de  Zurich.  Le  régi¬ 
ment  de  Steiner,  conformément  à  leur  désir,  sera  incorporé  dans  l’armée 
du  nord.  Projet  de  réorganisation  du  régiment  des  Gardes  suisses. 

Vol.  426,  f“  306  fo,  2/3  p.  in-f“. 


DüMOUHIEZ  A  BARTHÉLEMY 

139.  —  Parhj  1,5  auriV.  —  Le  Ministre  a  vu  par  la  lettre  du  28  mars 
que  les  enrôlements  faits  dans  le  canton  de  Berne  n’ont  rapport  qu’à  la 
Hollande.  Il  importe  que  Barthélemy  s’assure  que  les  recrues  qui  se 
lèvent  dans  les  autres  Gantons  n'ont  pas  en  partie  une  destination  étran¬ 
gère  aux  puissances  dont  on  emprunte  le  nom. 

Vol.  424,  f*  84,  original,  t  p.  1/4 

Vol.  425,  f"  404,  copie,  2/3  p.  in-f“. 

Vol.  426,  f“  361  V",  copie,  1/2  p.  io-f®. 

140.  —  Baden,  i  5  avril.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  lettre 
de  MM.  de  Berne  en  date  du  12. 

Vol.  426,  f*  346,  copie,  i  p.  in-f''. 


BARTHELEMY  A  DLMOURlEZ 


141.  —  Baden,  i6  avril.  —  «  .....  Suivant  M.  Delorme,  le  régiment 
d’Ernest  ne  sortira  pas  de  France,  parce  que  l’Assemblée  nationale  ne 
le  permettra  point  et  parce  qu’elle  regarderoit  comme  une  foibiesse 
punissable  faction  du  Ministre  ([ui  voudroit  favoriser  l’exécution  de  la 
demande  de  Berne.  11  ne  sortira  pas,  parce  que  nous  supposons  à  Berne 
f  intention  de  mettre  garnison  dans  Genève  et  d’y  stationner  son  régi¬ 
ment.  Il  ne  sortira  pas,  parce  qu’on  croit  en  France  que  s’il  passoit  la 
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frontière,  à  la  première  occasion  les  autres  Cantons  eu  agiroient  comme 
Berne  et  rappel leroient  leurs  troupes;  de  sorte  qu’ii  paroîlroit  réelle¬ 
ment  que  les  mouvements  des  nôtres  auroienl  autant  pour  objet  d’en 
imposer  aux  Gouvernements  helvétiques  que  de  contenir  nos  provinces 
méridionales. 

«  Pour  nécessiter  de  notre  part  des  mesures  aussi  considérables  contre 
les  Suisses,  il  faudroit  que  la  eoalilion  des  puissances  étrangères  contre 
nous  fût  bien  démontrée  et  bien  prête  à  éclater.  L’opinion  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  me  manifester.  Monsieur,  ainsi  que  celle  du  directoire  de 
Zurich  me  défendent  de  croire  que  cette  coalition  ail  fait  des  progrès 
aussi  alarmants.  Sans  elle  les  Suisses  ne  peuvent  pas  cesser  d’étre  nos 
amis  et  nos  alliés,  et  nous  ne  devons  jamais  avoir  besoin  des  moyens  de 
terreur  pour  les  amener  à  nos  demandes  raisonnables. 

«  Berne  est  aussi  libre  de  retirer  son  régiment,  que  nous  de  le  lui  ren¬ 
voyer,  Puisque  Berne  le  veut,  rendons- le-lui  et  de  bonne  grâce.  En  le 
lui  retenant,  nous  manquons  aux  traités,  aux  lois  des  nations,  nous 
alarmons  tous  les  autres  Cantons,  nous  gâtons  nos  affaires  avec  eux  et 
notre  réputation  avec  tout  le  monde.  Que  gagnons-nous  à  le  lui  retenir? 
et  que  risquons-nous  à  le  lui  rendre?  que  nous  font  Berne,  et  son  régi¬ 
ment,  et  son  humeur,  et  son  aristocratie?  Pense-t-on  que  Berne  quand 
il  aura  son  régiment  viendra  nous  faire  la  guerre?  Oublions  Berne.  Les 
autres  Cantons  n’ont  ni  les  moyens  ni  la  volonté  d’imiter  son  exemple. 
Ils  ont  été  vacillants  jusqu’ici,  vous  les  déciderez  bientôt,  vous  verrez  que 
plusieurs  d’entre  eux  ne  demandent  pas  mieux  que  de  renouveler  leurs 
engagements  avec  nous.  Les  autres  suivront,  Berne  reviendra  de  lui-méme 
et  s’estimera  bien  heureux  de  nous  rendre  son  régiment.  M.  de  Frisching 


nous  le  dit. 

<i  Je  sens  très  bien,  Monsieur,  qu'il  peut  ne  pas  nous  convenir  que 
Berne  mette  garnison  dans  Genève.  Je  ne  sais  s’il  en  a  la  pensée.  Mais, 
en  supposant  qu’il  l’ail,  je  pense  que  si  nous  déclarons  à  Berne  que  nous 
ne  verrions  pas  volontiers  qu’il  exécutât  ce  projet,  il  y  renonceroit  tout 
de  .suite.  Vous  voyez,  Monsieur,  par  la  lettre  de  M.  de  Frisching,  quelle 
est  la  destination  nullement  inquiétante  qui  attend  le  régiment  d’Ernest 
quand  il  sera  rendu  dans  sa  pairie,  et  je  puis  avoir  rbonneur  de  vous 
assurer  que  cet  ancien  trésorier  mérite  toute  conOance. 

«  Je  vous  supplie,  Monsieur,  de  pardonner  la  liberté  que  je  prends 
auprès  de  vous.  Celte  lettre  n’a  pour  objet  que  de  vous  représenter  une 
vérité  que  voua  connoissez  très  bien,  c’est  que  nous  réussirons  davantage 
auprès  des  Suisses  par  la  confiance  que  par  tout  autre  moyen.  » 

Barthélemy  serait  très  heureux  de  pouvoir  rassurer  l'Etat  de  Berne 
au  sujet  des  mouvements  de  troupes  qui  peuvent  se  faire  dans  le  pays  de 
Gex.  C’est  une  «  marque  d’attention  et  de  bon  voisinage  qui  a  toujour.? 
été  observée  jusqu’ici  ».  L’Ambassadeur  désirerait  aussi  que  le  Ministre  fil 
avertir  le  département  du  Jura  que  la  revue  annuelle  des  milices  qui  va 
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avoir  lieu  dans  le  pays  de  Vaud  ne  doit  pas  répandre  de  fausses  alarmes 
dans  les  municipalités  voisines. 

«  Tout  doit  être  en  mouvement  à  Soleure  pour  garnir  les  frontières  de 
l’État.  La  terreur  leur  est  venue  par  révêehc  de  Bâle,  et...  ils  ont  chei'ché 
à  faire  partager  ce  sentiment  à  Lucerne.  Apparemment  ils  enverront 
quelques  canons  pour  défendre  le  passage  de  Notre-Dame  de  la  Pierre 
près  du  château  de  Lânds  Kron,  comme  ils  l’ont  déjà  fait  il  y  a  quelques 
mois  pour  couvrir  le  pont  de  Dornach  à  une  lieue  et  demie  deBàle. 
Aujourd’hui  même  ils  sont  occupés  à  délibérer  pour  savoir  s’ils  enver¬ 
ront  quelques  pièces  de  campagne  et  un  détachement  d’arlillerie  à  l’ab¬ 
baye  de  Bellela}%  avec  laquelle  ils  ont  un  traité  de  combourgeoisic,  quoi¬ 
qu’elle  soit  située  dans  l’évéché  de  Bàle  :  ils  avaient  déjà  pris  cette 
abbaye  sons  leur  protection  pendant  l’été  dernier. 

«  .....  Le  Corps  helvétique  va  écrire  au  Roi  au  sujet  de  l’affaire  du 
régiment  d’Ernest,  Ce  sera  une  bonne  occasion  pour  nous,  Monsieur,  de 
faire  connoitre  à  tous  les  Cantons  à  la  fois  ce  que  nous  demandons  qu’ils 
prescrivent  à  leurs  officiers  respectifs,  relativement  à  la  circonspection 
qu’ils  doivent  mettre  dans  leurs  propos  concernant  notre  nouvelle  cons¬ 
titution.....  » 

Vol,  42a,  f“  409,  original,  6  p.  1/4  in-f*. 

Vol.  426,  1“  347,  copie,  3  p.  1/2  in-f". 


Pièces  Jointes.  —  a.  —  Berne,  15  avril.  —  Frischiiig  à  Barthélemy. 
Régiment  d'Ernest.  Rassemblement  de  gardes  nationales  qui  se  fait  dans 
le  pays  de  Gex,  Revue  annuelle  des  milices  dans  le  pays  de  Vaud. 

Vol.  425,  f*  403,  original,  3  p.  1/2  in-4o. 

Vol.  420,  f“  3a  f,  copie,  2  p.  in-f®. 

L 

b.  —  Zurich^  6  avril.  —  Le  bourgmestre  Kilchsperger  à  Barthélemy. 
Régiments  suisses. 

Vol.  42a,  f®  407,  copie,  3  p.  3/4  in-f®. 


142.  —  Paris,  i6  avril.  —  Diimouriez  invite  M.  de  Salis  de  Marschüns 
à  manifester  le  désir  qu’a  le  Roi  de  voir  les  Ligues  grises  se  soustraire  à 
l’influence  de  l’aristocralic. 

Vol.  426,  f®  489  v“,  copie,  1/3  p.  in-f". 


143.  _  Paris,  1  ü  avril.  —  Dumouriez  à  Barthélemy.  Creances  de 
.Bâle. 

Vol.  424,  f"  8o,  original,  1  p.  în-f°. 

Vol.  426,  f®  362,  copie,  1/2  p.  in-f®- 

Pièce  jointe,  —  Lettre  de  Dumouriez  à  l’Etal  de  Bàle.  —  Manque. 
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144.  —  Baden,  1 6  avril.  —  Barthélemy  aux  administrateurs  du  dé¬ 
partement  du  Jura.  Les  revues  ordinaires  et  annuelles  des  milices  ber¬ 
noises  auront  lien  à  la  lin  d’avril.  Le  rassemblement  des  milices  du  pays 
de  Vaud  n’aura  donc  aucun  caractère  alarmant. 

Vol.  426,  f  3Ü7,  copie,  1/2  p.  in-P*. 

145.  —  Bfîden,  17  avril.  —  Barthélemy  à  .^^M.  de  Zurich.  Réclama¬ 
tion  de  M.  Weiss  lils. 

Vüî.  426,  f"  3B7  V",  copie,  1/2  p.  in-f». 

146.  —  Mardi,  1 7  avril.  —  N*  du  journal  la  Gazelle  universelle. 

Vol.  426,  f'^  307,  imprimé,  4  p.  ia-t®. 
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147,  — '  Baden^  1 8  avriL  —  ïiarthélcmy  transmet  la  lettre  que  le 
Corps  helvétique  écrit  an  Roî  et  celle  qu'il  a  reçue  lui-même  du  directoire 
de  Zmdch , 

I /occasion  est  excellente  pour  taire  oonnaîtrc  à  tous  les  Etats  suisses  à 
la  fois  la  volonté  de  ia  Nation  et  du  Roi  de  renouveler  les  capitulatîoiis  et 
pour  les  inviter  en  conséquence  à  faire  parvenir  leurs  vœux  et  leurs  pro¬ 
positions.  L^occasion  n’est  pas  moins  favorable  pour  sommer  tous  les 
gouvernemenls  d'ordonner  de  la  manière  la  plus  formelle  h  leurs  offi¬ 
ciers  au  service  de  la  France  de  cesser  les  inanifestatious  hostiles  a  la 
Constitution  auxquelles  quelques-uns  d'entre  eux  ne  craignent  pas  de  se 
livrer.  Il  faudra  bien  que  tous  les  Gantons  en  viennent  à  faire  ce  qi/a 
fait  Zurich  J  qui,  à  la  réception  de  la  lettre  du  27  mars,  a  appelé  le  général 
Steiner  dans  te  conseil  et  lui  a  enjoint  d'écrire  à  ses  officiers  au  nom  de 
TEtat  «  pour  leur  défendre  de  s'occuper  de  toute  autre  politique  que  de 
celle  de  faire  leur  devoir  et  de  se  conformer  en  tout  point  aux  lois  de  la 
nation  qu'ils  servent  ?>, 

La  détermination  d'écrire  au  Roi  la  lettre  que  Barthélemy  transmet, 
comme  auparavant  celle  de  refuser  de  faire  grâce  aux  soldats  de  Châ- 
teauvieux  et  de  protester  contre  la  mesure  de  clémence  dont  ils  avaient 
été  Tobjet  de  la  part  du  Roi  et  de  rAssembléc  nationale^  a  été  prise  sur 
rinitiative  de  Lucerne.  «  Kous  avons  à  Lucerne,  dit  l'Ambassadeur,  des 
amis,  mais  nous  y  avons  aussi  un  puissant  parti  contre  nous.  Les  gens 
y  sont  dévots  et  superstitieux  i  par  conséquent  le  Nonce  qui  y  réside  a 
de  grands  droits  comme  de  grands  moyens  sur  eux  par  ses  prêtres  et  ses 
moines.  Les  armes  qu'il  emploie  sont  plus  redoutables  que  celles  dont 
renvoyé  d'Espagne  pourra  essayer  de  sc  servir,  ?»  Si  Barthélemy  s'établis- 
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sait  à  Lucerne,  il  s’efibrcerait  de  triompher  de  ce  parti.  Mais  s’il  n’y  par¬ 
venait  pas,  Lucei'ne  continuerait  de  prendre  des  résolutions  fâcheuses 
pour  ia  France,  et  cela  sous  les  yeux  de  rAmbassadeur,  qui  serait  au 
moins  blâmable  de  s’ôtre  exposé  sans  prévoyance  à  une  aussi  désagréable 
situation. 


Barthélemy  envoie  copie  des  lettres  qu’il  écrit  à  Soleure  et  à  Fribourg. 

On  assure  qu’on  attend  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain 
deux  mille  hommes  de  troupes  hongroises  qui  doivent  être  cantonnés 
dans  le  Frickthal  en  deçà  du  Rhin.  Ce  corps  pourrait  bien  être  destiné 
il  soutenir,  en  cas  de  besoin,  le  détachement  de  460  hommes  du  régi¬ 
ment  de  Gemingcn  qui  se  trouve  en  garnison  à  Forentruy. 

Si  ce  mouvement  de  troupes  s’edeclue,  Barthélemy  enverra  Bâcher  à 
Bâle,  ce  qui  lui  donnera  l’occasion  de  traverser  le  Frickthal  et  d’observer 
les  dispositions  militaires  prises  dans  celte  partie  de  l’Autriche  anté¬ 
rieure. 


Vol.  425,  f"  422,  origitiai,  5  p.  2/3  iii-f". 
Vol.  42C,  f“  357  V*,  copie,  3  p. 


l*ièces  jointes,  —  a.  —  Zurich^  44  avril.  —  Le  Corp.s  helvétique  au 
Roi,  Sécurité  des  régiments  suisses.  —  {A’k  allemand.) 

Vol.  425,  f®  402,  original,  2  p.  in-I“. 

b.  —  Traduction  française  de  la  pièce  précédente. 

Vol,  423,  fo  400,  copie,  3  p.  in-f“. 

Vol.  420,  f°  359  v”,  copie,  t  p.  3/4  in-f'’. 

c.  —  Zurich.)  14  avril.  —  MM.  de  Zurich  à  Barthélemy  en  lui  adres¬ 
sant  la  pièce  précédente  avec  prière  de  la  transmettre  au  Roi. 

Vol.  425,  f"  403,  copie,  1  p.  in-f®. 

Vol.  426,  f®  359,  copie,  2/3  p. 

d.  —  Zurichy  16  avril.  —  Le  conseil  secret  de  Zurich  à  Baidhélemy. 
Régiments  de  Sleiner  et  des  Gardes  suisses. 

Vol.  425,  f®  413,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

e.  —  Baden,  18  avril.' —  Barthélemy  à  .MM.  de  Soleure 

Vol.  425,  f®  420,  copie,  2  p.  1/4  in-f®. 

Vol.  426,  f"  360,  copie,  1  p.  in-f®. 

f.  —  Baden,  [2i'\  avril.  —  Projet  de  la  lettre  qui  fut  écrite  le  21  avril 
par  Barthélemy  â  l’Etat  de  Fribourg  relativement  au.x  princes  français 
émigrés. 

Vol.  425,  f®  425,  copie,  2  p.  2/3  in-f®. 


1,  Celle  lettre  n’est  que  la  reproduction  sous  une  forme  légènîmenl  difTcrente  de 
la  note  jointe  à  ta  lîépûtlie  ii*  3  de  nuniouricz  du  9  avril.  {Pièce  jointe  a.) 
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148*  —  Paris^  18  av7'il.  —  Duinouriez  à  Barthélemy.  Fuite  du  sieur 
Vau  cher,  caissier  de  la  maison  dite  de  secours,  à  Paris. 

Vol,  426,  f’  377  copie,  3/4  p.  iu-P. 

149.  —  Paris,  18  avril,  — Dumouricz  envoie  à  Barthélemy  une  lettre 
qu’il  écrit  à  l'Ktat  de  Bâle. 

Vol,  424,  f“  86,  orig'inal,  1  p* 

Vo),  426,  f'*  374  v°,  copie,  1/2  p.  in-f“. 

Pièce  Jointe,  — Paris^  18  avril.  —  Dumouricz  ii  >L\L  de  Bâle*  Sup¬ 
pression  des  droits  et  franchises  dont  leur  État  jouissait  dans  la  ci-devant 
province  d\\lsace* 

VoL  424,  P  87,  copie,  3  p.  1/2  in-f^ 

Vol.  420,  374  V®,  copie,  2  p,  in-f®, 

150.  —  Bâle^  18  avril.  —  MM.  de  Bâle  à  Dumourîez,  relativement  ii 
leurs  créances. 

VoL  420,  P  407,  copie,  2  p.  in-P. 


151,  —  Bâle,  1 8  avril.  —  MM.  de  Bâle  â  Dufresne  Saint-Léon,  corn- 
jiiissaire  du  Roi  pour  la  liquidation  générale*  Même  sujet* 

VoL  426,  fo  408,  copie,  1  p.  in-P. 


152.  —  Merci'edi  i  S  avril,  —  du  journal  la  Gazette  universelle, 
YoL  426,  369,  imprimé,  4  p.  în-4^. 


153.  —  Paris,  19  av^'lL  —  Extrait  des  débats  de  rAssemblée  natio¬ 
nale  relativement  à  Tétât  des  négociations  avec  la  Suisse. 

Vol*  426,  P  371  Y®,  copie,  2  p* 

154.  —  Jeudi  19  avril,  —  N“  du  journal  la  Gazette  unimï^selle. 

Vol.  426,  f“  372,  imprimé,  4  p.  jn-4^* 


bartuéleîïy  a  dumoüriez  ^ 


155*  —  Badeuy  20  avril.  —  «  Avant  de  vous  parler,  Monsieur,  des 
manœuvres  du  ministre  d'Espagne  en  Suisse,  je  dois  commencer  par 
avoir  Thonneur  de  vous  dire  qu'il  ne  m'a  pas  fait  part  de  son  arrivée, 
comme  il  y  étoît  obligé  par  les  devoirs  de  sa  place,  et  qu'il  est  difficile 
de  ne  pas  reconnoître  la  suite  du  système  de  sa  Cour  dans  ce  manque- 
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ment,  sur  lequel  j’ai  évité  de  m’expliquer  jusqu’à  présent,  pensant  qu’il 
tenoit  peut-être  simplement  au  changement  du  .Ministère  en  Espagne. 

«  jM.  de  Caamano,  Monsieur,  qui  jusqu’ici,  si  j’ose  me  servir  de  celte 
expression,  avoitfaitle  mort,  s’est  habilement  et  malicieusement  montré 
tout  à  coup,  au  moment  où,  nous  ne  pouvons  pas  nous  le  dissimuler, 
l’alVaire  du  régiment  d’Ernest,  l’inquiétude  sur  le  sort  de  toutes  les 
troupes  suisses  en  France,  la  démarche  solennelle  que  le  Corps  helvé¬ 
tique  vient  défaire  auprès  du  Roi,  et  ce  qui  s’est  passé  dans  l’Assemblée 
nationale  à  l’égard  des  soldats  de  Ghâleauvieux,  ont  soulevé  les  esprits 
contre  nous  dans  tous  les  Cantons.  Il  s’est  montré  à  l’instant  même  où  il 
a  appris  que  nous  venions  de  manifester  notre  désir  de  renouveler  les 
capitulations  et  de  commencer  par  celles  du  régiment  des  Gardes  suisses. 
J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  copie  de  deux  lettres  que  j’ai  reçues  hier 
de  Lucerne,  dont  l’une,  qui  vient  de  M.  l’avoyer  Pi'yfl'er,  m’annonce  les 
ouvertures  espagnoles  qui  lui  ont  été  faile.s  à  lui-même.  Vous  verrez 
aussi  dans  ces  lettres,  Monsieur,  que  M.  de  Castelnau,  qui  s’étoit  tenu 
tranquille  depuis  quelque  temps,  s’est  rendu  exprès  à  Lucerne,  pour 
diriger  cette  manœuvre  également  perfide,  soit  que  M.  de  Caamano  eût 
depuis  longtemps  ses  instructions,  soit  qu’elles  lui  soient  parvenues  tout 
à  l’heure.  Elle  l’est  d’autant  plus  qu'elle  précède  de  peu  de  jours  l’Assem¬ 
blée  des  Communes  générales  dans  les  petits  Cantons,  et  nous  pouvons 
nous  en  rapporter  à  nos  ennemis  à  Lucerne,  au  Nonce  et  à  ses  armées 
de  prêtres  et  de  moines,  ainsi  qu’à  nos  émigrés,  du  soin  de  faire  circuler 
rapidement  et  avec  succès  contre  nous  les  propositions  espagnoles  parmi 
le  peuple  également  ignorant  et  superstitieux  qui  habite  les  Gantons 
démocratiques  *. 

H  Vous  remarquerez  bien,  Monsieur,  à  quel  point  ces  propositions  sont 
insidieuses.  En  les  présentant  d'ime  manière  large,  en  donnant  à  enten¬ 
dre  que  la  cour  de  Madrid  seroit  prête  à  prendre  toutes  les  troupes  que 
les  Gantons  catholiques  voudroient  lui  fournir,  c’est  les  inviter  bien 
clairement  à  retirer  celles  qu’ils  ont  en  France  sur  les([ue]les  on  travaille 
à  leur  inspirer  des  inquiétudes,  c’est  leur  faire  concevoir  l’espoir  qu’ils 
trouveroient  à  les  placer  en  Espagne.  Le  Ministère  du  Roi  Catholique  ne 
cherche  évidemment  par  celle  conduite  qu’à  les  induire  en  erreur  et 
qu'à  jeter  le  trouble  parmi  eux  afin  de  nous  nuire,  IJ  sacrifie  à  son 
ressentiment  contre  nous  rinlérêt  des  Suisses  et  la  bonne  foi  qu’il  leur 
doit.  11  me  semble,  Monsieur,  que  s'il  avoit  des  vues  plus  droites,  ses 
propositions  seroient  énoncées  d’une  autre  manière.  L’Espagne  n’a  à  son 
service  que  quatre  régiments  suisses,  savoir  deux  du  canton  de  Schwilz, 
un  du  canton  de  Soleure,  tous  trois  mal  composés,  et  un  de  l’abbé  de 

1.  Eti  marge  de  la  dépêche  originale,  on  lit  cette  note  de  la  main  do  Duiiiourîez  i 
(t  Écrire  à  M,  Boiirgoing  de  porter  les  plaintes  les  plus  vives  à  M,  d'Aranda  contre 
les  menées  publiques  du  sieur  Camano  (de)  et  exiger  ou  son  rappel  on  des  ordres 
contraires.  » 
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Saint-Gall  de  la  môme  espèce,  n’ayant  que  très  peu  de  soldats  véritable¬ 
ment  suisses,  et  qui  vont  sans  doute  être  amplement  recrutés  par  les 
déserteurs  autriehiens  qui  abandonnent  pour  entrer  en  Suisse  le  petit 
corps  d’armée  du  roi  de  Hongrie  (jui  est  au  moment  d’entrer  dans  le 
Frickthal  et  dans  le  margraviat  de  Bade.  Ces  quatre  régiments  ne  seroient 
certainement  pas  un  motif  pour  l’Espagne  d’appeler  tout  le  Corps  ealho- 
liq  ne  à  lui  faire  des  propositions,  si  les  siennes  ne  tenoient  à  de  plus 
vastes  projets. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  Monsieur,  je  m'occupe  de  tous  les  moyens  qui 
peuvent  le  mieux  détruire  TelTet  des  démarches  concertées  entre  ALVL  de 
Caamauo  et  Castelnau,  J'écris  avec  M.  Bâcher  dans  les  petits  Cantons 
pour  dévoiler  la  manoeuvre  espagnole  et  pour  prévenir  qu'on  ne  sV  laisse 
prendre^  en  même  temps  que  nous  y  faisons  eonnoîlre  à  la  fols  partieu- 
lièrement  et  officiellement  les  dispositions  de  la  France,  J'écris  dans 
le  même  objet  à  M*  le  général  Pfyfler,  de  Lucerne,  qui  a  de  grandes  rela¬ 
tions  dans  les  Cantons  populaires,  et  je  crois  devoir  vous  faij‘e  connoître 
la  lellre  que  M*  Bâcher  adresse  à  ce  général.  J'espère  que  nos  représen¬ 
tations  feront  quel  que  efl'et,  en  attendant  qu’il  nous  vienne  de  votre  part, 
Monsieur,  des  ouvertures  satisfaisantes  \  et  en  attendant  surtout  que  les 
différents  Cantons  puissent  y  apprendre  des  troupes  mêmes  qu'ils  ont  en 
France,  qu’elles  y  trouvent  toute  sûreté.  C’est  là  le  point  le  plus 
essentiel.  Faisons  qu’ils  n’aient  aucune  inquiétude  à  cet  égard,  les 
menées  de  MM,  de  Caamafio  et  Castelnau  seront  bientôt  déjouées,  l’impres¬ 
sion  fâcheuse  opérée  par  rafl'aire  du  régiment  d’Ernest  et  des  soldats  de 
Chuteauvieux  sera  promptement  efiacée,  et  nous  obtiendrons  des  Etals 
helvétiques  ce  que  nous  avons  à  leur  demander.  Au  contraire,  je  crois  que 
nous  n’obtiendrons  rien  d’eux,  aussi  longtemps  qu’ils  seront  tourmentés 
de  leurs  alarmes  actuelles.  Je  ne  m’épargne  pas,  Monsieur,  à  faire  tout 
ce  qui  dépend  de  moi  pour  les  dissiper;  mais  que  peuvent  mes  représen¬ 
tations  contre  les  avis  qu’ils  reçoivent  de  leurs  régiments?  Au  reste,  les 
détails  de  la  réception  qui  a  été  faite  par  une  partie  du  peuple  de  Paris 
aux  galériens  de  Château  vieux  ne  présentent  rien  de  fâcheux;  i!  n’en  est 
pas  de  mémo  de  leur  admission  à  rAssemblée  nationale,  qui  à  fait  le 
plus  mauvais  eflet  dans  toute  la  Suisse.  J’ai  grand  soin  de  faire  savoir 
partout  que  cette  même  circonstance  a  servi  à  faire  éclater  de  la 
manière  la  plus  satisfaisante  l’estime  de  tous  les  gens  sages  et  éclairés 
pour  la  Nation  helvétique  et  leur  vœu  unanime  pour  le  maintien  de  tous 
les  iiens  qui  nous  attachent  à  elle, 

«  Je  n'ai  pas  manqué,  Monsieur,  rl’instruire  TElat  de  Lucerne  des 
choses  que  vous  m’avez  cliargé  de  lui  faire  savoir.  J'ai  riionneur  de  vous 


1,  Eu  marge  de  la  dépêche  originale  on  lit  celte  note  de  la  main  de  l>ii  mon  riez  : 
U  ,ray  déjà  mandé  à  M.  Uartelcmi  ish)  que  les  ouvertures  doivent  venir  des  Suisses 
pour  leurs  capitulations  qui  restent  m  siftlit  quo  jusqu^â  de  nouvelles  propositions 
de  leur  parL  n 
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envoyer  copie  de  la  réponse  qu’il  in’a  faite.  J’ai  déjà  été  dans  le  cas 
avant  votre  entrée  dans  le  Ministère  de  lui  faire  des  promesses  qui  n’ont 
pas  été  réalisées.  Ne  souiïrez  pas.  Monsieur,  je  vous  en  conjure,  qu’il  en 
soit  de  même  de  celles  que  je  lui  ai  adressées  de  voire  part,  et  que  je 
me  trouve  de  nouveau  exposé  au  désagrément  pénible  et,  il  faut  le  dire, 
au  ridicule  de  promettre  et  de  ne  pas  tenir.  Observons  d’ailleurs  que 
Lucerne  a  déjà  fait  des  payements  en  avance  sur  les  sels  qui  doivent  lui 
être  livrés  en  1792.  » 

Barthélemy  reçoit  à  l'instant  les  lettres  du  l.i  et  du  Ki.  11  espère  que 
MM.  de  Bâle  ne  feront  aucune  difficulté  d’envover  les  titres  de  leurs 

li 

créances  au  directeur  général  de  la  liquidation.  S’ils  sont  bien  avisés, 
iis  chargeront  M.  Ochs,  qui  une  fois  déjà  a  fait  le  voyage,  de  les  porter. 

Barthélemy  persiste  à  croire  que  Berne  est  beaucoup  trop  sage  pour 
se  compromettre  en  laissant  faire  dans  le  pays  de  Vaud  des  enrôlenients 
pour  l'armée  des  princes  émigrés. 

a  M.  Waleker,  bourgmestre  de  Btcnne,  qui  veille  toujours  attentivement 
pour  nos  intérêts,  me  mande  que  les  alTaires  du  pays  de  Vaud  désolent  te 
Sénat  bernois,  qui  attribue  tout  ce  désordre  à  la  llévolution  de  France  et 
aux  efforts  de  la  propagande.  Il  en  résulte,  Monsieur,  que  Berne  est  dans 
de  vives  inquiétudes,  qu’elles  se  manifestent  dans  le  pays  de  Vaud  par 
un  grand  espionnage,  par  de  fréquentes  visites  domiciliaires,  et  par  l’en¬ 
lèvement  des  personnes  suspectes.  Ce  ne  seroit  pas  dans  une  aussi 
violente  situation  que  Berne  oseroit  tolérer  des  recrutements  qui  lui  atti- 
reroient  nécessairement  les  plus  grands  embarras.  Ce  n’est  que  pour 
terminer  sur  celte  matière  relativement  a  Berne  que  je  suis  entré  dans 
ce  détail. 


«  Il  resteroit  donc  l’Etal  de  Soleure  et  les  pays  possédés  par  l’évêque 
de  Bâle  que  l’on  pourroit  soupçonner  de  favoriser  des  enrôlements 
illiciles. 


«  L'évêque  de  Bâle  est  situé  de  manière  à  ne  pouvoir  les  permettre 
sans  attirer  sur  lui  toutes  sortes  de  dangers.  Je  ne  concevrois  pas  comment 
iîauroilpu  oublier  si  facilement  les  assurances  exprimées  dans  une  pièce 
jointe  à  ma  dépêche  n“  2  du  la  février  dernier.  Son  intérêt  pressant 


devroit  nous  être  un  garant  inviolable  de  sa  bonne  conduite  à  cet  égard. 
Je  vais,  Monsieur,  lâcher  de  savoir  ce  qui  a  pu  se  passer  dans  ses  Etals. 

«  Soleure  est  assez  passionné  pour  avoir  pu  tolérer  quelques  enrôle¬ 
ments  dans  le  bailliage  de  Dornacli,  et  rien  ne  frappa  plus  mon  attention 
à  cet  égard  que  lorsque  je  vis  il  y  a  trois  semaines  la  gazette  de  Berne 
s’empresser  de  justifier  Soleure  de  cette  accusation.  Mes  recherches  ne 
me  conduisirent  à  aucune  découverte.  Aujourd’hui,  une  lettre  que  je 
viens  de  recevoir  de  M.  Waleker,  de  Bieiine,  dont  je  joins  ici  la  copie  et 
qui  renferme  des  détails  intéressants,  a  réveillé  toute  ma  sollicitude  sur 
l’article  des  enrôlements.  Je  viens  d’écrire  à  ce  bourgmestre  de  ne  rien 
négliger  pour  tâcher  d’acquérir  les  preuves  de  la  coupable  conduite  de 
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Soleure  à  cet  égard*  Je  vais  de  même  faire  faire  des  recherehes  par 
Bàle;  j'aurai  rhoniieur  de  vous  rendre  compte  de  ce  que  je  pourrai 
apprendre,  et,  en  attendant,  je  crois  devoir  vous  raellre  sous  les  yeux 
une  note  de  M.  Bâcher  relative  h  cet  objet* 

«  Vous  voyez,  Monsieur,  par  la  lettre  de  M*  Waleker,  que  les  livraisons 
faites  en  avoine  par  Berne  et  Soleure  ne  sont  rien  moins  que  considéra¬ 
bles*  Une  personne  qui  vient  de  parcourir  avec  soin  le  Frîcklhat  a  dit  à 
M*  Bâcher  qu'on  n*y  altendoit  qu'un  petit  nombre  de  troupes  autri¬ 
chiennes  et  qu'on  n’y  faisoit  aucune  disposition  remarquable.  J’ai  eu 
rhoiineur  de  vous  dire,  Monsieur,  que  si  le  Ministre  de  la  guerre  vouloit 
donner  ses  ordres  à  M*  Schultz,  chargé  des  approvisionnements  de  four¬ 
rages  pour  la  forteresse  d’Huningue,  celui-ci  pourroit  au  premier  avis 
enlever  tout  ce  qui  se  Irouveroit  à  acheter  dans  ce  genre  dans  les  can¬ 
tons  de  Berne  et  de  Soleure . » 


Vol*  425,  429,  original,  10  p,  3/4  in-P* 

Vol.  426,  fo  362,  copie,  5  p*  3/4  in-F* 


Pièces  joinlcs,  —  a*  —  Lucerne^  i  7  avriL  ~  Le  général  Pfyffer  a  Bar¬ 
thélemy*  Hegînaent  de  Châteauvieux*  Expulsion  de  Bâcher  par  Soleure. 
Mission  de  M*  de  Gaamaho. 

Vol.  423,  F  4173  <^opîe,  1  p*  1/2  in-F* 

b,  —  Lucerne^  i  7  avril,  —  Extrait  d’une  lettre  écrite  de  Lucerne  à 
Barthélemy,  relativement  aux  régiments  suisses  et  à  M.  de  Caamano* 

Vol.  425,  F  418,  copie,  3/4  p.  in-F* 

c.  —  Lucerne^[l7]  avriL  —  L’avoyer  Pfyfl'er  à  Barthélemy  relative¬ 
ment  aux  régiments  suisses,  à  M.  de  Caamano  et  aux  intrigues  de  M*  de 
Castelnau  L 

Vol.  425,  F  418,  copie,  1  p*  1/4  in-F.  • 

‘Vol*  426^  F  365,  copie,  1  jr.  in-F. 

■ 

d*  —  Paden^  2i  avriL  —  Bâcher  au  général  Pfyffer  poui^  le  mettre  en 
garde  contre  les  propositions  de  M.  de  Caamano,  qui  ne  tendent  qu’à 
détacher  la  Suisse  de  la  France* 

VoL  423,  F  440,  copie,  2  p.  1/2  iii-F. 

Vol.  .426,  F  365  v%  copie,  1  p*  1/4  in-F. 

e*  —  Lucerne^  i  6  avril.  —  MM.  de  F**ucerne  à  Barthélemy  pour  le 
remercier  de  ce  qu’il  leur  a  écrit  le  13  relativement  au  régiment  des 
Gardes  suisses. 

Vol*  425,  F  414,  copie,  1  p.  1/2  in-F* 

Voi*  426,  F  361,  copie,  1/2  p.  în-F* 


J.  Dans  le  voL  425,  ccüe  lettre  est  inlitulée  Note  «. 
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f,  —  //ienne,  J  7  avril.  — L’ancien  bourgmestre  Walcker  à  Barthélemy 
relativement  aux  aflaires  du  pays  de  Vaud  et  de  Porenlruy,  au  couvent 
de  Bellelay,  aux  recrues  faites  pour  «  l’armée  noire  »,  et  aux  déserteurs 
du  régiment  Dauphin, 

Vol.  42ÿ,  P  41  ii,  copie,  2  p.  in-P. 

Vol,  426,  f»  366,  copie,  1  p.  3/4  in-f“. 


g.  —  Note  de  Bâcher  relativement  aux  enrôlements  qui  se  font  pour 
raniiée  des  émigrés, 

Voî.  423,  f®  433,  copie,  1  p.  1/2  in-f'’. 

Vol.  42G,  fo  366  v-,  copie,  3/4  p.  in-P. 


h.  —  Zurich,  i  9  avril.  —  Extrait  d’une  lettre  écrite  de  Zurich  à  Barthé¬ 
lemy  relativement  au  régiment  d’Erncsl,  à  la  lettre  des  princes  français 
émigrés  et  à  la  mauvaise  iniluence  que  peuvent  avoir  les  articles  du 
Patriote  françois  contre  la  Suisse. 

Vol.  423,  I"  427,  copie,  4  p.  in-r®. 


i.  —  Hadm,  VI  avril,  —  Bâcher  à  M.  de  Billieux,  conseiller  intime  du 
prince-éveque  de  Bâle.  Intrigues  des  émigrés  dans  révêclié. 

Vol.  425,  f®  438,  copie,  3  p.  in-l". 


156.  —  Paden,  .21  avril,  —  Barthélemy  à  MM.  de  Fribourg.  Le  Koi 
est  extrêmement  surpris  que,  eontrairement  à  la  résolution  prise  par 
tous  les  Etats  du  Corps  helvétique,  ils  aient  manifesté  l'intention  de 
répondre  à  la  lettre  dont  les  princes  français  émigrés  ont  accompagné 
la  communication  de  la  déclaration  de  Pilnjtz  le  13  septembre  1791,  La 
Nation  et  le  Hoi  désirent  fortement  la  conservation  des  traités  qui  unissent 
la  France  à  la  Suisse  et  le  renouvellement  des  capitulations.  On  va 
s’occuper  en  premier  lieu  du  régiment  des  Gardes  suisses. 

Vol.  426,  f®  360  V®,  copie,  1  p.  1/3  îu-f*. 


157.  —  Baden,  2i  avi'U.  —  Barthélemy  transmet  à  MM.  de  Bâle  une 
lettre  de  Dunioiiriez.  Il  espère  que,  sans  compromettre  les  titres  de  leurs 
créances,  ils  trouveront  moyen  de  les  envoyer  à  Paris. 

Vol.  426,  f®  371,  copie,  2/3  p.  in-f®. 

158.  —  Zurich,  ‘21  avril.  —  MM.  de  Zurich  remercient  Barthélemy  de 
la  lettre  qu’il  leur  a  écrite  le  17  relativement  à  M.  Henri  Weiss, 

Vol.  426,  î"  390,  copie,  2/3  p.  in-f®. 


159.  —  Paris,  .21  avril.  —  Dumouriez  envoie  à  Barthélemy  le  décret 
de  l’.4ssemblée  nationale  relatif  à  la  déclaration  de  guerre  au  roi  de 
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Hongrie  et  de  Bohème.  L’Ambassadeur  communiquera  cette  pièce  aux 
Treize  Cantons. 

Vol.  424,  f“  89,  original,  1  p.  1/â  in-f®. 

Vol.  -420,  P  403,  copie,  2/3  p. 

160.  —  Samedi  2i  atml.  • —  N"  du  journel  la  Gazette  universeUe. 

Vol.  426,  f®  375,  imprimé,  4  p.  in -4®, 

161.  —  Baden,  22  avril  *.  —  Barthélemy  accuse  réception  des  deiLx 

r 

lef^tres  de  Dumoariez  datées  du  18  et  relatives  Tune  à  TElat  de  Bâle, 
rautre  à  la  fuite  du  sieur  Yaucher* 

VoL  P  443^  original,  2  p*  1/^  În-P* 

VoL  426,  P  378,  copie,  1  p.  1/4  in*P. 


102.  —  Paris ^  22  avriL  —  Duranthon  au  ministre  des  Affaires  étran¬ 
gères,  Arrestation  dans  le  Brisgaii  et  extradition  de  deux  Français  cou- 
pabtes  de  fabrication  de  faux  assignats. 

VoL  426,  P  442,  orig-inal,  2  p.  in-P. 

163.  ^ —  Baden ^  22  arriL  —  Barthélemy  transmet  à  MM.  de  Bàle  une 
lettre  de  Du  mouriez. 

VoL  426,  P  380  v*,  copie,  1/3  p.  in-P. 

« 

164.  —  Sam  lien  jiî  daie.  —  Barthélemy  aux  États  de  Neuchâtel,  Uri, 
Berne,  Fribourg,  Soleiire,  Bienne,  Zurich,  Lucerne,  Scliaffouse  et  Bâle, 
pour  demander  rarrestation  du  sieur  Vaucher,  caissier  fugitif  de  la 
maison  dite  de  secours,  à  Paris. 

VoL  426,  P  378  copie,  3/4  p,  iri-P. 

165.  —  /jimancAe  22  avriL  —  N'*  lli  du  journal  la  CA^^onù/ue  de 
Paris, 

VoL  426,  P  382,  imprimé,  4  p.  iD-4°  , 


166*  —  Bimanc/te  22  avril.  — N'®  du  journal  la  IhizeUe  imiverseUe. 
VoL  426,  P  401,  imprime,  4  p.  jn-4“. 


DUMOüRlEZ  A  UARTUÉLEJIY 

167.  —  /^am,  22  avril,  — ^  Du  mouriez  sait  positivement  que  Barthé¬ 
lemy  sera  reçu  à  Soleure  avec  tous  les  égards  dus  à  son  caractère.  11 


« 


1.  Eeçue  le  28  avril* 


9G 


PAPIERS  DE 


Finvite  donc  à.  envoyer  M.  Delorme  dans  cette  ville  pour  reprendre  la 
négociation  relative  à  l’iiôlel  de  l’ambassade. 

Le  Ministre  regrette  que  Barthélemy  n’ait  pas  écrit  personnellemenl  à 
M.  Georges  RoU.  Il  insiste  sur  la  nécessité  de  cultiver  avec  le  plus  grand 
soin  les  bons  sentiments  de  ee  personnage  intluent. 

L’as-anie  faite  à  Bâcher  lient  unl([ueinent  à  l’aversion  que  ce  secrétaire 
de  légation  a  inspirée  dans  plusieurs  Cantons  et  surtout  à  Soleure.  Le 
Ministre  a  décidé  qu’il  serait  rappelé  et  remplacé  dans  ses  fonctions  par 
un  Suisse  dévoué  aux  intérêts  français.  Il  invite  Barthélemy  à  lui  désigner 
la  personne  la  plus  capable  de  les  remplir. 

Vol.  4i2i,  P=  01,  original,  3  p.  ■l/âiii-f'’. 

Vol.  4-%),  f"  448,  copie,  2  p,  3/4  in-f®. 

Vol,  420,  f“  420,  copie,  1  p.  3/4  in-f». 


168.  —  Paris,  2,'S  avril.  —  Dumouriez  notifie  à  MM.  de  Bâle  la  décla¬ 
ration  de  guerre  au  roi  de  Hongrie.  Il  leur  rappelle  qu’aux  termes  de 
l’article  6  du  traité  conclu  à  Soleure  en  1777,  ils  doivent  s’opposer  même 
par  les  armes  à  l’entrée  des  ennemis  de  la  France  sur  leur  territoire. 

Vol,  423,  430,  minute,  4  p.  in-f**. 

Vol.  426,  1*409,  copie,  t  p,  2/3  in-f". 

169.  —  Baden^  .23  avril,  —  Barthélemy  à  l'État  de  Berne.  Abaisse¬ 
ment  des  droits  de  transit  perçus  à  ^îyon. 

Vol.  420,  f*  38B,  copie,  1  p.Jn-f*. 

170.  —  Paris,  23  avril.  —  Dumouriez  à  M,  Georges  Roll.  Renou¬ 
vellement  des  capitulations  militaires.  Nécessité  d’entretenir  les  bonnes 
relations  de  la  France  avec  la  Suisse. 

Vol.  423,  fo  432,  minute,  1  p.  2/3  in-f*. 

I 

171.  —  Bnden,  24  avril  —  Barthélemy  à  Dumouriez.  Abaissement 
des  droits  de  transit  perçus  par  Berne  à  Nyon. 

Vol,  423,  f*  433,  original,  2  p.  1/2  in-l". 

Vol.  426,  f®  381  V®,  copie,  1  p.  I/4in-r®. 

172.  —  Berne,  24  avril,  —  MM.  de  Berne  à  Barthélemy.  Même  sujet. 

Vol.  426,  f*  438,  copie,  1/2  p.  in-f“, 

■ 

173.  —  Baden,  24  myril.  —  Barthélemy  à  Dumouriez.  Il  accuse  ré- 
eeption  de  la  lettre  du  12  et  transmet  les  remerciements  de  Zurich  rela¬ 
tivement  aux  mesures  prises  en  faveur  de  M.  Weiss  fils. 

Vol.  426,  r®  390,  copie,  I/2p.  in-f». 
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174.  —  a  Mémoire  sur  la  malheureuse  affaire  du  régiment  d’Ernest.  » 

Vol,  4âiî,  P  02,  copie,  4p.  in-f®. 

Vot.  420,  f®  386  V®,  copie,  4  p.  3/4  in-f“. 


BARTHÉLEMY  A  DUMOüRlEZ  ‘ 

175.  —  Baden,  25  avril.  —  Barlhclemy  est  moins  alarmé  des  manœu¬ 
vres  de  M.  de  Caamai'io.  Rien  jusqu’ici  n’annonce  que  les  Communes 
générales  qui  vont  s’assembler  dans  quelques  jours  doivent  être  fort 
agitées.  Barthélemy  a  pris  ses  mesures  pour  faire  connaître  dans  les 
Cantons  les  bonnes  dispositions  de  la  France  à  l’égard  du  Corps  helvé¬ 
tique.  Il  a  obtenu  que  la  réponse  ci-joiiile  qu’il  fait  au  directoire  de 
Zurich  serait  communiquée  à  tous  les  Etals. 

«  Je  vois,  dit  Barthélemy,  que  Berne  dissimule  aux  autres  Gantons  sa 
marche  actuelle  en  même  temps  qu’il  ne  leur  a  pas  communiqué  la  lettre 
qu’il  a  reçue  de  vous*  Peut-être  craint-il  l’effet  de  celte  pièce  :  mais  à 
cet  égard  son  calcul  porte  à  faux.  La  lettre  circule  sous  main  et  ses 

.F 

cO'Etats  lui  savent  un  très  mauvais  gré  do  sa  conduite  isolée  et  unila¬ 
térale,  Je  suis  tenté  de  croire  que  le  sénat  de  Lterae  est  fort  irrésolu  dans 
scs  délibérations,  également  partagé  entre  les  considérations  de  son 
intérêt  et  ses  embarras.,,.*  Les  avis  que  l'on  a  du  Frickthal  annoncent 
que  la  première  colonne  des  troupes  autrichiennes  passera  le  mai  à 
Lauchingen;  mais  le  nombre  de  ces  troupes  n'inspire  aucune  alarme, 
puisqu'il  paroît  destiné  à  assurer  la  défensive;  et  d’nii  autre  côté  la  situa- 
lion  du  pays  de  Vaud  alarme  véritablement  le  sénat  de  Berne,  au  point 
qu’on  y  prend  déjà  les  précautions  accoutumées  dans  les  temps  orageux, 
par  exemple  celle  de  préparer  les  signaux  au  moyen  desquels  dans  un 
instant  tout  le  pays  doit  être  sous  les  armes.  » 

Barthélemy  envoie  la  traduction  d’une  réponse  préliminaire  qu’il  a 
reçue  de  l’État  de  Soleure. 

Vol.  423,  4G4,  original,  4  p.  in-f®. 

Vol.  420,  f®  3!10v",  copie,  2  p.  1/4  in-f". 

Pièces  jointes.  —  a.  —  Zurich.,  24  avril.  —  Lettre  écrite  de  Zurich  à 
Barthélemy,  relativement  à  M.  de  Caamafio,  aux  régiments  suisses  et  à 
l'inquiétude  que  cause,  particulièrement  à  Genève  et  à  Porentruy,  la 
concentration  de  troupes  françaises  sur  la  frontière. 

Vol.  423,  t®  458,  copie,  2  p.  2/3  iii-f®. 

b.  —  Baden,  20  avril.  —  Barthélemy  à  l’État  de  Zurich.  Ferme  volonté 
qu’ont  la  Nation  et  le  Roi  de  conserver  les  anciens  traités  qui  unissent  la 
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France  à  la  Suisse  et  de  renouveler  les  capitulations.  Oi\  recevra  avec 
autant  d’égards  que  d’attentions  les  diverses  propositions  qui  pourront 
être  faites  à  ce  sujet.  Le  Ministre  prépare  les  bases  de  la  négociation 
en  ce  qui  concerne  le  régiment  des  Gardes  suisses. 


Vol.  {O  43(i,  copie,  1  p.  3/4in-r“. 
Vol.  4-20,  f»  391  v»,  copie,  1  p.  in-f*. 


c.  —  Note  relative  aux  régiments  suisses. 

Vol.  423,  f**  4GG,  copie,  2  p.  in-f". 

Vol.  420,  392,  copie,  t  p.  iu-fo. 

d,  —  Soleure,  -20  av^'il,  —  MM.  de  Soleure  accusent  à  Barthélemy 
réception  de  sa  lettre  du  18.  Ils  y  répondront  prochainement. 

Vol.  423,  f“  437,  copie,  î  p.  in-P. 

Vol.  426,  f®  392  v®,  copie,  1/3  p.  in-f®. 


176.  —  Berne,  .25  avril.  —  .M.M.  de  Berne  à  Barlhélemv.  Extradition 

* 

du  sieur  Vaucher. 

Vol.  42C,  r®  399,  copie,  t/2  p.  in-f®, 

177.  —  Bâle,  25  avril.  —  MM.  de  Bâle  à  Barthélemy.  Même  sujet. 
Vol.  426,  f®3<J3,  copie,  1/2  p.  în-f®. 


178.  — Belfort.!  3.5  ounV.  —  Custine  prie  Barthélemy  d’appuyer  la 
réquisition  qu’il  adresse  au  canton  de  Bâle. 

Vol.  426,  f®  413  V®,  copie,  2/3  p.  in-l®. 

Piece&  f  ointes.  ~  a.  —  Belfort,  26  avril.  —  Custine  à  MM.  de  Bâle 
en  leur  envoyant  une  réquisition  que  le  maréchal  de  Luckner  luia  enjoint 
de  leur  faire.  Il  espère  qu’elle  sera  favorablement  accueillie. 

Vol.  426,  f®  416,  copie,  4  p.  l/4iii-r®, 

b.  — Belfort,  25  avril.  —  Réquisition  du  lieutenant  général  Custine  au 
sénat  de  Bâle  d’avoir  à  refuser  tout  passage  aux  troupes  du  roi  de  Hongrie 
•  et  à  s’opposer  à  toute  usurpation  ou  violation  de  territoire  de  sa  part. 

Vol.  426,  I®  41G  V®,  copie,  1  p.  in-f®. 

Vol.  427,  f“  G,  copie,  2  p.  in-f®. 


179.  —  Mercredi  .25  avril.  —  N®  177  du  journal  la  Chronique  de  Paris. 
Vol.  426,  f®  384,  imprimé,  4  p.  ii)4®. 

180.  —  Mercredi  25  avril,  —  N®  du  journal  la  Gazette  univet'selle. 

Vol.  426,  f®  404,  imprimé,  4  p.  iii-4®. 
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DUMOURIEZ  A  BARTHÉLEMY 

181.  —  Paris,  20  avril.  —  Dumouriez  envoie  copie  d’une  lettre  du 
lieutenant-colonel  du  régirnent  de  Diesbach  au  maréchal  de  Rocham- 
beau.  Barthélemy  y  verra  que  tes  chefs  et  capitaines  de  ce  régiment  ont 
déclaré  qu’ils  ne  pourraient  prendre  part  aux  opérations  dirigées  contre 
les  Ktats  de  la  maison  d’Autriche,  «  à  moins  que  ce  ne  soit  en  vertu  d’une 
convention  qui  auroil  été  faite  entre  leurs  Etats  et  l’ambassadeur  de 
France  ». 

Il  est  présumable  que  les  autres  régiments  suisses  soulèveront  les 
mêmes  difficultés.  Il  est  donc  urgent  d’entamer  des  négociations  avec 
les  Cantons  pour  les  amener  à  fermer  les  yeux  sur  la  destination  ([ue  la 
France  pourrait  donner  à  leurs  régiments.  «  Cette  négociation  pourra 
n’être  pas  sans  succès,  puisque  les  ofllciers  de  Diesbach  supposent  à  leurs 
souverains  l’autorité  nécessaire  pour  les  dispenser  de  l’exécution  stricte 
de  l’article  réservé  par  leur  capiluîaliou.  »  Il  faut  faire  sentir  aux  Cantons 
que  leur  condescendance  dans  la  circonstance  présente  aurait  une 
influence  très  favorable  sur  les  conditions  du  renouvellement  de  leurs 
capitulations,  et  que  leur  intérêt  est  de  ménager  la  France  plutôt  que  la 
maison  d’.Autriehe.  Du  reste,  Barthélemy  profitera  de  toutes  les  circon¬ 
stances  du  moment,  et  le  Ministre  s’en  rapporte  à  lui. 

R. -S.  Il  est  probable  que  les  troupes  françaises  sont  à  cette  heure 
maîtresses  du  pays  de  Poreiitruy. 

Vol.  42 i,  f“  03,  original,  3  p.  3/4  in-f®. 

Vol.  42ti,  f*  4Gi>,  copie,  2  p.  in-f®.  . 

Vol.  42(5,  f®  410,  copie,  J  p.  1/2  jn-f®. 

Pièce  Jointe.  •—  S.  L  n.  d.  —  Le  baron  de  isalis-Sainade,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Diesbach,  au  maréchal  de  Rochambeau,  relative¬ 
ment  à  l’article  des  capitulations  qui  interdit  l’emploi  des  troupes  suisses 
contre  la  maison  d’Autriche. 

Vol,  42 i,  f®  93,  copie,  2  p.  1/2  in-f». 

Vol.  42!>,  f®  470,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

Vol.  42(5,  r®  410  V®,  copie,  1  p.  1/4  jn-f“. 

DUMOURIEZ  A  BARTUÉLEMV 

182.  —  Paris,  .20  avril.  — ■  «  J'ai  reçu,  Monsieur,  les  deux  lettres  que 
vous  m’avez  écrites  les  14  et  16  de  ce  mois,  ainsi  que  la  réponse  de  l’Etat 
de  Berne  à  ma  dépêche  du  27  mars  dernier. 

«  Cet  Etat  persistant  dans  la  résolution  qu’il  a  prise  de  rappeler  le  régi¬ 
ment  d’Ernest,  les  ordres  seront  donnés  très  incessamment  pour  iiu’il 
rentre  dans  son  pays.  Vous  voudrez  bien  en  instruire  cet  État  et  convenir 
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avec  lui  des  dispositions  qui  lui  paroîtroient  nécessaires,  soit  relative¬ 
ment  au  lieu  vers  lequel  la  route  de  ce  corps  doit  être  dirigée,  soit  rela¬ 
tivement  à  l’époque  où  il  désircroît  que  sa  rentrée  s’eirectuàt.  Le  voeu  de 
MM,  de  Berne  à  cet  égard  déterminera  nos  démarches  ultérieurea  à  sa 
satisfaction  (sic). 

«  Le  Roi  et  la  Nation  n’ont  aucune  inquiétude  sur  la  destination  à 
laquelle  pourroit  être  réservé  ce  régiment  lorsqu’il  sera  rendu  en  Suisse. 
Ils  n’ignorent  pas  que  quel  que  puisse  être  à  Cet  égard  le  voeu  secret  de 
ceux  qui  gouvernent  l'État  de  Berne,  la  majorité  des  Cantons  saura  tou¬ 
jours  se  défendre  de  leur  influence,  et  ne  balancera  pas  entre  l’asservisse- 
ineiit  que  leur  préparent  quelques  ambitieux  coalisés  avec  des  rebelles, 
et  ramilié  franche  et  loyale  que  leur  propose  une  nation  libre.  Le  Roi  a 
cette  confiance,  die  ne  sera  pas  trompée,  et  le  canton  de  Zurich  vient 
déjà  de  la  justifier  par  une  conduite  tout  opposée  à  celle  que  tient  l’Ktat 
de  Berne......  >' 


Vol.  424,  (O  S)7,  original,  2  p.  2/3  in-f®. 
Vol.  425,  471,  copie,  1  p.  1/2  in-r®. 

Vol.  420,  P*  411,  copie,  1  p.  1/3  in-f“. 


183.  ■ —  Paris.  â6  mril.  —  Dumouriez  à  Barthélemy.  Réclamation  de 

-r 

Soleure  touchant  une  sommé  d’argent  arrêtée  à  Belfort. 

Vol,  424,  P  100,  original,  1  p.  tn-f*’. 

Vol.  426,  f*  437,  copte,  i/2  p.  in-f“. 


184.  —  PariSi  26  avril.  —  Dumouriez  à  Barthélemy  pour  lui  enjoindre 
d’envoyer  immédiatement  à  Genève  ‘M.  Delorme,  secrétaire  de  légation, 
dont  la  présence  est  très  nécessaire  en  attendant  l'ari'ivéc  «lu  rési¬ 
dent. 


Vol.  424, 1“  00,  original,  \  p.  in-f". 
Vol.  420,  430,  copie,  1/4  p.  in-f®. 


185.  —  Baden.,  26  avril,  —  Barthélemy  au  prince-évêque  de  Bàle. 
Afiaires  de  l’évêché. 

Vol.  42ti,  f®  307,  copie,  2/3  p.  in-f". 


186.  —  Paris,  26  avril.  —  Dumouriez  à  de  Grave,  ministre  de  la  guerre. 
Régiment  d’Ernest, 

Vol.  425,  f®  407,  minute,  1  p.  in-f®. 


187.  —  Paris,  26  avril.  —  Dumouriez  remercie  TLlat  de  Fribourg 
d’avoir  fait  arrêter  deux  Français  «  fabricaleurs  »  de  faux  assignats. 


Vol.  425,  r®  408,  minute,  1  p.  In-f'. 
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DUMOURIEZ  A  BARTHÉLEMY 

188,  ~  Paris  ^  27  avril.  —  M.  de  Waiteville  a  demandé  T  appui  du 
lieutenant  général  du  Muy,  en  vue  d'obtenir  du  Roi  le  régiment  d'Ernest. 
Cette  démarche,  dont  Barthélemy  saura  tirer  parti,  pourra  servir  à  ame¬ 
ner  Berne  à  conlremander  le  départ  de  son  réginient, 

En  écrivant  à  Berne  pour  obéir  aux  ordres  que  le  Ministre  lui  a  donnés 
dans  sa  lettre  de  la  veille,  relativement  au  régiment  d’Ernest,  Barlliélemy 
devra  éviter  avec  soin  de  paraître  vouloir  entrer  en  négociation,  «  Vous 
direz  à  eet  État  que  si  la  France  sait  ramener  à  elle  par  sa  générosité  et 
ses  justes  bienfaits  ceux  de  ses  alliés  que  de  fausses  préventions  ont 
écartés  d’ello,  elle  sait  aussi  repousser  avec  la  fierté  et  Pénergie  d'un 
peuple  qui  a  la  conscience  de  sa  force  et  de  sa  puissance,  ceux  qui,  rom¬ 
pant  les  traités  les  plus  solennels,  se  déclarent  ouvertement  ses  ennemis, 
ou  le  deviennent  en  se  laissant  aller  à  des  insinuations  odieuses  et  per¬ 
fides..,..  » 

Vol.  .fâi,  101,  orîg'inal,  3  p,  în-P. 

VoL  Î2S,  fo  472,  copie,  3  p. 

Vol,  426,  412,  copie,  1  p,  1/4  în-f°, 

BARTHÉLEMY  A  DUMOURIEZ  ^ 

189.  —  Baden^  27  am'iL  —  a  Les  circonstances,  Monsieur,  me  parois- 
sant  devenir  chaque  jour  plus  critiques,  j'ai  prié  M,  Bâcher  d'aller  recon- 
iioître  les  dispositions  des  choses  et  des  esprits  dans  Févêché  de  Bâle, 
d’oü  je  remarque  que  l'inquiétude  qui  y  règne  se  répand  dans  une  partie 
de  la  Suisse.  M.  Bâcher  est  parti  avanldiier.  Hier  matin  j'ai  reçu  une 
lettre  de  Bîenne  dont  je  joins  ici  une  copie,  et  le  soir  Lard  est  arrivé  ici 
M.  de  Billicux,  conseiller  intime  de  Tévêque  de  Bâle,  que  ce  Prince 
m’envoyoit,  muni  d’une  lettre  dont  j'ai  rhonneur.  Monsieur,  de  vous 
envoyer  la  copie,  M.  de  Billieux,  qui  avoifc  passé  par  Soleure,  est  parti 
ce  matin  de  très  bonne  heure.  Comme  il  ne  compte  être  de  retour  à 
Porentruy  que  le  premier  mai,  je  suppose  qu'il  a  commission  d'aller 
faire  coniioitre  â  divers  gouvernements  suisses  les  alarmes  de  l’évêque. 
M.  de  Billieux  est  un  homme  droit,  très  honnête  et  attaché  à  la  France, 
de  sorte  que  j’ai  pu  m'entretenir  avec  lui  ouvertement. 

«  ü  m’a  dit  que  Févêque  de  Bâle,  qui  depuis  assez  longtemps  iFavoit 
plus  été  inquiété  dans  sa  résidence,  recevoit  depuis  peu  de  temps  de  nos 
villes  voUînes  des  lettres  anonymes  qui,  accompagnées  de  diverses 
démonstrations,  avoient  jeté  l’elTroî  dans  sa  principauté  et  Tobligeoient 
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à  se  disposer  à  l’abandonner,  après  avoir  déjà  pris  le  parti  de  faire  Irans-  • 
porter  ses  archives  à  Bienne,  L’évêque  affirme  ne  s’être  rien  permis  qui 
mérite  qu’on  le  représente  comme  étant  l’ennemi  de  la  France,  et  qu'on 
le  mette  dans  la  triste  nécessité  de  fuir  de  sa  principauté  si  les  esprits  ne 
se  calment  point.  » 

Après  avoir  rapporté  en  détail  les  explications  fournies  par  M.  de  Bil- 
licux  pour  défendre  son  souverain  contre  les  griefs  qu’on  lui  impute, 
Barthélemy  déclare  qu’il  ne  lui  est  rien  revenu  de  défavorable  contre  ta 
conduite  de  l’évêque.  «  Je  crois  bien,  ajoute-t-îl,  qu’il  auroit  plus  d’un 
reproche  à  faire  à  ses  chanoines.  » 

L’Ambassadeur  appelle  «  rattention  laplus  particulière  »  du  Ministre  sur 
l’intérêt  puissant  qu’a  la  France  à  ne  plus  négliger  les  Cantons  démocra¬ 
tiques,  et  à  donner  satisfaction  aux  Suisses  parla  reprise  des  fournitures 
de  sels- 

Vol.  f"  474,  original,  11  p.  in-f". 

Vol.  426,  f“  393  v”,  copie,  ü  p.  1/2  in-P, 

Pièces  jointes.  —  a.  —  lîienne^  22  avril.  —  L’ancien  bourgmestre 
Waleker  à  Barthélemy.  Alarmes  du  Prince-évèque  de  Bâle. 

Vol.  426,  f®  446,  copie,  2  p.  1/4  in-f®. 

Vol.  426,  P  396,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 

b.  —  /^o)'eîîi?’»y,  22  avril.  —  Le  Frince-évêque  de  Bâle  à  Barthélemy. 

Il  proteste  contre  les  calomnies  de  ses  ennemis,  qui  voudraient  le  repré¬ 
senter  comme  un  ennemi  de  la  France. 

Vol.  424,  P  90,  original,  2  p.  In-P. 

Vol.  426,  P  446,  copie,  2  p.  în-P. 

Vol.  426,  P  390  V",  Copie,  1  p.  iii-P. 

c.  —  Lucerne,  24  avril.  —  L’avoyer  Pfyfiér  de  lleydegg  à  Barthélemy. 
Fête  des  soldats  de  Châteauvieux.  M,  de  Caamano.  Uenouvellement  des 
capitulations. 

Vol.  426,  P  467,  copie,  1  p.  2/3  in-P. 

Vol.  426,  P  397  v®,  copie,  1  p.  in-P. 

d.  —  Lucerne,  24  avril. —  Le  général  Pfyffer  à  Barthélemy.  Hégiments 
suisses.  Agissement  de  .MM.  de  Caamano  et  de  Castelnau.  Bruit  que 
répandent  les  pèlerins  français  et  curés  qui  vont  à  N.-D.  des  llermites. 

Vol.  426,  P  460,  copie,  3  p.  1/2  in-P. 

Vol.  426,  P  398,  copie,  1  p.  1/2  in-P. 

e.  —  Altorf,  23  avril.  —  M.  Muller,  landamman  d’Uri,  à  Barthélemy, 
relativement  à  M.  de  Caamaùo  et  au  renouvellement  des  capitulations. 

Vol.  426,  P  463,  copie,  2  p.  1/4  in-P. 

Vol.  426,  P  398  v®,  copie,  1  p.  in-P. 
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190.  —  lîaden^  27  avrlL  —  Bartliéîemy  à  Üumouriez.  Extradition  du 
sieur  Vauchcr, 

VoL  426,  P  393,  copie^  1/3  p- 

191.  —  Paris^  2S  avrit,  —  Dumouriezà  Barthélemy,  Extraditioa  d’un 
marchand  forain  nommé  Joseph  Gabriel. 

Voî,  42Ü,  f"4SÎ,  copie,  1/2  p. 

192.  —  üaden^  .28  avHL  — ^  Barthélemy  transmet  à  MM,  de  Bùle  une 
lettre  de  Eumouriez. 

Vol,  426,  P  m,  copie,  1/3  p.  in-r  , 

193.  —  Iiadenÿ28  avril.  —  Harlliélemy  notifie  au  Corps  helvétique  la 
déclaration  de  guerre  faite  par  la  France  au  roi  de  lloxigrie, 

Voh  420,  f®  40Ü,  copie,  1/2  p, 

194.  ~  //d/c,  28  avril.  —  MM.  de  Bâle  à  Barthélemy;  relativement  à 
leurs  créances. 

\^oL  426,  f“  406  v”,  copie,  1  p,  in-P, 

195.  —  Bâlc^28  avril.  —  MM*  de  Bâle  à  Cusline  pour  le  remercier  des 
termes  obligeants  de  la  réquisition  qu’il  leur  a  adressée.  Ils  promettent, 
en  ce  qui  les  concerne,  d'observer  la  neutralité  et  demandent  que  des 
mesures  soient  prises  pour  préserver  leur  ville  et  leur  territoire  de  tout 
fâcheux  accident. 

VoL  426,  417  v'‘,  copie,  1  p,  in-f®. 

VoL  427,  7,  copie,  1  p.  iii-4*. 


196.  —  Baden^  2U  avril.  —  RarLliéleiny  transmet  à  MM*  de  Mulhouse 
une  lettre  de  Dumouriez. 

Vol.  426,  306  V®,  copie,  1/3  p.  in-P. 

I^ièce  joiiUe,  —  Parib\  23  avril,  —  Eumouriez  à  MM.  de  Mulhouse* 
l^rocès  de  M.  Brobèque  contre  MM.  Dolfues  et  C’^o. 

Vol.  126,  P  300  V®,  copie,  1/2  p.  in-P\ 

BARTUÉLEMV  A  DUMOURlliZ  * 

197*  — BadeUj  30  avril.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  dépê¬ 
che  du  21  relative  à  la  déclaration  de  guerre.  Il  s’est  empressé  d’en  porter 
le  contenu  à  la  connaissance  du  Corps  helvétique,  et  ne  man(|uera  pas 
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crinformer  le  Ministre  de  refTet  qu’aura  produit  cette  grave  nouvelle. 
«  Les  premiers  avis  que  j’ai  reçus  de  quelques  côtés  annoncent  des  incerti¬ 
tudes,  des  craintes,  des  alarmes.  On  m’a  mandé  de  bonne  part  de  Zurich 
qu’on  croit  qu’il  sera  inévitable  que  les  Cantons  tiennent  une  Diète 
extraordinaire,  nécessitée  par  un  ordre  de  choses  aussi  important;  qu’en 
tout  cas,  il  n’y  seroit  question  que  du  système  inaltérable  de  la  neutralité 
la  plus  absolue;  que  ce  système  dirige  tous  les  Cantons  chacun  en  parti¬ 
culier,  mais  qu’à  l’époque  présente  il  convient  que  la  Ligue  helvétique 
s’en  explique  en  corps  et  d’une  manière  qui  devienne  publique.  Voîlâ, 
Monsieur,  quelle  est  l’opinion  de  personnes  sages  et  à  qui  nos  intérêts 
sont  chers. 

«  lî  n’en  est  pas  de  même,  Monsieur,  des  Cantons  qui  ont  toujours  été 
connus  pour  êtte  le  plus  opposés  à  notre  nouvel  ordre.  Vous  verrez,  par 
la  lettre  ci-jointe  que  M.  l’avoyer  Pfyiîer  m  ’a  écrite  ee  malin  et  qu’il  m’en- 
voie  par  un  exprès,  la  démarche  que  Berne,  Fribourget  Soleurc  provoquent 
contre  nous  et  qui  apparemment  aura  lieu.  Je  me  hâte  de  vous  en  ins¬ 
truire.  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  ne  pas  faire  usage  du  nom  de  M.PfylTer. 

«  J’ai  adressé  à  l’État  de  Bâle  la  lettre  que  vous  m'avez  envoyée  pour 
lui,  Monsieur,  en  date  du  23.  Son  Grand  Conseil  a  dù  se  rassembler  le  28 
pour  délibérer  sur  la  réquisition  qui  lui  a  été  faite  par  M.  de  Cusfine  au 
nom  de  M.  le  maréchal  de  Luckner.  J’ignore  encore  quelles  résolutions 
on  y  a  pris. 

«  La  lettre  ci-jointe  de  l’État  de  Bâle  a  rapport  à  leurs  intérêts  parti¬ 
culiers,  et  la  brochure  que  vous  trouverez  ici  vient  d’être  distribuée  dans 
les  petits  Cantons. 

«  Je  vais,  Monsieur,  taire  quelques  démarches  à  Zurich  pour  arrêter 
ou  au  moins  suspendre  l’expédition  de  la  lettre  au  Boi.  » 

Vol.  425,  fo  485,  original,  2  p.  3/4  iu-P. 

Vol.  426,  r®  403,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 


Pièces  joint ûs,  —  a.  —  JLticei'ne,  30  avril.  —  L’avoyer  PfytTer  à  Bar¬ 
thélemy.  A  la  demande  de  Fribourg,  Soleure  et  Berne,  une  lettre  va  être 
écrite  au  nom  du  Corps  helvétique  pour  rappeler  au  Roi  que  les  troupes 
suisses  ne  peuvent  être  employées  contre  la  maison  d’Autriche.  Les 
Suisses  se  v'erraient  forcés  de  rappeler  leurs  régiments  plutôt  que  de 
tolérer  une  pareille  infraction  aux  capitulations. 

Vol.  425,  P  487,  original,  1  p.  in-4“. 

Vol.  425,  p  484,  copie,  I  p.  iii-P, 

Vol.  426,  P  406,  copie,  1/2  p.  in-P. 

b.  _  Bâle,  38  atiril.  —  .MM.  de  Bâle  à  Dumounez,  relativement  à  leurs 
créances. 

Vol,  425,  P  481,  original,  2  p.  in-P. 

Vol,  42C,  P  408  v“,  copie,  3/4  p  .  in -P. 
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e.  —  «  Kur/.e  Bemerkungen  übar  den  Zustaiid  lïelveziens*  1792,  » 

Vol,  42o,  f®  488,  imprimé,  20  p,  in- 12* 

198,  —  fiaden.  30  avriL  —  Barthélemy  à  MM,  de  Soleure,  Arres- 

r  4!l 

talion  de  Jean-Claude  Marquier,  prévenu  d'avoir  fabriqué  de  faux 
assignats* 

Vol,  426,  400  v^  copie,  3/i  p,  î^-^^ 

199,  —  Itüden^  30  auriL  —  Barthélemy  à  MM,  dû  Bâle  relativement  à 
leurs  créances. 

Vol.  426,  408  copie,  1/2  p.  iu-P, 

200,  ~  Paris^  30  ûrnV.  —  Le  comte  d'Affry  envoie  à  Barthélemy 
copie  d'une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  qu'il  comn:i unique  également 
au  Corps  helvétique* 

Vol,  426,  f"  438,  copie,  1/2  p,  in-f®. 

Pièce  joinie,  —  Paris,  25  avriL  —  Le  ministre  de  la  guerre  au  comte 
d^AlTry.  Les  régiments  suisses  ne  seront  employés  que  pour  la  défense 
du  royaume. 

VoL  426,  f"  438  v",  copie,  3/4  p,  în-f°, 

201,  —  Paris^  30  mril,  —  Les  administrateurs  généraux  des  subsis¬ 
tances  militaires  à  Barthélemy.  Achats  d'avoine. 

Vol,  426,  P  431),  copie,  3/4  p,  in-f^ 

202,  —  Badm,  30  avril  L  —  Barthélemy  à  Dumoiiriez.  Extradition 
du  sieur  Yaucher. 

Vol.  426,  p  482,  original,  1  p,  in-f*. 

Vol,  420,  P  400,  copie,  1/2  p*  in-f^ 

Pièce  jobiie.  —  Soleure^  27  avril.  —  MM,  de  Soleure  à  Barthélemy* 
Extradition  du  sieur  Vaucher  et  d'un  nommé  Jean-Claude  Marquier, 
accusé  d'avoir  fabriqué  de  faux  assignats, 

VoL  425,  P  480,  copie,  4  p,  1/2  in-P, 

Vol.  426,  P  -400,  copie,  3/4  p,  iii-P, 

203,  "  Pat'is^  30  avril.  —  M.  Bonnecarrère,  directeur  général  des 
Affaires  étrangères,  renouvelle  à  Barthélemy  !a  demande  de  bulletins 
destinés  à  la  Gazette  de  Fratice^  que  le  Ministre  a  l'intenlion  d'attacher 
plus  spécialement  au  Département  et  de  faire  paraître  tous  les  jours. 


t.  Reçue  le  5  mai. 
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L’Ambassadeur  enverra  également  le  «  papier  officiel  »  du  pays  où  il 
réside. 

Vol.  426,  f“  446  v“,  copie,  2/3  p.  in-f®. 

204.  —  Paris^  30  avril  —  Le  comte  d’Affry  à  Dumouriez.  Congés 
de  semestre  pour  les  officiers  des  Gardes  Piiisse.s. 

Vol.  42oj  f°  498,  original,  2  p.  in-f*. 


206.  —  Pa>  ■ts,  30  avril.  —  Le  comte  d’AITr}'  envoie  à  Dumouriez  une 
nouvelle  copie  de  ses  Observations  sur  le  7'égiment  des  (jardes  suisses'. 

Vol.  42S,  f»  600,  original,  2/3  p.  in-f". 


206.  —  Lons-le-Satmier^  30  avril.  —  Le  directoire  du  Jura  accuse 
réception  de  la  lettre  que  Barthélemy  lui  a  écrite  le  IG. 

Vol.  426,  f®  460,  copie,  1/2  p.  in-f". 

207.  “  Bâle,  mai.  —  de  Bàle  accusent  réception  de  la  lettre 
du  28  avril  et  prient  Barthélemy  de  transmettre  leur  réponse  à  Dumouriez, 

Vol.  426,  f"  414  v^,  copie,  1/3  p.  in-f*. 
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208.  —  Baden.^  .2  mai.  —  Barthélemy  accuse  réception  des  lettres  que 
le  Ministre  lui  a  adressées  le  26  et  le  27  avril.  Certains  Cantons  se  Bat¬ 
tent  d’amener  le  Corps  helvétique  à  demander  au  Roi  le  renvoi  des 
troupes  suisses,  plutôt  que  de  permettre  qu’elles  portent  les  armes 
contre  la  maison  d’Autriche,  L’Ambassadeur  a  bien  de  la  peine  à  croire 
qu'une  proposition  aussi  malveillante  n’éprouve  pas  de  la  part  de  plu¬ 
sieurs  Cantons  une  forte  opposition.  Il  s’esl  empressé  d’écrire  pour 
tâcher  d’y  faire  naître  des  obstacles. 

«  Dans  la  situation  présente  des  choses,  c’est  l’Etat  de  Bâle  qui  est  le 
plus  l’objet  des  délibérations  et  de  l’attention  de  tous  les  Cantons.  C'est 
sur  sa  demande  que  le  Corps  helvétique  a  pris  diverses  résolutions  ; 

«  1"  D’envoyer  à  Bâle,  comme  il  est  d'usage  dans  les  circonstances  cri¬ 
tiques,  deux  représentants  du  Corps  helvétique,  Tun,  des  Etats  catholi¬ 
ques,  l'autre,  des  Etats  protestants,  pour  y  séjourner  aussi  longtemps  que 
ces  circonstances  dureront,  et  pour  y  veiller  â  tout  ce  qui  peut  inté¬ 
resser  la  sûreté  de  la  Confédération. 

■h 

U  2“  De  tenir  prfit  le  contingent  de  troupes  que  chaque  Canton  doit 
fournir  pour  former  une  garnison  dans  la  ville  de  Bile*  Chaque  Ktat  pré- 


1*  Reçue  le  l"  mai. 

2*  Voir  ci-dessus  à  la  dale  du  7  avril- 
,‘ï*  Reçue  le  7  mai. 
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pare  ce  contingent  et  renverra  lorsque  la  réquisition  en  sera  faite.  Le 
contingent  de  îîürich  est  de  30tï  hommes, 

t(  3*^  De  convoquer  une  Diète  générale  à  Frauenfeld  pour  le  13  de  ce  Convocaliûü 
mois,  à  reflet  de  se  consulter  sur  les  mesures  à  prendre  pour  la  sûreté 
de  la  Suisse  et  pour  faire  valoir  sa  neutralité.  C’est  dans  ces  termes  que 
le  directoire  de  Zurich  écrit  à  tous  les  Cantons,  Les  estafettes  sont  par¬ 
ties  avant- tiier  au  soir,  et  il  n’est  pas  douteux  que  cette  convocation 
extraordinaîre  ne  soit  approuvée,  La  Diète  va  donc  avoir  heu.  J'ai  bien 
présent  à  TespriL  iMonsieur,  ce  que  vous  m’avez  fait  Thonneur  de  me 
dire.  Je  ne  puis  pas  prévoir  si  vous  jugerez  utile  que  je  m’y  rende.  Je 
dois  attendre  vos  ordres  et  jusqu’alors  je  ne  puis  que  tenir  à  Tidée  de 
inc  conformer  à  Tusage,  qui  est  d'y  envoyer  une  personne  de  l’ambas¬ 
sade.  Vous  voyez^  Monsieur,  que  nous  n'avons  pas  besoin  de  presser  les 
Suisses  de  se  vouer  à  la  neutralité.  Us  ne  demandent  pas  mieux  de  s"y 
tenir  :  c’est  pour  Fassorer  qu’ils  se  rassemblent.  Mais  si  vous  croyiez  pou¬ 
voir  me  charger  de  quelque  proposilioM  un  peu  embarrassante  pour  les 
intérêts  des  Suisses  dans  les  circonstances  actuelleâ  ou  un  peu  délicates 
pour  leurs  oreilles,  je  vous  supplie,  Monsieur,  de  bien  peser  les  consé¬ 
quences  d’une  démarche  qui  pourroit  nous  compromettre  et  nous  nuire, 
puisque  nous  parlerions  à  des  gens  qui  n'auront  aucune  espèce  de  pou¬ 
voirs  pour  délibérer  sur  les  choses  que  nous  leur  proposerions.  Je  ne 
crois  pas  contrarier  vos  vues  en  vous  demandant  toujours  des  ménage* 
inents  raisonnables  pour  une  nation  froide  et  lente  que  ces  mêmes  ména¬ 
gements  nous  ramèneront  infailliblement.  Je  ne  puis,  d’ailleurs,  Monsieurj 
que  vous  prier  encore  de  faire  attention  à  la  nature  des  Diètes  helvéti¬ 
ques,  M,  le  bourgmestre  Kilchsperger  de  Zurich  me  mande  en  date 
d'hier  :  «  Quand  les  députés  des  Cantons  seront  assemblés  à  Frauenfeld, 

<c  il  dépendra  de  vous  d’y  aller  pour  vous  acquitter  des  instructions  que 
cc  vous  pourrez  avoir.  Cependant  il  seroit  impossible  que  les  députés 
«  puissent  entrer  en  matière,  puisqu’ils  ne  pourront  point  être  munis 
«  d’instructions  quelconques,  » 

Vol,  f®  8,  original,  lî  p.  1/â  în-f®. 

Vol,  -126,  tl2  V®,  copie,  3  p,  1/4  in-f®. 


Pièces  jûinles.  —  a.  —  liâle^  muL  —  MM.  de  Bâle  remercient 
Duniouriez  de  la  lettre  obligeante  qu41  leur  a  écrite  le  23  avril.  Ils 
s’efforceront  de  maintenir  les  stipulations  de  leur  alliance  avec  S,  M,, 
comme  ils  en  sont  requis  et  promettent  d'observer,  en  ce  qui  les  concerne, 
la  neutralité  confédérale,  —  (En  aHematid,) 

Vol.  427,  îj,  original,  2  p,  in-F, 


b,  —  Traduction  française  de  la  pièce  précédente. 

Vol,  4âG,  F  414  v®,  copte,  1  p,  1/4  în-F, 

Vol.  427,  F  3,  copie,  1  p,  1/4  in-F. 
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209.  —  B  mien,  .2  tnat.  —  Barlhéîeniy  à  MM.  de  Berne.  M.  de  Walte- 
ville  vient  d’ètre  nommé  à  la  place  de  colonel  laissée  vacante  par  la  démis* 
sion  de  M.  d’Ernest,  et  décoré  du  cordon  rouge. 

Vol.  iSO,  f»  414,  copie,  1  p.  in-f*. 

210.  —  Badeti,  2  mai.  —  Barthélemy  envoie  à  MM.  de  Soleure  copie 
d’une  lettre  qu’il  vient  de  recevoir  de  Dumouriez. 

Vol.  426,  P>  437,  copie,  iji  p.  in-f”. 

211.  —  «  Aperçu  sur  le  Frieklhal  et  la  nouvelle  position  dans  laquelle 
se  trouve  l’évêché  de  Bâle.  » 

Vol.  426,  fo  418,  copie,  2  p.  3/4  in-f®. 


«ARTllf3l,EMY  A  nUMOURlEZ  ‘ 

212.  Badeny  3  mai.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  lettre  du 
23  avril.  11  n’aurait  personnellement  aucune  répugnance  à  retourner  à 
Soleure;  mais  il  voit  de  graves  inconvénients  à  le  faire  av'ant  que 
MM.  de  Soleure  aient  fourni  sur  leur  conduite  les  explications  qui  leur 

k 

ont  été  demandées.  «  Si  vous  m’enjoignez,  poursuit  Barthélemy,  de  ren¬ 
trer  à  Soleure  non  seulement  sans  aucune  satisfaction  de  cet  État,  mais 
encore  en  lui  sacrifiant  M.  Bâcher,  je  trahirois  mon  devoir  si  je  ne  vous 
disois  pas,  Monsieur,  que  nous  devenons  la  risée  de  toute  la  Suisse  et 
que  nous  nuisons  hautement  à  nos  intérêts  et  é  notre  considération.  » 

Barthélemy  fait  l’éloge  de  M.  Delorme,  qui  s’est  rendu  depuis  plu¬ 
sieurs  jours  déjà  à  Genève,  devançant  ainsi  les  ordres  du  Ministre.  U  fait 
connaître  ensuite  les  mesures  qu’il  a  prises  pour  se  mettre  en  rapport  avec 
M.  Georges  Roll. 

Barthélemy  termine  sa  dépêche  en  donnant  de  longs  détails  sur  Bâcher, 
dont  les  services  lui  sont  indispensables,  et  sur  les  inconvénients  qu’il  y 
aurait  à  confier  ses  fonctions  à  un  Suisse. 

Vol.  427,  f®  17,  original,  21  p.  in-f®. 

Vol.  426,  f®  430,  cojûc,  10  p.  1/2  in-£®. 

Pièce  Jointe.  —  Bâle,  24  avril.  —  Ochs  à  Barthélemy.  Intrigues  des 
Soîeuriens  et  des  émigrés.  Mouvements  des  troupes  en  Alsace  et  dans 
le  Brisgau. 

Vol.  426,  f®  462,  original,  4  p.  in-i®. 

Vol.  426,  f®  438  v®,  copie,  3  p.  in-f®. 


I,  Reçue  le  iû  ruai. 
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213,  — /iâk%  3  tnaL  — Oclis  à  Barthélemy.  Régiment  de  Vigier,  Occu- 
patEon  de  l’évèché  de  Porentruy  par  les  troupes  françaises*  Dispositions 
de  Soleure. 

Voi.  42(î,  i43  copie^  1  p.  3/4 

214.  —  Soleure,  3  mai  —  MM.  de  Soleure  remercient  Barthélemy 
de  sa  lettre  du  2. 

Vol.  42G,  f“  450,  copie,  1/2  p. 


215.  —  3  mai,  —  Note  relative  au  droit  de  traite  foraine  en 

Suisse,  à  propos  de  rafTaire  de  MM.  Michaud* 

Vol.  42 i,  P  103,  minute,  2  p.  in-fo. 

216.  —  /iaden,  4  mai,  ~  Barthélemy  accuse  à  MM.  de  Bâle  réception 
de  la  lettre  quils  lui  ont  écrite  le  11  appuie  le  contenu  des  réquisi¬ 
tions  que  Gustine  leur  a  adressées  le  25  avril. 

Vol.  426,  f*"  415  copie,  2/3  p,  în-P* 

217.  ~  Baden,  f  —  Barthélemy  à  Gustine  relativement  à  la  neu- 
tralité  de  révèché  de  Baie  que  cet  Etat  a  promis  de  faire  respecter,  <(  Le 
corps  entier  de  la  Confédération  helvétique  partage  ce  même  sentiment. 
C'est  dans  celte  vue  qu'une  Dicte  extraordinaire  va  s^assembler  le  13  de 
ce  mois  à  Frauenfeld  pour  délibérer  sur  les  moyens  d'assurer  cette  neu¬ 
tralité;  que  deux  députés,  Lun  du  corps  catholique,  l'autre  du  corps 
proLeslant,  se  rendent  dans  ce  moment  à  Bàle  comme  représentants  du 
Corps  helvétique  pour  Ty  faire^  observer,  et  que  tous  les  Cantons  ont 
ordre  de  préparer  un  foible  contingent  qui,  au  besoin,  sera  envoyé  à 
Bâle  pour  y  tenir  garnison  et  faire  respecter  la  neuLralîté  du  territoire 
suisse,  » 

VoL  420,  417,  copie,  i  p.  1/3 

218.  —  Baden,  4  mai,  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  lettre  que 
MM*  de  Bien  ne  lui  ont  écrite  le  3Ü  avril.  11  va  écrire  au  Roi  et  au  com¬ 
mandant  des  troupes  françaises. 

Vol,  42Ü>  440  copie,  2/3  p,  in*f". 


219,  —  Oberhagenihal,^  4  mai,  —  CusLine  à  Barthélemy,  Calomnies 
que  Tévêque  de  Bâle  répand  contre  la  conduite  des  troupes  françaises 
dans  révèché-  ^ 

VoL  426,  P  447  v^,  copie,  2/3  p* 

Pièce  jointe,  —  Gustine  à  MM.  de  Bâle  et  de  Soleure  pour  leur  noti¬ 
fier  roceupation  par  les  troupes  françaises  des  débouchés  du  pays  de 
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Porenlruy,  où  elles  sont  entrées  comme  alliées  du  Prince-évêque.  11 
demande  que  les  soldats  qui  donneraient  le  plus  léger  sujet  de  plainte 
soient  livrés  au  commandant  français,  qui  les  punira  avec  sévérité. 

Vol.  426,  fo  417  V®,  copie,  1  p,  ) /4  in-P. 

220.  —  Paris,  4  mai,  —  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  au  baron 
de  Goltz,  ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  Prusse  à  Paris,  Fuite  du 
sieur  Vaucher,  caissier  de  la  maison  dite  de  secours  à  Paris. 

Vol.  427,  P  31,  minute,  1  p.  in-f’. 
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221.  —  Baden,  5  mai.  —  Barthélemy  avait  déjà  adressé  à  plusieurs 
Cantons  l’ofllce  ci-joint  lorsqu’il  a  reçu  par  M.  d’AIfry  une  lettre  du 
ministre  de  la  Guerre  annonçant  que  les  régiments  suisses  ne  seraient 
employés  que  pour  la  défense  du  royaume.  Celte  lettre,  que  M.  d’Affry 
a  communiquée  également  au  directoire  de  Zurich,  aura  causé  une  grande 
joie  dans  les  Cantons.  S’ils  avaient  pu  prévoir  cette  bonne  nouvelle,  il 
est  très  probable  qu’ils  se  seraient  dispensés  de  réunir  une  Diète  extra¬ 
ordinaire,  qui  n’a  pour  ainsi  dire  plus  d’objet  majeur  aujourd’hui, 

«  La  rapide  prise  de  possession  de  l’évéché  de  Bâle  a  fait,  Monsieur, 
une  vive  impression  dans  toute  la  Suisse.  L’ évêque  a  eu  soin  de  faire 
annoncer  que  nos  troupes  y  commettoient  des  horreurs.  A  ces  bruits 
promptement  démentis  a  succédé  la  certitude  de  leur  excellente  conduite 
et  de  la  joie  des  habitants  de  se  trouver  au  milieu  d’elles.  Celte  invasion 
accompagnée  de  force  et  de  sagesse  est  d’un  avantage  incalculable  pour 
nous.  En  même  temps  qu’elle  inet  à  couvert  plusieurs  de  nos  départe¬ 
ments,  elle  contient  dans  une  crainte  salutaire  quelques  Cantons  suisses 
qui  auroienl  pu  se  permettre  de  remuer,  si  l’ensemble  des  circonstances 
nous  eût  été  moins  favorable.  Ils  ne  manquent  pas  d'observer  qu’il  y  a 
peu  d’ennemis  de  l’autre  cêté  du  Rhin  et  qu'il  est  pénible  pour  la  cour 
de  Vienne  d’envoyer  de  si  loin  beaucoup  de  troupes.  Cependant  Soleure, 
au  milieu  de  sa  frayeur,  ne  renonce  pas  à  employer  toutes  sortes  de 
petits  moyens  pour  chercher  à  nous  nuire,  ainsi  que  vous  le  verrez,  Mon¬ 
sieur,  sur  cette  feuille  volante  de  M.  Ochs.  Berne  s’est  hâté  de  nous 
assurer  de  son  empressement  à  observer  la  neutralité.  J’ai  l’honneur  de 
vous  envoyer  ci-joint  copie  d’une  lettre  que  cet  Etat  m’a  écrite  et  de  la 
réponse  que  je  lui  ai  faite.  Vous  m'aviez  bien  mandé,  Monsieur,  par 
post-scriptum  dans  une  de  vos  dépêches  du  26  avril  :  «  Il  est  probable 
«  qu’à  rhcurc  où  je  vous  écris,  les  troupes  françoises  sont  maîtresses  du 
«  pays  de  Porenlruy.  Cette  circonstance  doit  vous  servir  de  règle  dans  la 


1,  Hocue  It  lû  mai» 
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(I  conduite  que  vous  avez  à  tenir.  »  Partagé  comme  je  me  suis  trouvé,  Mon¬ 
sieur,  entre  le  sens  de  cette  phrase  et  l’incertitude  où  j’ai  été  dans  les 
premiers  moments  de  ce  qui  se  passoit  vérilablemenl  dans  l’évêché  de 
Bàle,  je  balançois  sur  ce  que  j’avois  à  faire,  soit  envers  le  Corps  helvé¬ 
tique  en  général,  soit  envers  ceux  de  scs  membres  que  t’ocenpation  de 
Porentruy  par  nos  armes  intéresse  le  plus,  lorsque  j’ai  reçu  la  lettre  de 
Berne. 

«  Vous  en  trouverez  aussi  une  ci-jointe,  Monsieur,  de  la  république  de 
Bienne,  qui,  par  ses  1res  bons  sentiments,  a  raison  de  réclamer  toute  la 
bienveillance  de  la  Nation  françoîse.  J’envoie  copie  de  ces  deux  lettres  à 
M.  de  Cusline,  qui  m’a  écrit  pour  me  demander  d’appuyer  la  réquisition 
«]u’il  a  faite  à  l’Étal  de  Bile.  Ce  Canton  s'est  hâté  de  si  bonne  grâce  de 
faire  droit  à  !a  vôtre,  que  tout  étoil  en  règle  lorsque  j'ai  reçu  la  lettre  de 
M.  de  Custîne. 

«  L’un  autre  côté  j’apprends.  Monsieur,  que  tout  se  passe  le  plus  tran¬ 
quillement  du  monde  dans  celles  des  Communes  générales  des  petits 
Cantons  qui  se  sont  déjà  rassemblées;  qu’on  y  a  entendu  avec  un  très 
grand  plaisir  les  assurances  que  j’y  ai  fait  circuler  des  bonnes  et  cons¬ 
tantes  dispositions  de  la  France  de  renouer  avec  tous  les  États  helvéti¬ 
ques  les  liens  militaires  ([ui  unissent  les  deux  nations;  que  ce  sentiment 
n’a  été  troublé  par  aucune  proposition  du  ministre  d’Espagne,  qui,  sui¬ 
vant  les  nouvelles  que  j'ai  reçues  ce  malin  du  1®'  de  ce  mois  de  Lucerne, 
n’en  a  encore  fait  aucune,  ni  ouvert  aucune  négociation  ;  de  sorte,  Mon¬ 
sieur,  qu’il  me  paroît  que  notre  position  n’est  pas  mauvaise  dans  ce 
pays-ci;  qu’on  commence  à  y  sentir  que  notre  nouvel  ordre  de  choses 
tient  actuellement  depuis  trop  longtemps  pour  qu’il  ne  faille  pas  s’accou¬ 
tumer  à  la  pensée  de  le  voir  s’atîermir  chaque  jour  davantage,  comme 
à  celle  de  s’v  soumettre.  Les  événements  du  moment  donneront  la  der- 
nîère  impulsion  à  ce  sentiment  secret,  pour  peu  qu’ils  soient  heureux. 
Pour  peu  que  nous  ayons  d'avantagos  dans  la  guerre  actuelle,  ii  faudra 
bien  que  tous  les  anciens  préjugés  s’effacent  devant  des  vérités  que  pré¬ 
sentera  aux  Suisses  la  Nation  puissante  qui  fnit  leur  principal  sou¬ 
tien, 

«  Vous  avez  désiré,  Mousieur,  que  je  fisse  connoître  dans  les  différentes 

0' 

parties  de  la  Suisse  reslime  que  nous  accordons  à  l  ELat  de  Zurich  rela¬ 
tivement  aux  ordres  qu’il  a  donnés  à  son  régiment  et  la  dilïérence  que 

F 

le  Boî  sait  mettre  entre  la  conduite  de  cet  Etal  et  celle  de  Berne. 
J’ai  consulté  d’abord  secrètement  à  Zurich.  Autant  on  y  est  touché  et 
honoré  de  la  boulé  de  Sa  Majesté  et  de  votre  suffrage,  autant  on  m’a 
conjuré  et  pressé  de  n’en  communiquer  les  témoignages  à  qui  que  ce 
soit,  parce  qu’assiirément  ils  allireroient  sur  Zurich  une  jalousie  géné¬ 
rale  dont  il  ne  pourroit  résulter  que  de  très  fâcheuses  suites,....  » 

Vol.  427,  n>  36,  original,  10  p.  3/4  in-f». 

Vol.  426,  fo  440  v<>,  copie,  t>  p.  1/2  in-f". 
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Pièces  jointes.  —  a.  —  liadcn.,  â  mai.  ~  Barthélemy  à  difTérents  Can¬ 
tons  suisses  pour  les  prier  de  ne  pas  s'opposer  à  l’emploi  de  leurs 
troupes  contre  la  maison  d'Autriche. 

Vol.  42(1,  fo  443,  copie,  1  p.  1/-  in-f. 

Vol.  427,  r®  12,  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 

b-  —  yïd/e,  .3  mat.  —  Ochs  [à  Barthélemy?].  Intrigues  qui  ont  lieu  en 
Suisse. 

Vol.  427,  f'>28,  original,  1  p.  in  4®. 


c.  —  Berne.,  2  mai,  —  M.M.  de  Berne  à  Barthélemy,  relativement  à 
l’entrée  des  troupes  françaises  dans  l’évéché  de  Bâle.  Décidés  ainsi  que 
tous  leurs  confédérés  à  observer  la  neutralité  la  plus  exacte,  RLM.  de 
Berne  comptent  que  de  leur  côté  les  Français  respecteront  le  territoire 
helvétique. 

Vol.  426,  fo  444  v“,  copie,  1  p.  1/4  iu-f®. 

Vol.  427,  f®  14,  copie,  2  p.  4/2  in-f®. 

d.  —  Baden.,  4  mai,  —  Réponse  de  Barthélemy  à  la  lettre  précédente 
de  M.M.  de  Berne.  L’Ambassadeur  est  bien  persuadé  que  les  ordres  les 
plus  positifs  préviendront  toute  violation  du  territoire  suisse. 

Vol.  426,  P  446,  copie,  1  p.  1/4  in-f®. 

Vol.  427,  f®  32,  copié,  2  p.  1/3  in-f®. 

e.  Bienne.,  30  avril.  —  La  ville  de  Bienne  à  Barthélemy  relative¬ 
ment  à  l’entrée  des  troupes  françaises  dans  l’évêché  de  Bâle.  Elle  demande 
que  des  mesures  soient  prises  pour  assurer  le  respect  de  ses  frontières. 

Vol.  42o,  f®  499,  copie,  1  p.  1/2  in-P. 

Vol.  426,  f®  416,  copie,  3/4  p.  in-f®. 


222.  —  BadeHy  5  mai  *.  —  Barthélemy  à  Dumouriez.  II  a  communiqué 
à  Soleure  le  contenu  de  la  lettre  du  26  avril.  Berne  va  examiner  la 
demande  tendant  à  une  réduction  des  droits  de  transit  perçus  à  Nyon. 

Vol.  427,  f®  42,  original,  2  p.  1/2  in-P. 

Vol.  426,  P  437  v",  copie,  4  p.  1/4  in-P. 

Pièces  Jointes,  —  a.  —  A^euchdtel,  30  avril.  —  Le  conseil  de  Neuchâtel 
à  Barthélemy,  E.ïtradttion  du  sieur  Vaucher. 

Vol.  426,  P  483,  copie,  2  p.  in-P. 

Vol.  426,  P  419  V®,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 

b.  — Le  lieutenant  général  de  Zurlauben,  pour  demander  la  conserva¬ 
tion  de  son  traitement.  —  Manque. 


1.  Reçue  le  ID  mai. 
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223.  —  Haden^  5  mai.  — Barthélemy  accuse  réceptioa  de  la  lettre  que 
le  comte  d'AOry  lui  a  écrite  le  30  avril,  U  a  envoyé  à  Dumouriez  une 
lettre  du  lieutenant  général  de  Zuxlaubcn  relative  à  la  conservation  de 
son  traitement. 

Vul.  .126,  r»  439^  copie,  3/4  p.  in-f®. 

224.  —  Itadm,  5  mai.  —  Barthélemy  aux  administrateurs  généraux 
des  subsistances  militaires.  Achat  d’avoine. 

Vol.  420,  439  v®,  copie,  1  p.  î/3  in-f®, 

225.  —  Zfaden,  5  mai,  —  Barthélemy  à  MM.  de  Bille  et  de  Berne 
relativement  à  «  un  particulier  »  dont  le  gouvernement  français  demande 
l’arrestation. 

Vol.  .420,  r®  430,  copie,  1/2  p.  iii-f®. 


226.  —  Fribourg,  5  7nai.  —  MM.  de  Fribourg  accusent  réception  de 
la  lettre  que  Barthélemy  leur  a  écrite  le  2  et  déclarent  ne  pouvoir  rien 
changer  aux  ordres  qu’ils  ont  adressés  à  leurs  troupes. 

V'^ol.  420,  f“  437,  copie,  1/2  p.  in-f®.  ^ 

227.  —  Paris,  .5  inai  *.  —  Le  ministre  de  l’Intérieur  Roland  au 

minisire  des  Affaires  étrangères.  Indemnité  dtie  à  TEtat  de  Solcure. 

Vül*  427 J  4u,  uj%lnal,  1  p. 

228.  ~  a  ex,  5  maL  —  Le  directoire  du  district  de  Gex  à  Barlhélemv. 

f  V 

Projet  de  rormaüon  d’un  camp  à  Rolfe^  sur  le  territoire  bernois*  Départ 
d*un  syndic  de  Genève  pour  Berne* 

Vol>  496,  copie,  1/9  p.  în-f^* 

229*  —  liâfe,  ti  mai,  — Extrait  d'une  leUre  relative  à  la  neutralité  de 
révèché  de  Baie* 

Vol*  497,  49,  copie,  9  p.  3/4 

230*  —  Paris^  0  mai  ®*  — ^  Le  comte  d^Viïry  à  Dumouriez.  Régiment 
grison  de  Salis* 

VoL  497,  46^  original,  2  p*  J/2  In-P. 

DUMOURIEZ  A  BARTHÉLEMY 

231*  —  Parh^  7  mai,  —  J'ai  reçu,  Monsieur,  vos  numéros  politiques 
24  et  25,  en  date  des  18  et  20  avril  dernier* 

1.  Reçue  le  G  mai. 

2.  Reçue  le  9  mai. 
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uenoaveiin-  «  Au  premier  numéro  étoit  jointe  la  lettre  du  Corps  helvétique  à  laquelle 
TapiiuLa*^  je  féponds  au  nom  du  )toi.  Vous  verrez  par  ma  réponse  que  je  ne  suis 
tiens.  pas  daiis  !’opiiiioii  où  vous  paroissez  être  que  c’est  de  notre  côté  que  doi¬ 
vent  se  faire  les  premières  ouvertures  pour  le  renouvellement  des  capi¬ 
tulations  militaires.  Il  est  temps  de  prendre  la  contenance  qui  nous 
convient.  Il  est  temps  que  l’on  sache  en  Suisse  que  si  nous  savons  appré¬ 
cier  rutiUté  de  notre  alliance  avec  ce  pays,  nous  savons  aussi  que  ce 
pays  ne  peut  pas  se  passer  de  la  France;  que  s’il  étoit  assez  imprudent 
pour  séparer  ses  intérêts  des  nôtres,  la  nécessité  nous  le  ramêneroit  bien¬ 
tôt;  qu’au  surplus  les  troupes  qu’il  nous  fournit  ne  nous  sont  pas  indis¬ 
pensables,  et  qu’à  tout  événement  nous  aurions  toujours  les  moyens  de 
le  forcer  à  la  plus  parfaite  neutralité  à  notre  égard.  On  s'abuseroit  beau¬ 
coup  si  l’on  se  fiatte  que,  sans  rompre  décidément  avec  nous,  on  poun'a 
servir  la  cause  de  nos  ennemis  par  des  moyens  secrets  ou  indirects.  Nous 
ne  nous  contenterons  pas  d’une  marche  tortueuse,  d’une  conduite  ambi¬ 
guë,  de  la  part  du  Corps  helvétique. 

<(  Voilà,  Monsieur,  ce  qu’il  est  bon  de  faire  entendre  à  vos  amis,  à  tous 
ceux  qui  ont  quelque  influence  dans  le  Gouvernement. 

M.  de  «  La  conduite  de  M.  de  Caamafio  en  Suisse  et  les  intentions  qu’il  mani- 
Caanwfio,  l’objet  d’uiie  lettre  que  j’écris  au  ministre  de  France  en  lispagne 

avec  ordre  de  la  communiquer  à  M.  d’Aranda  qui,  n’ayant  pas  adopté  le 
système  de  son  prédécesseur,  sera  empressé  de  faire  passer  à  cet  envoyé 
des  instructions  plus  conformes  à  notre  position  à  l’égard  de  l’Espagne. 

«  D’ici-là  continuez  à  mettre  au  jour  ses  manoeuvres  et  celles  des  agents 
qui  le  secondent.  Traitez  sans  aucun  ménagement  ces  François  rebelles 
qui  ne  méditent  que  le  crime  et  n'agissent  que  pour  susciter  des  ennemis 
à  leur  patrie.  Il  seroit  bon  que,  pour  dévoiler  avec  plus  de  succès  Fodieuse 
conduite  de  ces  conspirateurs,  vous  vous  servissiez  de  la  voie  de  l’impres¬ 
sion,  et  que  l’écrit  qui  les  démasqueroit  fût  répandu  avec  profusion  dans 
toutes  les  parties  de  la  Suisse.  » 

Le  Ministre  s’occupe  des  fournitures  de  sels  et  des  créances  bàloises. 

Vol.  424,  (®  105,  original,  3  p.  2/3  in-f“. 

Vol.  4-26,  r»  468  v“,  copie,  1  p.  1/2  in-P. 
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nUMOUBICZ  AU  CORPS  UELVÉTIOÜE 

piHinies  232,  —  Paris,  7  mai.  —  «  Magnifiques  Seigneurs,  le  Iloi  a  reçu  votre 
oMtredîter»  lettre  du  1  i  avril.  11  m’a  chargé  d’y  répondre,  et  de  vous  observer 
Cantons.  J’abord  qu’îl  s’honoroil  trop  du  titre  que  lut  confère  la  Constitution 
françoise  pour  ne  pas  le  préférer  à  tout  autre.  Il  désire  en  conséquence 
que  les  lettres  qui  lui  seront  désormais  expédiées  de  votre  chancellerie 
ne  portent  pour  suscription  que  ces  mots  :  .1  Sa  Majesté  le  Ilot  des 
François. 
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«  S.  M.  voit  avec  peine  que  l’afTaire  du  régiment  d’Ernest  soit  devenue 
en  Suisse  un  sujet  tl’aiarmes  sur  le  sort  des  autres  troupes  de  ce  pays 
attachées  au  service  de  France,  Elle  a  déjà  pris  des  mesures  et  en  pren¬ 
dra  de  nouvelles  pour  dissiper  les  inquiétudes  que  l’on  a  pu  concevoir  à 
ce  sujet  et  pour  assurer  aux  régiments  suisses,  tranquillité  et  sûreté.  Mais 
elle  ne  sc  dissimule  pas’que  ces  inquiétudes  peuvent  avoir  été  aggravées 
par  des  insinuations  perfides  répandues  sur  les  intentions  de  la  Nation. 
En  elîet  l’afiairc  du  régiment  d’Ernest  est  un  de  ces  événements  de  la 
llévoiulion  qu'iljétoit  impossible  de  prévenir  puisqu’il  n’appartenoit  à 
personne  de  le  prévoir.  Il  ne  rcstoit  donc  au  Roi  qu'à  s’occuper  des 
moyens  de  procurer  à  ce  régiment  une  prompte  et  juste  satislàction. 
Celte  satisfaction  alîoil  être  déterminée,  lorsque,  sans  aucune  notification 
préalable,  l’État  de  Berne  a  cru  devoir  rappeler  son  régiment.  Le  Uoi 
s’étûit  fialté  qu’instruits  de  ces  dispositions  MM.de  Berne  se  départiroient 
d’une  résolution  prise  peut-être  avec  trop  de  précipitation.  Sa  Majesté  a 
été  affectée  de  cette  persévérance  et  regrette  sincèrement  un  corps  qui 
souvent  a  donné  à  la  France  des  preuves  de  sa  bravoure  et  de  sa  fidélité. 
.Mais  ce  qui  la  touche  essentiellement,  c’est  le  peu  de  confiance  que  lui  a 

f 

montré  l’Etat  de  Berne  dans  cette  circonstance  :  c  est  en  général  le  carac¬ 
tère  équivoque  dont  cet  Etat  et  quelques  autres  couvrent  leurs  intentions. 
Ils  ont  accueilli  les  François  rebelles  a  leur  patrie;  ils  reçoivent  avec  une 
faveur  marquée  leurs  émissaires  connus,  comme  ils  tolèrent  des  recru- 
lemenls  pour  une  armée  qui  s’apprête  à  marcher  contre  les  François;  ils 
livrent  des  grains  qui  doivent  servira  alimenter  nos  ennemis.  Et  cepen¬ 
dant  des  procédés  indignes  des  deux  pays  sont  employés  envers  l’ambas¬ 
sadeur  de  France.  Lorsque  ce  représentant  d’une  grande  Nation,  la  plus 
ancienne  alliée  du  Corps  helvétique,  se  dispose  à  prendre  possession  de 
rhùtel  alléeté  à  ses  prédécesseurs,  on  lui  impose  des  conditions  auxquelles 
il  ne  peut  ni  ne  doit  souscrire  :  bientôt  après,  un  secrétaire  attaché  à 
l’ambassade  devient  l’objet  d’une  résolution  qui  l’exile  de  Soleure,  réso¬ 
lution  qui  viole  les  premiers  principes  du  droit  des  gens,  et  dont  on  ne 
daigne  môme  pas  indiquer  le  prétexte.  Enfin,  lorsque  le  Roi  a  accepté  la 
Constitution,  lorsqu'il  a  notifié  son  acceptation  au  Corps  helvétique  et  à 
chaque  État  en  particulier,  une  gazette  avouée  fait  circuler  dans  toute  la 
Suisse  les  opinions  les  plus  fausses  sur  cette  Constitution,  les  assertions 
•  les  plus  calomnieuses  sur  le  libre  assentiment  du  Roi,  et  les  interpréta¬ 
tions  les  plus  insidieuses  sur  les  operations  de  l’Assemblée  nationale  et 
des  autres  autorités  :  par  elle  se  propagent  les  pensées  que  suggèrent  à 
nos  plus  cruels  ennemis  la  haine  de  notre  Gonstilution  et  l’espoir  d’une 
contre-révolution, 

«  Je  ne  vous  dissimulerai  pas,  Magnifiques  Seigneurs,  combien  Sa 
Majesté  est  sensible  à  une  conduile  aussi  offensante  pour  la  Nation  fran- 
çoise.  Elle  en  exigeroit  une  prompte  et  éclatante  réparation  si  elle 
pouvoit  se  persuader  qu’il  ne  suffit  pas  d’en  présenter  le  tableau  au 
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Louable  Corps  helvétique  pour  le  frapper  lui-même  el  le  déterminer  à 
prendre  incessamment  les  mesures  nécessaires  pour  faire  cesser  de  si 
justes  sujets  de  plainte. 

«  Le  Roi  de  son  côté  mettra  le  plus  vif  empressement  à  saisir  toutes 
les  occasions  de  convaincre  le  Louable  Corps  helvétique  en  général  el 
chacun  des  Louables  États  de  la  Confédération  en  particulier,  du  désir 
qu’il  a  d’entretenir  la  plus  parfaite  harmonie  entre  les  deux  peuples.  Il 
se  flatte  que  cet  empressement  sera  réciproque  et  que  vous  seconderez 
ses  vues  lorsque  les  circonstances  exigeront  votre  concours.  Il  pense  que 
ce  concours  seroit  nécessaire  en  ce  qui  concerne  les  mesures  à  prendre 
pour  soustraire  à  tout  désagrément  les  régiments  suisses  qui  servent 
ven  France.  Il  d^sireroit  qu’en  vertu  d’une  détermination  que  prendroit 
le  Louable  Corps  helvétique,  il  fût  expressément  enjoint  aux  officiers 
de  ces  régiments  de  se  renfermer  strictement  dans  les  bornes  de  leurs 
devoirs,  de  porter  respect  à  nos  lois  et  à  notre  Gouvernement  el  de 
mettre  dans  leur  conduite  et  leurs  discours  la  plus  grande  circonspec¬ 
tion. 

«  C'est  par  l’acquiescement  au  vœu  du  Roi  sur  ce  point,  c’est  par  le 
soin  que  l’on  apportera  en  Suisse  à  dissiper  les  inquiétudes  que  des 
traîtres  y  ont  suscitées,  que  Sa  Majesté,  se  convaincra  que  des  sugges¬ 
tions  étrangère.s  n’ont  pas  affoîbli  les  principes  de  l’heureuse  union  qui 
subsiste  depuis  si  longtemps  entre  les  deux  peuples  :  et  il  ne  restera 
plus  alors  au  Roi  qu’à  se  livrer  sans  relâche  comme  sans  défiance  au 
soin  de  serrer  de  plus  en  plus  des  vœux  (sic)  chers  à  la  Nation  françoise 
et  qu’il  voudi’oit  rendre  à  jamais  durables.  » 

Vol.  42 1,  fM07,  copie,  îi  p.  in-f». 

Vol.  420,  [“  400,  copie,  3  p.  irt-t“. 

Vol.  427,  f®  î)2,  copie,  îi  p.  in-f®. 

Jbid.,  t*  263,  copie,  ti  p.  1/2 


233.  —  Badm.  7  mai.  —  Barlhélemv  à  MM.  de  Soleurc.  La  neutralité 

■  Il 

du  territoire  helvétique  sera  scrupuleusement  respectée  par  les  troupes 
françaises.  L’Ambassadeur  communique  une  lettre  de  Cusüne  et  celle 
qu’il  écrit  au  Corps  helvétique. 

Vol.  426,  r»  4ül,  copie,  3/4  p.  iii-F. 

234.  —  liaden,  7  mai.  —  Barthélemy  communique  au  Corps  helvéti¬ 
que  diverses  lettres  de  Custine.  La  présence  d’un  détachement  autrichien 
à  Porenlruy  a  obligé  les  troupes  françaises  à  se  rapprocher  des  frontières 
suisses  avant  môme  que  l’Ambassadeur  ait  eu  le  temps  d’en  prévenir  le 
Corps  helvétique.  Aucune  atteinte  ne  sera  portée  à  la  neutralité  des  Can¬ 
tons.  La  Nation  el  le  Roi  applaudiront  aux  mesures  qu’ils  prendront 
pour  la  faire  respecter. 

Vol.  420,  F  4SI  v",  copie,  1  p.  1/4  in-F. 
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235.  —  liaden^  7  viai.  —  Barlhélemy  communique  directement  à  MM. 
de  Berne  les  lettres  de  Custine  et  celle  qiril  écrit  au  Corps  helvélique. 

Vol.  4^6,  P  4îi2^  copie  J  1/3  p.  in- P. 

236.  —  Zurich^  7  mai,  —  MM.  de  Zurich  remercient  Barthélemy  de 
la  lettre  qu'it  leur  a  écrite  le  2  relativement  à  remploi  des  troupes 
suisses. 

Vol,  42C,  P  41>6  copie,  3/4  p.  in-f^, 

237.  “  SckaffomEy  7  mai,  —  ,MM,  de  Sehafîouse  à  Barthélemy  rela¬ 
tivement  à  remploi  des  troupes  suisses  qui  fera  lui  des  principaux  sujets 
de  délibération  de  la  Diète. 

Vol,  426,  P  467  v“,  copie,  1/2  p.  in*r«, 

238.  — Mulhouse,  7  7ïiai,  ~  MM,  de  Mulhouse  remercient  Barthélemy 
de  sa  lettre  de  211  avril  et  le  prient  de  transmettre  leur  réponse  an 
Ministre, 

Vol.  436,  r  401),  copie,  2/3  p. 

239.  ~  Baden,  8  mai,  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  lettre  que 
M.  Bonnecarrère  lui  a  écrite  le  30  avril.  «  La  nature  des  Gouvernements 
helvétiques  ne  fournit  en  général  ni  détails  ni  événements  susceptibles 
dlntéresser  une  feuille  publique  étrangère.  »  Cependant,  de  loin  en  loin^ 
rAmbassadeur  s'efforcera  de  trouver  les  éléments  d'un  bulletin  pour  la 
Gazette  de  France.  La  ga7.ette  française  qui  se  publie  à  Baie  et  que  Bar¬ 
thélemy  joint  régulièrement  à  ses  paquets  ne  parle  jamais  de  la  Suisse. 
Les  gazettes  allemandes  de  Bàle  et  de  Schafïouse  ne  font  que  répéter 
pour  la  Suisse  les  nouvelles  données  par  les  gazettes  de  l'Empire  germa¬ 
nique. 

Vol,  426,  f*  447,  copie,  3/4  p,  iu-f*. 

240.  —  Saint-Gall,  S  7nai,  —  MM.  de  Saînt-Gall  à  Barthélemy  relati¬ 
vement  à  l'emploi  des  troupes  suisses.  Cette  question  sera  traitée  à  la 
prochaine  Diète. 

Vol.  426,  4ü8,  copie,  1/2  p.  iii-f**, 

241.  —  MarschUns^  S  mai,  —  M,  de  Salis  de  Marschlins  accuse  récep¬ 
tion  des  lettres  que  Dumouriez  lui  a  écrites  le  16  et  le  21  avril.  Ne  vou¬ 
lant  pas  détruire  d'un  seul  coup,  en  se  conformant  aux  instruetions 
qu'elles  contiennent,  le  fruit  de  vingt-quatre  années  d'efforts,  il  donne  sa 
démission  de  chargé  des  afTaires  de  France  près  les  Ligues  grises. 

Vol,  426,  490,  copie,  2/3  p.  În-P. 
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DÜMOURIEZ  A  BARTHÉLEMY 

242,  —  Paris,  9  mai,  «  Je  réponds,  Monsieur,  à  celles  de  vos 
lettres  qui  sont  numérotées  2ü,  27  et  28  et  datées  des  23,  27  et  30  avril. 

«  L’idée  qu’on  vous  a  proposée  de  renvoyer  en  Suisse,  pour  quelques 
années,  les  régiments  de  ce  pays  qui  sont  attachés  au  service  de  France 
ne  me  paroît  mériter  aucune  attention.  Sans  doute  on  ésiteroit  par  là 
la  difficulté  de  concilier,  avec  notre  Constitution,  les  capitulations  mili¬ 
taires  qu’il  s’agit  de  renouveler.  Mais  ce  qui  seroit  difficile  dans  ce 
moment  ne  le  sera  pas  moins  dans  six  ans.  11  ne  sera  pas  plus  possible 
alors  qu’aujourd'liui  de  transiger  avec  la  Constitution,  et  d’admettre  des 
exceptions  qui  en  violeroient  les  principes.  Au  reste,  la  présence  d’un 
corps  de  dix  à  douze  mille  hommes  armés  dans  la  Suisse  ne  seroit  pas 
sans  danger  pour  la  liberté  de  ce  pays  :  l’influence  des  officiers  le  reii- 
droit  bientôt  i’instrumenl  des  projets  de  l’aristocratie;  et  c’est  à  détruire 
ces  projets  et  non  à  les  favoriser  que  la  France  est  désormais  appelée. 

«  Je  n’entrerai  pas  dans  les  détails  de  la  justification  du  prince-évêque 
de  Tiàle,  que  présente  la  conférence  que  vous  avez  eue  avec  M.  de  Bil- 
lieux,  son  conseiller  intime  :  je  me  borne  à  une  seule  observation. 
M.  l’évèque  n’ignoroit  pas  les  termes  où  nous  en  étions  avec  la  maison 
d’Autriche  depuis  la  convention  de  l’ilnitz,  et  cependant  il  n’a  pas  fait 
retirer  les  Autrichiens  qu’il  avoit  appelés  dans  ses  Etats.  H  n’a  pas  ignoré 
combien  sa  conduite,  depuis  deux  ans,  nous  éloit  suspecte,  et  il  n’a  tenu 
aucun  compte  des  inquiétudes  qu’elle  nous  causoîL.  Aujourd’hui  que  nous 
chassons  nos  ennemis  de  ses  Etats,  ainsi  que  Iss  traités  nous  y  autori¬ 
sent,  il  déclare  qu’il  n’ avoit  pas  de  mauvaises  intentions,  qu’il  altendoit 
que  la  ffuerre  fût  déclarée  pour  négocier  avec  le  roi  de  Hongrie  le  rappel 
des  troupes  dont  son  pays  étoit  investi.  Ainsi  l’évêque  de  Dùle,  de  son 
aveu  même,  convient  que  son  pays  seroit  resté  ouvert  à  nos  ennemis, 
aussi  longtemps  que  le  roi  de  Hongrie  l’auroit  jugé  convenable  ù  ses 
intérêts.  Une  pareille  déclaration  suffiroit  seule  pour  déceler  les  inten¬ 
tions  perfides  de  ce  prélat.  En  répondant  à  la  lettre  qu’il  vous  a  écrite, 
vous  pouvez  lui  marquer  qu’il  prendroit  inutilement  le  soin  de  chercher 
à  justifier  ses  procédés  et  sa  conduite  à  l’égard  de  la  France,  que  la 
Nation  entière  l’a  jugé, 

«  Parmi  les  lettres  dont  vous  avez  joint  copie  à  votre  numéro  27,  j’aî 
surtout  remarqué  celle  qui  vous  a  été  adressée  du  canton  d’Uri.  Je  pense, 
comme  celui  qui  vous  l’écrit,  qu’il  est  temps  que  le  Gouvernement  fran- 
çois  ne  réserve  plus  aux  seuls  Cantons  aristocratiques  les  témoignages 
de  sa  bienveillance.  Notre  Constitution  et  la  nature  des  choses  nous  atti¬ 
rent  plus  particulièrement  vers  les  Cantons  démocratiques;  nous  comp¬ 
tons  sur  eux  comme  ils  doivent  compter  sur  nous  et  sur  notre  empres¬ 
sement  à  saisie  toutes  les  occasions  de  leur  donner  des  preuves  de  notre 
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uLtachement^  de  notre  amitié.  Assurez-les  que  leurs  intérêts  seront  pris 
en  grande  considération  dans  le  renouvellement  des  capitulations  mili- 
laires  soit  du  régiment  des  Gardes  suisses,  soit  des  autres  régiments  de 
celle  Nation.  Faites  leur  savoir  que,  quant  aux  sels,  je  m’occupe  d’une 
manière  très  active  à  leur  faire  délivrer  promptement  ce  qui  leur  est  dû, 
et  à  leur  assurer  pour  l’avenir  la  plus  grande  exactitude  dans  les  fourni¬ 
tures  à  leur  faire... 

K  Aussitüt  que  la  Diète  aura  été  convoquée^  il  sera  nécessaire  que  vous 
alliez  vous  établir  dans  la  ville  oii  elle  tiendra  ses  séances.  Jusque-là, 
il  convient  de  ditTércr  votre  établissement  à  Soleure.  Au  surplus,  vous  ne 
devez  dans  aucun  cas  fixer  votre  résidence  dans  cette  ville,  qu’après  que 
le  Canton  vous  aura  fait  à  cet  égard  les  plus  vives  instances.  » 

Il  est  assez  inutile  de  ehcrcher  à  empêcher  fenvoi  de  la  lettre  que 
divers  Cantons  proposent  d’écrire  au  Roi  relativement  à  Remploi  des 
régiments  suisses.  «  Notre  intérêt  est  peut-être  que  ces  régiments  ne  fas¬ 
sent  pas  partie  de  ceux  à  envoyer  à  la  guerre.  Au  surplus  nous  sommes 
à  cet  égard  liés  par  les  traités,  » 

Rarthéîemy  remerciera  MM.  de  Soleure  pourrarrcstalion  du  sieur  Mar- 
quier  et  leur  annoncera  le  payement  prochain  de  findemnité  due  pour 
la  somme  d’argent  arrêlée  à  Belfort. 

P.-S.  —  Comme  le  prince-évêque  de  Bâle  cherche  à  persuader  aux 
Cantons  qu’il  n’a  jamais  eu  pour  la  France  que  des  intentions  amicales, 
peut-être  seroit-il  hon  que  vous  leur  présentassiez  dans  son  vrai  jour  la 
conduite  de  ce  prélat.  Cela  ne  vous  sera  pas  difficile;  il  suffira  de  vous 
montrer  historien  fidèle  pour  faire  tomber  le  masque  imposteur  dont  il 
cherche  à  se  couvrir.  Je  vous  autorise  à  cel  effet  à  adresser  à  tous  les 
Cantons  la  déclaration  du  prince-évêque  de  Baie.  » 

Vol*  1  i%  originül,  7  p.  1  /-4  in -P. 

Vol,  4^8,  470  v^,  copie,  3  p.  în-F. 

Vol,  4â7,  P  63,  copie,  6  p.  d/3  îii-P. 

BARTUÉLEMV  A  DmiOURlKZ  ^ 

243.  ~  9  mai.  —  A  fexempîe  de  Berne,  l’État  de  Soleure  a 

écrit  à  Barthélemy  pour  l’informer  des  mesures  qu’il  prend  pour  la 
sûreté  de  ses  frontières, 

L’Ambassadeur  fait  connaître  le  sens  de  la  lettre  qu^il  a  écrite  au  Corps 
helvétique  à  la  requête  de  Custîne,  relativement  à  roccupation  de 
révêclié  de  Bâle  et  aux  intentions  qu’a  la  France  de  respecter  la  neutra¬ 
lité  suisse.  Le  résident  du  roi  de  Hongrie  ayant  fait  espérer  de  semblables 
promesses  de  la  pari  de  sa  Cour,  les  Etats  helvétique^  doivent  être  par- 
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failement  rassurés  sur  ce  point,  et  cette  question  qui  [avait  essentielle¬ 
ment  contribué  à  la  convocation  d’une  Diète,  se  trouve  dès  maintenant 
pour  ainsi  dire  réglée  de  la  manière  la  plus  conforme  à  leurs  vœux. 

«  Peut-être  quand  ils  seront  rassemblés  à  Frauenfeld  exprimeront-ils 
celui  d’étendre  eette  neutralité  à  l’exemple  de  ce  qui  a  été  pratiqué  pré¬ 
cédemment,  à  des  pays  qui  leur  sont  limitrophes,  tels  que  le  Frieklhal  et 
l’évéché  de  Bêle.  Si  les  puissances  belligérantes  donnoient  les  mains  à 
cet  arrangement,  il  conduiroit  apparemment  à  faire  garder  par  des 
troupes  suisses  les  quatre  villes  forestières. 

«  Il  paroît,  Monsieur,  que  le  fort  de  la  guerre  devant  se  porter  vers  les 
Pays-Bas  autrichiens,  les  Suisses  sont  tranquilles  sur  la  suite  des  événe¬ 
ments  qu’elle  pourroit  amener  sur  les  bords  du  Dhin,  Ils  sont  beaucoup 
plus  inquiets  de  ce  qui  pourroit  se  passer  du  côté  de  la  Savoie  à  cause  de 
Genève.  Vous  connoissez,  Monsieur,  les  liens  de  tout  genre  qui  unissent 
eette  République  aux  cantons  de  Zurich  et  de  Berne,  et  indirectement  au 
Corps  helvétique,  et  il  n’est  pas  douteux  qu’il  concevroit  des  alarmes 
pour  son  propre  repos,  si  celui  de  Genève  venoit  à  être  compromis,  » 

Da  question  de  l’emploi  des  Suisses  contre  la  maison  d’Autriche,  de 
même  que  la  question  de  la  neutralité  étant  réglées  d’avance,  la  Diète 
sera  vraisemblablement  courte.  «  Sans  doute  les  députés  y  arriveront 
très  frappés  de  l’échec  que  nos  troupes  viennent  d’essuyer  près  de  Valen¬ 
ciennes,  bien  plus  encore  de  rinsubordination  qui  en  aété  la  cause  et  la 
suite.  Ce  pourroit  être  une  raison  pour  les  malveillants  qui  tâchèrent 
l’année  dernière  à  la  Diète  helvétique  de  faire  des  ouvertures  contre  la 
France,  de  les  renouveler  dans  celle  qui  va  s'ouvrir.  Mais  j’espère  que 
les  gens  sages  sauront  sans  doute  éloigner  ces  coupables  tentatives,  si  l'on 
se  permelLoit  d’en  faire  de  semblables.  L'année  dernière  Zurich  ordonna 
à  ses  députés  de  s’abstenir  des  sessions  de  la  Dicte  dans  lesquelles  il 
pourroit  être  proposé  des  choses  contraires  aux  intérêts  de  la  France. 
J’ai  lieu  de  croire  qu’une  semblable  injonction  fera  partie  des  instructions 
qu’il  va  donner  à  ses  députés  à  la  Diète  prochaine.  M.  La  Quianle  que  j’en¬ 
voie  à  Frauenfeld  pour  satisfaire  à  un  usage  auquel  je  ne  pourrois  man¬ 
quer  sans  déplaire  au  Corps  helvétique,  apportera  une  grande  attention 
à  suivre  les  mouvements  des  députés  dont  nous  pouvons  craindre  les 
dispositions. 

«  Les  assemblées  des  Communes  générales  continuent  de  se  passer 
tranquillement.  J’apprends  que  l’envoyé  d’Espagne  a  assisté  à  celle  de 
Zug.  On  ne  me  marque  pas  que  sa  présence  ait  produit  une  grande  sen¬ 
sation.  Ce  Ministre  n’a  point  encore  formé  Je  demandes  pour  des  levées 
de  troupes.  » 

Barthélemy  envoie  la  réponse  qu’il  a  reçue  de  MM.  de  Berne  relative¬ 
ment  au  régiment  d’Ernest.  «  M.  de  Diesbaehdont  elle  annonce  renvoi 
est  arrivé  ici  aujourd’hui.  Vous  connoissez,  Monsieur,  les  bonnes  dispo¬ 
sitions  de  cet  officier  général  pour  les  avantages  des  deux  pays  et  son 
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zhle  pour  notre  service.  Je  n’ai  eu  autre  chose  à  faire  que  d^entcndre  ce 
qu'il  avoil  à  me  dire  et  de  recevoir  de  lui  une  copie  ci-joînte  de  Textrait 
de  l'instruction  qui  lui  a  été  remise  par  ses  souverains.  M.  de  Diesbach 
m*a  témoigné  de  leur  part  la  plus  sensible  reconnoîssance  pour  toutes  les 
marques  d'estime  que  le  Roi  accorde  à  leur  régiment  et  à  M.  de  Watte- 
ville-  Il  est  pénible  pour  eux  d'étre  forces  à  désirer  que  ce  corps  retourne 
dans  sa  patrie.  L'empire  des  circonstances  ne  leur  permet  pas  de  ne 
point  insister  sur  , ce  rappel  qui  seul  peut  effacer  la  trace  de  ce  qui  s'est 
passé.  U  ne  dépendra  pas  d'eux  que  cette  séparation  ne  soit  pas  d'une 
très  courte  durée  et  de  rapprocher  ensuite  l’époque  qui  devra  rendre  ce 
régiment  au  service  de  la  France,  moment  qui,  s'il  est  satisfaisant  pour 
nousj  ne  le  sera  pas  moins  pour  FÉtat  de  Berne,  pour  les  officiers,  et  pour 
les  soldats  dont  Fattacliement  à  ce  service  ne  peut  pas  plus  être  révoqué 
en  doute  que  leurs  regrets  de  s'en  séparer.  Tous  ces  motifs  sont|  autant 
de  titres  pour  nous  d'étre  assurés  qu'en  attendant  ce  régiment  ne  pourra 
jamais  être  employé  par  son  Canton  d'une  manière  qui  puisse  nous 
donner  !e  moindre  ombrage.  Voilà,  Monsieur,  ce  que  M,  de  Diesbach  m'a 
exposé.  J'y  ai  répondu  par  les  assurances  de  notre  désir  de  concourir 
dans  tous  les  temps  à  la  satisfaction  de  la  république  de  Berne. 

«  Il  ne  nous  reste  plus  qiFà  nous  occuper  des  moyens  d'effectuer  le 
retour  tranquille,  prompt  et  honorable  de  son  régiment  dans  sa  patrie. 
Permettez- moi,  Monsieur,  de  vous  prier  de  prendre  en  considération 
particulLère  les  vœux  de  MM.  de  Berne  à  cet  égard  et  de  concourir  par 
votre  autorité  et  %^olre  intluence  à  ce  qu'ils  soient  accomplis.  L’honneur 
de  la  Nation  françoise,  sa  réputation,  sa  justice  y  sont  hautement  inté¬ 
ressés.  M.  de  Watteville  auroit  pu  très  facilement  sortir  de  France  avec 
son  régiment  parla  Savoie,  Le  sentiment  de  la  plus  pure  délicatesse  ne 
lui  a  pas  permis  de  s'arrêter  un  instant  à  ce  calcul.  Il  lui  convient  mieux 
à  lui  ainsi  qu'à  nous  de  prendre  une  route  qu^on  ne  pourra  pas  suspecter. 
Nous  devons  par  conséquent  la  lui  faciliter  et  la  lui  donner  par  tous  les 
moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir*  Je  ne  puis  de  même,  Monsieur,  qu'in¬ 
voquer  votre  justice  en  faveur  de  ce  que  FEtat  de  Berne  solUcite  pour  les 
officiers  qui  auront  le  nombre  d'années  requis  pour  obtenir  des  retraites, 
et  pour  les  soldats  qui  seront  dans  le  cas  d'avoir  les  Invalides.....  » 


VüL  m,  P  6G,  original,  8  p,  3/i  în-P, 
Vol.  4-^26,  fo"  448  v“,  copie,  4  p.  \J'à 


Pièces  jointes,  —  a.  —  Soleure,  2  mai.  —  MM,  de  Soleiire  à  Barthélemy, 
Mesures  qu'ils  ont  dû  prendre  pour  la  sécurité  de  leur  territoire.  Ils 
observeront  une  exacte  neutralité  et  ne  doutent  pas  que  la  France  la 
respectera. 

Vol.  4^0,  450  copie,  3/4  p.  in-f®. 

Vol.  4i27,  f*  U>,  copie,  1  p.  ^/3  in-f*^. 
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b.  —  Bâle,  7  mai.  —  L'État  de  Itâle  à  Barthélemy  relativement  à 
l’emploi  des  troupes  suisses.  MM.  de  B&le  attendront  pour  se  décider  la 
réponse  qui  sera  faite  à  la  lettre  qui  [sera  écrite  à  ce  sujet  au  nom  de 
toute  la  Confédération.  M.  de  Greilfenegg  a  déclaré  qu’il  pouvait  donner 
d’avance  Tespoir  que  la  neutralité  helvétique  serait  respectée  par  les 
troupes  du  roi  de  Hongrie  tant  que  les  Français  ne  la  violeraient  pas. 

Vol.  426,  r®  452  v®,  copie,  1  p.  în-f'*.  < 

Vol.  427,  P  58,  copie,  2  p.  in-P. 

c.  —  Soleure,  4  mai.  —  MM.  de  Soleure  à  Barthélemy.  C'est  an  Corps 
helvétique  seul  qu’il  appartient  de  prendre  une  détermination  relative¬ 
ment  à  l’emploi  des  troupes  suisses  contre  la  maison  d’ Autriche. 

Vol.  426,  P  .457,  copie,  1  p.  in-P, 

Vol.  427,  P  34,  copie,  2  p.  in-P. 

d.  —  Berne,  5  mai.  —  Berne  à  Barthélemy.  Béglment  d'Ernest. 

Vol.  420,  P  453  copie,  1  p.  in-P. 

Vol.  427,  t"  44,  copie,  4  p.  3/4  in-P. 

e.  —  «  Extrait  de  rinstruetion  donnéc^à  M.  de  Diesbach,  maréchal  de 
camp,  par  le  Conseil  secret  de  Berne,  sur  les  différents  articles  que  la 
République  le  charge  de  traiter  avec  M.  Barthélemy,  ambassadeur  de 
France, sur  le  prompt  et  sùr  retour  du  régiment  d’Ernest  dans  sa  patrie.  » 

Vol.  426,  P  45-4,  copie,  2  p.  1/2  In-P, 

Vol.  427,  P  72,  copie,  4  p.  3/4  in-P. 


244.  Baden,  .9  mai.  —  Barthélemy  au  comte  d’ÂlTry  en  faveur  de 
M.  de  Diesbach,  capitaine,  qui  vient  de  quitter  le  régiment  d’Ernest. 

Vol.  426,  P  459,  copie,  1/2  p.  in-P. 

245.  —  Bâle,  9  mai.  —  MM.  de  Bâle  à  Barthélémy.  Extradition  du 
nommé  Joseph  Gabriel. 

Vol.  426,  P  460,  copie,  2/3  p.  in-P. 

246.  ■ —  Oberhagenthal,  9  mai.  —  Custine  à  Barthélemy  pour  le  prier 
de  faire  savoir  à  l'assemblée  des  Etats  helvétiques  que  les  mouveincnls 
qu’il  a  fait  exécuter  à  ses  troupes  n’ont  été  dictés  par  aucune  vue  hostile. 

Vol.  426,  P  466  v®,  copie,  2/3  p.  In-P. 

Pièces  jointes. —  a.  —  Oberhagenlhal,  9  mai.  —  Custine  à  MM.  de  Soleure 
relalivernent  à  la  nécessité  où  il  s’est  trouvé  de  faire  occuper  Saint- 
Ursanne  et  Goumoy,  Les  troupes  françaises  observeront  dans  ces  nou¬ 
veaux  postes  la  plus  sévère  discipline. 

Vol,  426,  P  467,  copie,  i  p.  in-P. 
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b.  —  Oberhagenthaî,  9  mai.  —  Custîne  donne  au  prince-évèque  de 
IJâ!e  l’assurance  que  les  troupes  françaises  qui  occupent  en  vertu  des 
traités  les  défilés  du  pays  de  Porentruy  ne  se  permettront  pas  la  plus 
légère  atteinte  contre  les  propriétés. 

Vol.  426,  f»  467  v‘,  copie,  3/4  j),  in-P, 

247.  —  [lilenm],  9  mai.  —  Relation  des  motifs  qui  ont  obligé  le  prince- 
évê<iue  de  Bâle  à  abandonner  sa  résidence.  —  {En  allemand.) 

Vol.  426,  P  420,  imprimé,  iti  p.  in-P. 

248.  —  Paris,  9  mai.  —  Dumouriez  à  M.  Michaud,  relativement  aux 
réclamations  de  ce  dernier  contre  l’Etat  de  Fribourg, 

Vol.  424,  f"  116,  minute,  1  p.  in-f®. 

249.  —  Neuchâtel,  9  mai.  —  J.  B.  Spiell,  ci-devant  curé  de  Saint- 
Pierre,  au  ministre  des  Allaires  étrangères,  relativement  à  ses  affaires 
privées  et  aux  affaires  de  Suisse. 

Vol.  427,  f®  76,  original,  2  p.  iii-4®. 

250.  —  Zurich,  9  mai  —  Le  bourgmestre  Kilelisperger  au  ministre 
des  Affaires  étrangères  pour  le  prier  de  ne  pas  rappeler  Bâcher. 

Vol.  427,  f®  77,  original,  3  p.  iii-f®. 


251.  —  Paris,  9  mai.  —  Roland  à  Bumounez.  Arrestation  de  quatre 
domestiques  de  Barthélemy  à  Chavanne  (Haut-Rhin). 

Vol.  427,  f®  80,  oi’iginai,  1  p.  iii-f®. 

252.  —  Paden,  iO  mai.  — -  Barthélemy  à  MM.  de  Berne.  Régiment 
d’Krnest. 

Voi.  426,  f®  4ü6  v®,  copie,  1  p.  1/4  iri-f®. 

253.  —  /ierne,  10  mai,  —  M.M.  de  Berne  à  Barthélemy  pour  le  remer¬ 
cier  de  leur  avoir  communiqué  les  lettres  de  Custine. 

Voi.  426,  1®  480,  copie,  3/  i  p.  in-t®. 

Pièce  jointe.  —  /Jerne,  7  ttiai.  —  MM.  de  Berne  remercient  Custine  des 
ordres  qu’il  a  donnés  pour  le  respect  de  leurs  frontières.  De  leur  côté, 
les  troupes  bernoises  observeront  les  règles  du  bon  voisinage. 

Vol.  426,  r®  480  v“,  copie,  1  p.  in-f®. 


i.  Reçue  le  1 1  mai. 


124 


PAPIERS  DE 


[mai] 


•  254,  —  Baderiy  i  i  7naî.  —  Barthélemy  remercie  MM.  de  Bile  de  leur 
lettre  du  7. 

Vol.  426,  f“  4Ü9  v“,  copie,  l  p.  iri-r“. 

255.  —  Solem'c,  i  i  mat.  —  MM.  de  Soleure  remereieut  Barthélemy 
de  sa  lettre  du  7. 

Vol.  .426,  f“  468,  copie,  i/2  p.  in-f". 

256.  —  S.  L,  i  î  mal,  —  Billet  anonyme.  L’ auteur  transmet  une 
lettre  du  bourgmestre  Kîlchsperger  au  Ministre  et  se  plaint  qu’une  de 
ses  lettres  ait  été  communiquée  à  l’Assemblée  nationale. 

Vol.  427,  P*  79,  original,  1/4  p.  in-4°. 
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257.  —  Uadeny  i  .2  mai.  —  «  J’apprends,  Monsieur,  que  M.  le  prince- 
évêque  de  Bâle  qui  s’est  retiré  à  Bienne,  s’est  absolument  refusé  à  l’invita- 
lion  que  M.  de  Custine  lui  a  faite  de  retourner  à  Porentruy.  Il  me  paroîL 
que  la  principale  raison  de  ce  refus  provient  de  la  rentrée  dans  cette 
dernière  ville  de  M,  llengguer,  neveu  de  M.  l’évêiiue  de  Paris,  Vous 
connoissez,  Monsieur,  tout  ce  qui  est  arrivé  à  M,  llengguer  précédem¬ 
ment  dans  l’évêché  de  Bâle.  Le  prince  foncièrement  bon,  mais  très  foi- 
ble,  s’est  laissé  aller  à  Bienne  à  faire  composer  un  manifeste  violent  et 
capable  d’irriter  les  esprits  tant  des  habitants  de  l’évéelié  que  des  troupes 
qui^  y  sont  stationnées.  Les  magistrats  de  Bienne,  instruits  qu’il  avoit 
l’intention  d'y  faire  imprimer  et  publier  celte  pièce,  lui  ont  fait  de  très 
fortes  représentations  contre  l’inconvenance  et  le  danger  de  faire  paroî- 
tre  dans  leur  ville  un  écrit  plein  d’invectives  et  de  faussetés  contre  la 
Nation  françoise,  l’amie  et  l’alliée  de  leur  Ilépublique.  L’évêque  n’ayant 
tenu  aucun  compte  de’  leurs  observations,  le  peuple  biennois  s’est  sou¬ 
levé  et  a  menacé  de  détruire  la  maison  de  riinprimeur,  s'il  osoit  impri¬ 
mer  le  manifeste  du  prince.  Celui-ci  alors  a  été  obligé  de  s’arrêter.  II 
parle  de  quitter  la  ville  de  Bienne  qui  sera  charmée  de  le  voir  partir. 
Sans  doute  ce  fameux  manifeste  paroîtra,  il  aura  soin  de  le  faire  impri¬ 
mer  dans  quelque  autre  lieu.  En  attendant  il  fait  circuler  la  pièce  ci- 
jointe,  » 

Berne  a  envoyé  le  professeur  TscKarner,  membre  de  son  Grand  conseil, 
auprès  du  prince-évêque.  Les  conseils  que  .M.  Tscharner  peut  donner  à 
l'évêque  sont  «  enveloppés  d’un  grand  mystère  à  Bienne  »,  mais  Barthé¬ 
lemy  s’étonne  que  l'envoyé  bernois  ne  dirige  pas  le  souverain  dans  une 
voie  plus  sage  et  plus  modérée.  M,  de  Diesbach  a  en  effet  dît  â  l'Ambas- 


1.  Reçue  le  17  mai 
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sadeur  que  lîerne  commençait  à  sentir  qu’il  s^était  un  peu  trop  laissé 
aller  à  partager  Tespoir  et  les  égarements  des  émigrés  français  et  qull 
cherchait  à  revenir  sur  ses  pas. 


Le  prince-évêque  de  Bâle  envoie  des  députés  à  la  Diète  pour  solliciter 
la  neutralisation  de  ses  Étals.  ^  Il  seroit  à  désirer  qu'elle  pût  s'effectuer, 
mais  il  est  des  circonstances  qui  la  rendroîent  peu  praticahle  de  notre 


part. 

«  La  principaalé  de  Neuchâtel  enverra  aussi  des  députés  à  la  Diète 
pour  renouveler  un  voeu  qu'elle  ne  cesse  d'exprimer  à  toute  occasion  et 
(|u"e!le  fait  déjà  connoîtrc  dans  ce  moment-ci  par  l'envoi  de  ces  mêmes 
Députés  auprès  de  chaque  Canton  en  particulier,  savoir  celui  d'être  com¬ 
prise  dans  l 'alliance  de  1777  et  de  se  trouver  de  cette  manière  renfermée 
dans  Tenceinte  de  la  Confédération  helvétique*  Nous  nous  sommes  dans 
tous  les  temps  opposés  à  cet  arrangement  qui  ne  pouvoit  nullement  nous 
convenir*  La  grande  majorité  des  Cantons  désirent  qu'il  pût  s'effectuer; 
les  cantons  d'Uri,  d'Unlerwald  le  haut,  de  Zug  et  d'Appenzel  catholique 
d'un  autre  côté  s'y  refusent,  de  sorte  qu'il  faut  s’attendre  que  la  chose 
sera  fort  débattue  à  la  Dicte.  Les  Cantons  négatifs  pourroient,  il  est 
vrai,  bîcjï  être  plus  disposés  aujourd'hui  que  par  le  passé  à  se  réunir  à 
une  opinion  favorable  au  vœu  de  la  Principauté,  parce  qu'ils  auroient 
intérêt  d'éloigner  nos  troupes  qui  s’empresseront  de  s'emparer  de 


Neuchâtel  si  le  roi  de  Prusse  sc  déclare  contre  nous.  Comme  il  ne 
paroît  pas  douteux  que  ce  Prince  ne  se  joigne  à  la  cour  de  Vienne,  nos 
troupes  entreront  dans  la  principauté  de  Neuchâtel,  avant  (jue  la  Diète 
n'ait  eu  le  temps  de  former  une  délibération,  et  ce  sera  pour  quelques 
Cantons  un  surcroît  d'inquiétudes, 

c<  J’envoie  aujourd'hui  M.  La  Quiante  à  la  Diète  de  Prauenfeld . J'ai 

r honneur  de  vous  adresser  ci-joint  copie  de  la  lettre  que  je  lui  ai  remise 
pour  la  Diète,  J'ai  été  d'autant  plus  porté  à  y  prêcher  Tunion  aux  Magis¬ 
trats,  que  vous  verrez,  Monsieur,  par  la  lettre  ci-jointe  de  M,  le  général 
Bfyfiér  <|iie  quelques  Cantons  sont  toujours  fort  enclins  à  vouloir  provo* 
qiier  des  conférences  particulières  qui  occasionnent  souvent  des  jalousies 
générales.  Lucerne  a  bien  sagement  fait  de  rejeter  rimpoliiique  demande 
de  Fribourg  et  de  Soleure. 

«  Différentes  lettres  de  Lucerne  me  marquent  que  M*  de  Gaarnaiio  est 
plus  occupé  d'enlcndre  des  messes,  que  de  faire  des  ouvertures  dont 
nous  pussions  nous  alarmer.  On  me  mande  de  toutes  parts  que  les  petits 
Cantons  ont  été  extrêmement  tranquLÎles  pendant  les  assemblées  de  leurs 
Communes  générales*  qu'ils  attendent  avec  impatience  le  moment  de  se 
rapprocher  et  de  s'entendre  avec  la  France  pour  le  renouvellement  des 
capitulations  militaires,  et  que  les  dispositions  des  esprits  y  sont  géné¬ 
ralement  bonnes  pour  nous.  Un  seul  point  les  gâte  beaucoup  dans  les 
petits  Cantons,  comme  dans  tous  les  autres,  c'est  Tarticle  des  sels......  Si 

d'ici  au  commencement  de  juillet  il  n'est  point  venu  de  sels,  et  si  par 


UièLe. 


M.  tîe 
GaamûÂû'. 


Fourni  IttrcS' 
de  selss. 
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conséquent  nous  n’avons  point  les  moyens  d’acquitter  les  pensions 
accoutumées,  .je  ne  balance  pas  à  vous  dire,  Monsieur,  qu’il  est  beaucoup 
mieux  de  retirer  toute  l’ambassade  de  Suisse,  car  assurément  les  Cantons 
croiront  que  c’est  un  système  pris  par  la  France  de  les  tromper  et  de 
rompre  tous  les  engagements . 


«  Si  vous  voulez  bien,  Monsieur,  vous  faire  représenter  Toffice  que  j’ai, 
d’après  vos  ordres,  adressé  à  l’État  de  Fribourg  et  dont  copie  est  jointe 
à  ma  dépêche  n®  24  du  18  du  mois  dernier,  je  crois  que  vous  ne  serez 
pas  peu  étonné  de  la  réponse  que  cette  République  a  cru  pouvoir  y  faire. 


J’en  joins  ici  une  copie. 

«  ,rai  l’honneur,  Monsieur,  de  vous  faire  passer  une  lettre  que  vous 
aviez  écrite  à  l’État  de  Fribourg  et  qu’il  m’a  renvoyée  en  me  marquant 
qu’elle  lui  a  sans  doute  été  envoyée  par  méprise...  » 


Vol.  427,  fo  lOÎ,  original,  !)  p.  1/4  rri-t®. 
Vol,  426,  ri  461,  copie,  4  p.  1/2  în-ri. 


Pièces  jointes.  —  a.  —  Bienne^  7  mai.  —  Proclamation  du  prince- 
évêque  de  Bâle  invitant  ses  sujets  à  ne  pas  profiter  de  son  absence  pour 
apporter  des  changements  à  la  Constitution  qui  les  régit. 

Vol.  426,  ri  428,  imprimé,  1  p. 

Vol.  427,  f“  67,  imprimé,  1  p. 

b.  — Baden^  i2  mai.  —  Barthélemv  à  la  Diète  de  Frauenfeld  relati- 
vement  à  la  neutralité  du  territoire  helvétique  que  les  Suisses  sauront 
faire  respecter  et  au  renouvellement  des  capitulations  militaires  que  la 
France  désire. 

1 

Vol.  426,  ri  463,  copte,  3  p.  -1/4  in-ri. 

Vol.  427,  ri  97,  copie,  6  p.  1/2  in-ri. 


c.  —  Lucerne^  8  mai.  —  Le  général  Pfylfer  à  Barthélemy.  Inconvé¬ 
nients  qu’aurait  rélabiissement  de  l'ambassade  à  Lucerne.  Les  troupes 
suisses  n’ont  jamais  servi  quand  la  France  et  rAutrichc  étaient  seules 
en  guerre.  On  ne  leur  a  jamais  fait  passer  le  Rhin  que  quand  le  Roi 
était  en  personne  à  la  tête  de  l’armée. 

Vol.  426,  ri  468,  copie,  1  p.  1/2  in-ri. 

Vol.  427,  ri  69,  copie,  2  p.  2/3  in-ri. 


d.  —  Fribourg,  5  mai.  —  MM.  de  Fribourg  à  Barthélemy  relative¬ 
ment  à  la  réponse  qu’îls  ont  faite  à  la  lettre  des  princes  émigrés. 
MM.  de  Fribourg  ont  .toujours  cru  et  croient  encore  que  le  respectue.ux 
;  dés'ouement  qu’ils  ont  pour  S,  M.  T,  G,  ne  leur  permet  pas  de  laisser 

sans  réponse  une  lettre  que  ses  frères  leur  font  l’honneur  de  leur  écrire. 

Vol.  420,  ri  464  v'*,  copie,  1/3  p.  in-ri. 

Vol.  427,  ri  35,  copie,  1  p,  in-ri. 
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e.  —  Dumouriez  à  l’État  de  Fribourg.  —  Voh'  ci~dessiis  p.  i  00. 

f.  —  Mulhouse,  7  mai.  —  MM.  de  .Mulhouse  à  Dumouriez.  Procès 
intenté  par  le  sieur  Brobeque  aux  sieurs  Dollfuset  C‘®. 

Vol.  420,  P  iGS,  copie,  2  p.  2/3  in -P. 

g.  —  Lettre  du  lieutcnanl-eolonel  de  Week  à  Dumouriez.  —  Manqiu;, 

h.  —  Zurich,  .9  mat.  — Le  général  Steiner  à  Barthélemy.  Aflaîres  per¬ 
sonnelles. 

Vot.  427,  P  7G,  original,  2  p.  in-i®. 

258.  —  Baden,  i2  mat.  —  Barthélemy  envoie  au  Corps  helvétique  les 
lettres  qu’îl  a  reçues  de  Custine. 

Vol.  42B,  r*  467  v“,  copie,  1/2  p.  in-P. 

259.  —  Paris,  12  mai.  —  «  Rapport  sur  la  garde  du  Roi  fait  au  nom 
du  comité  militaire  par  iM.  Carnot,  député  du  département  du  Pas-de- 
Calais...  » 

V'oJ.  427,  f®  107,  imprimé,  18  p.  în-12. 

■ 

260.  —  <(  Observations  sur  le  projet  de  décret  relatif  à  la  garde  du 
Roi,  en  ce  qui  concerne  le  régiment  des  gardes  suisses.  » 

Vol,  427,  117,  minute,  1  p-  în-fo, 

261.  —  Park,  i  3  mai.  —  Le  Ministre  annonce  àM,  Taules  sa  nomina¬ 
tion  comme  ministre  plénipotentiaire  près  la  Diète  extraordinaire  du 
Corps  lie Ivé tique  convoquée  à  Frauenfetd  L 

VoL  4^27,  fo  118,  minute,  2/3  p.  imP, 


INSTRUCTIONS  DE  M*  TAULES 


262,  —  «  Mémoire  pour  servir  iPtnsiruction  à  M,  Taulès  allant  en 
Suhse  en  qualité  de  Minhtre  plénipQleniiairû  à  la  Diète  de  Frauenfeld 
«  La  guerre  que  la  France  a  déclarée  au  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême 
est  le  sujet  qui  adonné  lieu  à  la  convoealion  de  la  Diète  extraordinaire 
du  Corps  helvétique  qui  se  tient  actuellement  à  Frauenfeld, 


<t  On  assure  que  la  crainte  que  ron  avoit  conçue  en  Suisse  que  les  régi¬ 
ments  de  cette  nation  qui  sont  attachés  au  service  de  France  ne  fussent 
employés  dans  celte  guerre,  est  le  principal  motif  de  la  convocation  de 
la  Diète,  M*  Taulès  aura  à  rassurer  le  Corps  helvétique  à  cet  égard,  et  à 


UégitnÈata. 

Subses, 

Neutralité. 

Émigrés. 


1,  En  marge  de  cette  pièce  on  Jil  le  met  ajourné. 

2,  En  marge  de  cette  pièce  on  HL  le  mot  ajourné. 
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le  prévenir  qu’en  conformité  ^des  traités,  les  régiments  suisses  ne  servi¬ 
ront  pas  contre  la  maison  d'Autriehe,  Mais  il  observera  qu’en  retour  de 
cette  attention  du  roi  des  François  à  prévenir  une  occasion  d'altercation 
entre  la  Suisse  et  le  roi  de  Hongrie  et  de  Boiiême,  Sa  Majesté  s’attend 
que  le  Corps  helvétique  de  son  côté  prendra  toutes  tes  mesures  néces¬ 
saires  pour  que  la  neutralité  la  plus  exacte  soit  gardée  pendant  tout  le 
cours  de  la  guerre  par  tous  et  chacun  des  États  de  la  Confédération  liel- 
véltque,  M,  Taulès  ne  se  bornera  pas  à  demander  qu'il  soit  pris  à  cet 
effet  une  résolution  générale  et  vague  dont  l’exécution  seroit  laissée  à 
l’arbitrage  de  chacun  des  États,  Il  demandera  que  la  surveillance  la  plus 
active  soit  employée  pour  prévenir  toute  atteinte  directe  ou  indirecte  à  la 
neutralité.  Il  exposera  que  les  premiers  et  les  plus  cruels  ennemis  de  la 
France  sont  les  François  qui,  traîtres  à  leur  pays  et  conspirant  pour  sa 
ruine,  errent  depuis  deux  ans  sur  les  rives  du  Rhin  et  dans  tous  les  États 
voisins  de  la  France,  que  plusieurs  de  ces  François  ont  été  accueillis  dans 
la  Suisse  et  y  reçoivent  encore  des  témoignages  d’intérêt  et  de  faveur.  Il 
exigera  que  les  François  soient  expulsés  comme  nos  ennemis,  et  qu’il 
n’y  ait  à  cet  égard  d’exception  qu’en  faveur  de  ceux  qui  seroienl  établis 
en  Suisse  depuis  une  époque  antérieure  à  l’année  1780,  ou  qui  produi- 
roient  des  passeports  en  bonne  forme.  M.  Taulès  aura  également  à 
demander  qu’il  soit  pris  des  précautions  pour  qu’il  ne  se  faséc  dans 
aucun  des  Etats  de  la  Suisse  des  rassemblements  d’homnies  armés,  ni 
aucune  autre  disposition  qui  puisse  porter  ombrage  à  la  France  dans  les 
circonstances  où  elle  va  se  trouver.  Il  insistera  aussi  sur  la  nécessité  de 
prévenir  par  tous  les  moyens  possibles  toute  levée  d’hommes  et  tout 
approvisionnement  de  denrées  pour  le  service  de  nos  ennemis.  II  obser- 
vera  à  ce  sujet  qu’il  ne  suffit  pas  d’interdire  à  la  maison  d’Autriche  les 
levées  d’hommes  et  les  approvisionnements,  qu’il  convient  encore  de 
prendre  louLes  les  mesures  pour  déjouer  les  manœuvres  qui  tendroient 
à  faire  tolérer  de  pareilles  opérations  sous  des  noms  empruntés. 

«  Il  sera  certainement  question  à  la  Diète  du  renouvellement  des  capi¬ 
tulations  militaires.  C’est  surtout  cet  objet  qui  appellera  la  plus  sérieuse 
attention  de  la  part  de  M.  Taulès.  H  s’agit  d’amener  le  Corps  helvétique 
à  consentir  aux  modifications  que  nécessitent  à  cet  égard  les  principes 
de  notre  Constitution.  Après  avoir  bien  fait  sentir  à  la  Diète  l’impossibi- 
lîlé  de  faire  fléchir  les  principes,  il  lui  sera  aisé  de  démontrer  au  Corps 
helvétique  quelles  articles  des  anciennes  capitulations  auxquelles  il 
seroit  question  de  déroger  ne  sont  favorables  qu’à  quelques  familles  pri. 
vilégiées  intéressées  à  leur  maintien,  mais  que  l’intérêt  des  Cantons,  l’în- 
térèt  des  Suisses  en  général  est  adopter  notre  régime  militaire.  M.  Taulès 
est  trop  bien  instruit  des  principes  de  ce  régime  et  de  tout  ce  qu’il  otlre 
de  séduisant  pour  tout  ce  qui  n’est  pas  de  la  caste  privilégiée  en  Suisse 
pour  ne  pas  trouver  aisément  les  preuves  de  cette  assertion.  Mais  il  aura 
besoin  à  cet  égard  de  se  ménager  des  amis  dans  le  parti  populaire,  et  de 
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disposer  les  choses  assez  adroitement  pour  forcer  en  quelque  sorte  les 
résolutions  de  la  Diète  à  cet  égard  par  l’influence  de  l’opinion  pu¬ 
blique. 

«  Au  surplus,  si  après  s’être  aidé  sur  cet  objet  de  tous  scs  moyens  per- 


sonnels,  de  ceux  de  ses  connoissanees  et  de  tous  les  vrais  amis  de  la 
France,  M.  Taules  n’apercevoit  pas  dans  la  Diète  des  dispositions  favo¬ 
rables,  et  qu’il  prévît  l'ira  possibilité  d’obtenir  une  détermination  con¬ 
forme  à  nos  vues,  son  soin  alors  se  porteroit  à  éviter  qu’il  fût  pris 
aucune  sorte  de  résolution  à  ce  sujet.  Dans  ce  cas,  ce  seroit  de  la  guerre 
qu’il  faudroit  attendre  le  succès  de  cctle  négociation. 

«  M.  Taulès  voudra  bien  se  concerter  sur  les  différents  objets  de  sa  mis¬ 
sion  avec  M.  Barthélemy,  en  q^ui  il  trouvera  l’expérience  des  affaires 
publiques  jointe  à  des  connoissanees  locales  que  son  séjour  en  Suisse  l’a 
déjà  mis  à  portée  de  se  procurer.  Il  entretiendra  avec  lui  une  correspon¬ 
dance  suivie,  et  devra  apporter  la  plus  grande  exactitude  à  informer  le 
Ministre  des  Affaires  étrangères  du  progrès  successif  et  détaillé  de  ses 


négociations. 

«  Si  M.  Taulès  a  occasion  de  rencontrer  à  Frauenfeld  ou  dans  quel¬ 
que  autre  partie  de  la  Suisse  le  sieur  Endrion,  commissaire  général  des 
Suisses  et  (irisons,  il  pourra  conférer  avec  lui  en  toute  confiance  sur  les 
intérêts  réciproques  des  deux  nations.  Le  sieur  Endrion  a  des  amis  puis¬ 
sants  en  Suisse,  son  intérêt  particulier  et  ses  principes  pour  la  constitu¬ 
tion  francoise  lui  font  à  îa  fois  un  devoir  de  nous  aider  de  tous  les 
« 

moyens  dont  il  peut  disposer  auprès  des  différents  Cantons;  le  sieur 
Taulès  prolitora  des  renseignements  qu’il  recevra  de  lui  et  emploiera 
son  entremise  dans  toutes  les  circonstances  où.  le  bien  public  l’exigera, 

«  Il  est  deux  autres  citoyens  suisses  dont  te  sieur  Taulès  recherchera 
avec  empressement  l'ainilié  et  les  conseils.  Ce  sont  MM.  Pierre  Ochs  et 
Georges  lloll,  dont  tes  dispositions  très  prononcées  en  faveur  delà  nation 
françoise  mériteront  sa  confiance  entière.  » 

Vol.  427,  f®  11!),  minute,  ü  p.  1/2  in-r". 


263.  —  Uei'ne,  J 4  mai.  —  M.M.  de  Berne  à  Barthélemy.  Extradition 
du  nomrpé  Joseph  Gabriel. 

Vol.  420,  f*  400  V®,  copie,  2/3  p.  în-f®. 


264.  —  Jtaden,  14  mai.  —  Barthélemy  remercie  MM.  de  Soleure 

f  V 

d'avoir  fait  arrêter  le  nommé  Marquicr. 

Vol..  426,  f®  472  v“,  copie,  1/2  p.  in-f". 

265.  —  lîadcn,  14  iml.  - —  Barthélemy  envoie  à  MM.  de  Bàle  un 
extrait  d’une  lettre  qu’il  vient  de  recevoir  de  Dumouriez. 

Vol.  426,  f  472,  copie,  J/3  p.  in-P, 
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BARTHELEMV  A  DÜMOURIEZ 


POLITIOUE 

K-  31. 


ilenouvelle- 
mcnt  des 
i^apUuU'' 
lions. 


266.  —  fiaden^  /  J  mai.  —  Barthélemy  accuse  réception  des  lettres  du 
7  et  du  0.  Autant  que  le  Ministre,  il  est  convaincu  que  les  premières 


Conduite 
de  divers 
CanioDB, 


ouvertures  relatives  *iu  reiiouvellerneiit  des  capilulalibris  doivent  venir 
de  la  Suisse;  aussi  s’esl-il  borné  à  faire  connaître  les  bonnes  dispositions 
de ,1a  France  à  cet  égard.  Les  Cantons  n’ont  fait  jusqu'ici  aucune  pro¬ 
position.  Presque  toutes  leurs  capitulations  sont  expirées,  inaîa  comme 
iis  les  réclament  et  s’y  rapportent  à  chaque  occasion,  on  doit  être 
assuré  qu’ils  les  regardent  comme  aussi  obligatoires  pour  eux  que  par 
le  passé. 

«  Puisque  vous  ne  jugez  pas  convenable.  Monsieur,  de  leur  faire  des 
ouvertures  capables  de  les  obliger  de  s’expliquer,  il  me  semble  que  nous 
ne  devons  pas  nous  alarmer  du  principe  de  leur  réticence.  Nous  la 
ferons  finir  quand  nous  voudrons  et  peut-être  aurions-nous  tort  de  le 
vouloir  dans  ce  moment.  Leurs  troupes  nous  servent  fidèlement,  je  les 
crois  incapables  d’une  grande  trahison  qui  les  déshonoreroit  à  jamais, 
qui  seroit  incompatible  avec  les  dispositions  sages  de  la  presque  totalité 
des  Cantons  et  qui  amèneroît  une  longue  suite  de  scènes  horribles  entre 
les  deux  nations.  Je  remarque  très  bien  que  les  Cantons  sont  (lattés  de 
la  confiance  que  nous  leur  témoignons  en  chargeant  presque  uniquement 
leurs  régiments  de  la  garde  de  plusieurs  de  nos  principales  places. 
L’humeur  occasionnée  par  les  événements  des  régiments  de  Ch&teau- 
vieux  et  d’Ernest  a  fait  concevoir  à  quelques  personnes  atrabilaires  la 
pensée  que  le  Corps  helvétique  devroit  nous  retirer  toutes  ses  troupes. 
Le  peu  de  succès  qu’elle  a  eu  et  mille  autres  circonstances  servent  à  nous 
convaincre  qu'on  sent  très  bien  ici  qu’on  ne  peut  pas  se  passer  de  nous, 
ni  séparer  ses  intérêts  des  nôtres.  Ainsi  nous  pouvons  nous  reposer  sur 
cet  impérieux  besoin  du  soin  de  ramener  les  Suisses  à  nos  vues,  quand 
nous  jugerons  à  propos  qu’ils  nous  communiquent  les  leurs. 

«  Je  trouve,  Monsieur,  que  quels  que  soient  les  reproches  que  nous 
étions  dans  le  cas  de  faire  depuis  deux  ans  à  quelques  Cantons,  il  seroit 
possible  de  les  justifier.  D’une  part,  séduits  par  les  illusions  de  tout  genre 
dont  nos  émigrés  ont  su  les  entourer,  de  l’autre,  trompés  par  l’extrême 
foiblesse  qui  a  caractérisé  l’administration  de  vos  prédécesseurs,  il  n’est 
pas  étonnant  que  les  chefs  de  ces  Gouvernements  helvéliques,  incertains 
de  la  route  qu’ils  avoîent  à  tenir,  se  soient  égarés  dans  leur  marche  et 
qu’ils  n’aient  plus  su  discerner  ce  qu’il  falloit  faire,  ce  qu'il  falloit  éviter. 
Aveuglés  par  la  passion,  ils  n’ont  pas  pu  apercevoir  les  principes  de 
sagesse  qui  ont  dirigé  leurs  co-États,  ou  s'ils  les  ont  remarejués,  ç’a  été 
avec  un  sentiment  de  jalousie. 


L  Reçue  le  24  mai. 
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«Vous  avez  paru,  Monsieur,  et  la  fermeté  de  votre  caractère  et  de 
votre  langage  a  fixé  sur-le-champ  ce  qui  étoit  indétenniné.  La  guerre  a 
suivi  de  près  vos  explications,  et  dans  un  instant  nos  troupes  se  sont 
trouvées  placées  vers  une  partie  des  frontières  suisses.  Une  lettre  sévère 
que  vous  aviez  écrite  à  Berne  a  été  suivie  de  propositions  très  satisfai' 
santés  que  vous  m’avez  chargé  de  lui  faire.  Toutes  ces  circonstances, 
Monsieur,  ont  rapidement  changé  l’état  des  choses  et  des  esprits.  La 
vigueur  et  la  promptitude  de  nos  démarches  ont  inspiré  une  crainte  salu¬ 
taire,  en  môme  temps  que  tes  forces  considérables  que  la  France  alloit 
avoir  à  combattre  ont  laissé  apercevoir  aux  Gouvernements  helvétiques 
ce  qu’ils  auroienl  à  redouter  si  elle  venoit  à  succomber.  Le  bandeau  de 
l’illusion  est  à  peu  près  tombé  de  dessus  tous  les  yeux.  On  a  senti  qu’on 
avoit  été  trop  loin  sur  beaucoup  de  choses,  et  que  si  l’on  s’étoit  permis 
de  faire  des  vœux,  peut-être  même  quelques  démarches  secrètes  contre 
une  puissance  qui  seule  peut  soutenir  la  Suisse,  on  avoit  tout  sujet  de 
s'en  repentir  et  de  faire  aujourd’hui  des  vœux  d’un  genre  dilférent.  La 
malheureuse  catastrophe  de  Ghâteauvieux  étoit  presque  entièrement 
oubliée,  quoique  j’aie  reçu  ces  jours  derniers  une  lettre  du  Corps  helvé¬ 
tique  dont  vous  trouverez  ei-joint  la  traduction.  Cette  pièce,  Monsieur, 
n’est  qu’une  affaire  de  forme.  Si  l’Etat  de  Berne  persiste,  par  un  senti¬ 


ment  de  vanité,  à  rappeler  son  régiment,  la  manière  franche  et  géné¬ 
reuse  avec  laquelle  vous  lui  avez  annoncé  qu’il  lui  sera  rendu  a  charmé 
ce  Canton,  et  me  paroit  l’avoir  singulièrement  ramené  vers  nous.  En 
supposant  qu’il  te  retire,  nous  sommes  assurés  qu’il  nous  sera  renvoyé 
incessamment,  et  nous  acquérons  de  nouveaux  droits  sur  cet  État.  Tout 
le  monde  sait  dans  la  Suisse  qu’il  m'a  envoyé  M.  de  Diesbach,  maréchal 
de  camp,  pour  arranger  celte  affaire.  Cet  officier  général,  en  m’expri¬ 
mant  la  parfaite  satisfaction  de  ses  souverains,  ne  m'a  pas  laissé  ignorer 
qu’il  s’étoit  fait  à  Berne  un  grand  changement  dans  les  esprits.  Celte 
vérité  m’a  été  confirmée  avant-hier  par  M.  Endrion,  qui  m’a  dit  aussi 
que  ce  changement  avantageux  étoit  également  très  marqué  à  Fribourg 
et  à  Sûleure.  Si  à  Lucerne  il  y  a  encore  des  personnes  opposées  à  nos 
intérêts,  nous  y  avons  aussi  beaucoup  de  partisans,  et  rensemble  de 
ce  Gouvernement,  quoique  fortement  travaillé  par  les  prêtres,  est  plus 
modéré  que  je  ne  l’ai  cru  pendant  quelque  temps.  Vous  connoissez, 
Monsieur,  les  bonnes  dispositions  des  autres  Gantons  villes,  qui  n’ont 
pas  varié. Les  Etats  populaires  sont  encore  bien  plus  soumis  à  Tinniiencc 
religieuse,  mais  tous  les  soins  que  les  moines  se  donnent  pour  l’y  exer¬ 
cer  paroissent  jusqu’ici  être  sans  succès.  Toutes  les  lettres  que  j’en 
reçois  m’annoncent  que  les  têtes  sont  calmes,  que  tous  les  regards  se 
portent  vers  nous  et  que  nous  y  trouverons  dans  le  temps  plus  de  faci¬ 
lités  pour  nos  arrangements  qu’on  n’auroit  peut-être  dû  s’y  attendre. 
Soyez  sûr,  Monsieur,  qu’il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  nous  ne  lirions  un 
grand  avantage  dans  cette  partie  de  la  Suisse  de  Texcellent  article  que 
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l’une  de  vos  lettres  contient  sur  les  dispositions  où  est  la  France  de 
favoriser  le  service  militaire  dans  les  petits  Cantons. 

«  C’est  dans  celle  disposition  tranquille  et  assez  favorable  des  esprits, 
Monsieur,  qu’une  Diète  extraordinaire  vient  de  se  rassembler  à  Frauen^ 
feld.  Son  objet  essentiel  est  d’assurer  à  la  Suisse  de  la  manière  la  plus 
efficace  une  parfaite  neutralité,  qui  est  aussi  nécessaire  au  Corps  belvé- 
lique  qu’elle  nous  convient  à  nous-mêmes,  et  je  suis  bien  sûr,  Monsieur, 
que  ce  point  essentiel  sera  rempli  à  notre  satisfaction  commune.  Je  crois 
avec  la  même  confiance  qu’aucun  esprit  ardent  n’oseroit  y  ouvrir  un 
avis  qui  pût  nous  être  préjudiciable.  Les  dangers  que  nous  courons  d’un 
autre  côté  éclaireront  suffisamment  les  Suisses  sur  ceux  dont  ils  seroient 


bientôt  menacés.  La  ferme  persuasion  où  je  suis,  Monsieur,  que  le  résul¬ 
tat  de  la  Diète  n’aura  rien  de  désagréable  pour  nous,  m’oblige  de  vous 
représenter  que  la  lettre  que  vous  me  chargez  d’envoyer  au  Corps  helvé¬ 
tique  produira  dans  toute  la  Suisse  une  fâcheuse  sensation,  parce  que 
vous  paroissez  cumuler  sur  Berne  des  griefs  qui  concernent  d’autres 
Cantons.'  Elle  cxcîteroit  assurément,  à  Frauenfeld,  de  la  fermentation,  et 
nos  ennemis  seroient 'empressés  d’en  profiter  pour  égarer  les  Suisses,  à 
qui  ils  feroient  accroire  que  nous  voulons  les  pousser  à  bout.  Je  vois 
qu’on  cherche  à  les  effrayer  par  l’énumération  des  forces  qu’on  déploie 
contre  nous.  M.  Endrion  sait  par  M.  de  Marval,  député  de  Neuchâtel  à 
la  Diète  helvétique,  avec  qui  il  est  venu  jusqu’ici,  que  ce  député  a  ordre 
du  roi  de  Prusse  d’y  annoncer  qu’il  réunira  un  corps  d’armée  considé¬ 
rable  aux  armées  autriebiennes.  Ces  déclarations  ne  peuvent  pas  nuire  à 
nos  intérêts  en  Suisse,  pour  peu  que  nous  voulions  ménager  la  Nation 
helvétique.  Les  l’eproches  que  vous  lui  adressez,  Monsieur,  n’ont  été  et 
ne  sont  peut-être  encore  que  trop  bien  fondés  à  beaucoup  d’égards, 
mais  quand  vous  les  avez  tous  rapprochés,  vous  ne  pouviez  pas  savoir 
que  les  opinions  dont  nous  avons  eu  à  nous  plaindre  sembloient  depuis 
la'  déclaration  de  la  guerre  faire  place  à  d’autres  plus  raisonnables  et 
que  la  Diète  alloit  se  rassembler  dans  des  dispositions  satisfaisantes  et 
que  nous  ne  voulons  certainement  pas  rendre  mauvaises. 

«  Au  reste,  Monsieur,  si  je  me  permets  de  désirer  quelques  change¬ 
ments  dans  votre  lettre,  ils  sont  très  peu  considérables.  Mon  vœu  ne 
porleroitque  sur  la  suppression  de  trois  ou  quatre  mots  dont  l’extrême 
sévérité  envers  Berne  à  l’occasion  du  rappel  de  son  régiment  contras- 
teroit  singulièrement  avec  les  déclarations  satisfaisantes  que' vous  m’avez 
ordonné  de  lui  faire  peu  de  jours  auparavant  par  vos  lettres  des  26  et 
27  avril. 

«  Je  répète  que  si  Berne  persiste  à  demander  la  sortie  de  son  régi- 
Uu  régiment  ment,  ce  n’est  qu’une  affaire  de  gloriole  de  sa  part —  Je  n’ai  pas  eu 
d'Ernest,  photineur  de  vous  mander,  Monsieur,  la  fin  de  mes  conversations  avec 
.M.  de  Diesbach.  J’ai  bien  vu  que  cet  officier  général  s’altendoit  que 
j’aurois  des  propositions  A  lui  faire.  II  a  bientôt  vu  que  son  espoir  n’étoit 
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pas  fondé.  li  n’en  a  otiverl  aucune  non  plus  pour  que  le  régiment  restât 
dans  le  Royaume.  Nous  n’avons  donc  parlé  que  de  sa  sortie  et  des 
moyens  de  l'opérer;  je  n’ai  pu  vous  écrire  aussi  que  sur  ce  ton,  parce  que 
la  poste  ailoit  partir,  parce  que  le  général  étoit  là  qui  m’a  tant  pressé  de 
lui  lire  le  rapport  que  je  vous  adressois  et  de  lui  en  donner  copie,  que 
j’y  ai  consenti.  11  m’a  donc  été  impossible  d’y  ajouter  que  je  croyoisbieii 
que  Berne  avoit  la  pensée  secrète  de  nous  laisser  son  régiment.  L’arrivée 
seule  du  général  me  l’a  voit  fait  concevoir.  An  moment  même  de  son 
départ  il  m’a  dît  rapidement  en  présence  de  M.  Bâcher  que  si  les  officiers 
du  régiment  demandoient  eux-mêmos  à  ne  pas  sortir  de  France,  il 
espéroit  que  toute  cette  malheureuse  affaire  s’arrangeroit  bientôt.  Il  ne 
doit  pas  avoir  pu  m’exprimer  ce  désir,  sans  qu’il  le  partage  avec  ses  sou¬ 
verains. 

«  Mais  si  à  peine  cet  officier  général  qu’ils  m’ont  envoyé  pour  avoir 
des  explications  amicales  fondées  sur  la  communication  de  vos  propres 
lettres  m’a  quitté  satisfait  et  est  de  retour  auprès  d'eux,  nous  les  dénon¬ 
çons  au  Corps  helvétique  par  des  inculpations  très  amères,  ce  change¬ 
ment  subit  va  soulever  Berne,  et  nous  remplissons  la  Suisse  de  haines  et 
de  jalousies,  dans  un  moment  où  il  nous  importe  plus  que  jamais  d’y¬ 
en  trclenir  la  bonne  harmonie. 

«  Sans  doute,  Monsieur,  la  fin  de  votre  lettre  du  26  avril  conlenoit  des 
observations  aussi  vraies  que  sévères  pour  l’Etal  de  Berne,  mais  celle  du 
27  m 'an  non  çoi  tasser,  que  je  ne  devois  lui  en  mander  que  le  commence¬ 
ment,  puisqu’il  s’agissoit  de  l’amener  à  un  arrangement  que  nous  dési¬ 
rons.  Sans  doute  encore  je  devois,  suivant  vos  ordres,  faire  savoir  dans  les 
différentes  parties  de  la  Suisse  le  contraste  frappant  de  la  conduite  que 
Zurich  et  Berne  ont  tenue  relativement  à  leurs  régimenls.  Mais  j’ai  eu 
l'honneur  de  vous  instruire  que  les  Magistrats  de  Zurich  ont  avec  raison 
.attaché  le  plus  haut  degré  d’importance  à  ce  que  je  ne  fisse  connoître 
dans  aucune  partie  de  la  Suisse  des  réflexions  aussi  flatteuses  pour  eux 
qu’elies  sont  désagréables  pour  Berne. 

«  Si  vous  me  permettez,  Monsieur,  quelques  autres  remarques  sur 
volro  lettre  au  Corps  helvétique,  j’observerai  à  l’article  des  émigrés  cl 
des  émissaires  qu’ils  emploient  en  Suisse,  que  M.  le  Maréchal  de  Luckner 
écrivit  à  MM.  de  Bâle  pour  les  inviter  à  les  chasser  de  leur  ville.  Il  fut 
promptement  obéi.  M.  de  Ciislîne  le  seroit  tout  aussitôt  par  la  ville  de 
Soleure  s’il  adressoit  une  semblable  lettre  à  ses  magistrats.  » 

Si  Berne  et  Soleure  se  sont  engagés  à  fournir  chacun  200Ü  sacs 
d’avoine  au  gouvernement  du  Brisgau,  ç’a  été  avant  que  la  guerre  fût 
déclarée. 

<1  Pour  ce  qui  me  regarde  personnellement,  je  ne  me  plains  point  de 
TElat  de  Soleure.  Peut-être  ces  messieurs  ont-ils  en  un  moment  la 
pensée  de  s'opposer  en  ce  qui  pourroil  dépendre  d’eux  à  la  réception 
dans  leur  ville  et  en  Suisse  d'un  ambassadeur  constitutionnel.  Mais  je 
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dois  leur  rendre  la  justice  que  toutes  les  conditions  qu’ils  mettent  au 
loyer  de  leur  hôtel,  ne  sont  pas  nouvelles.  ...  Si  l’on  ne  parvient  pas  à 
s’accorder,  rambassadeur  peut  demeurer  à  Soleure,  sans  habiter  cet 
hôtel,  ou  bien  il  peut  sans  inconvénient  demeurer  dans  toute  autre  ville 
de  Suisse,  a 


Huant  à  l’article  qui  concerne  Bâcher,  Barthélemy  verra  le  lende¬ 
main  il.  Georges  de  floll  et  tâchera  «  de  lui  faire  sentir  la  nécessité  que 
pour  l’intérêt  de  sa  République,  il  cherche  à  ramener  à  la  raison  et  à  la 
modération  les  magistrats  qui  la  gouvernent . 

ft  Sans  doute,  Monsieur,  |st  Berne  et  les  Cantons  qui  ont  partagé  ses 
préjugés  reviennent  à  manifester  les  mauvaises  intentions  que  nous  leur 
avons  connues,  nous  ne  retrancherons  plus  aucune  des  épithètes  qui 
pourroient  leur  exprimer  le  mieux  notre  ressentiment.  Mats  dans  l’état 
présent  des  choses,  dans  la  disposition  favorable  dans  laquelle  les 
esprits  paroissent  être,  et  que  vous  ne  pouviez  pas  connoître,  Monsieur, 
quand  vous  avez  fait  votre  lettre,  lorsque  la  Diète  est  rassemblée,  où  il 
est  si  important  que  nous  conservions  la  tranquillité  et  la  confiance, 
lorsqu’il  nous  est  permis  de  penser  que  le  vœu  secret  de  Berne  est  de 
nous  laisser  son  régiment,  en  retour  des  bonnes  dispositions  que  nous 
venons  de  lui  témoigner,  je  ne  crois  pas  que  nous  puissions  sans  danger 
nous  livrer  à  tout  notre  mécontentement.  Ma  profonde  conviction  sur  ce 
point  a  trouvé  un  grand  soutien  dans  l'opinion  de  M.  Endrion,  avec  qui 
j’ai  raisonné  pendant  toute  une  journée  sur  votre  lettre.  Il  m’a  autorisé 
à  vous  dire,  Monsieur,  qu’il  la  jugeoU  par  quelques-unes  de  ses  alléga¬ 
tions  si  contraire  ;i  ce  qu’il  avoil  remarqué  dans  sa  tournée  en  Suisse  et 
à  l’ensemble  et  au  calme  qui  alloient  diriger  la  Diète  de  Frauenfeid,  qu’as- 
surément  elle  gâteroit  et  ruineroit  toutes  vos  espérances  sur  la  Suisse. 
La  circonstance  est  si  importante  sous  tous  les  rapports  que  je  crois 
devoir  consulter  M.  Ochs  sur  les  modifications  dont  il  me  paroît  que 
votre  lettre  est  susceptible.  Elles  ne  consistent  qu’à  marquer  un  peu  plus 
de  ménagement  à  MM.  de  Berne.  Je  prends  même  la  liberté  de  lui 
envoyer  un  projet  de  lettre  pour  qu’il  vous  le  fasse  passer  avec  ses  sages 
observations.  J’y  ai  ajouté  un  article  qui,  J’espère,  vous  paroîtra  très  îi  sa 
place  sur  la  singulière  conduite  des  officiers  suisses  qui,  quand  ils  vien¬ 
nent  dans  leur  pays  en  congé,  n’y  portent  point  la  cocarde  nationale 
avec  leurs  uniformes. 

«  Je  sais  très  bien  à  quoi  je  m’expose  de  raisonner  ainsi  un  ordre  que 
vous  me  transmettez  et  d’en  suspendre  l'exécution,  retard,  au  reste,  qui 
ne  fait  rien  péricliter,  mais  je  trahirois  la  confiance  de  la  Nation  et  celle 
dont  vous  m’honorez,  Monsieur,  si  Je  ne  vous  adressois  pas  des  reprêseii- 
lations  sur  les  conséquences  d’une  démarche  qui  agiteroit  vivement  les 
esprits  en  Suisse. 

«  J’avois  le  projet  d’aller  à  la  Diète  de  Frauenfeid.  J'irai  actuelle¬ 
ment  avec  d’autant  plus  de  satisfaction,  que  je  suis  assuré  de  me  eon- 
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former  par  là  à  vos  intentions.  Je  vous  prie  seulement  d’observer,  Mon¬ 
sieur,  que  i’éliquelte,  dont  je  ne  fais  pas  le  moindre  cas,  mais  à  laquelle 
les  Suisses  tiennent  beaucoup,  m’oblige  d’y  être  hicognito,....  » 

La  démarelie  que  M,  de  Caamaûo  a  faite  auprès  du  gouvernement  de 
Lucerne  et  qui  avait  un  peu  alarmé  Barthélemy  n’a  pas  eu  la  moindre 
suite.  Le  ministre  d’Espagne  sait  maintenant  le  cas  qu’il  doit  faire  de 
M.  de  Castelnau,  qui  n’a  plus  le  moindre  crédit  dans  aucune  partie  de  la 
Suisse.  «  Tout  ce  que  nous  avons  à  craindre,  ce  sont  nos  prêtres  et  nos 
paysans  qui,  dans  cette  saison  de  l’année,  affluent  au  fameux  pèlerinage 
de  Xotre-Dame  des  liermîtes  dans  le  canton  de  Sehwitz ;  néanmoins,  les 
habitants  de  ces  contrées  et  des  contrées  voisines  ne  paroissent  plus  faire 
autant  d’attention  aux  déclamations  mensongères  de  tous  ces  vagabonds. 

«  Je  puis  vous  assurer.  Monsieur,  que  celles  de  M.  le  prince-évêque 
de  lîAle  ne  font  qu’une  bien  foible  sensation  en  Suisse,  oti  l’on  avoit  prévu 
depuis  longtemps  que  l’imprudence  qu’il  avoit  commise  et  qui  avoit  été 
désapprouvée  par  une  partie  des  Cantons  de  se  faire  entourer  de  troupes 
autrichiennes,  amèncroit  une  explosion  et  lui  allireroît  des  désagréments. 
Un  ne  désire  autre  chose  en  Suisse,  sinon  que  l’cxlrèrae  proximité  de  nos 
troupes  du  territoire  helvétique  n’attire  à  celui-ci  aucune  violation.  Je 
ne  perds  aucune  occasion  pour  rassurer  les  Cantons  et  pour  me  réunir  à 
cet  égard  aux  promesses  que  .\1.  de  Custine  leur  renouvelle  fréquemment. 
Comme  je  compte  aller  sous  peu  de  jours  à  la  Diète  de  Frauenfeld,  per- 
meltez-moi  de  m’y  concerter  avec  le  banneret  de  Bienne,  qui  y  assiste, 
sur  le  meilleur  moyen  de  repousser  les  allégations  de  l'Evêque.  J’aurai 
soin  de  m'en  expliquer  avec  tous  les  députés,  car  je  ne  suis  pas  dans  ce 
moment-ci  en  mesure  d’écrire  à  ce  Prince;  je  lui  avois  répondu  tout  de 
suite  par  M.  de  Billieu.x,  par  des  clioses  générales,  ne  sachant  pas  alors 
ce  qui  se  passoit. 

«  M.  le  bourgaiestre  AValckcr  de  Bienne,  (jui  est  un  excellent  homme 
et  fort  de  nos  amis,  me  mande  le  détail  de  ee  qui  s’est  passé  tout  à 
l’heure  dans  sa  ville  à  roccasion  de  l'impression  clandestine  du  mani¬ 
feste  de  l’Évêque.  Je  joins  ici  copie  de  sa  lettre  et  la  traduction  de  la 
pièce  qu’elle  annonce.  Il  paroît  que  l’Évêque  s'attachera  à  intéresser  à 
sa  cause  beaucoup  plus  l’Empire  germanique  que  la  Suisse.  Il  tâchera 
que  celle-ci  sollicite  la  neutralité  de  son  Évêché. 

«  Cette  petite  république  de  Bienne  est  singulièrement  enthousiasmée 
de  notre  nouvel  ordre  de  choses.  Aussi  je  lui  dois,  Monsieur,  de  vous 
demander  intérêt  pour  elle;  la  garde  d’un  passage  fameux  nommé 
Pierre-Pérthuis  lui  est  confiée  comme  se  trouvant  situé  à  rexlrémitê  de  sa 
Bannière  sur  la  route  de  Delèmout.  Elle  ne  craint  rien  des  François 
qu'elle  aimejYnais  comme  il  lui  importe  de  se  préserver  du  pillage  des 
vagabonds,  elle  a  posté  vingt  hommes  au  poste  de  Pierre-Perthuis. 
Cette  précaution  a  engagé  M.  de  Custine  à  en  prendre  de  son  côté,  et 
pensant  qu’elle  provenoit  de  MM.  de  Soleurc,  il  leur  en  a  écrit,  en  leur 
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témoignant  quelque  surprise  de  ce  mouvement.  M.  de  Gustine  m’a  envoyé 
copie  de  sa  lettre  pour  que  j’en  instruise  le  Corps  helvétique,  ce  que 
j’ai  fait.  Mais  en  lui  répondant,  je  lui  ai  mandé  tout  ce  que  l'État  de 
jtienne  mérite  de  notre  part.  Veuillez,  Monsieur,  lui  faire  confirmer  cette 
opinion. 

«  J’ai  l’honneur  de  joindre  ici  une  brochure  allemande  qui  vient  de 
paroître  à  Zurich.  Elle  a  eu  une  grande  vogue  par  la  sagesse  des  vues 
(|ui  ont  dirigé  la  plume  de  l’auteur. 

«  Je  reçois  une  lettre  de  Zurich  datée  d’aujourd'hui  oii  l'on  me  dit  ; 
«  Tout  ce  qui  s’appelle  nos  alliés,  confédérés,  corabourgeois,  ])ons  voi- 
«  sins,  etc.,  se  réunissent  chez  nous  pour  être  compris  dans  le  système 
«  de  neutralité.  Il  est  très  naturel  que  nous  nous  intéressions  pour  eux  au 
«  possible.  Nous  espérons  aussi  de  ne  pas  rencontrer  de  trop  grandes 
«  difficultés.  La  neutralité  de  Porentruy  sera  la  plus  difficile  à  obtenir,  et 
«  je  ne  sais  qu’en  espérer.  Cependant  les  députés  du  Prince  qui  sont  venus 
«  me  voir  h  leur  passage  pour  Frauenfeld,  ont  voulu  me  faire  croire  que 
«  nous  réussirons  aussi  à  leur  égard,  et  que  la  France  pourra  consentir  à 
«  ce  que  l’Evêché  soit  regardé  comme  neutre. 

«  Neuchâtel  et  Genève  désirent  également  d’être  compris  dans  la  neu- 
«  Iralité  helvétique.  Par  le  passé,  ces  villes  et  pays  ont  toujours  été  consi- 
«  dérés  sous  ce  point  de  vue.  il  est  à  espérer  qu’ils  le  seront  aussi  dans  le 
«  cas  présent,  surtout  Genève  et  Neuchâtel  qui  sont  la  sauvegarde  des 
«  Cantons  et  qui  n’ont  point  donné  occasion  d’en  agir  envers  eux  comme 
«  envers  le  Porentruv'.  » 


«  P. -S.  — ■  Je  m’aperçois  que  je  n’ai  pas  sous  la  main  deux  des  pièces 
annoncées  dans  cette  lettre.  J’aurai  Thonneur,  Monsieur,  de  vous  les 
adresser  incessamment.  » 

Vol.  427,  f»  134,  original,  21  p.  1/2  in-f. 

Vol.  426,  f“  472  v**,  copie,  41  p.  4/2  in-P, 


Pièces  jointes.  —  a.  —  Zurich^  9  mai.  —  Le  Corps  helvétique  à  Bar¬ 
thélemy,  Protestation  contre  la  grâce  accordée  aux  soldats  de  Château- 
vieux. 

Vol,  426,  f“  478  v",  copie,  4  p.  1/2  in -P. 

Vol.  427,  P  81,  copie,  2  p.  1/2  in-P. 


b,  —  Tkierstein,  i  O  mai.  —  G.  A.  de  Roll  à  Barthélemy  pour  lui  donner 
rendez-vous  à  Arau  le  IC. 

Vol.  427,  P  86,  original,  2  p.  in-4“. 


c,  —  Bienne,  iO  mai.  —  Le  bourgmestre  "Walcker  à  Barthélemy.  Il 
s’est  opposé  à  la  publication  d’un  manifeste  que  le  ministère  du  prince- 
évêque  de  Bâle  faisait  imprimer  clandestinement  à  Bienne. 

Vol.  427,  P  83,  copie,  2  p.  1/2  in-P. 


BARTHÉLEMY 


d.  — S.I.,  8  7)1(11,  —  Extrait  du  manifeste  que  le  prince-évêque  de  Bàle 
se  propose  de  faire  imprimer  pour  l’envoyer  à  la  diète  de  Uutisbonne, 
relativement  aux  excès  commis  par  les  Français  dans  ses  États. 

Vol.  42G,  r*’  479  v“,  copie,  1  p.  t/4  in-f''. 

Vol.  427,  r»  et,  copie,  1  p.  4/2  in-f”. 

267.  — ■  Baden,  i5  mai.  —  Barthélemy  au  Corps  helvétique.  U  va 
transmettre  au  Ministre  la  lettre  du  'J,  De  fortes  agitations  inséparables 
d'une  grande  révolution  ont  impérieusement  amené  des  circonstances 
pénibles  pour  les  deux  Nations,  mais  il  y  a  lieu  d’espérer  qu’elles  auront 
désormais  tout  sujet  de  les  oublier. 

Vol.  426,  r®  479,  copie,  1/2  p,  in-t". 

268.  —  Parfera,  i  5  mat.  —  Barthélemy  transmet  à  Glavières  une  récla¬ 
mation  formulée  par  deux  habitants  de  Soleure. 

Vol.  420,  f“  4C8,  copie,  4/2  p.  in-f". 


269.  ■ —  Bade)),  15  mal.  —  Barthélemy  remercie  MM.  de  Berne  de 
leur  lettre  du  iO, 

Vol.  426,  f®  481,  copie,  1/2  p,  in-f". 

270.  —  Zurich,  16  mai,  —  Le  Corps  helvétique  accuse  réception  de 
la  lettre  par  laquelle  Barthélemy  lui  a  notifié  la  déclaration  de  guerre  au 
roi  de  Hongrie. 

Vol.  426,  r®  48)  V®,  copie,  1/2  p.  in-f®.  ^ 

271.  —  Paris,  16  mai.  —  Le  comte  d’Affry  à  Dumouriez.  Lettre 
d'envoi. 

Vol.  427,  f®  1S2,  original,  1  p.  in-f”. 


Pièce  jointe.  —  Paris,  i  5  7nai.  —  Le  comte  d’Affry  au  Roi,  au  nom  du 
régiment  des  Gardes  suisses  qui  demande  à  conserver  ses  prérogatives. 


Vol.  427,  f®  163,  copie,  2  p.  in-f®. 

272.  —  Bâle,  1 7  uifii,  — -  Ochs  à  Barthélemy.  Il  approuve  la  lettre  de 
Barthélemy  à  la  Diète,  propose  quelques  modifications  à  celle  du  Minis¬ 
tre  au  Corps  helvétique  et  entretient  l’Ambassadeur  de  diverses  questions 


relatives  à  la  neutralité  de  l’évèché  do  Bâle  et  au  service  militaire  des 


Suisses  en  France, 

Vol.  426,  f®  490,  copie,  2  p.  in-f®. 


273.  —  Badcn,  1  7  mat.  —  Barthélemy  à  Dumourîez.  Extradition  du 
nommé  Joseph  Gabriel. 

Vol.  426,  f®  481  V®,  copie,  1/2  p.  in-f". 
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274.  —  Badm^  /  7  mai.  —  Harlhélemy  recommande  à  la  bienveillance 
de  Diimouriez  une  requête  de  JL  de  FIue,laudaminan  du  canton  d’Unter- 
wald  le  Haut, 

Vol.  42fi,  f»  482,  copie,  i/2  p.  in-P. 

275.  —  Badm,  i  7  mai.  —  Barthélemy  au  comte  d’AfTry.  Jlême  sujet. 
Vol.  420,  P  482,  copie,  4/2  p.  in-f>. 


DUMOURIEZ  A  nARTlliaiîîIY 


rOUTlQLE 

9. 

Retour  dû 
Barthélemy 
ri  So-leure. 


Bâcher. 


Emploi  des 
rcgimenls 
:4Liisscs 

contre 
la  mabon 
<rAutriche. 


276,  —  Paris.,  1 S  mai.  “  Dumouriez  accuse  réception  des  dépê¬ 
ches  n“s  29  à  33,  En  faisant  part  à  Barthélemy  des  dispositions  de 
JIM,  de  Soleure  et  du  désir  qu’ils  avaient  de  voir  l’Ambassadeur  se  fixer 
clans  leur  ville,  le  Ministre  n’entendait  nullement  dire  que  Barthélemy 
dût  prendre  ce  parti  avant  d’avoir  obtenu  pleine  et  entière  satisfaction 
sur  les  trois  points  qui  ont  fait  te  sujet  des  instructions  contenues  dans 
la  lettre  du  9  avril.  Barthélemy  devra  même  s’abstenir  de  retourner  à 
Soleure,  comme  Dumouriez  le  lui  a  déjà  écrit,  tant  qu’on  ne  lui  aura 
pas  fait  à  cet  égard  les  instances  les  plus  vives. 

«  Vous  vous  êtes  aussi  beaucoup  étendu  sur  le  compte  de  M.  Bâcher. 
Je  n'ai  jamais  douté  de  ses  principes  et  de  la  pureté  de  ses  intentions  : 
mais  it  s’est  fait  de  nombreux  ennemis  en  Suisse,  et  il  étoît  à  craindre 
que  la  malveillance  dont  il  est  l’objet  ne  nuisit  au  succès  de  vos  négo¬ 
ciations.  Cette  circonstance  me  paroissoit  exiger  son  sacrifice.  Vous  en 
pensez  autrement  et  vous  jugez  que  ses  lumières  et  ses  connoissances 
vont  sont  indispensables.  Je  n’insiste  pas,  et  je  me  rends  à  votre  désir  et 
à  celui  de  M.  Kîlchsperger,  qui  de  son  côté  -m’a  écrit  de  la  manière  la 
plus  favorable  pour  M.  Bâcher. 

«  Quand  je  vous  ai  mandé,  Jtonsieur,  qu’il  seroit  bon  d’amener  les 
États  de  la  Suisse  à  fermer  les  yeux  sur  la  destination  que  fon  pourroiL 
donner  pendant  le  cours  de  la  guerre  aux  régiments  helvétiques,  mon 
intention  n’étoit  pas,  et  ne  pou  voit  pas  être  que  \'0U3  donnassiez  aux 
négociations  à  entamer  à  ce  sujet  le  caractère  de  publicité  et  d’authen-' 
ticité  que  vous  y  avez  mis,  en  envoyant  aux  Cantons  l’office  dont  vous 
m’avez  adressé  une  copie.  Il  ne  pouvoit  être  ici  question  que  d’une  négo¬ 
ciation  secrète  à  suivre  avec  les  membres  de  cliaque  Etat  connus  par 
leur  intliience  et  leur  attachement  pour  la  France;  votre  objet  dans  celte 
négociation  ne  devoit  pas  être  de  provoquer  une  résolution  conforme  à 
nos  vues,  mais  seutcnient  d’empêcher  qu'il  en  fût  pris  aucune,  ou  que 
l’on  donnât  suite  à  celles  qui  pouvoient  déjà  avoir  été  prises  par  quel¬ 
ques  Cantons.  Mais  l’office  que  vous  avez  adressé  aux  Cantons  exigeoit 
une  réponse  formelle.  Celte  réponse  étoit  dictée  par  les  traités  et  ne 
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pou  voit  être  que  négative;  autrement,  la  Suisse  se  seroit  compromise 
avec  la  maison  d'Autriche. 

«  Quoi  iju'ilen  soit,  du  moment  où  j’ai  su  que  le  directoire  de  Zurich 
s'oecupoit  de  cet  objet,  j’ai  pré%ui  qu'il  alloit  être  la  matière  d’une  réso- 
lution  générale,  et  qu’il  falioit  en  conséquence  renoncer  à  l’espérance 
de  pouvoir  employer  les  régiments  suisses  dans  la  guerre  que  nous 
avions  déclarée  au  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.  Je  vous  ai  écrit  dans 
ce  sens  le  9  de  ce  mois.  Aujourd'hui  je  vous  autorise  de  la  part  du  floi 
il  annoncer  que  rintention  de  Sa  Majesté  est  de  n’employer  dans  cette 
guerre  aucun  des  régiments  suisses  qui  sont  au  service  de  la  Nation. 

«  Kn  faisant  à  la  DiètCi  où  je  suppose  que  vous  vous  êtes  rendu  d'après 
ma  dernière  lettre,  cette  déclaration  au  nom  du  Roi,  vous  observerez 
qu’en  retour  de  celte  alleutiôn  de  Sa  Majesté  à  prévenir  une  occasion 
d’altercation  entre  la  Suisse  et  le  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  le  Roi 
s’attend  que  le  Corps  helvétique  prendra  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  que  la  neutralité  la  plus  exacte  soit  gardée  par  chacun  des  Etats 
de  la  Confédération.  Vous  ne  vous  bornerez  pas  à  demander  qu’il  soit 
pris  a  cet  efîet  une  résolution  générale  et  vague  dont  l’exécution  seroit 
laissée  à  l’arbitraire  des  Etats.  Vous  demanderez  que  la  surveillance  la 
plus  active  soit  employée  pour  prévenir  toute  atteinte  directe  ou  indi- 
recLe  à  la  neutralité.  Vous  exposerez  que  les  premiers  et  les  plus  cruels 
ennemis  de  la  France  sont  ces  François  conspirateurs  qui  depuis  deux 
ans  errent  sur  les  rives  du  Rhin  et  dans  tous  les  Etals  voisins  de  la 
France  :  que  plusieurs  de  ces  François  ont  été  accueillis  dans  la  Suisse, 
et  y  reçoivent  encore  des  témoignages  d’intérét  et  de  faveur  :  vous  exi¬ 
gerez  que  ces  François  soient  .expulsés  comme  nos  ennemis,  et  qu’il  n’y 
ait  il  cet  égard  d’exception  qu’en  faveur  de  ceux  qui  seroient  établis  en 
Suisse  depuis  une  époque  antérieure  à  Tannée  1789,  ou  qui  produiroienl 
des  passeports  en  bonne  forme.  Vous  aurez  également  à  demander  qu’il 
soit  pris  des  précautions  pour  qu’il  ne  se  fasse  dans  aucun  des  États  de 
la  Suisse  des  rassemblements  d’hommes  armés  ni  aucune  autre  disposi¬ 
tion  extraordinaire  qui  puisse  porter  ombrage  à  la  France  dans  les  cir¬ 
constances  où  elle  se  trouve.  Vous  insisterez  aussi  sur  la  nécessité  de 
prévenir  toute  levée  d’hommes  et  tout  approvisionnement  de  denrées 
pour  le  service  de  nos  ennemis,  et  vous  observerez  à  ce  sujet  qu’il  ne 
suffit  pas  d’interdire  à  la  maison  d’Autriche  ces  levées  d’hommes  et  ces 
approvisionnements;  qu’il  convient  encore  de  prendre  toutes  les  mesures 
pour  déjouer  les  manœuvres  qui  tendroient  à  faire  tolérer  de  pareilles 
opérations  sous  des  noms  empruntés, 

«  Enfin,  vous  ferezj  Monsieur,  remarquer  au  Corps  helvétique  qu’il 
importe  à  la  sûreté  de  la  France  comme  à  celle  de  la  Suisse  que  le  roi 
de  Hongrie  s’engage  à  son  égard  à  la  neutralité  la  plus  absolue;  que  la 
déclaration  de  M,  Greiffenegg  n’est  nullement  propre  à  le  rassurer.  En 
effet,  .M.  Greilfenegg  ne  promet  pas  positivement  la  neutralité,  et  il 
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réserve  à  son  maître  la  faculté  de  le  démentir;  la  promesse  que  ren¬ 
ferme  sa  déclaration  ne  s’étend  qu’aux  troupes  de  l'Autriche  antérieure, 
en  sorte  que  toute  autre  puissance  alliée  de  l’Autriche  se  croira  en  droit 
de  la  violer.  Enfin  on  promet  bien  de  ne  pas  passer  sur  les  terres  du 
canton  de  Bâle  dans  des  vues  hostiles  contre  la  France,  mais  on  ne 
promet  pas  de  n’y  pas  passer  du  tout,  en  sorte  qu’il  suffiroit  au  roi  de 
Hongrie  de  déclarer  aux  Suisses  qu'il  n’a  pas  d’intentions  hostiles  contre 
la  France  pour  qu’il  pût  se  croire  autorisé  à  exiger  le  passage.  Il  con¬ 
vient  que  le  Corps  liclvétique  apporte  la  plus  sérieuse  attention  à 
rexamen  de  cette  déclaration,  et  vous  voudrez  bien  lui  faire  sentir  la 
nécessité  de  prévenir  toute  équivoque  à  ce  sujet. 

«  Il  sera  probablement  question  à  la  Diète  du  renouvellement  des 
capitulations  militaires.  Mais  il  ne  s’agira  de  votre  part,  Monsieur,  que 
de  préparer  les  esprits  et  de  les  amener  à  consentir  aux  modifications 
que  nécessitent  à  cet  égard  les  principes  de  notre  Constitution.,,.. 

«  Il  paroît  que  Ton  n’est  pas  sans  inquiétude  en  Suisse  sur  les  dispo¬ 
sitions  hostiles  que  manifeste  la  Sardaigne.  Il  est  cependant  très  pro¬ 
bable,  et  vous  pouvez  le  laisser  entrevoir,  que  notre  querelle  avec  cette 
Cour  n'aura  pas  de  suite.  Elle  se  réduit  à  une  affaire  de  personnalité 
entre  le  ministre  des  Affaires  étrangères  de  Sardaigne  et  H-  de  Sémon- 
ville.  Il  est  à  présumer  que  les  choses  s’arrangeront  au  moyen  de  quel¬ 
ques  explications  entre  les  deux  Cours,  et  ([ue,  de  part  et  d’autre,  on 
cessera  tout  préparatif  de  guerre.  » 

Dumouriez prendra  en  considération  le  mémoire  de  M.  de  Zurlauben. 
Il  a  écrit  au  ministre  de  la  Guerre  en  faveur  de  M.  Steîner,  et  pour  le 
prier  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que  le  départ  du  régiment 
d’Ernest  s’elfectue  à  l’entière  satisfaction  de  MM,  de  Berne  et  dans  le  plus 


court  délai  possible. 


Vol,  424, 1“  118,  original,  8  ]>.  1/i  in-f'’. 
Vol.  420,  f»  ti02  Y",  copie,  4  p.  2/3  in-D'. 
Vol.  427,  f*  1Ü5,  copie,  18  p.  in-f“. 


Pièce  Jo/nfe.  —  Paris,  j  8  mai.  —  Dumouriez  au  bourgmestre  Kilch- 
sperger.  Il  maintient  Bâcher  dans  ses  fonctions. 

VoK  4:27,  lÜO-  minutej  1  j>,  în-P* 

277.  —  Paris,  1 8  mai.  —  Dumouriez  à  Servan.  Régiment  d’Ernest, 
Vol.  427,  f“  101,  minute,  1  p.  1/2  iii-fo. 


278.  ~  Soleure,  i  S  mai.  —  MM.  de  Soleure  accusent  réception  de  la 
lettre  du  14  et  prient  Barthélemy  de  transmettre  leurs  remerciements  au 
Ministre. 

Vol.  420,  fo  494,  copie,  1/2  p.  in-r». 
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279.  —  Frauenfeldy  i  8  mai.  —  La  BîèLe  helvétique  accuse  réception 
Je  la  lettre  que  Barthélemy  lui  a  écrite  le  12  relativement  à,  l’occupation 
de  Goumoy  et  de  Saint-Ursanne  par  les  troupes  françaises. 

Vol.  420,  P»  Eilîi  v“,  copie,  1  p. 


llARTnéLliMy  A  DCMOURIEZ  ‘ 


280.  —  Baden,  i  9  mai.  —  Barthélemy  envoie  l’extrait  d'une  lettre  que 
La  (juîante  lui  a  écrite  de  Frauenfeld.  Quoique  les  députés  à  la  Diète  ne 
fissent  que  de  s’y  réunir,  les  vœux  qu’ils  ont  assez  universellement  laissé 
apercevoir  les  portent  d’une  part  à  désirer  et  à  vouloir  assurer  à  leur 
pays  une  parfaite  neutralité,  et  de  l’autre  à  laisser  passer  la  crise  actuelle 
de  nos  alfaires  avant  de  vouloir  renouveler  leurs  capitulations  mili¬ 
taires  avec  nous.  «  Je  pense  bien  au  reste  avec  M.  l'avoyer  PfyfTer. .... 
que  la  cour  de  Vienne  cherchera  à  donner  une  si  grande  extension  à 
l’observation  de  la  neutralité,  en  vertu  de  son  union  héréditaire  avec  le 
Corps  helvétique,  qu’il  pourra  en  résulter  plus  d’un  embarras  pour  la 
Suisse . 

«  .M.  Barthez,  qui  est  nommé  dans  la  lellre  de  M.  La  Quiante,  a  été 
autrefois  secrétaire  d’ambassade  de  France  en  Suisse.  II  a  été  dans  ce 
pays-ci,  au  commencement  de  notre  révolution,  un  des  agents  employés 
par  les  émigrés.  Depuis  assez  longtemps  il  vivoit  retiré  à  Sahit-Gali  et 
ne  faisoit  plus  parler  de  lui.  Je  ne  sais  quels  motifs  le  portent  à  Frauen- 
feld.  Il  y  a  quelques  raisons  de  soupçonner  qu’il  est  dans  les  intérêts  du 
roi  de  Sardaigne.  J’ai  mandé  à  M.  La  Quiante  de  le  surveiller.  » 

Barthélemy  prie  le  Ministre  de  faire  donner  des  appointements  à 
La  Quiante,  qui,  depuis  près  de  cinq  mots  qu’il  est  en  Suisse,  n’a  pas 
touché  un  écu. 

•  L’Ambassadeur  envoie  la  réponse  de  Soleure  à  la  note  du  18  avril. 
«  Elle  est  si  e.\traordiiiaire,  cette  réponse,  qu’elle  ne  comporte  pas  de 
longs  commentaires.  »  Barthélemy  est  de  plus  en  plus  convaincu  que  la 
France  ne  saurait  sans  lâcheté  tolérer  que  le  décret  rendu  contre  Hacher 
subsiste  sur  les  registres  de  Soieurc. 

Barthélemy  envoie  une  lettre  que  M.  Godt,  officier  aux  Gardes  suisses 
et  beau-frère  de  M.  Muller,  landaminand’Uri,  lui  a  écrite.  II  recommande 
M.  Godt  à  la  bienveillance  du  Ministre.  «  Soyez  sûr,  dît-il,  que  lorsque 
.  nous  voudrons  faire  luire  aux  yeux  des  habitants  des  petits  Cantons  l’es¬ 
poir  et  la  certitude  qu'ils  obtiendront  de  l’avancement  dans  notre  ser¬ 
vice,  nous  les  verrons  manifester  une  ferveur  et  une  énergie  pour  la 
France  que  nous  ne  devons  plus  attendre  des  autres  principaux  Cantons 
qui  sont  blasés  sur  nos  bienfaits  et  sur  nos  préférences  et  qui  en  général 
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ne  nous  savent  aucun  gré  de  ce  que  nous  faisons  pour  eux.  J’excepte 
avec  grand  plaisir  le  canton  de  Zurich  de  cette  juste  censure. 

«  Je  crois  devoir  vous  adresser  la  lettre  que  M.  de  Salis  MarschUus 
vient  de  m’écrire,  parce  que  je  vois  qu'il  y  expose  les  motifs  qui  l’ont 
déterminé  a  vous  envoyer  sa  démission  de  sa  place  de  chargé  des 
alTaires  de  France  près  des  Ligues  grises.  Je  ne  sais  pas  si  réellement 
nous  pouvions  faire  fond  sur  les  affeclions  de  M.  de  Salis;  la  nature  de 
son  caractère  porte  à  concevoir  ce  soupçon  :  mais,  d’un  autre  côté,  j’ai 
lieu  de  penser  que  notre  confiance  le  conteuoii.  Nous  avions  toujours 
cru  jusqu’ici  devoir  le  ménager,  parce  qu’il  jouit  d’un  crédit  personnel 
dans  les  Ligues  grises,  et  parce  qu’il  a  une  connoissance  profonde  de 
l’organisation  de  cette  République  et  des  moyens  de  mettre  en  jeu  les 
dilîérents  ressorts  qui  font  mouvoir  les  communes  qui  la  composent.  Il  a 
été  à  différentes  reprises  très  recherché  par  la  cour  de  Vienne,  qui  lui  a 
fait  des  offres  considérables  pour  se  l’attacher.  Elle  pourroit  avoir  uii 
intérêt  majeur  de  le  gagner  aujourd’hui,  afin  de  diriger  à  son  gré  le 
résultat  des  conférences  qui  sc  tiennent  actuellement  à  Milan  entre  le 
gouvernement  de  ce  duché  et  les  députés  grisons  au  sujet  des  contesta¬ 
tions  relatives  à  la  Yaltcline,  La  nécessité  de  se  soumettre  à  ces  confé¬ 
rences,  qui  a  résulté  de  la  parfaite  indifférence  que  les  Ligues  grises  ont 
rencontrée,  tant  du  côté  de  la  France  que  du  côté  de  la  Suisse,  a  désespéré 
les  bons  citoyens  grisons,  parce  qu’ils  ont  bien  prévu  qu’elle  amèneroit 
rasservîssenient  de  leur  patrie  au  joug  autrichien-  Je  dois  rendre  la 
justice  à  M.  de  Salis  de  dire  qu’il  m’en  a  toujours  écrit  avec  l’expression 
de  la  plus  vive  douleur, 

«  J’ai  souvent  entendu  blâmer  que  la  place  qu’il  occupoit  ne  fût  pas 
possédée  par  un  François.  11  peut  y  avoir  de  l’inconvénient  à  ce  qu’elle 
soit  entre  les  mains  d’un  homme  du  pays  ;  mais  quel  est  'l’étranger  qui 
seroit  en  état  de  se  diriger  au  milieu  de  toutes  les  factions  et  divisions 
de  familles  qui  rendent  cette  contrée  un  foyer  brûlant  d’agitations  et 
d’intrigues  ? 

«  J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  trois  lettres  que  M.  de  Noailles  m’a 
adressées  devienne  pour  vous. 


0 


V 


occupâiion  "  P-  S-  —  M.  de  Custine  vient  de  m’écrire  une  lettre  et  de  m’en  envoyer 
de»  ohausuï  une  autre  pour  l’État  de  Soleure.  J’en  joins  ici  les  copies,  parce  qu'il 
etdAngeT-  cst  possiblc  que  l’affaire  dont  il  y  est  question  fasse  naître  des  diffi- 
siein.  cullés.  En  écrivant  aujourd’hui  à  Soleure,  j’ai  tâché  de  faire  valoir  aussi 
doucement  qu’il  m’a  été  possible  les  motifs  du  général  françois.  Les 
châteaux  dont  il  est  question  défendent  des  passages  qui  servent  de 
communication  entre  le  canton  de  Soleure  et  une  partie  isolée  de  son 
territoire  enclavée  entre  l’évéché  de  Bâle  et  le  département  du  llaut- 
Hhin.  J’assure  que  M.  de  Custine  ne  voudra  jamais  gêner  ces  communi¬ 
cations.  Je  fais  entendre  que  les  châteaux  étant  dans  l’Évêché,  il  étoît  à 
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désirer  pour  fe  maintien  de  la  tranquillité  qu’aucune  troupe  étrangère 
n*y  prit  poste  à  côté  des  troupes  françoises  qui  n’y  sont  entrées  qu’en 
vertu  des  traités.  Nous  ignorons  ici  à  quel  titre  l’État  de  Soleure  dît 
avoir  le  droit  de  garder  les  châteaux,  puisqu’ils  sont  situés  sur  le  terri¬ 
toire  <le  l’évèché  de  Bâle.  » 

M.  Ochs  a  engagé  Barthélemy  à  ne  rien  négliger  pour  gagner  Berne. 

Vol.  427,  f»  162,  original,  tO  p.  1/2  in-f®. 

Vol.  426,  r  482  v®,  copie,  Ei  p,  1/4  in-f®. 


Pièces  joinies.  —  a.  —  Fi'amnfekl^  i  5  mai.  —  La  Quiante  à  Barthélemy 
relativement  à  la  Diète.  Berne  demande  que  Ton  «  impose  silence  au 
sieur  Greme,  Genevois  d’origine,  depuis  maire  de  Facconnay  et  mainte¬ 
nant  libelliste  virulent  à  Versoix  ». 

Vol.  427,  f®  148,  copie,  2  p.  3/4  in-f®. 

b.  —  3  mai.  —  M.  de  Greiffenegg,  Conseiller  de  régence,  Résident 

de  la  cour  de  Vienne,  à  l'État  de  Bâle,  relativement  à  la  neutralité.  11 
exprime  le  ferme  espoir  t/ue  son  souverain  fera  respecter  la  neutralité 
helvétique  tant  que  de  leur  côté  les  Français  la  respecteront. 

Vol,  426,  f®  453,  copie,  t  p.  3/4  in-F. 

Vol.  427,  f®  26,  copie,  3  p.  1/1  iil-f». 

% 

c.  —  Liicerifie^  15  7nai  —  L'avoyer  PfyfTer  à  Barthélemy®  Neutralité  de 
la  Suisse, 

Vol.  126,  f®  487,  copie,  3/4  p, 

VoL  427,  f®  147,  copie,  2  p.  in-f*^. 

d®  —  Soleure,  i  i  mat,  —  Réponse  de  Soleure  à  la  lettre  de  Barthé¬ 
lemy  du  18  avril.  MM,  de  Soleure  protestent  contre  raccusalîon  d^avoir 
cherché  à  éloigner  Tanibassadeur  de  France  de  leur  ville  et  de  favoriser 
les  émigrés.  Quant  à  Bâcher,  la  haine  qu’il  avait  excitée  parmi  les  bour¬ 
geois  et  «  plusieurs  aveutures  odieuses  dans  lesquelles  il  pouvoit  être  plus 
ou  moins  impliqué  »  faisant  craindre  qu’on  ne  se  portât  contre  Iül  «  à  des 
voies  de  fait  dont  les  suites  auroient  pu  être  désagréables  »,  il  ne  restait 
plus  d’autre  mesure  à  prendre  que  de  réloigiier. 

VoL  426,  P  487  v"**  copie,  3  p. 

VuL  427,  P  92,  copte,  li  p.  1/2 

e.  —  «  Observations  sur  la  réponse  de  TÉtat  de  Soleure  du  il  mai 
1792  »  [par  Bâcher]* 

VoL  427,  93,  copie,  3  p.  1/2 

f.  —  Thierstein^  14  mai.  —  G.  A*  de  Roü  à  Barthélémy,  relativement  à 
un  rendez-vous* 

VoL  427,  P  123,  original,  1  p. 
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g.  —  OliCi'hagenlkal^  i  i  mai,  —  Custine  à  Barthélemy  rclalivement  à 
l’occupation  des  postes  de  Zwingen  et  d'Angenslein.  Il  exhorte  l’Ambassa¬ 
deur  «  de  faire  jusqu’à  l’impossible  >»  pour  que  Soleure  renonce  à  la  pré¬ 
tention  de  les  faire  garder  par  ses  troupes.  Custine  ne  pourrait  tolérer 
l’occupation  du  pont  du  Rhin  entre  le  bourg  de  Moulier-Grandval  et  le 
village  de  Roc,  qui  prouverait  de  la  part  des  Suisses  des  intentions  hos¬ 
tiles.  Il  fermerait  au  contraire  les  yeux  sur  l’occupation  de  Pfeflingen. 

Vol.  456,  r*  491,  copie,  1  p.  1/2  in-^. 

Vol.  427,  88,  copie,  2  p.  1/2  in-f“. 

h.  —  Oherhagenlhal,  l  i  mai. — Custine  à  l’Etat  de  Soleure  relativement 
à  l’occupation  des  châteaux  de  Zwingen  et  d’Angenstein  qu’il  lui  est 
impossible  de  céder  aux  troupes  suisses.  Cette  cession  ne  pourrait  être 
que  le  résultat  d’une  négociation  diplomatique. 

Voî.  426,  f®  492,  copie,  I  p.  1/4  in-f®. 

Vol.  427,  r®  90,  copie,  2  p.  1/4  in-f". 

i.  —  PariSy  i  0  mai,  —  M.  Godt  de  Grepplang,  officier  aux  Gardes 
suisses,  à  Barthélemy,  relativement  à  son  congé  de  semestre. 

Vol.  427,  f®  86,  original,  3  p.  in-4®. 


j.  —  Âlarschlins,  i5  mai.  — M.  de  Salis  de  Marschîins,  chargé  des 
afi'aires  de  France  près  les  Ligues  grises,  à  Barthélemy.  Il  lui  envoie  copie 
de  deux  lettres  qu’il  a  reçues  de  Dumouriez  et  de  la  réponse  qu’il  y  a 
faite.  Ne  voulant  pas  se  prêter  à  une  politique  qui  fournira  des  armes  à 
la  faction  autrichienne  pour  écraser  les  familles  qui  jusqu’ici  ont  été  fidè¬ 
lement  attachées  à  la  France,  M.  de  Salis  a  envoyé  au  Roi  sa  démission. 


Vol.  426,  fa  489,  copie,  1  p.  1/3  in-F. 
Vol.  427,  F  I4Ü,  copie,  2  p.  1/4  iti-F. 


k.  —  Trois  lettres  de  M.  de  No  ai  11  es  à  Dumouriez.  ' —  FoiV  la  Corres¬ 
pondance  de  Vienne. 


281.  —  Baden,  i  9  mai.  —  Barthélemy  à  MM.  de  Soleure  relativement 
à  l’occupation  de  Zwingen,  d’Angenstein  et  de  PfefQngeu  par  les  troupes 
françaises. 

Vol.  426,  f*.492  v®,  copie,  1  p.  1/t  in-f®. 


282.  —  Oberhagenthal,  i  9  mai.  —  Custine  au  Prince-Evêque  de  Bâle. 
Il  ne  peut  faire  occuper  Porentruy,  qui  n’est  pas  un  poste  nécessaire  à  la 
défense  des  défilés.  Il  engage  le  Prince-Éveque  à  s’adresser  au  Roi. 

Vol.  426,  f“  607  V®,  copie,  3/4  p.  îii-f®. 


283.  —  Bamedi  i  9  mai,  —  N“  53  du  journal  la  Gazette  de  France. 
Vol.  426,  f®  484,  imprimé,  4p,  in-4®. 
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284,  —  GencL'C,  30  mai.  —  Château  neuf,  Résident  de  France  à  Genève 
à  Barthélemy,  relativement  à  une  mission  en  Suisse  dont  a  été  chargé 
M.  Rigaud,  ancien  syndic  de  Genève. 

Vol.  420,  Ü22  v®,  copie,  2/3  ji.  În-P, 


DUMOURIÉZ  A  BARTHÉLEMY 

285.  —  Paris,  .21  mai.  —  Du  mou  riez  accuse  récep  lion  de  la  lettre  du 
12  portant  le  n*  33.  Barthélemy  détruira  facilement  devant  la  Diète  l'efTet 
des  insinuations  du  prince-évêque  de  Bàle.  Le  système  de  perfidie  auquel 
ce  souverain  a  été  fidèle  depuis  le  commencement  de  la  Révolution  a 
frappé  tout  esprit  impartial,  et  si  quelque  chose  doit  surprendre,  c’est  la 
longue  patience  avec  laquelle  la  France  a  supporté  ses  manœuvres. 

(Jiiaiit  à  la  demande  de  neutralisation  de  la  principauté  de  Porenfruy 
et  de  l’État  de  Neuchiitel,  il  importe  que  Barthélemy  expose  à  la  Diète 
«  qu’en  incorporant  ces  deux  États  dans  la  Ligue  helvétique,  ce  seroit 
une  erreur  de  croire  qu’ils  seroient  appelés  par  ce  moyen  à  participer  aux 
avaiilüges  du  traité  de  1777  et  qu’en  conséquence  la  France  auroit  à  les 
considérer  comme  Ktats  neiilres.  Le  traité  dont  il  s’agit  ne  lie  la  France 
qu’avec  les  États  qui  composoient  en  1777  la  Confédération  helvétique. 
Les  princes  de  Porcntriiy  et  de  Neuchâtel  n’aynnt  pas  été  parties  con¬ 
tractantes  dans  ce  traité,  ils  ne  pourroîent  en  réclamer  le  bénéfice 
qu’autant  que  la  France  consenliroit  à  ce  qu’ils  y  accédassent.  Or  elle  y 
consentira  moins  que  jamais  dans  les  circonstances  présentes,  surtout  en 
ce  qui  concerne  le  roi  de  Prusse.  » 

Dumourîez  approuve  la  lettre  de  Barthélemy  à  la  Diète,  mais  il  insiste 
sur  la  nécessité  pour  rAmhassadeur  de  se  rendre  à  Frauenfeld. 

Le  Ministre  s’occupe  activement  de  hâter  les  envois  de  sels  et  le  départ 
du  régiment  d’Ernest.  II  a  demandé  à  Fribourg  un  sursis  en  faveur  de 
M.M.  Michaud  et  recommandé  au  ministre  de  la  Guerre  la  demande  de 
M,  de  Zurlaubcn. 

Vol.  424,  f®  124,  original,  fi  p.  în-f®. 

Vol.  42Ü,  f“  Ü17  v®,  copie,  2  p.  t/2  in-f®. 

Vol.  427,  f®  173,  copie,  3  p.  in-f®. 

I 

Pièce  Jointe.  ~  fYiùourgy  7  mai.  —  J  .  Veck,  ancien  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Vigier^  à  Dumoiiriez,  relativement  aux  dispositions  des 
Cantons,  à  rinfluence  des  émigrés,  qui  est  moins  grande  que  le  Ministre 
ne  paraît  le  supposer,  et  aux  régiments  suisses. 

Voî.  427,  üii,  original,  4  p*  in- 4^» 

Vol*  424,  f®  I Kl,  copie,  i  p,  in-P* 

Vol.  426,  P  îilO,  copie,  1  p.  3/4  în-f". 
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286.  —  Büden,  .2 J  mai,  —  IlarLhélemy  à  3IM.  d'Uri.  Se)s. 

Vol.  420,  f“  493  v*-,  copie,  3/4  p.  in-f“. 

287.  —  Homans,  2i  mai.  —  Le  lieutenant  général  Félix  du  Muy  à 
Barthélemy.  Régiment  d’Ernest. 

Vol.  428,  f"  13,  copie,  1  p,  in-fo. 

« 

288.  —  District  de  Gex,  2  i  mai.  —  «  La  voix  des  volontaires  de 
Clermont  à  leurs  fidèles  amis,  voisins  et  alliés  les  peuples  suisses,  savoi- 
siens  et  genevois....  A  Saint-Claude,  de  l’imprimerie  d’Antoine  Dumou¬ 
lin,  1792.  » 

Vol.  427,  f"  179,  imprimé,  8  p,  in-12. 


lîARTnÉlEMY  A  DUMOURIEZ  * 

289.  —  Baden,  22  mai,  —  Barthélemy  attendra  jusqu’au  surlen¬ 
demain  la  réponse  de  Soleure  relativement  à  l’occupation  des  postes  de 
Z\vingen,d'Angenstein  et  del’feffingeri,puis  il  partira  pour  Frauenfeld,  où 
il  ne  restera  qu’un  petit  nombre  de  jours,  car  «  il  ne  seroit  sous  aucun 
rapport  ni  utile,  ni  convenable,  ni  possible  »  qu’il  s’y  fi.xàt,  n’ayant 
aucune  proposition  à  faire  à  la  Diète  et  n’ayant  aucun  moyen  de  sub¬ 
venir  aux  frais  qu’entraînerait  un  séjour  prolongé.  Sa  présence  ne  ferait 
qu’embarrasser  les  Députés  et  serait  mal  interprétée  dans  tous  les  Gou¬ 
vernements  helvétiques. 

La  réponse  de  la  Diète  à  la  lettre  que  Barthélemy  lui  avait  fait  remettre 
par  La  Qiiiante  est  satisfaisante,  quoique  conçue  en  termes  généraux.  «  Il 
me  semble,  Monsieur,  que  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  que  le  Corps 
helvétique  ne  veuille  pas  s'expliquer  davantage.  Dans  la  crise  où  sont 
nos  afiaîres,  il  convient  à  ses  intérêts  et  à  sa  position  d’attendre  la  tour¬ 
nure  qu’elles  prendront,  et  jusqu’à  ce  moment  de  s'occuper  des  mesures 
qui  peuvent  le  mieux  consolider  sa  sécurité  intérieure.  C'est  l’objet  de  la 
Diète,  des  délibérations  de  laquelle  vous  trouverez  la  suite  dans  l’oxlrait 
ci-joint  d’une  lettre  de  M.  La  Quiante.  II  est  très  naturel  que  le  mol  de 
garantie  effraye  les  États  suisses;  il  ne  pourroit  jamais  être  question 
que  de  celle  de  Genève,  à  laquelle  la  France,  la  Sardaigne  et  la  répu¬ 
blique  de  Berne  se  sont  engagée.?  en  4782.  Genève  a  de  plus  des  relations 
étroites  par  ses  traités  avec  Zurich  et  Berne  qui  mettent  son  territoire  à 
l’abri  de  toute  invasion. 

«  La  majorité  des  Étals  helvétiques  sera  déjà  assez  embarrassée  de 
faire  comprendre  dans  la  neutralité  générale,  ainsi  qu’on  en  sollicite 
vivement  la  Confédération,  Genève,  Neuchâtel  et  la  principauté  de 


j*  Reçue  le  28  mai* 
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Porcnlruy.  Les  Cantons  tlémocraliques  à  qui  leur  extrême  pauvreté  ne 
laisse  goère  de  moyens  pour  concourir  à  la  défense  commune  des  Can¬ 
tons  plus  exposés  qu’eux  aux  attaques  extérieures,  ne  voudront  jamais 
entendre  à  faire  des  frais  pour  étendre  le  bénéfice  de  la  neutralité  à  des 
pays  qui  ne  tiennent  au  Corps  helvétique  que  par  des  rapports  secon¬ 
daires.  Celle  de  la  partie  de  la  principauté  de  Porentruy  relevant  de 
l’Empire  scroit  surtout  très  difficile  à  établir,  parce  qu’on  sait  en  Suisse 
aujourd'hui  que  l’évéque  de  Bàle  avoit  un  très  grand  tort  d'appeler  et  de 
conserver  dans  son  pays  un  corps  de  troupes  autrichiennes,  que  le  Corps 
helvétique  aussi  avoit  eu  tort  de  permettre  qu’on  leur  livrât  pas.sage 
l’année  dernière,  et  que  la  conduite  que  l’évéque  de  Bâle  tient  dans  ce 
inoinent'Ci  n’est  nullement  faite  pour  lui  concilier  l’estime  et  l’intérêt 
public.  Presque  tous  les  Cantons  paroissanl  reconnoitre  que  nous  avons 
été  en  droit  d’occuper  les  défilés  de  l’évêché  de  Bâle,  je  ne  crois  pas  que 
la  cour  de  Vienne  pût  les  amener  facilement  à  demander  que  ce  pays  fût 
compris  dans  la  neutralité,  et  dès  lors  elle  aura  autant  d’intérêt  à  ne  pas 
violer  le  territoire  helvétique  pour  y  arriver,  que  les  Suisses  en  auront  à 
s’opposer  à  une  violation  qui  auroit  des  suites  très  graves  pour  eux.  Au 
moins  je  suis  persuadé  que  le  canton  de  Bâle  ne  négligera  aucun  moyen 
pour  frapper  vivement  l’altcntion  et  la  prévoyance  do  ses  co-États  à  cet 
égard. 

«  Notre  conduite  actuelle  avec  les  Suisses  est  entièrement  passive.  Mais 
comme  elle  ne  peut  affciblir  en  aucune  manière  des  rapports  qui  devront 
nécessairement  reprendre  une  grande  activité,  tout  ce  qui  tend  à  rap¬ 
procher  ce  moment  et  à  fortifier  l’estime  et  l’attachement  des  deux 
Nations  mérile  de  nous  intéresser.  En  conséquence,  je  crois,  Monsieur, 
devoir  vous  mettre  sous  les  yeux  quelques  observations  qu’on  m’envoie 
cl  qui  me  paroissent  digne  d’ètrc  lues. 

«.l'avoue,  Monsieur,  que  l’envoi  de  M.  Diesbach,  maréchal  de  camp, 
par  l’Klat  de  Berne,  m’avoit  disposé  à  croire  que  ses  souverains  cher- 
cberoient  quelque  moyen  de  nous  laisser  leur  régiment,  et  quoique  les 
explications  que  j’ai  eues  avec  cet  officier  général  ne  m’aient  point 
confirmé  dans  mon  idée,  cependant  le  dernier  mot  qu'il  me  semble  qu'il 
ni’a  dit  en  parlant  et  qui  peut  bien  n’avoir  été  qu’un  vœu  particulier  de 
sa  part,  m’y  avoit  ramené.  En  efiet,  si  les  officiers  du  régiment  d’Ernest 
se  décidoîenl  à  demander  que  leur  corps  restât  en  France,  Berne  devroit 
bien  renoncer  à  sa  vaniteuse  résolution,  et  l’afTaire  s’arrangeroit  à  ta 
satisfaction  g^ênérale.  Mais,  en  attendant  que  nous  apprenions  que  les 
officiers  ont  pris  cette  détermination,  Berne  tient  invariablement  a  la 
sienne,  ainsi  que  vous  en  jugerez,  Monsieur,  par  la  lettre  ci-jointe,  que 
je  V  iens  à  l’instant  de  recevoir  de  sa  part.  Cet  Etat  fait  aussi  trop  le 
renchéri,  cl  je  ne  puis  m’empccher  de  regretter  que  nous  le  mettions 
dans  le  cas  de  se  donner  de  l’importance  par  la  peine  que  nous  avons 
l’air  de  nous  faire  de  lui  renvoyer  son  régiment.  Puisqu'il  le  redemande, 
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i-endons-le-lui  avec  indill'érence  pour  l’Élat  et  avec  beaucoup  de  démons¬ 
trations  de  bienveillance  pour  le  corps.  Cette  séparation  peut  devenir 
plus  embarrassante  pour  Berne  que  pour  nous.  Au  moins  nous  en  fini¬ 
rons  d’une  atTiiire  dans  laquelle  cet  État  pourroit  se  complaire  à  mani¬ 
fester  une  grande  dignité  et  à  traiter  de  puissance  à  puissance.  .*Vu  reste, 
Monsieur,  je  ne  puis  pas  me  repentir  de  vous  a^'oir  demandé  quelques 
ménagements  pour  le  Gouvernement  bernois,  dans  un  moment  oîi  je  les 
croyois  1res  nécessaires,  surtout  d’après  le  désir  que  je  lui  supposois  qu’il 
se  présentât  des  moyens  de  la  prévenir.  » 

Barthélemy  appelle  l’attention  du  Ministre  sur  le  manque  absolu  de 
sels  où  se  trouve  le  canton  d’Uri  et  lui  transmet  une  nouvelle  lettre  de 
M.  de  Noailles. 

Vol.  427,  fo  183,  Di'ig’inal,  7  p,  1/2 

Vol.  420,  f"  4!)4,  copie,  4  p.  in-I®. 

Pièces  jointes.  — a.  • — Frauenfeld.,  lô  mai.  — -  La  Diète  helvétique  à 
Barthélemy.  «  La  Nation  suisse,  pénétrée  de  la  plus  ardente  gratitude,  ne 
cessera  jamais  de  reconnoître  les  sentiments  de  bonté  de  S.  M.  par  sou 
dévouement  respectueux  et  une  conduite  confédérale.  » 

Vol.  42tj,  fo  4!J«,  copie,  1  p.  1/2  in-f". 

Vol.  427,  P  150,  copie,  2  p.  1/2  in-f«. 

S 

b,  —  Fmuenfeld.^  i  7  7nai.  —  La  Quiante  à  Barthélemy  relativement  à 
la  Diète  et  à  la  neutralité.  La  lettre  de  l'évéque  de  Bâle  lui  a  fait  un  tort 
infini. 

Vol.  427,  fo  154,  copie,  2  p.  in-P'. 

c,  —  «  Mémoire  sur  les  avantages  que  présentent  à  la  France  ses 
liaisons  avec  la  Suisse  et  sur  les  moyens  de  les  conserver.  » 

Vol.  42G,  [O  üOO,  copie,  îi  p.  iii-f". 

Vol.  427,  f"  187,  copie,  3  p.  3/4  iti-f®. 

d,  —  /ferne,  21  —  M.M.  de  Berne  à  Barthélemy.  «  Des  longueurs 

et  des  délais  ne  pourront  jamais  ni  sous  aucun  rapport  »  changer  la 
fcsolution  ([U 'ils  ont  prise  de  rappeler  leur  régiment  d’Ernest. 

Vol.  420,  f«  408  v",  copie,  1  p.  i,'3  in-f®. 

Vol.  427,  r*  177,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

e,  —  Altorff.,  13  mai.  —  MM.  d'L'ri  à  Barthélemy.  Sels. 

Vol.  42(1,  f»  403,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

Vol.  427,  f"  loti,  copie,  1  p.  in-P. 

f,  —  Tkami,  7  7nai.  —  M.Marandel  [à  Barthélemy],  Reprise  desfour- 
nitu  res  de  sels  en  Suisse. 

Vol.  42fi,  f®  IHD,  original,  2  p.  in-4®. 


BARTHÉLEMY 


290.  —  •is,  2'J  mai.  —  il.Koeh,  président  du  Comité  diplomatique, 
au  ministre  des  A  liai  res  étrangères.  Impossibilité  d’admettre  dans  les 
établissements  pénitentiaires  français  les  eriinincls  condamnés  par  des 
tribunaux  étrangers. 


Vol.  427,  f"  Itlti,  original,  1  p.  l/i  in-f". 

291.  —  liaient  .2.2  mai.  —  Bartbélemy  à  .MM.  de  Berne.  Uetour  du 
régiment  d’KrnesL 
Vol.  4'j<i,  r»  49!>  v“,  copie,  )  p,  in-I“. 


292.  —  Mardi  2.2  mai.  — N“  du  journal  la  Gazede  universelle. 
Vol.  420,  r®  49tî,  imprimé,  4  p.  in-i“. 


BARTIIKLKMY  A  ULMOURIEZ  “ 


293.  —  liadeiit  21}  mai.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  dépêche 
n®  9,  du  18.  Aucune  passion,  aucun  préjugé  n’a  dicté  les  représentations 
qu’il  a  adressées  au  Ministre  relativement  a  M.\I.  de  Soleure. 

*  J’avois  bien  réfléchi  au  désir  que  vous  m’aviez  témoigné  sur  Tulilité 
dont  il  serait  d’amener  les  Ktats  de  la  Suisse  à  fermer  les  yeux  sur  la 
desLiiiation  que  l’on  pourroil  donner  à  leurs  régiments  pendant  le  cours 
de  la  guerre.  Il  m’avoit  pai'u  également  difficile  de  réussir  sur  ce  point 
en  exprimant  notre  vœu  soit  publiquement,  soit  secrcteinent.  Je  m’étois 
■décidé  pour  la  première  manière,  parce  que  d’une  pari  elle  nous  étüit 
indiquée  par  des  lettres  écrites  à  M.  le  maréchal  de  Rocbainbeau  par  des 
chefs  de  corps  suisses,  et  de  l’autre  parce  que  nous  pouvions  appuyer 
notre  demande  sur  des  exemples  de  ce  qui  s'éloit  pratiqué  précédein- 
irienl.  devais  faire  comioilre  au  Corps  helvétique  les  ordres  que  vous  me 
donnez  à  ce  sujet, .  *> 

Barthélemy  partma  le  lendemain  pour  Frauenfeld.  «  Je  ne  crois  point, 
dit  il,  qu'il  soit  question  à  ta  Diète  du  renouvellement  des  capitulations 
militaires.  Les  Suisses  voudront  attendre  le  développement  des  événe¬ 
ments  de  la  guerre,  ainsi  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le  mander;  de 
sorte  t[ue  mou  unique  affaire  sera  de  faire  connoilre  à  propos  dans  les 
conversations  particulières  ce  que  vous  me  faites  celui  de  me  marquer 
sur  cette  matière.  J’y  ajouterai  ce  que  vous  prévoyez  de  la  fin  |u'ochaine 
de  nos  difficultés  avecle  roi  de  Sardaigne. 


«  MM,  de  Berne  verront,  par  le  post-scrlpium  de  votre  lettre  (lui  con¬ 
cerne  leur  régiment,  qu'ils  sont  aussi  un  peu  exigeants.  Je  n’ai  pas 
juanqué  de  le  leur  faire  apercevoir  par  ma  réponse. 
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«  Je  joins  ici  un  extrait  d’une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  de 
Custine.  Je  crois  qu’il  y  a  erreur  sur  le  nom  du  bailliage  et  que  sa  plainte 
porte  sur  M.  Georges  de  Iloli.  » 


Vol.  427,  202,  original,  4  p.  2/3  in-f'>. 

Vol.  42Ü,  fo  üOîi,  copie,  2  p.  t/3  in-f. 


Pièce  joinie.  —  Où  erh  agent  h  al,  49  mai.  ~~  Custine  à  Barthélemy, 
relativement  aux  aflaires  de  l’éveché  de  Bàle  et  à  une  lettre  que  .\I.  de 
Roll,  bailli  de  Tbîerstein,  s’est  permis  de  lui  écrire  «  avec  une  hauteur 
intolérable  ». 

Vol.  420,  r«  007,  copie,  3/4  p.  in-f". 

Vol.  427,  fo  108,  copie,  t  p,  in-f*. 


294.  —  /laden,  23  mai.  • —  Barthélemy  communique  à  MM,  de  Berne 
le  post-scriptum  de  la  lettre  de  Duinouriez  du  48, 

Vol.  426,  1“  üÛO,  copie,  1/2  ]>.  in-f*. 


295.  —  Jkiden,  23  mai.  —  Barthélemy  transmet  à  MM.  de  Fribourg 
une  lettre  de  Dumouriez, 

Vol.  426,  f'*  508,  copie,  1/2  p.  in-F. 


i^ièce  jointe.  —  Paris.,  i  8  mai.  • —  Dumouriez  à  MM.  de  Fribourg.  Ré¬ 
clamation  de  MM.  Midland  père  et  fils. 


Vol.  424,  f®  417,  minute,  1  p.  in-f®. 
Vol.  426,  r®  608,  copie,  3/4  p.  in-P. 


296.  —  /laden,  23  mai.  —  Barthélemy  transmet  à  MM.  de  Bàle  un 
paquet  envoyé  par  Dumouriez, 

Vol.  420,  r®  508  V®,  copie,  4/3  p.  in-f®. 

/^ièces  Jointes.  —  a.  — Paris,  12  mai.  —  Dumouriez  à  MM,  de  Bàle 
relativement  à  leurs  créances. 

Vol.  426,  f"  508  V®,  copie,  4/2  p.  iii-f®. 

b.  —  /^aris,  12  maî.  —  M.  Koch,  président  du  Comité  diplomatique,  à 
Dumouriez.  Même  sujet. 

Vol,  426,  f*  500,  copte,  3/4  p. 

297.  —  Paris,  23  mai.  —  Le  comte  d’AfVry  à  Barthélemy  relativement 
à  la  demande  de  mise  à  la  retraite  formulce  par  M,  de  Dîesbacli,  capi¬ 
taine  au  régiment  d’Ernest. 

Vol.  426,  f“  521  V®,  copie,  2/3  p.  in-f®. 

298.  —  /-^aris,  23  mai.  —  Le  comte  d’AfiVy  au  Ministre.  Cnvoi  de  la 
pièce  suivante. 

Vol.  427,  f®  198,  original,  1  p.  in-f". 
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Pièce  jointe,  —  iYeuchâtel^  14  mai,  —  L'État  de  Neuchâtel  remercie  le 
comte  d'AfTry  des  mesures  prises  eu  faveur  des  officiers  suisses  et  Tassure 
de  son  dévouement  à  la  France, 

VoL  4â7j  P  199,  copie,  â  p, 

299.  —  PariSi  25  maL  —  Le  ministre  des^AfTaires  étrangères  à  M,  de 
Sleiner,  relativement  à  des  questions  de  finances. 

Vol,  427,  P  ll>7,  copie,  i  p,  in-P* 

BARTHÉLEMY  A  DUMOüRlEZ  * 

300.  ~  Jiade7i,  24  mai*  —  Barthélemy  n’a  reçu  aucun  avis  qui  le  porte 
à  penser  que  Berne  se  dispose  à  établir  un  camp  à  Rolle,  sur  le  lac  de 
Genève,  comme  on  le  craint  dans  le  département  de  Gex,  «  Au  reste,  je 
ne  m’éloigne  pas  de  penser  que  TÉlat  bernois  n’ignore  pas  les  disposU 
lions  et  les  mouvements  du  roi  de  Sardaigne,  La  malveillance  de 
Berne  envers  nous  n'est  pas  inconnue  à  ce  Prince.  Ce  motif  de  rappro¬ 
chement  entre  eux  et  leur  intérêt  commun  sur  le  sort  futur  de  la  ville  de 
Genève  ont  sans  doute  été  Tobjet  du  séjour  qu’a  fait  à  Berne  dans  ces 
derniers  temps  le  commariidant  sarde  de  la  ville  de  Carouge,  près  de  Ge¬ 
nève*  » 

Vol.  427,  f®  200,  original,  1  p.  3/4  in*P. 

VoL  420,  P  HÜO  v^,  copie,  3/4  p.  în-f'». 

Pièces  jointes.  — ^  a.  —  Frauenfeld^  22  mai.  —  La  Quiante  à  Barthé¬ 
lemy  relativement  à  la  Diète  et  à  la  neutralisation  de  Bâle,  Neuchâtel 
et  Genève, 

Vol,  420,  f®  009  v**,  copie,  3/4  p,  in-f®, 

VüL  427,  190,  copie,  2  p.  i/4  in- P, 

b*  —  Fràuenfeldy  22  mai.  —  Extrait  d'une  autre  lettre*  Même  sujet* 

Voi*  427,  P  192,  copie,  2  p.  !/4  in-f®* 

c,  —  SoleurCy  22  mai,  —  Extrait  d’une  lettre  relative  au  renouvelle¬ 
ment  des  capitulations  militaires, 

VoL  427,  f®  i94,  copie,  1  p.  in-f®. 

b. 

♦ 

301.  —Paj  24  main  —  Le  Ministre  de  la  justice  Duranthoii  à  Du- 
mouriez  relativement  au  tribunal  du  régiment  des  Gardes  suisses  et  à  la 
succession  de  M.  de  BezenvaL 

VoL  427,  210,  original,  2  p,  1/4  in-f®* 


POLITIQUE 


1*  Reçue  le  31  mai. 
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Pièce  jointe.  —  Paris,  9  mars.  —  Le  Président,  du  tribunal  du  sixième 
arrondissement  de  Paris  au  Ministre  de  la  justice.  Même  sujet, 

Vtjl.  427,  f“  212,  copie,  3/4  p. 


UARTUliLEMY  A  DUMOÜRIEJÎ  ' 

politjoce  302-  —  Frauenfeid,  .25  mai.  —  «  Je  suis  arrivé  ici  aujourd’hui,  Mon- 
N*  39.  sieur,  et  la  première  chose  que  j’ai  apprise  c’est  que  la  Diôle  sc  séparera 
Diète,  dans  trois  ou  quatre  jours.  Elle  a  réglé  le  contingent  que  les  Cantons 
devront  fournir  pour  veiller  à  la  sûreté  de  l’Etat  de  Bâle.  Ce  contingent 
se  montera  en  tout  à  1300  ou  1400  hommes.  Elle  a  décidé  d’écrire  aux 
Puissances  belligérantes,  pour  leur  annoncer  la  neutralité  du  Cojps  hel¬ 
vétique  et  le  déaii'  que  l’évèché  de  Bàle,  la  principauté  de  Neuchâtel  et 
la  l’épubliquc  de  Genève  y  soient  compris*  Mais,  Monsieur,  ce  qui  m’en¬ 
gage  à  vous  écrire  rapidement  un  mot  par  une  occasion  pressée,  e’est 
que  la  Diète  veut  adresser  une  nouvelle  lettre  au  Roi  relativement  à  la 
sûreté  des  régiments  suisses  en  France.  » 

Vol,  427,  f“213,  original,  l  p.  in-f*. 

Vol.  426,  P*  310,  copie,  1/2  p.  iii-P*. 


« 


303.  —  Bàden,  25  mai.  —  Barthélemy  au  Corps  helvétique  pour  lui 
notifier  officiellement  qu’au  cours  de  la  guerre  actuelle  les  troupes 
suisses  ne  seront  employées  qu’à  la  défense  intérieure  du  royaume. 

Vol.  426,  ÎI06,  copie,  2  p.  1/2  in-P’. 

304.  —  l’Yibourg,  25  mai.  —  MM.  de  Fribourg  prient  Barthélemy  de 
transmettre  une  lettre  qu’ils  écrivent  à  Dumouricz. 

Vol.  428,  f“  22  V",  copie,  1/3  p.  in-P. 

305.  —  Paris,  26  mai.  —  Le  ministre  des  .Affaires  étrangères  à 
M.  Carnot  le  jeune,  député  à  r.Vsscmblée  nationale,  relativement  au  ré¬ 
giment  des  Gardes  suisses  et  au  pi'ojel  de  décret  concenianl  le  service  de 
la  garde  du  Roi. 

Vol.  427,  r®  217,  minute,  3/4  p.  in-P. 

306.  —  Paris,  26  mal.  —  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  au  pré¬ 
sident  du  Comité  militaire  de  l’Assemblée  nationale.  Même  sujet. 

Vol. -427,  f“  218,  minute,  !  j).  1/2  in-f“. 


307.  —  Paris,  26  mai.  —  Servan  à  Damouriez.  Régiment  d’Ernest. 
Vol,  427,  P*  222,  original,  1  p.  in-f®. 


1.  Reçue  le  31  mai. 


[mai] 
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308.  —  //ûjstrtÿcn,  36  mai.  ^  Ciisline  à  Tlarlhélemy.  Désir  des  Fran¬ 
çais  de  vivre  en  paix  avee  les  Suisses  et  leurs  alliés. 

Vol.  428,  f"  40,  copie,  2/3  p.  in-f". 


309.  —  Milan,  26  mai.  —  Extrait  d’une  lettre  de  Milan.  Les  Députés 
des  Ligues  grises  sont  repartis  très  mécontents.  L’appui  prêté  ouverte¬ 
ment  aux  insurgés  de  la  Valteline  prouve  que  la  cour  de  Vienne  n’a  pas 
renoncé  à  son  projet  de  provoquer  une  révolution  à  la  suite  de  laquelle 
la  Valteline,  les  comtés  de  Chiavenne  et  de  Borinio  demanderaient  à  se 
soustraire  à  la  sujétion  des  Ligues  grises  pour  être  incorporés  au  duché 
de  Milan*  On  réclamerait  en  même  temps  les  quatre  bailliages  ultramon¬ 
tains  qui  ont  été  démembrés  de  ce  Duché  après  les  guerres  dltaiie-,  de 
même  que  Belliuzonej  Polenza  et  RLviera* 

VoL  m,  f**  lü,  cojue,  3/4  p* 

I 

DUMOURIEZ  A  BARTILÉLKMY 

310.  —  Paris  ^  27  mai.  —  II.  Tl  réban  se  rend  en  Suisse^  pour  régler 
raffaire  des  sels.  Barthélemy  coinmunitjuera  à  Berne  la  substance  de  la 
lettre  cî-j ointe  du  ministre  de  la  Guerre.  Dmnouriez  approuve  la  retenue 
de  la  lettre  au  Corps  helvétique,  les  circonstances  exigent  qu'elle  soit 
modifiée  ».  Le  traitement  de  La  Quiante  est  fixé  à  4000  francs.  La  pré¬ 
sence  de  Barthélemy  à  Frauenfeld  sera  très  iitiie  aux  intérêts  de  la  Suisse 
aussi  l)ien  que  de  la  France. 

Vol.  4M,  P  original,  3  p,  in -P. 

VoL  4S8,  P  ^3,  copie,  i  p,  1/1  iu-PL 

Pièce  johite.  ~  Servan  donne  au  iieutenani  général  du  Muy  Tordre 
de  reconduire  en  personne  le  régiment  d'Ernest  dans  sa  patrie. 

VûL  42  i,  P  130,  copie,  1  p.  3/4  in-P. 

Vol,  427,  P  223,  copie,  1  p,  1/2  in-P. 

Vol.  428,  p  23  v^,  copie,  1  p.  1/2  in-P, 

311.  —  fJaden,  .29  mai  —  Barthélemy  envoie  à  Dumouriez  une 
lettre  du  prince  de  Hohenlohe,  coniniandeur  de  la  commaiiderie  de 
lübel,  près  Schaflbuse,  ci-devant  colonel  au  service  de  France  à  la 
suile  du  régiment  de  Salm-Salni,  relative  à  une  créance  que  cet  officier 

a  à  répéter  du  Ministère  de  la  guerre  pour  des  approvisioiineuicnts  fournis 
à  Tannée, 

Vol,  42G,  P  317  v“,  copie^  1/2  p,  in^P, 

Pièce  jointe.  —  Lettre  du  prince  de  Hohenlohe,  —  Manque, 
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312.  —  [27  mai.]  ~  «  Observations  sur  les  capitulations  des  régiments 
suisses  au  service  de  France  »,  par  M.  Martin,  officier  suisse. 

Vol.  427,  P  221),  original,  10  p.  1/2  in-f», 

313.  —  27  inKn.  (t  Tableau  de  la  répartition  actuelle  du  service  des 
Suisses  en  France.  » 

Vol.  427,  f*  232,  original,  grande  leuîlle  in-I®. 

314.  —  [27  mai.]  —  «  Etat  des  compagnies  de  fusiliers  des  régiments 
suisses  et  grisons  alTectés  à  chaque  Canton  ou  Pays  alliés  de  la  Suisse, 
avec  leur  population.  » 

Vol,  427,  f®  233,  original,  grande  feuille  in-P. 

315.  —  2  7  mai.  —  «  Essais  de  développement  sur  ce  que  pense 
M.  Godt  de  Grepplang  au  sujet  des  capitulations  à  faire  avec  les  Suisses.  » 

Vol.  427,  P  234,  original,  4  p.  in-P. 

316.  —  S.  l.  n.  d.  —  Note  résumant  les  opinions  de  M.  Godt  de  Grep- 
plang  sur  le  renouvellement  des  capitulations  militaires. 

Vol.  427,  P  236,  minule,  2  p,  jn-P. 

317.  —  Nettckâlel,  27  mat,  — ■  J. -B.  Gpiell,  ci-devant  curé  de  Saint- 
Pierre,  renouvelle  au  ministre  des  AITaires  étrangères  ses  oil'res'de  service 
et  lui  donne  quelques  renseignements  sur  les  affaires  de  Suisse. 

Vol.  427,  P  237,  original,  2  p.  3/4  in-4'>. 


BARTHÉLEMY  A  DCMOÜBIEZ  * 


POLTTIOLE 
M*  40. 

Diète. 


Neutralité 
i\ù  la  Suisse 


318.  —  Baden^  20  mai.  —  «  La  Diète  de  Frauenfeld,  Monsieur,  se 
sépare  aujourd’hui.  Elle  devoil  être  d’une  courte  durée,  puisqu’à  Tavance 
tous  les  Cantons  éloieot  à  peu  près  d’accord  sur  le  principal  objet  de  sa 
convocation,  savoir  ;  là  neutralité  helvétique.  Dans  les  délibérations  qui 
■  ont  traité  le  moyen  de  la  bien  assurer,  les  Etats  démocratiques  ont  fait 
entendre  qu’ils  pensoient  que  e’éloit  à  chaque  Canton  à  protéger  ses 
frontières,  et  que  c’éloit  ensuite  le  devoir  de  tous  les  Cantons  démarcher 
ensemble  à  la  défense  commune,  si  le  Territoire  helvétique  venoit  à  être 
insulté.  Mais  hicntùt,  Monsieur,  ils  se  sont  réunis  à  une  opinion  générale; 
si  les  députés  de  Schwitz  avant  de  s’y  soumettre  se  sont  réservé  de  con¬ 
sulter  leurs  commettants,  il  n’y  a  pas  de  doute  que  ceux-ci  n’y  accèdent 
incessamment.  En  conséquence,  ainsi  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le 
inamler,  le  Corps  helvétique  va  annoncer  sa  neutralité  aux  Puissances 
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belligérantes  par  une  lellre;  îl  va  l’aire  avancer  à  Baie  im  corps  d'environ 
1300  hommes  armés  qui  sera  formé  du  contingent  de  chacun  des  Can¬ 
tons  et  qui  sera  chargé  du  soin  de  faire  respecter  la  neulralité  dans  cette 
partie  im portante  de  la  Suisse,  Les  deux  représentants  du  Corps  helvé- 
ti(|ue  àlîàley  seront  conservés,  excepté  que  de  six  semaines  en  six  semaines 
les  Cantons  v  en  enverront  de  nouveaux  à  tour  de  rôle. 

«  Le  prince-évêque  de  Baie,  autorisé  par  la  cour  de  Vienne  et  par 
rélecteur  de  Mayence  à  solüciLer  que  la  partie  de  son  État  qui  est  soumise 
aux  lois  de  TEmpire  germanique  fût  comprise  dans  la  neutralité  helvétique, 
en  a  fait  faire  la  demande  à  Frauenfeld  par  scs  députés,  Fappuyant  de  la 
certitude  queeet  arrangement  devroit  convenir  autant  à  la  France  qu'à 
la  maison  d'Autriche,  Il  conviendroit  trop  aussi  aux  inlérèls  du  Corps 
helvétique  pour  que  celui-ci  ne  se  soit  pas  empressé  de  partager  ce  vœu. 
Il  sera  consigné  dans  la  lettre  à  écrire  aux  Puissances  belligérantes.  Je  ne 
répéterai  pas.  Monsieur,  que  les  déclamations  que  TEvèque  de  Baie  s'est 
permises  dans  les  premiers  moments  n’ont  pas  fait  pendant  longtemps 
un  fâcheux  effet  contre  nous*  Il  a  cherché  à  les  soutenir  par  nnc  es[)cce 
de  manifeste  dont  ses  députés  à  la  Diète  n'ont  remis  aux  autres  députés 
qu’un  nombre  d'exemplaires  si  strictement  exact  que  je  n'ai  pas  pu 
m'en  procurer  un  de  ces  derniers,  qui  avoient  été  obligés  de  les  envoyer 
à  leurs  souverains  respectifs.  Mais  M*  La  Quianle,  qui  en  avoît  obtenu  la 
lecture,  n  y  a  trouvé  aucun  de  ces  insultants  passages  que  l'Évèque  vou- 
loit  imprimer  à  Bieniie,  Malgré  cette  apparente  modération  du  manifeste 
de  ce  Prince,  les  plaintes  mensongères  que  ses  députes  à  la  Diète  y  ex- 
primoierit  de  sa  part  ont  été  entièrement  détruites  par  les  relations  du 
député  de  Bieiine,  par  le  très  bon  usage  que  M*  La  Quiante  a  fait  des 
arguments  que  vous  m’aviez  fournis,  Monsieur,  et  par  la  certitude  où  Ton 
éloil  en  Suisse  depuis  longtemps  que  la  présence  d\in  corps  de  troupes 
autrichiennes  à  Porentruy  y  amèneroit  nécessairement  une  explosion, 
de  sorte  que  quand  je  suis  arrivé  à  Frauenfeld ,  j'y  ai  trouvé  presque 
toutes  les  opinions  bien  prononcées  sur  la  conduite  passée  et  présente 
de  rEveque*  Mais  si  ses  torts  sous  ce  double  rapport  étoient  bien  con¬ 
nus,  je  me  suis  facilement  aperçu  qu'ils  ne  pouvoîent  point  faire  oublier 
aux  Cantons  des  intérêts  qui  tiennent  nécessairement  à  la  position  des 
lieux.  Les  députés  des  principaux  Etats  se  sont  mis  en  avant  p5ur  me 
dire  combien  il  seroiL  important  pour  la  tranquillité  du  Corps  helvétique 
que  rÉvèché  fût  libre  de  troupes  étrangères  et  confié  à  la  bonne  foi  avec 
laquelle  l'Etat  de  Baie  en  défendroit  l'entrée  aux  Autrichiens.  Ils  ont 
appuyé  ce  raisonnement  de  beaucoup  d'autres  auxquels  j'ai  toujours  ré¬ 
pondu  par  des  assurances  de  la  plus  parfaite  confiance  dans  cette  même 
bonne  foi,  mais  aussi  par  la  réflexion  que  la  présence  des  troupes  fran- 
çoises  dans  le  I^orentruy  donneroit  peut-être  plus  de  force  à  leur  neu¬ 
tralité,  en  empêchant  le  renouvellement  d'une  violation  qu'ils  ne  doivent 
pas  avoir  oubliée*  Ils  objectent  que  rien  ne  pourroit  leur  attirer  plus 
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facilement  ce  malheur  que  la  conduite  qu’on  prétendoit  à  Frauenfeld 
que  M.  lîcnggLier  tenoit  à  Porentruy.  En  elTel,  Monsieur,  si  ce  qu'on 
disoit  est  vrai  que  M.  Hengguer  traite  l’Évêque  de  ci-deoant  prince,  et 
annonce  hautement  son  intention  de  elianger  la  constitution  du  pays,  il 
me  semble  que  nous  avons  un  grand  intérêt  à  contenir  un  zèle  dont  les 
fruits  justifieroient  presque  une  irruption  violente  des  Autrichiens,  puis¬ 
qu'ils  auroient  l'air  de  venir  au  secours  de  la eonsLilulîon  germanique  eu 
protégeant  un  des  co-États,  Une  fois  effectuée,  quels  moyens  pourroient 
avoir  les  Suisses  d’exiger  le  redressement  de  ce  tort  et  d'arrêter  ses 
fâcheuses  suites,  eux  qui  sont  déjà  très  elFrayés  des  préparatifs  qui  se 
font  contre  nous? 

«  Un  moyen  qui  eût  tout  concilié,  Monsieur,  eût  été  que  nous  eussions 
engagé  les  Suisses  à  garder  rÉvêché.  Mais  l’étal  de  nos  linances  ne  nous 
permet  pas  cet  arrangement.  Il  ne  nous  reste  donc  qu’à  attendre  ce  qu’ils 
auront  à  nous  dire.  C’est  un  simple  vœu  qu’ils  exprimeront,  ce  sera  une 
invitation  à  entrer  en  négociation.  Nous  resterons  en  [nesure  de  ne  con¬ 
sulter  que  nos  intérêts, 

H  M.  de  Jrarval,  député  de  Neuchâtel,  étoit  porteur  d’une  lettre  du  roi 
de  Prusse  pour  la  Diète  helvétique.  Un  comité  a  été  chargé  de  renlendre. 
Il  a  demandé  au  nom  de  ce  Prince  que  Neuchâtel  soit  compris  dans  la 
neutralité  de  la  Confédération,  et,  pour  frapper  davantage  l’attention  des 
députés  des  Cantons,  il  leur  a  annoncé  que  S.  M.  Prussienne  d’accoi'd  avec 
la  cour  de  Vienne  alloit  faire  avancer  50  000  hommes  du  coté  do  la 
France,  qui  dcvoienl  n’agir  que  défensivement  à  moins  que  nos  mesures 
ne  provoquassent  l'oirensive.  Je  n’ai  point  négligé  les  moyens  de  chercher 
à  détruire  ou  à  diminuer  rell'ct  de  ces  insinuations,  mais  elles  dévoient 
faire  impression,  puisqu’elles  tendent  à  favoriser  le  désir  qu'il  est  très 
naturel  que  les  Suisses  Ibrnient  et  c.xpriment  de  voir  les  troupes  étran¬ 
gères  ne  pas  s’élahlir  sur  leurs  frontières  et  surtout  dans  des  pays  avec 
lesquels  plusieurs  Cantons  ont  des  traités  de  corn  bourgeoisie  et  tous  des 
rapports  d’amitié.  Cependant  les  députés  de  quelques  Cantons  n'avoieat 
d'abord  montré  aucune  inclination  h  accueillir  la  demande  prussienne, 
mais  la  pluralité  est  bientôt  devenue  majorité,  et  il  a  été  aussi  décidé  que 
les  Puissances  belligérantes  seront  également  invitées  à  cornprendje  la 
principaiilé  de  Neuchâtel  dans  la  neutralité  helvétique.  Celte  invitaüon 
n’est  de  même  qu’un  objet  de  négociation  et  ne  nous  empêche  point  du 
tout  de  nous  emparer  de  celle  Principauté,  si  nous  avons  la  guerre  contre 
le  roi  de  Prusse.  Le  Corps  helvétique  le  jjrévoil  bien. 

«  Les  relations  étroites  de  Zurich  et  de  lîerne  avec  Genève  pourront 
aussi  engager  le  Corps  lielvétique  à  faire  comprendre  celle  ville  et  son 
territoire  ans  la  neutralité  générale,  malgré  l’opposition  qu’ont  mani¬ 
festée  jusqu’à  présent  plusieurs  lllats  suisses  qui  n’ont  pas  plus  d’intérêt 
que  de  piupension  à  se  mêler  des  alTairesde  celte  République  turbulente. 
Cet  objet  n’étoil  pas  terminé  quand  j’ai  quitté  Frauenfeld  et  ne  le  sera 
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que  par  la  correspondance  des  Cantons  entre  eux*  11  a  été  pris  ad  refe- 
rendu7n.  Je  croyois  celte  affaire  plus  avancée  quand  j/ai  eu  Thonneur  de 
vous  écrire  de  Frauenfeld, 

«  La  lettre  que  j'attends  de  la  Diète  pour  le  Roi,  et  il  en  sera  expédié 
une  semblable  au  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  annoncera  donc  !a  neu¬ 
tralité  du  Corps  helvétique  dans  la  présente  guerre  elle  désir  que  les  trois 
États  dont  je  viens  de  parier  soient  compris  dans  cette  même  neutralité. 

(f  Avant  de  partir  pour  Frauenfeltl,  j  avois  adressé  au  Corps  helvétique 
un  office  calqué  sur  les  instructions  que  renfennei^  Monsieur,  votre  dépêche 
ro  fi.  II  aura  clé  envoyé  et  lu  à  la  Diète.  Je  iCai  pas  manqué  pendant 
mon  séjour  àFrauenfeîd  d*en  commenter  tous  les  articles  dans  mes  con¬ 
versations  avec  les  députés  et  de  leur  exprimer  tout  ce  que  nos  intérêts 
comme  les  leurs  propres  nous  mettoient  dans  le  cas  d'attendre  de  leurs 
soins  dans  les  circonslançes  où  nous  nous  trouvons.  Ils  voient  très  bien  à 
que!  point  il  leur  imporle  d'assurer  leur  neutralité  de  la  manière  la  moins 
équivoque,  et  je  ne  doute  point  qu'à  cet  égard  ils  ne  nous  laissent  rien  à 
désirer*  J’ai  été  très  content  des  dispositions  que  j'ai  aperçues  dans 
presque  tous  les  esprits*  Les  dangers  auxquels  nous  sommes  exposés  dans 
ce  momcnt'Ci  ont  dissipé  bien  des  illusions  et  fait  naître  d'utiles  réflexions* 
On  sent  que,  si  nous  y  succombions.^  ils  doviendroient  bientôt  personnels 
à  la  Suisse*  Je  ne  sais  si  Ton  fait  en  général  des  vœux  bien  ardents  pour 
notre  nouvel  ordre  de  choses,  mais  au  moins  j'ai  pu  m'apercevoir,  et 
M.  La  Quiante  aussi,  qu'on  en  exprime  pour  notre  li3}ertê,  pour  notre 
bonheur,  pour  notre  puissance,  comme  devant  influer  sur  le  repos  et  sur 
la  prospérité  de  la  Suisse. 

«  J'ai  été  très  satisfait  des  députés  de  Berne  et  de  tout  ce  qu'ils  m’ont 
dit  des  intentions  de  leur  République  envers  nous*  11  n'est  nullement 
question  de  la  formation  d’un  camp  à  llolle  dans  le  pays  de  Vaud.**  Les 
députés,  dont  l’un  est  M.  de  Frisching,  homme  de  beaucoup  de  mérite, 
qui  nous  est  attaché  et  qui  est  appelé  par  la  voix  publique  à  devenir  le 
premier  magistrat  de  sa  République,  m'ont  témoigné  lo  plus  vif  intérêt 
pour  le  prompt  retour  du  régiment  d’Ernest  dans  sa  patine*  On  m'a 
exprimé  ce  même  vœu  de  toutes  parts*  J'ai  répondu  par  rarlicle  de 
votre  dépêche  0,  qui  a  rapport  à  cette  affaire.  En  efiet,  Monsieur, 
actuellement  qu’il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  que  M*  de  Dicsbach  m’a 
dit  h  ce  sujet  ne  tenoit  qu’à  son  opinion  personnelle,  il  me  paroît  que 
nous  ne  saurions  trop  nous  hâter  de  faire  passer  nos  frontières  à  ce 
régiment, dont  riïidiscrétioii  des  officiers  a  tant  contribué  au  désagrément 
qu’l!  a  essuyé*  Je  suis  bien  sur  que  de  celle  manière  nous  ramènerons 
beaucoup  l'Etat  de  Berne  vers  nous* 

«  J’ai  vu  de  près,  Monsieur,  à  Frauenfeld  l'adresse  avec  laquelle  cet 
Etat  a  riiabiliide  de  traiter  avec  ses  co-alliés,  cherchant  à  les  flatter  et  à 
les  attirer  par  ses  égards,  par  ses  caresses,  et  à  leur  faire  oublier  par  là 
la  jalousie  qu'ils  nourrissent  constamment  contre  la  richesse  et  la  pré- 
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potence  de  Berne.  C’est  surtout  envers  les  députés  des  Cantons  démocra¬ 
tiques  qu’il  exerce  tous  ces  calculs  de  la  politique.  Nous  aurions  quel¬ 
que  intérêt  à  ne  pas  lut  laisser  trop  étendre  son  înlluence  sur  les  autres 
Cantons  et  particulièrement  sur  les  Cantons  démocratiques.  La  disette 
absolue  de  sels  dans  laquelle  nous  laissons  ces  derniers  les  porte  à 

demander  des  secours  à  la  république  de  Berne . 

<t  II  m’a  été  facile  d’apercevoir,  Monsieur,  que  la  vanité  bernoise  n’est 
pas  médiocrement  flattée  de  la  nomination  du  lord  Robert  Fitz  Gei-ald 
l’AnBietorfe  en  qualité  de  ministre  plénipolenliairc  d’.\ngleleiTe  à  Berne.  L’Angle- 
terre  n  est  pas  dans  rhabitude  de  confier  cette  mission  à  des  personnes 
d’une  grande  considération;  je  ne  sais  quel  motif  peut  la  déterminer 
aujourd’hui  h  en  cliargerun  homme  aussi  distingué  par  sa  naissance  que 
l’est  lord  Robert  pilz  Gerald. 

«  J’ai  trouvé  ici,  Monsieur,  à  mon  retour  de  Frauenfeld  une  lettre  du 
Corps  helvétique  pour  le  Roi  et  une  autre  pour  moi.  J’ai  l’honneur  de 
vous  envoyer  l’original  de  la  première  et  la  traduction  de  l’une  çl  de 
l’autre.  Mes  rapports  précédents  vous  avoient  préparé  depuis  assez  long¬ 
temps  à  cette  démarche,  comme  aussi  vos  dépêches  8  et  9  m’ont  fourni 
les  moyens  de  répondre  à  l’avance  au  Corps  helvétique.  Mais  cette  même 
démarche  n’a  pas  suffi  à  quelques  Cantons.  On  a  lait  aller  de  Lucerne  à 
Frauenfeld  des  lettres  supposées  qui  annonçoienlque  le  régiment  de  Son- 
nenberg  alloit  cire  traité  comme  celui  d’Ernest  Fa  été  à  Aix  et  qu'il 
demandoit  également  à  être  rappelé.  Les  députés  lucernois  ont  fait  grand 
bruit  sur  ces  lettres  et  ceux  de  Fribourg  ont  paru  alors  pour  dire  qu’ils 
étolent  autorisés  par  leurs  souA'erains  ix  deraanderque  tous  les  Cantons  se 
réunissent  pour  retirer  leurs  troupes  du  service  de  France  à  cause  des 
dangers  dont  elles  sont  sans  cesse  environnées.  Cette  proposition  a  été 
entendue  avec  indignation.  Alors  MM.  de  Fribourg  se  sont  réduits  à  sol¬ 
liciter  qu’une  nouvelle  lettre  fût  écrite  au  Roi  pour  invoquer  sûreté  pour 
les  troupes  suisses,  vu  qu’il  n’ôloît  pas  venu  de  réponse  à  la  lettre  que 
le  Corps  helvétique  a  voit  écrite  à  Sa  .Majesté  à  l’occasion  du  régiment 
d’Ernest.  Celte  circonstance  pourra  peut-être  aggraver  à  vos  yeux,  Mon¬ 
sieur,  le  lort  que  j’ai  eu  de  suspendre  l’envoi  de  votre  lettre  du  7  de  ce 
mois,  mais  je  me  Ilatle  toujours  que  mes  motifs  vous  auront  paru  suscep¬ 
tibles  de  quelque  indulgence.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  a  été  décidé  qu’une 
nouvelle  lettre  seroit  expédiée. 

«  Je  n’ai  jamais  pu  parvenir  à  joindre  le  premier  député  de  Fribourg, 
quoique  nous  eussions  un  désir  égal  de  nous  parler.  Il  étoit  constamment 
occupé,  hors  des  heures  des  séances  de  la  Dîèle,  à  des  comités  ou  à  des 
commissions.  C’est  un  homme  de  mérite  et  qui  a  de  l’influence  dans  sa 
République.  M..La  Quiante  a  eu  l’occasion  de  s’entretenir  avec  lui. 
M.  Techlermann,  c’est  son  nom,  lui  a  avoué  que  la  première  proposition 
qu’ils  avoient  faite  à  la  Diète  ne  pouvoit  que  produire  un  très  mauvais 
effet,  qu’ils  l’avoienl  prévu,  qu’ils  ne  l'avoient  hasardée  que  pour 
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mieux  assurer  le  succès  de  la  seconde;  que  les  Cantons étoient effrayés  de 
la  situation  présente  de  leurs  régiments  en  France  depuis  la  déelaration 
fie  la  guerre;  que,  placés  entre  leurs  devoirs  qui  ne  leur  permettent  pas 
de  servir  au  delà  de  nos  frontières  et  les  soupçons  que  celle  cireonstance 
peut  inspirer  contre  eux  au  peuple  crédule  et  changer  même  en  persécu¬ 
tion  en  cas  de  défaite,  il  seroit  à  désirer  que  notre  Gouvernement  voulût 
bien  dans  sa  prévoyance  et  dans  son  affection  pour  la  Nation  helvétique 
les  placer  de  manière  qu'ils  pussent  nous  être  utiles  sans  être  exposés 
à  des  dangers  intérieurs,  en  ne  les  tenant  pas  par  exemple  dans  les 
grandes  villes,  etc.  AL  La  Quiante,  qui  s’est  très  bien  acquitté  de  sa  commis¬ 
sion  à  Frauenfeld  et  qui  y  a  montré  autant  d’énergie  que  de  prudence,  a 
répondu  convenablement  à  AL  ïeehtermanm  11  Ta  assuré  que  notre  Goii- 
vernement  veilloit  aussi  allentivement  sur  le  sort  des  régiments  suisses 
que  le  Corps  helvétique  lui-même*  Il  ne  lui  a  pas  dissimulé  que  le  danger 
auquel  ils  pouvoient  être  exposés  devôit  en  grande  partie  être  attribué 
aux  préventions  et  aux  aigreurs  qu’avoient  fait  naître  les  principes  qu’un 
nombre  considérable  de  leurs  officiers,  h  Texemple  de  quelques  Cantons, 
avoient  manifestés  depuis  notre  Révolution.  Il  en  a  appelé  à  M*  Techler- 
mannlubméme  des  dispositions  que  riCtat  de  Fribourg  avoit  montrées  à 
notre  égard.  JL  Feehtcrmann  a  franchement  avoué  les  torts  de  son  Can¬ 
ton  et  des  officiers*  Mais  il  a  dit  qu’il  ne  falloit  cependant  pas  croire  qu’à 
Fribourg  la  passion  eût  égaré  tous  les  esprits,  qu’on  y  reconnoissoit 
aujourd’hui  qu’on  avoit  été  trop  loin  et  qu’on  avoit  en  tort  de  ne  pas 
prescrire  depuis  longtemps  aux  officiers  i’exlrème  circonspection  que  les 
circonstances  nécessitent;  qu’on  venoit  de  leur  adresser  à  cet  égard  des 
ordres  si  sévères  qu’assurément  ils  n’oseroienl  plus  s’écarter  de  la  ligne 
qui  leur  éloit  tracée.  Le  résultat  de  cette  conversalîon,  Monsieur^  a  été 
que  M.  La  (Juiante  m’en  inslruiroit  et  que  j’aurois  l’honneur  de  vous  en 
rendre  compte,  ainsi  que  de  la  confiance  avec  laquelle  les  Gouvernements 
helvétiques  s’en  rapportent  au  notre  sur  les  moyens  de  préserver  leurs 
régiments  aillant  qu’il  sera  possible  de  tout  accident. 

«  J’ai  promis  à  M.  le  bourgnieslre  Kilchsperger,  que  j’ai  vu  à  mon 
passage  à  Zurich,  que  je  vous  exprimerois.  Monsieur,  toute  sa  reconnois- 
saiice  de  la  hîenvei!lance  ([uî  règne  dans  la  réponse  <)iie  vous  lui  avez 
faite,  et  aussi  son  désir  ardent  que  vous  ne  laissiez  point  connoîLre  qu’il  a 
eu  l’honneur  de  vous  écrire,  parce  qu’assii rément  il  seroit  perdu  dans  sa 
République.  Ce  seroit  une  véritable  perle  pour  nous  que  l’éloignement 
d’un  magistrat  aussi  respectable  et  aussi  attaché  à  la  France.  > 

VoJ.  127,  âiS,  original,  lü  p. 

Vo).  420,  P  y  10  V®,  copie,  0  p.  îri-f*^* 


Pièces  jomtes,  —  a*  ~  Sarnen,  iO  mai.  —  MAL  d’Unterwald  le  Haut 
à  Barthélemy*  Sels. 

Vol.  43lî,  f®  Eiiy,  copie,  2/3  p.  in-r®. 

Vol.  427,  f’  lÜU, copie,  1  p.  1/2  în-f“. 
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b.  —  Zurich^  2Z  mai.  —  Le  Corps  helvétique  prie  Barthélemy  de  trans¬ 
mettre  la  lettre  qu’il  écrit  au  lloi. 

Vol.  42(5,  f*  Îil6,  copie,  3/4  p.  îti-f®. 

Vol.  427,  r®  2015,  copie,  t  p.  1/2  in-r. 

c.  —  Zurich^  23  mai.  —  Le  Corps  helvétique  au  Boî  pour  le  prier  de 
ne  pas  employer  les  troupes  suisses  d’une  manière  contraire  aux  traités 
et  capitulations  et  incompatible  avec  son  système  de  stricte  neutralité,  — 
[Eti  Allemand.) 

Vol.  427,  P  208,  original,  1  p.  3/4 

d.  —  Traduction  française  de  la  pièce  précédente. 

Vol.  420,  f"  îilO  v",  copie,  1  p.  l/4in-r“. 

Vol.  427,  f®  206,  copie,  2  p.  1/2  in-I®. 
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319.  —  Baden,  30  mai.  —  «  J’ai  reçu,  .Monsieur,  la  dépêche  n“  10 
dont  vous  m’avez  honoré  le  21  de  ce  mois.  Je  crois  y  avoir  répondu  à 
l’avance  en  vous  rendant  compte  par  la  lettre  cî-jointe  des  objets  qui 
ont  occupé  la  Diète  helvétique.  Vous  y  verrez  que  les  fausses  déclama¬ 
tions  du  prince  évêque  de  Bâle  sc  sont  entièrement  évanouies  devant 
la  vérité  des  faits  et  ont  fait  place  à  l'intérêt  bien  plus  pressant  dont  est 
pour  le  Corps  helvétique  le  sort  futur  de  l’Etat  de  Porentruy, 

«  En  considérant,  Monsieur,  et  les  rapports  du  voisinage  et  les  lions 


politiques  qui  unissent  quelques  Cantons  suisses  et  par  conséquent  indi¬ 
rectement  toute  la  Conrédéralion  également  à  la  principauté  de  Poren¬ 
truy  et  à  la  principauté  de  Neuchâtel,  il  paroit  qu’il  est  très  naturel 
que  le  Corps  helvétique  exprime  le  désir  que  le  bénéfice  de  la  neutralité 
puisse  s’étendre  sur  l’une  et  sur  l’autre,  particulièrement  quand  il  est 
invité  à  ta  fois  par  la  cour  de  Vienne  et  par  le  roi  de  Prusse  à  s’occuper 
d’une  mesure  qui,  si  elle  pouvoit  s’etTectuer,  étahliroit  le  calme  sur  ses 
frontières.  Mais,  .Monsieur,  un  vœu  que  tous  ses  intérêts  le  porteront  â 
énoncer  et  à  nous  présenter  ne  peut  nous  lier  en  aucune  manière.  Nous 
sommes  libres  de  l’agréer  ou  de  le  rejeter,  de  nous  prêter  ou  de  ne  pas 
consentir  à  la  négociation  à  laquelle  on  nous  invitera,  suivant  que  nous 
l’estimerons  convenable.  Il  dépend  de  nous  de  laisser  nos  troupes  dans 
l’évêché  de  Bâle  et  d'en  faire  entrer  dans  le  pays  de  Neuchâtel,  si  nous 
sommes  forcés  de  soutenir  la  guerre  contre  le  roi  de  Prusse.  Le  Corps 
helvétique  n’a  aucun  moyen  de  nous  obliger  à  entrer  dans  ses  vues  sur 
ces  deux  Principautés,  qu’il  voudroil  bien  admettre  à  partager  sa  neu- 


1.  Reçue  te  4  juin. 
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tralité,  mais  qu’il  ii’a  ni  la  volonté,  ni  le  pouvoir  d’incorporer  dans  l'al- 
Jiance  de  1777.  Je  suppose,  Monsieur,  qu'il  nous  auroit  déjà  commu¬ 
niqué  ses  vues  relalîvemeiit  à  la  neutralité,  si  radmissioii  de  Genève,  qui 
intéresse  beaucoup  les  Étals  de  Zurich  et  de  Berne,  n’éprouvoit  des  dit- 
liciiités  de  la  part  de  quelques-uns  des  petits  Cantons,  difficultés  qu’on 
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Barthélemy  s'est  montré  à  Franenfeld  «  comme  unvoyafteur  empressé 
de  faire  connoîssance  avec  les  députés,  d’acquérir  des  droits  personnels  à 
leur  conlianee  et  de  les  inviter  à  l’accorder  tout  entière  à  notre  nou¬ 
veau  Gouvernement.  Geite  manière  simple  de  me  présenter,  dit-il,  ne 
me  paroît  pas  avoir  du  tout  mal  réussi,  et  je  n’ai  qu’à  me  féliciter  de 
m’v  être  tenu,  » 


.se  propose  d'y  faire  une  course  dès  que  les  circonslances  le  permet¬ 
tront. 

«  On  me  mande  de  Soleure  que  les  émigrés  frunçois  qui  y  demeurent  Émigrés, 
veulent  se  coLîser  pour  y  recevoir  un  courrier  de  plus  par  semaine.  Ils 
enverroient  un  homme  k  Baie  pour  y  recevoir  les  paquets  qu’ils  comp¬ 
tent  demander  à  IL  Bony,  directeur  de  la  poste  d'iluningue,  par  un 
exprès,  (Test  bieu  assez  qu'ils  empoisonnent  deux  fois  par  semaine 
Soleure  et  toute  la  Suisse  par  les  mauvaises  noiivelles  qu'ils  y  font  cir¬ 
culer,  sans  que  nous  leur  en  fournissions  les  moyens  plus  souvent  nous- 
môme.  Il  seroit  peut-être  d’autant  plus  raisonnable  d'empècher  M.  Bony 
de  se  prêter  à  cet  arrangement  que  Soleure,  qui  permet  aux  émigrés  de 
faire  venir  tous  les  papiers  publics  qui  llatlent  le  plus  leurs  passions, 
prohibe  sévèrement  l'entrée  de  tons  nos  autres  papiers  que  des  François 
plus  modérés  qui  liabitent  aussi  Soleure  voudroienL  se  procurer, 

<(  P,  S,  ' —  Au  inorneut.  Monsieur,  de  la  séparation  de  la  Diète, 

Frojfil 

chaque  députation  a  reçu,  pour  le  soumettre  à  l'exfimen  et  k  la  décision  lettre 
fie  ses  souverains,  un  proiet  de  lettres  k  éerîre  par  io  Corps  lielvéliaue 

^  ^  ^  ^  de  KrfliicGT 

au  Iloi,  au  roi  de  Hongrie  et  de  Bohème,  et  au  roi  de  Prusse,  touchant  do  Hongrie 
la  neutralité,  et  un  auti'e  projet  de  îetlrn  à  écrire  au  Hoi  relativement  Prusse 
ù  la  sûreté  du  service  des  régiments  suisses  en  France.  Chaque  Canton 
devra  ctivoyer  sa  résolution  à  Zurich  touchant  ces  lettres  au  plus  tard 
le  7  du  mois  prochain*  » 
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320,  —  Paris,  SO  mai.  — ^*203  du  «  Journal  des  Débals  et  de  la 
Correspondance  de  la  Société  des  amis  de  la  Constitution,  séante  aux 
Jacobins  de  Paris  ». 

Vol.  45G,  f«  £)2l),  imprimé,  4  p.  în-t». 


321.  —  IMÎe^  50  mai.  —  MM.  de  Bâle  à  Barthélemy.  Accusé  de  récep¬ 
tion  des  lettres  des  30  avrils  14  et  23  mai.  Prière  de  transmettre  une 
lettre  qu’ils  écrivent  à  Dumouriez. 

Vol.  42H,  f»  13  V®,  copie,  1  p.  in-fo. 
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322.  — Paris,  3  !  mai.  —  Dumouriez  accuse  réception  des  dépêches 
n«  M  à  37,  des  13, 10  et  23  mai.  Puisque  l’usage  n’est  pas  que  les  Ambas¬ 
sadeurs  déploient  leur  cavaetère  près  des  Diètes  helvétiques,  Barthélemy 
se  conformera  à  ce  qui  s’est  pratiqué  jusqu’ici.  Le  Ministre  voit  avec 
plaisir  qui!  n’y  sera  pas  question  du  renouvellement  des  capitulations 
militaires.  L’Ambassadeur  s’attachera  surtout  à  obtenir  que  la  Suisse 
observe  une  stricte  neutralité  et  prenne  les  mesures  nécessaires  pour  la 
faire  respecter.  Il  importe  infiniment  que  la  Diète  ne  se  contente  pas  à 
cet  égard  des  déclarations  équivoques  de  M.  de  Greiffenegg, 

Dumouriez  envoie  pour  le  Corps  helvétique  la  lettre  à  laquelle  il  avait 
été  nécessaire  d’apporter  quelques  changements. 

Barthélemy  annoncera  à  MM.  de  Soleure  que  tes  ambassadeurs  de 
France  ne  résideront  plus  à  l’avenir  dans  leur  ville.  Il  exigera  la  radia¬ 
tion  du  décret  porté  contre  Bâcher  et  dressera  un  état  des  pensions  et 
gratifications  qui  se  payent  dans  ce  Canton,  en  indiquant  celles  qu’il 
pourrait  être  inutile  ou  dangereux  de  continuer.  L’Ambassadeur  prépa¬ 
rera  ensuite  un  travail  analogue  pour  les  autres  États  de  la  Suisse.  C’est 
dans  les  Gantons  démocratiques,  jusqu’ici  trop  délaissés,  que  la  France 
trouvera  sans  doute  de  bons  et  utiles  amis.  C’est  là  du  moins  qu’elle 
doit  les  chercher  d'al>ord. 

Le  Ministre  écrit  à  M.  de  la  .Morlière,  qui  ne  verra  sans  doute  aucun 
inconvénient  à  confier  la  garde  de  Pierre-Perthuis  à  la  république  de 
Bienne.  Barthélemy  profitera  de  son  séjour  à  Frauenfeld  pour  terminer 
la  discussion  qui  s’est  élevée  entre  Custirie  et  MM,  de  Soleure  relative¬ 
ment  à  l’occupation  des  postes  situés  sur  le  territoire  de  Bâle.  Dumou¬ 
riez  a  écrit  à  .M.  delà  Morlière  pour  l’engager  à  faire  auprès  de  Soleure 
une  démarche  semblable  à  celle  que  le  maréchal  Luckner  a  faite  auprès 
de  Bâle  relativement  aux  émigrés. 
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lia  démission  de  de  Salis  a  été  acceptée.  C’est  M.  Hirsinger  qui  le 
remplace. 

Vol.  424,  r«  13ÿ,  original,  8  p.  in-f*. 

Vol.  427,  f*  2ü9,  copie,  7  p.  1/2  in-f». 

Vol.  428,  f»  30  v®,  copie,  4  p.  in-f". 

Pièces  Jointes.  —  a.  —  Paris,  33  mai.  —  Servan  à  Dumouriez.  Pen¬ 
sions  et  gratifications  du  régiment  de  Steiner. 

Vol.  427,  r»  106,  original,  1  p.  in-P. 

Vol.  424,  f"  127,  copie,  1  p.  1/2  in-P. 

Vol.  428,  fo  34  ¥<■,  copie,  1  p.  in-fo. 

b.  “  .Strasbourg,  n  7nai.  —  Le  directoire  du  Bas-llhin  au  ministre  de 
l’Intérieur.  Rentes  foncières  appartenant  à  des  sujets  bâiois. 

Vol.  424,  1“  104,  copie,  1  p,  in-f*. 
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323*  —  Paris^  31  mai  —  w  Magiiififjues  Seigneursj  le  Roi  a  reçu  stigcriptioD 
votre  lettre  du  14  avril.  lî  m'a  chargé  d'y  répondre  et  de  vous  observer  deis  lettres 
d'abord  qu'il  s'honoroil  trop  du  titre  que  lui  confère  la  Cotistitution 
françoise  pour  ne  pas  le  préférer  à  tout  autre.  11  désire  en  conséquence 
que  les  lettres  qui  lui  seront  désormais  expédiées  de  votre  chancellerie 
ne  portent  pour  suseripUon  que  ces  mots  :  à  Sa  Majesté  îe  Roi  des 
François. 

«  Sa  Majesté  voit  avec  peine  que  raffaire  du  régiment  d'Ernest  soit  Régîtneût^ 
devenue  en  Suisse  un  sujet  d'alarme  sur  le  sort  des  autres  troupes  de  ce 
pays  attachées  au  service  de  France,  Elle  a  déjà  pris  des  mesures  et  en 
prendra  de  nouvelles  pour  dissiper  les  inquiétudes  que  l'on  a  pu  conce¬ 
voir  à  ce  sujet  et  pour  assurer  aux  régiments  suisses  tranquillité  et 
sûreté.  Le  Roi  ne  se  dissimule  pas  non  plus  que  ces  inquiétudes  peuvent 
avoir  été  augmentées  par  des  insinuations  de  quelques  esprits  malveil¬ 
lants  sur  les  intentions  de  la  Nation.  En  elTet,  l'affaire  du  régiment 
d'Ernest  est  un  de  ces  événements  de  la  Révolution  qu'il  étoit  impos¬ 
sible  de  prévenir,  puisqu'il  n'appartenoit  à  personne  de  le  prévoir.  Il  ne 
restoit  donc  au  Roi  qu’à  s’occuper  des  moyens  de  procurer  à  ce  régiment 
une  prompte  et  juste  satisfaction.  Celte  satisfaction  alloit  être  déter- 
ininéc,  lorsque,  sans  aucune  iiolîficalion  préalable,  l'Élal  de  Berne  a  cru 
devoir  rappeler  son  régiment.  Le  Roi  s'étoil  flatté  qu'instruits  de  ses 
dispositions,  Messieurs  de  Berne  se  déparliroîent  d'une  résolution  prise 
peut-être  avec  trop  de  précipitation.  Sa  Majesté  a  été  affectée  de  celte 
persévérance  et  regrette  sincèrement  un  corps  qui  souvent  a  donné  à  la 
France  des  preuves  de  sa  bravoure  et  de  sa  fidélité.  Sans  s'arrêter 


PAPIERS  DE 


1Ü4 


[mai] 


cependant  à  ce  que  celte  persévérance  a  de  pénible,  elle  a  cru  ne  pou¬ 
voir  mieux  répondre  au  vif  intérêt  que  le  Corps  lielvélique  a  pris  au  sort 
du  régiment  d’Ernest  qu’en  donnant  le  commandement  de  ce  corps  à 
M.  le  major  de  Watteville  avec  le  cordon  rouge,  ni  marquer  une  plus 
grande  confiance  à  la  république  de  lïerne  qu’en  s’en  rapportant  entiè¬ 
rement  à  sa  loyauté  sur  l’emploi  à  faire  de  ce  régiment,  lorsqu'il  sera 
rentré  en  Suisse. 

piainies  n  Le  Iloi  croyoït  devoir  s’attendre  à  un  sincère  retour  de  la  part  de  tous 
les  États  helvéïiqucs  à  ce  seiitiment.de  confiance  qu’il  se  plaît  à  leur 
manifester  dans  toute  occasion,  mais  il  voit  avec  peine  que  quelques- 
uns  d’eux  n’y  répondent  que  par  des  intentions  équivoques. 

«  Ils  ont  accueilli  les  François  rebelles  à  leur  patrie;  ils  reçoivent  avec 
une  faveur  marquée  leurs  émissaires  connus;  ils  souffrent  qu’ils  rem¬ 
plissent  la  Suisse  d’intrigues  et  de  calomnies,  tandis  qu’ils  auroient  dii 
depuis  longtemps,  pour  leur  propre  tranquillité,  éloigner  de  leur  sein  des 
hommes  pervers  qui  n'agissent  que  pour  susciter  des  ennemis  à  la  France. 

«  On  y  tolère  des  recralemenls  {tour  une  année  rebelle  qui  s’apprête 
à  marcher  contre  les  François. 

«  On  y  livre  des  avoines  qui  doivent  servir  à  approvisionner  l’armée 
ennemie. 

«  D’un  autre  côté,  les  conditions  qui  ont  été  imposées  à  l'ambassadeur 
de  France  pour  prendre  possession  de  l’hotel  afi’ecté  à  ses  prédécesseurs 
scmbleroient  laisser  apercevoir  un  manque  d'égards  qui  seroit  très 
extraordinaire  envers  le  représentant  d'une  grande  Nation,  la  plus 
ancienne  alliée  du  Corps  helvétique. 

«  II  seroit  difficile  aussi  de  justifier  le  procédé  dont  ou  a  usé  envers 
M.  Bâcher.  Ce  premier  secrétaire  interprète  est  devenu  l’objet  d'une 
résolution  qui  l'exile  de  Soleurc,  résolution  qui  viole  les  premiers  prin¬ 
cipes  du  droit  des  gens,  et  dont  on  n’a  pas  même  daigné  indiquer  le 
prétexte, 

«  enfin,  lorsque  le  Roi  a  accepté  la  Conslilulion,  lorsqu’il  a  notifié 
son  acceptation  au  Corps  helvétique  et  à  chaque  Etat  eu  particulier,  une 
gazette  avouée  fait  circuler  dans  toute  la  Suisse  les  opinions  les  plus 
fausses  sur  celle  Conslilulion,  les  assertions  les  plus  calomnieuses  sur 
le  libre  assentiment  du  Rot  et  les  interprétations  les  plus  insidieuses  sur 
les  opérations  de  l’Assemblée  nationale  et  des  autres  autorités.  Par  elle 
se  propagent  les  pensées  que  suggèrent  à  nos  plus  cruels  ennemis  la 
haine  de  notre  Constitution  et  l’espoir  d’une  contre  révolu  lion. 

«  Je  ne  vous  dissimulerai  pas,  Magnifiques  Seigneurs,  combien  Sa 
Majesté  est  sensible  à  une  conduite  aussi  olfensanle  pour  la  Nation 
frangoise.  Elle  espère  cependant  et  elle  se  persuade  qu'il  suffira  d’en 
présenter  le  tableau  au  Corps  helvétique  pour  le  frapper  lui-mème  et  le 
déterminer  à  prendre  incessamment  les  mesures  nécessaires  pour  faire 
cesser  de  si  justes  sujets  de  plainte. 
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Le  Roi  de  son  côté  mettra  le  plus  vif  empre^ssement  à  saisir  toutes 
les  occasions  de  convaincre  le  Corps  helvétique,  en  général,  et  chacun  des 
États  en  particulier,  (lu  désir  quil  a  d'entretenir  la  plus  parfaite  har¬ 
monie  entre  les  deux  peuples.  II  se  Halte  que  cet  empressement  sera 
réciproque  et  que  vous  seconderez  ses  vues  lorsque  les  circonstances 
exigeront  votre  concours,  11  pense  que  ce  concours  seroit  nécessaire  en 
ce  qui  concerne  les  mesures  à  prendre  pour  soustraire  à  tout  désagré¬ 
ment  les  régiments  suisses  qui  servent  en  France,  Il  désireroit  (pi'en 
vertu  d'une  détermination  que  prendrait  le  Corps  helvétîqiiej  il  fut 
expressément  enjoint  aux  orfieicrs  de  ces  régiments  de  se  renfermer 
strictement  dans  les  bornes  de  leurs  devoirs,  de  porter  respect  à  nos  lois 
et  à  notre  Gouvernement  et  de  mettre  dans  leur  conduite  et  leurs  dis¬ 
cours  la  plus  grande  circonspection, 

«  Le  Roi  n’a  appris  qu'avec  une  surprise  infinie,  Magnifiques  Set* 
gneurs,  que  les  officiers  suisses  qui  servent  en  France,  quand  ils  vont 
dans  leur  patrie  par  congé,  ne  paroissent  pas,  étant  en  uniforme,  avec 
la  cocarde  fraoçoise.  Le  Roi  leur  fera  témoigner  son  même  sentiment 
d’une  conduite  qui,  en  nourrissant  dans  leur  esprit  des  pensées  erro¬ 
nées,  peut  influer,  quand  ils  retournent  à  leurs  régiments,  sur  des  évé¬ 
nements  fâcheux  pour  les  deux  Nations  et  qu’elles  doivent  Tune  et 
rautre  s'occuper  de  prévenir.  Sa  Majesté  ne  croit  point  que  les  mesures 
de  vos  Gouvernements  aulorisent  cetto  conduite.  Ceux  de  vos  officiers 
qui  servent  des  Rois  ne  rougissent  pas  de  porter  leurs  couleurs  quand 
ils  vont  en  Suisse  :  à  plus  forte  raison  ceux  qui  servent  en  France 
doivent-ils  exposer  à  tous  les  regards  et  se  glorifier  de  porter  les  cou¬ 
leurs  d'une  Nation  libre, 

«  C’est  par  racquiesccment  au  vœu  du  Rot  sur  îa  grande  circonspec¬ 
tion  que  Sa  Majesté  s’attend  que  vous  prescrirez  h  vos  officiers,  c’est  par 
le  soin  que  l'on  apportera  en  Suisse  à  dissiper  les  inquiéludes  que  des 
traîtres  y  ont  suscitécH,  que  Sa  Majesté  se  convaincra  (jue  des  sugges¬ 
tions  étrangères  n'ont  pas  afi'oibli  les  principes  de  l’heureuse  union  qui 
subsiste  depuis  si  longtemps  entre  les  deux  peuples  ;  et  il  ne  restera  plus 
alors  au  liai  qu'à  se  livrer  sans  relâche  comme  sans  défiance  au  soin  de 
serrer  de  [dus  en  plus  des  nœuds  chers  ù  la  Nation  françoise  et  qu’îl 
voudrait  rendre  à  Jamais  durables,  » 

Vol.  4^8,  ns,  copie,  îî  p,  n/t  in-F, 

324,  —  Paris,  31  mai.  —  Dumouriez  annonce  à  Barthélemy  qu’à 
l'avenir  les  agents  politi<|ue3  ne  seront  plus  payes  dans  le  lieu  de  leur 
résidence.  Ils  devront  faire  Loucher  direclement  leur  traitement  et  leurs 
frais  chez  M,  Bidermann^  chargé  du  service  pécuniaire  du  déparlemen 
des  AlTaires  étrangères. 

Vol.  IRH,  original,  1  p,  in -F. 

VûL  4:28,  F  33  v^,  copie,  3/i  p,  in- K 
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325.  —  Baden,  3  I  mai.  —  Barlhélemy  à  MM.  d’Unterwald  le  Haut. 

Vol.  4:20,  f”  01  li,  copie,  3/4  p.  in -P. 

326.  —  Baden,  3  I  mai.  —  Barthélemy  au  Corps  helvétique.  Emploi 
des  troupes  suisses. 

Vol.  420,  f"  017,  2/3  p.  in-P. 

4 

327.  —  Baden  ,  3 1  mai.  —  Barthélemy  à  M.  de  Veck,  aucien  avoyer 
d’Estavayer.  Poursuites  exercées  à  Fribourg  contre  MM.  Mi  chaud  père 
et  fds. 

Vol.  426,  f“  621  V»,  copie,  1/2  p.  in-P. 

328.  —  Juin  i  702.  —  «  Contre-déclaration  de  la  cour  de  Vienne  au 
sujet  de  Tagression  de  la  France.  » 

Vol.  428,  P  43,  imprimé,  8  p.  1/2  in- 4". 

329.  —  Juki  1702.  —  «  Observations  de  M.  îtobécourl,  député  du 
département  de  la  Somme,  sur  le  projet  de  décret  du  comité  militaire 
sur  la  garde  du  Iloi,  relativement  au  régiment  des  Gardes  suisses,  m 

Vol.  428,  f«  68,  imprimé,  4  p.  in-8'’. 

» 

330.  —  I  792.  —  «  État  des  compagnies  de  fusiliers  des  régiments 
suisses  et  grisons  au  service  de  France  afTecLées  à  chacun  des  Canton-s 
ou  Pays  alliés  de  la  Suisse,  avec  leur  population,  » 

Vol.  420,  f*  627  v®,  copie,  2  p.  in-P. 


BARTHÉLEMY  A  ÜUMOURIEZ  ‘ 

yuTioit  331,  —  Baden^  1^'’juin,  —  «  Ce  n’a  été  qu’après  la  séparation  même 
-12.  de  la  Diète  que  j’ai  pu  être  plus  particulièrement  instruit  ici,  au  passage 

Diète,  isolé  de  quelques  députés,  du  ton  d’aigreur  qui  a  régné  dans  les  der¬ 

nières  séances  de  cette  assemblée. 

«  On  aperçoit,  Monsieur,  a  chaque  occasion,  dans  la  composition  du 
Corps  helvétique,  l’existence  de  deux  partis  qui  sont  divisés  par  des 
opinions  d'autant  plus  opposées  qu’elles  tiennent  à  des  différences  d’în- 
lérèts  fondées  en  grande  partie  sur  les  situations  locales.  Les  Cantons 
villes  sont  obligés  de  céder  souvent  à  des  considérations  qui  ne  frappent 
nullement  les  Cantons  populaires.  Ceux-ci,  relégués  dans  leurs  mon¬ 
tagnes,  ne  craignent  aucun  des  dangers  auxquels  les  premiers  peuvent 
être  exposés.  Ils  ne  se  croient  pas  compris  dans  le  defmsional,  mot 
consacré  à  exprimer  la  mesure  de  faire  respecter  les  frontières  de  la 
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Suisse  par  des  envois  de  troupes.  Autant  les  uns  attachent  d’intérét  à 
assurer  de  cette  manière  la  neutralité  du  territoire  helvétique  et  à  y 
faire  comprendre  quelques-uns  des  Ktats  étrangers  qui  les  environnent, 
autant  les  autres  s'en  soucient  peu,  n’écoutant  en  cela  que  leur  pauvreté 
et  la  sûreté  que  leurs  rochers  leur  présentent;  cette  désunion  de  vues 
peut  plaire,  Monsieur,  aux  Puissances  de  tout  temps  jalouses  de  la  Suisse, 
parce  qu'elle  leur  offre  des  moyens  d’en  tirer  parti.  BHe  est  par  consé¬ 
quent  fâcheuse  pour  nous,  qui  ne  pouvons  que  former  des  vœux  pour 
que  rintîmité  réciproque  règne  dans  toutes  les  parties  de  la  Confédéra¬ 
tion  helvétique, 

H  Quand  il  a  été  question  à  la  Diète,  Monsieur,  des  secours  que  chaque 
Ktat  devra  fournir  pour  la  défense  de  la  ville  de  Bâle  comme  place 

frontière .  les  députés  de  SehwitK  seuls  ont  déclaré  ne  pouvoir  y 

consentir  sans  consulter  leurs  commettants.  Cette  opposition  isolée  a 
excité  de  grandes  clameurs.  »  On  craint  que  les  petits  Cantons  ne  pro- 
lîtenl  de  l’occasion  pour  revenir  sur  leur  première  détermination.  En 
attendant,  tes  principaux  Cantons  font  marcher  leurs  contingents  vers 
Bàîe^  au  nombre  de  1375  hommes. 

Xi  iMM.  de  Fribourg,  appuyés  par  les  députés  de  Lucerne  et  de 
Soleure,  se  sont  abandonnés  aux  plus  vives  déclamations  sur  la  néces¬ 
sité  de  retirer  de  France  toutes  les  troupes  suisses*  Ils  ont  dit  que  leur 
République  regrettoit  vivement  de  ti’avoir  en  France  que  des  compagnies 
séparées  et  que  si  elle  y  avoit  un  régiment  il  y  a  longtemps  qu’elle  Tau- 
roit  rappelé.  Ils  ont  ajouté  que  si  tous  les  Cantons  ne  vouloient  point 
agir  de  concert  sur  ce  point,  ils  devroienf  au  moins  consentir  que 
chacun  se  conduisît  comme  il  l’entendroit,  et  qu'alors  Fribourg  sauroit 
bien  ce  qu’il  auroit  à  faire,  M,  le  bourgmestre  Ott,  de  Zurich,  président 
de  la  Diète,  étonné  de  tant  d'emportement,  a  tâché  d'en  faire  sentir  les 
dangers.  Il  a  dit  qu’il  ne  lui  sembloît  pas  (jue  les  troupes  suisses  fussent 
si  positivement  exposées  à  ceux  que  M\L  de  Fribourg  apercevoient, 
qu'il  ne  restât  d’^aulre  moyen  pour  les  y  soustraire  que  celui  qu’ils  pro- 
posoient.  It  a  obser%"é  que  son  Canton  ne  craignoit  rien  pour  son  régi¬ 
ment  et  qu"îl  étoit  parfaitement  tranquille  sur  son  sort  comme  sur  sa 
conduite.  Ces  remarques,  Monsieur,  ont  souverainement  déplu  aux  trois 
Cantons  que  j'ai  nommés.  Ils  n’ont  pas  eu  plus  de  sujet  d’être  satisfaits 
des  réflexions  bernoises.  M.  de  Frisching  a  dit  que  si  quelque  Canton 
avoit  raison  de  déplorer  les  mouvements  inquiets  dn  peuple  françois, 
c’êtoit  Berne^  mais  que  le  triste  événement  d'Aix  ne  pourroit  pas  le  porler 
â  approuver  des  mesures  violentes  telles  que  celles  que  proposoient 
MM.  de  Fribourg  et  qui  auroient  sans  doute  les  plus  fâcheuses  consé¬ 
quences  pour  les  troupes  suisses  et  pour  le  Corps  helvétique,  II  n'a  pas 
dissimulé  que  les  officiers  suisses  avoient  de  grands  reproches  à  se  faire 
par  leurs  indberéüons  :  il  a  été  même  jusqu’à  citer  des  exemples  de 
celles  que  des  officiers  du  régiment  d’Ernest  avoient  commises  à  Mar- 
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seille  et  qui  avoient  par  là  contribué  à  provoi}uer  le  déplorable  traite¬ 
ment  que  ce  corps  avoit  éprouvé. 

«  Alors  MM.  de  Fribourg  ont  été  obligés  de  battre  en  retraite.  Après- 
avoir  exprimé  leur  désir  que  les  régiments  suisses  pussent  être  réunis 
dans  de  petites  villes,  ils  ont  demandé  que  la  Diète  s’adressât  au  lîoi 
pour  solliciter  pour  eux  siiretc  et  protection,  en  faisant  entendre  dans 
la  lettre  que  s’ils  étoient  encore  exposés  à  des  dangers,  les  Cantons  se 
verroient  forcés  de  les  rappeler.  Ils  ont  en  même  temps  proposé  que 
la  Diète  écriroit  aux  otfleiei'S  pour  les  inviter  à  se  conduire  avec  sagesse.. 
Tous  les  député.s  ont  consenti  à  cette  double  démarche.  M.  Bâcher  a 
vu  le  projet  de  lettre  à  écrire  aux  officier.s.  Il  lui  a  paru  très  mal  conçu. 
Mais  celte  condescendance  pour  M.M.  de  Fribourg  ne  les  a  pas  ramenés 
vers  le  ljut  de  la  Diète;  ils  ont  dit  à  la  fin  de  la  séance  qu’ils  étoient 
obligés  de  prendre  ad  referendum,  pour  consulter  leurs  commettants, 
tous  les  autres  objets  qui  avoient  fait  partie  de  ses  délibérations.  Ils- 
n’avoLent  d’instructions  positives  que  sur  un  point  qu’ils  n’ont  Jamais 
perdu  de  vue  et  qui  n’a  jamais  cessé  d’intéresser  vivement  l’animosité  et 
les  passions  fri  bourgeoises. 

«  C’est  au  milieu  de  l’aigreur  qu’elles  ont  provoquée,  Monsieur,  que 
la  Diète  s’est  séparée.  Des  personnes  sages  prévoient  qu’elle  aura  des^ 
suites  lâcheuses  et  que  Fribourg  aura  lieu  de  regretter  un  jour  de  l’avoir 
troublée  par  des  intrigues  et  détournée  de  peser  froidement  les  intérêts 
sur  lesquels  elleétoit  appelée  à  délibérer.  Aussi  le  Président  en  la  séparant 
a  dit  ;  «  Messieurs,  le  résultat  de  cette  Diète,  qui  a  duré  quinze  jours,  est 
«  l’expédition  des  réponses  à  trois  lettres  de  créance,  savoir  :  du  roi  de 
«  Prusse,  du  député  de  l’évéqiie  de  Bâle  et  du  député  de  Genève.,.,  » 

«  Je  reçois  dans  l'instant  une  longue  lettre  de  l’évèque  de  Bâle  dont, 
je  joins  ici  une  copie.  Los  conseillers  de  ce  Prince  ont  cerlaineinent 
quelque  mauvaise  vue  en  me  faisant  provoquer  de  celte  manière  à  une 
discussion  qu’il  me  paroît  que  je  dois  éviter  d’autant  plus  que  sa  con¬ 
duite  étant  bien  connue  et  bien  jugée  dans  presque  toute  la  Suisse, 
toutes  ses  déclamations  ne  méritent  plus  que  mépris  de  notre  part.  Je 
me  bornerai  donc  à  lui  mander  que  je  vous  transmets  sa  lettre  et  que- 
j’espère  que  les  premiers  faits  exposés  par  lui  s’élant  trouvés  faux,  il  en 
sera  de  même  des  nouvelles  allégations. 

«  Quant  à  Neuchâtel  dont  parle  M.  Ochs,  je  vois  par  la  correspon¬ 
dance  quo  notre  Gouvernement  ne  s’est  pas  du  tout  soucié,  pendanl  la 
négociation  du  renouvellement  de  l’alliance  de  1777,  que  cette  princi¬ 
pauté  y  fût  comprise.  11  évita  de  manifester  ouvertement  son  opposition, 
il  la  fit  connoîlre  secrètement  et  se  borna  à  exciter  et  à  tirer  parti  pour 
scs  vues  des  dispositions  de  quelques  petits  Cantons  qui  par  l’admission 
de  cette  principauté  auroient  cru  donner  une  trop  grande  influence  au 
Corps  évangélique  et  contracter  des  engagements  directs  pour  défendre 
ce  pays  de  toute  agression  hostile. 
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it  C'est  avec  bien  plus  de  raisoa  encore  que  M.  Ochs  s’étonne  qu’oii 
ne  propose  de  neutralité  qu’au  désavantage  de  la  France.  Je  doute  que 
la  Suisse  pût  proposer  avec  quelque  apparence  de  succès  de  Tétendre  sur 
tous  tes  pays  qu’il  nomme*  ^exemple  du  passé  nous  rappelle  que  le 
Fricktîial,  dont  j’ai  eu  Thonneurt  Monsieur,  de  vous  parler  quelquefois 
depuis  la  déclaration  de  guerre-^  y  a  été  souvent  compris,  et  sans  doute 
nous  ne  manquerons  pas  de  Texiger  encore  dans  cette  circonstance.  Je 
Rhin  étant  la  seule  barrière  qui  puisse  nous  rassurer  et  donner  de  la 
solidité  à  la  neutralité  année  des  Suisses,  La  cour  de  Vienne  ne  pourroit 
pas  sans  inquiétude  pour  nous  vouloir  tenir  des  troupes  dans  le 
FricktliaL  Elle  sait  très  bien  qu’elle  n’a  rien  à  craindre  des  Suisses;  elle 
nlgnore  pas  qu’au  conirnire  ils  redoutent  beaucoup  sa  puissance  et  les 
moyens  qu'elle  auroit  de  la  leur  faire  ressentir;  ainsi  je  ne  crois  pas 
qu’elle  ait  l’intention  d’avoir  dans  le  Frickthal  des  troupes  dont  elle 
pourroit  faire  un  meilleur  usage  d’un  autre  côté*  Peut-être  devrions- 
nous  obéir  à  la  même  corisîdéralion  relativement  à  la  principauté  de 
Neuchâtel,  si  nous  avons  îa  guerre  avec  le  roi  de  Prusse,  (rautant  plus 
que  ses  habilauls  sont  fort  portés  pour  nous. 

«  Les  députés  de  Berne  ont  partîculièreinenl  marqué  dans  cette  Diète, 
Monsieur,  un  esprit  de  sagesse  et  de  calcul  qui  mérite  tous  nos  éloges 
et  qui  en  général  caractérise  la  conduite  de  leur  Ilépubliquc.  Aussi  j’ose 
espérer  que  l’exposé  que  j’ai  l’honneur  de  vous  adresser  aujourd’hui 
vous  disposera  d’au  Lan  l  plus  h  excuser  les  ménagements  que  j'aî  pris  la 
liberté  de  vous  demander  envers  elle  pendant  !e  courant  du  mois  der¬ 
nier.  Mais  autant  j’aiirois  été  fâché  à  cause  de  Berne  et  des  rapports  où 
nous  étions  ilans  ce  moment  avec  cet  État  que  votre  lettre  du  7  mai  an 
Corps  helvétique  eût  été  envoyée,  autant  j'auroU  désiré,  depuis  ce  qui 
vient  de  se  passer  à  la  Diète  de  la  part  d’autres  Cantons,  qu’elle  fût 
parvenue  à  sa  destinalion.  Bien  ne  périclite  encore.  Je  recevrai  après- 
demain  la  poste  de  France.  Elle  doit  m^ipporter,  si  vous  avez  jugé  a 
propos  de  me  Tenvoyer,  une  nouvelle  lettre  de  vous  pour  le  Corps  lieL 
vétiquo.  Elle  vienclroit  fort  à  propos  pour  déranger  l’intrigue  de  Fri¬ 
bourg  et  l’expédilion  de  celle  qu’il  est  question  d’adresser  au  Roi  relalî- 
veinent  à  la  situa  lion  des  troupes  suisses. 

«  L’article  des  Bernois  dans  la  lettre  de  M.  Ochs  me  porte  à  vous 
assurer,  .Monsieur,  que  je  ne  me  fais  aucune  illusion  à  leur  égard*  Mais 
comme  il  est  reconnu  et  évident  qu’ils  ont  plus  de  lumières  que  tous  les 
autres  Cantons,  que  tout  ce  qui  flatte  leur  amour-propre  et  leur  dignité 
a  de  grands  droits  sur  eux,  je  ne  puis  pas  douter  qii’îls  ne  sentent  mieux 
que  leurs  co-alliés  loul  ce  qui  peut  résulter  de  sinistre  pour  la  Suisse  de 
la  guerre  actuelle  si  elle  et  oit  malheureuse  pour  nous.  Il  m’a  paru  que 
celle  perspeelive  les  a%^oit  iorlement  frappés.  Il  m’a  paru  en  même 
temps  que,  puisqu’ils  ne  cessoient  de  demander  leur  régiment,  nous  ne 
pouvions  que  gagner  dans  leur  esprit  et  faire  une  chose  agréal>le  à  toute 
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la  Suisse,  en  le  leur  rendant  promptement  et  de  bonne  grâce.  C’est  ce 
qui  a  fait,  Monsieur,  que  je  vous  ai  transmis  fidèlement  leurs  instances. 
V^ous  en  trouverez  ici  une  nouvelle,  et  vous  aurez  bientôt  remarqué  que 
le  vœu  particulier  de  M.  de  Diesbaeh  n’éloit  pas  le  vœu  de  son  État, 
M.  du  Muy,  lieutenant  général,  vint  de  m’écrire  de  Homans.  Je  lui  ferai 
connoître  aussi  combien  je  crois  qu’il  est  convenable  à  tous  égards  et 
nécessaire  pour  nous-mêmes  que  le  régiment  d’Ernest  soit  rendu  le  plus 
tôt  possible  à  ses  souverains..... 

«  Il  paroit  indubitable,  Monsieur,  que  le  Ministère  autrichien  se  pré¬ 
pare  à  reprendre  le  système  adopté  par  Joseph  II,  et  qu'il  se  prévaudra 
de  l’influence  de  ses  nombreux  partisans  pour  soutenir  les  mécontents 
de  la  ValLeline  et  fomenter  des  troubles  dans  les  comtés  de  Cbiavenne 
et  de  Bormio.  Le  gouvernement  des  Ligues  grises  ne  pouvant  plus,  ainsi 
qu’autrefois,  compter  sur  l’appui  de  la  France  et  l’intervention  des 
Cantons,  va  se  trouver  à  la  merci  du  nouveau  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême. 

«  Il  est  aussi,  Monsieur,  dans  le  plan  qi7i  existe  dans  le  cabinet  de 
Vienne  de  rentrer  dans  la  possession  des  quatre  bailliages  ultramontains 
gouvernés  actuellement  par  les  douze  Cantous  et  qui  ont  été  démembrés 
du  duché  de  Milan  après  les  guerres  d’Ilaîiû  :  on  n’ignorc  pas  en  Suisse 
que  pendant  les  années  1770  et  1777  l’empereur  Joseph  II  a  su  se  pro¬ 
curer  par  ses  émissaires  des  copies  des  documenls  qui  existent  dans  les 
archives  de  plusieurs  villes  de  la  Suisse  relatifs  aux  anciennes  préten¬ 
tions  de  la  maison  d’Autriche  sur  difl’érents  districts  de  plusieurs  Can¬ 
tons.  On  prétend  même  qu’en  1780  un  professeur  à  ses  gages  est  par¬ 
venu  à  séduire  le  malheureux  Waser  de  Zurich,  qui  a  payé  de  sa  tête 
différentes  infidélités  de  ce  genre  et  surtout  l’enlèvement  de  l’acte  ori¬ 
ginal  en  vertu  duquel  la  république  de  Zurich  a  fait  l’acquisition  du 
comté  de  Kibourg,  Cet  état  de  choses  et  la  persjiective  qu’il  présente 
doivent  nécessairement,  Monsieur,  répandre  une  grande  inquiétude  dans 
tous  les  Gouvernements  helvétiques.  » 

Vol.  427,  f*  283,  original,  iî>  p.  3/4  in-f". 

Vol.  428,  0,  copie,  9  p.  1/2  in-f». 


Pièces  jointes.  —  a.  — i  G  mai.  —  llépaiiilton  des  contingents 
suisses  envoyés  à  Bâle. 

V* 

Vol.  427,  P  2!)3,  copie,  2  p,  1/2  lu-f". 


b.  —  Projet  de  lettre  à  adresser  par  la  Diète  aux  rois  de  France,  de 
Hongrie  et  de  Prusse  pour  leur  demander  <le  respecter  la  neutralité  que 
la  Suisse  est  décidée  à  observer  à  l’égard  des  Puissances  belligérantes. 


Vol.  427,  P  2!)1,  copie,  3  p.  1/4  in-f". 
Vol.  428,  P  9  v”,  copie,  2  p.  iu-f*. 
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c,  —  Bâle^  29  mai.  —  Ochs  à  Barthélemy,  Neutralisation  de  Bâle» 
Neuchilel  et  Genève.  Régiments  suisses. 

Vol.  4S7,  fo  copîe^  S  p.  t/t  in-^. 

VoL  428,  10  copie,  1  p.  2/3  in-r. 

d,  —  26  maL  —  L’é%^êquc  de  IhUe  à  Barthélemy;  Plaintes 

contre  les  agissements  de  Rengguer  et  de  Demars,  commandant  du 
second  bataillon  du  Bas-llhin. 

Vol.  f®  128,  originaî,  3  p.  in-f«. 

Vol,  220,  copie,  3  p.  1/2  in -P. 

Vol.  428,  fû  11  v“,  copie,  2  p.  1/2  in- f®. 


e,  —  fierne^  28  maL  —  Berne  à  Barthélemy*  Régiment  d’Ernest. 

Voî.  427,  239,  copie,  1  p.  i/i  in-î^. 

Vol.  428,  0  13  v%  copie,  2/3  p,  in-f". 

■a 

f,  —  /{âk%  30  7nai.  —  Baie  à  Dumouriez.  Dîmes  du  Haut-Rhin. 

Vol,  427,  f"  2;i8,  orîginaf,  1  j).  in-f^ 

Vol.  428,  f"  14,  copie,  3/4  p.  in-O. 

g,  —  Chdieau  de  /iolfimar  en  Grison^  29  ma/.  —  Salis  Scevîs,  prési¬ 
dent  de  la  ligue  des  Dîx-Droilures,  a  Barthélemy*  Conférence  de  Milan. 
Affaires  de  ia  Valteline. 

Vol.  427,  P  233,  copie,  1  p,  i/2  in-f". 

VoU  428,  f®  14  V®,  copie,  t  p.  in-f“. 

332.  “  Paris^  7]  juin.  — Dumouriez  au  comte  d’Affry.  Régiments 
suisses. 

Vol.  427,  P  207,  minute,  1  p.  in-P. 

333.  —  Paris,  juin.  —  Dumouriez  annonce  au  Président  du 
comité  diplomatique  que  la  neutralité  de  la  Suisse  est  décidée. 

Vol.  427,  P  260,  mincie,  1/2  p.  in-f®. 

334.  —  Besançon,  Juin.  —  Le  directoire  du  département  du 
Doubs  envoie  le  procès-verbal  des  mauvais  traitements  qu’a  éprouvés 
dans  le  canton  de  Fribourg  le  sieur  Philippe-Marie  Joseph  Maillot  L 

Vol.  427,  P  2Ü8,  original,  1  p.  in-P. 

335.  —  «  Discours  prononcé  le  2  juin  1792^  dans  la  cour  des  Cor¬ 
deliers  de  Romans,  au  régiment  suisse  ci-devant  Ernest,  actueliement  de 


1.  Voir  cette  pièce  ci-après  parmi  les  annexes,  au  349, 
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Walleville,  par  M.  du  Muy,  lieutenant  général  chargé  de  le  conduire 
à  Gex.  » 

Les  Français  voient  avec  douleur  le  départ  du  régiment.  Ils  ont 
désapprouvé  les  coupables  mouvements  qui  en  sont  la  cause,  mais  ils 
aiment  h  croire  que  celle  séparation  ne  sera  point  longue.  Ne  pouvant 
récompenser  tout  le  inonde  individuellement,  te  Roi  a  arrêté  son  choix 
sur  le  major  de  Walleville.  Il  l’a  nommé  colonel  du  rcgiruenl  et  a 
chargé  du  .Muy  de  le  décorer  du  cordon  rouge. 

Vol.  428,  P  Ïj7  V»,  copie,  3/4  p.  iji-f". 


336.  —  /iade?î,  3  juin.  —  Barthélemy  au  prince-évêque  de  Bâle. 
Blaintes  de  l  Evèque  contre  les  troupes  françaises. 

Vol.  428,  fo  12  V®,  copie,  3/-4  p.  in-P. 


BAnTm-'TLEMV  A  DUM0UB1E7  ’ 

337. ' —  liaden,  5  juin.  —  ün  attend  avec  impalieuce  la  décision  de- 
Schwitz  relativement  aux  troupes  à  envoyer  pour  la  défense  de  BàSe. 
Les  contingents  des  autres  Cantons  démocratiques  sont  déjà  en  marche. 
Barthélemy  signale  à  l’attention  du  Ministre  une  note  de  Bâcher  relative 
aux  officiers  de  ces  Cantons  dont  les  intérêts  ont  été  jusqu’ici  trop- 
négligés  en  Franco,  Le  retard  apporté  au  retour  du  régiment  d'Crnesl 
produit  le  plus  mauvais  effet  à  Bernc- 

Vol.  427,  P  30li,  original,  4  p,  in-f". 

Vol.  428,  P  ta  v°,  copie,  2  p.  1/3-in  P. 

Pièces  jointes.  a.  —  «  Observations  sur  le  patriotisme  des  officiers 
des  Etats  démocratiques  au  service  de  France  »  [par  Bâcher]. 

Vol,  427,  P  307,  copie,  3  p,  1/2  io-f. 

Vol.  428,  P  17,  copie,  2  p.  1/2  in-P. 

b,  —  Sour.,  juin.  —  Frisching  à  Bâcher,  Régiment  d'Ernest. 

Vol.  427,  P  304,  original,  2  p.  in-i”. 

Vol,  428,  p  18,  copie,  1  p.  in-P. 

338.  —  Bâle,  ôjuin.  —  Letire  de  Barlhéiemy  à  Dumouriez  relative¬ 
ment  à  des  questions  de  comptabilité. 

Vol.  428,  P  18  yo,  copie,  2  p.  in- P. 

Pièce  jointe.  —  Note  de  frais  extraordinaires. 

Vol.  428,  P  1!»  v%  copie,  1/3  p.  in-P. 


1.  Reçue  le  11  juin. 
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339,  —  Park^  5  juin,  —  Humouriez  à  Servan-  Occupation  du  passage 
de  Pierre -Perth U is.  Agissements  des  émigrés  en  Suisse,  Le  Ministre 
invite  son  collègue  à  faire  adresser  à  Soleure^  par  le  général  comman¬ 
dant  l'armée  du  llhin,  une  réquisition  semblable  à  celle  qui  a  été  faite 
à  Baie  pour  obtenir  leur  éloignement. 

Val.  427,  r303,  minutej  1  p,  2/3  in-P. 

340,  — ‘  Parkf  5  juin,  —  Le  eomle  d’AfTry  à  Barthélemy,  Pension 
accordée  à  la  %^euve  du  capitaine  de  FJue. 

Vüîi  428,  P  41^  cairie,  3/4  p. 

341,  —  Saini-Gall,^  5  jum.  —  AI,  de  Aluller  de  Friedberg,  ministre  et 
grand  maître  de  la  cour  de  SainL-üall,  à  BarÜiélemy.  Il  demande  pour 
son  nis  la  compagnie  du  feu  capitaine  AVetter. 

Vol.  428,  P  3t>  v%  copie,  1/2  p.  in-f''. 


342p  —  Jiàle^  ô  juin,  —  MAL  de  Bâle  à  Barthélemy.  Lettre  d'envoi* 
Val.  428,  F  20,  copie,  1/3  P^  in-f“. 

Pièces  jointes,  —  a,  —  Bûle^  5  ^  AIAL  de  Bâle  à  DLimouriez  rela¬ 

tivement  à  leurs  créances. 

Vo!.  428,  20,  cajîie,  2/3  p.  in-f". 

b,  —  lîàky  26  mai,  —  MM,  de  Bâle  à  Dufresne  Saint-Léon,  commis¬ 
saire  du  Roi  pour  la  liquidation  générale.  Même  sujet. 

Vol,  428,  P  20  v"»,  coïJlc,  3  p.  3/4  ia-f®. 


lUCUeUEU  d’aIGUILLOX  a  nUMOUUTEZ 

343,  ’ —  Quartier  général  d* llossingen^  6  juin,  —  L’innuenceautri- 

chienne  est  grande  dans  la  plupart  des  Cantons,  Celui  même  de  tous 

iîïMV 

qui  a  te  plus  à  espérer  et  à  craindre  de  la  France,  !e  eanton  de  Bâle,  cauLoiuï. 
paroît  accorder  plus  de  faveur  oox  Autriclnens  qu'aux  François,  et  ron 
ne  peut  se  dissimuler  que  Tageiit  du  roi  de  Hongrie  à  Bâle  a  un  véritable 
crédit  dans  cette  ville.  Il  est  certain  au  moîns  que  les  émigrés  et  toute 
cette  jiorde  de  traîtres  et  d'embaucheurs  y  sont  publiquement  tolérés, 
ainsi  que  dans  les  autres  Gantons,  » 

Malgré  ces  dispositions  supecLes,  il  n'est  pas  à  croire  que  les  Suisses 
rompent  ouvertement  avec  la  France  et  livrent  passage  aux  Autfichiens, 
mais  ils  pourraient  fort  bien  avoir  rair  de  se  laisser  forcer  la  main.  Il  est 
donc  très  important  de  ne  pas  leur  confier  la  garde  des  gorges  de 
Forent  ru  v. 
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«  Plusieurs  personnes  île  Bûle,  bien  intentionnées  pour  la  cause  de  la 
liberté  françoise,  pensent  avec  quelque  raison  qu’il  seroit  avantageux  de 
contrebalancer  le  crédit  du  Ministre  autrichien  à  Bùlc  par  un  agent  de 
la  Nation  françoise . » 

Vol.  427,  f“  310,  original, 2  p.  1/2  in-p. 


344,  —  /iadcn,  7  juin.  —  Barthélemy  envoie  au  Corps  helvétique 
copie  de  deux  lettres  de  Custine. 

Vol.  428,  f®  30  V®,  copie,  2/3  p.  in-f". 


345.  —  Baden,  7  juin.  —  Barthélemy  accuse  réception  des  lettres 
que  MM,  de  Bâle  lui  ont  écrites  le  30  mai  et  le  5  juin. 


Vol.  428,  P  22,  copie,  1/3  p.  in-P. 


346.  —  So.int-ValliB')',  7  juin.  “  Le  général  du  Muy  à  Barthélemy. 
Prochain  retour  en  Suisse  du  régiment  de  Watlevüle,  ci-devant  d’Ernest. 
Voi.  428,  P  07,  copie,  1  p.  in-P. 
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Baden, S  juin.  —  Barthélemy  annonce  l’arrivée  de  MM.  Bré- 


ban,  Munier  et  de  Bioncourt,  directeurs  des  salines  de  LoiTaiiie,  chargés 
de  régler  avec  les  Cantons  la  question  des  sels.  L’Ambassadeur  s’est 
empressé  de  faire  connaître  à  Berne  la  détermination  prise  à  l’égard  du 
régiment  d’Ernest.  Il  demande  que  les  appointements  de  La  Quiante 
courent  depuis  le  commencement  de  rannée  et  que  la  gralilieation  qu’il 
réclame  soit  fixée  à  cent  louis. 

Vol.  427,  P  312,  original,  3  p.  în-P. 

Vol.  428,  P  24  v“,  copie,  3  p.  in-P. 


Pièces  jointes.  —  a.  —  Fribourg  à  Dumouriez.  Réclamation  de 
MM,  Miehaud  père  et  fils.  —  {En  allemand.) 

Vol.  427,  P  213,  original,  1  p.  in-P. 


b.  —  Traduction  française  de  la  pièce  précédejite. 


Vol.  427,  P  214,  copie,  1  p,  2/3  in-P. 
Vol.  428,  P  22  V®,  copie,  1  p.  in-f®. 


c.  —  FriOourg,  5  juin,  —  .M.  Week,  ancien  avoyer  d’Estavayer,  à 
Barlhélemv.  Réclamation  de  MM.  Miehaud. 


Vol.  427,  P  309,  copie,  1  p,  in-P, 
Vol.  428,  P  27,  copie,  2/3  p.  in-P. 


1.  Reçue  le  14  juin. 


1 


[juin]  BARTHÉLEMY  HS 

d,  —  Note  relative  aux  frais  de  voyage  et  à  la  gratification  à  accorder 
à  La  Ouiante. 

VoL  427,  P  31Ü,  copie,  i  p,  1/2  ]n-(\ 


BARTHÉLEMY  A  DÜMOÜRIEZ  ' 

348.  —  /ladc^i^  8  juin,  —  Barthélemy  insiste  sur  les  avantages  qu'of¬ 
frirait  radoplioii  du  mode  des  capitulations  particulières.  Il  y  aurait 
danger  en  présence  des  menées  espagnoles  à  repousser  les  proposilions 
de  l’abbé-priiice  de  Saint-Gall  contenues  dans  la  note  cî-jointe.  Tout  le 
inonde  est  convaincu  à  Lucerne  que  le  service  de  TEspagne  ne  saurait 
convenir  au  Canton, 

Vol,  427,  f'îSiG,  origmal,  4  p*  1/2  în-f^^. 

Vol,  428,  f®  27  v",  copie,  3  p.  1/4  iri-f*. 

Pièces  jointes,  ~  a.  ’ — ^  Süint-Gally  juin,  —  L'abbé-prînce  de  Saint- 
Gall  offre  d’avouer  trois  nouvelles  compagnies  pour  compléter  le 
bataillon  qu’il  désire  depuis  longtemps  avoir  au  service  de  la  France* 

Vol,  421,  F  140,  copie,  2  p*  in-^, 

Voî*  427,  r®  319,  eo[ne,  1  p.  1/2  în-f", 

VoK  428,  29,  copie,  1  p*  in -F. 

b,  —  Lucerne,^  j‘uhi,  —  Le  chevalier  de  Caamano  à  TEtat  tle 
Lucerne  relativement  aux  troupes  suisses  que  TEspagne  désire  prendre 
à  son  service. 

Voî.  427,  fo  29Ü,  copie,  3  p,  î/2  in-f^ 

YoL  428,  fû  29  v%  copie,  2  p.  1/2  in4®, 

349.  —  Parts^  8  juin,  —  Duniouriez  enjoint  à  Barthélemy  d’exiger 
une  satisfaction  éclatante  pour  les  faits  exposés  dans  les  deux  pièces 
jointes.  1!  vérifiera  au  préalable  les  allégations  du  sieur  Maillot. 

Vol.  428,  50,  copie,  1  p.  1/2  in-f^ 

Pièces  jointes,  —  a.  —  Mémoire  contenant  Texposé  d’une  violation  du 
droit  des  gens  dont  deux  citoyens  français,  Jacques  Yoisard  et  son  frère 
Pierre-Joseph,  vicaire  épiscopal  de  Tévèque  de  Paris,  ont  été  victimes 
dans  la  principauté  de  l*orentruy. 

Vol.  428,  f®  59  v“,  copie,  1  p.  2/3  în-f*». 

b.  —  ünians^  30  niai,  — Plainte  portée  devant  le  directoire  d’Ornans 
par  le  sieur  Philippe-Marie-Joseph  Maillot,  expulsé  du  territoire  de 
Fribourg,  contre  le  bailli  de  Romonl. 

Vol.  427,  f"*  250,  copie,  1  p.  3/4  iii-f®* 

Vol.  428,  f®  00  v*»,  co]>ie,  ^  p.  1/3  in-f". 
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350.  —  Baden.,  S  Juin.  —  Circulaire  de  Barthélemy  recommandant 
aux  Gantons  M.  Bréban  et  ses  compagnons,  que  la  France  a  chargés  de 
régler  la  question  des  sels. 

Vol.  428,  f“  2G,  copie,  1  p.  1/4  in-f®. 


35î.  —  Jîadm,  —  Lettre  analogue  au  prinee-êvéque  de  Bàle. 

Vol.  428,  f”  27,  copie,  2/3  p,  in-f". 

352.  —  iSaden,  S  juin.  — Barthélemy  à  M.M.de  Berne.  Régiment  d’Er¬ 
nest.  Mission  de  M.  Bréhan. 

\'ol.  428,  p  26  v“,  copie,  3/4  p.  iii-(“. 


353.  —  Paris,  S  juin.  —  Servan  à  Diimourîez  relativement  aux  me¬ 
sures  prises  en  faveur  du  général  de  Zurlauben. 

Vol.  424,  p  144,  copie,  1  p.  in-P. 

Vol.  428,  f®  71,  copie,  1/2  p.  iii-p. 


354.  —  Paris,  8  juin.  —  M.  Bonnecarrère,  directeur  général  des 
AlTaires  étrangères,  remercie  Barlhélcmy,  qui  l’avait  félicité  de  sa  nouvelle 
décoration. 

Vol.  428,  P  64  V",  copie,  1/3  p.  iii-P. 


BAUTIIELEMY  A  DL’MOURIEZ 


355.  —  Paden,  9  juin.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  dépêche 
n“  I  I  du  31  mai.  Au  moment  de  se  séparer,  la  Dicte  a  eu  la  faiblesse 
d’accéder  à  la  proposition  de  Fribourg  et  de  rédiger  des  projets  de  lettres 
au  Roi  et  aux  commandants  des  corps  suisses  où  la  possibilité  d’un  rappel 
est  indiquée.  Ou  ne  peut  guère  espérer  que  la  lettre  du  31  mai  que 
l’Ambassadeur  transmet  au  Corps  helvétique  triomphe  de  l’obslination  de 
Fribourg. 

Barlhélemy  veillera  à  la  stricte  observation  de  la  neutralité.  Tous  les 
contingents,  y  compris  celui  de  Schwilz,  seront  rendus  sous  très  peu  de 
jours  à  Bàle.  Jusqu’à  présent,  le  Corps  helvétique  ne  paraît  pas  avoir 
d’autre  garantie  du  côté  du  roi  de  Hongrie  que  la  note  de  -M.  de  Greif- 
fenegg,  mais  le  désir  de  voir  les  Français  évacuer  révéché  de  Bâle  por¬ 
tera  certainement  les  Suisses  à  faire  des  elforts  pour  obtenir  des  assu¬ 
rances  plus  tranquillisantes.  Fribourg  vient  de  consentir  à  ce  que  Genève 
soit  compris  dans  renceinte  de  la  neutralité  helvétique. 

L'Ambassadeur  croit  avec  le  Minislre  que  MM.  de  Soleure  ne  se  montre¬ 
ront  pas  aussi  dociles  que  M.M.  de  Bâle  en  ce  qui  concerne  réloîgnement 
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des  émigrés.  Les  princes  émigrég  ont  écrit  le  28  à  la  Diète  une  lettre  qui 
a  été  remise  au  commencement  de  la  semaine  chez  le  bourgmestre  de 
Zurich.  IJarlhélemy  en  indique  le  contenu  '. 

Vol .  427,  P  320,  original,  8  ji.  2/3  in-f*. 

Vol.  428,  f“  35  V",  copie,  5  p.  1/4  in-f®. 


Fier  es  jointes,  —  a.  —  Projet  de  lettre  à  adresser  par  le  Corps  helvé¬ 
tique  au  roi  <le  France  relativ'ement  aux  régiments  suisses. 

Vol.  4*27,  f®  025,  copie,  9  p,  1/2  in-f®. 

Vol.  428,  fo  38,  copie,  1  p.  3/4  in-f®. 


b.  —  Projet  de  lettre  du  Corps  helvétique  aux  commandants  des  régi¬ 
ments  suisses  au  service  de  la  France  pour  les  exhorter  à  ne  pas  laisser 
employer  leurs  troupes  d*une  manière  eonlraire  aux  traités  et  leur 
recommander  la  circonspection 

Vol.  4^27,  S“27,  copie,  1  p*  1/9  in-f®, 

VoL  498,  31),  copie,  1  p*  in-T®,, 

c.  —  llesingen^  26  mai.  —  Lettre  de  Ciislîne  aux  députés  de  Berne^ 
Lucerne^  Fribourg  et  Soleure  relativement  h  la  prochaine  évacuation  de 
(joumoy  et  de  SainHJrsanne  et  au  désir  qifont  les  Français  de  conserver 
hatliance  des  Suisses, 

VoL  497,  r®  219,  copie, 

Vol*  498,  P  40^  copie,  1  p.  i/4  îi>f®. 


356*  —  Baden^  9  juin.  —  Barthélemy  à  MM*  de  Zurich*  Envoi  de  la 
lettre  au  Corps  helvétique  du  31  mai* 

Voh  498,  P  32  copie,  1/3  p*  in-f^* 

357*  —  Ihdèmont.,  9  Jum.  —  Le  général  de  Ferrier  à  Barthélemy*  Ré¬ 
clamations  de  révéque  de  Bàle* 

VüL  498,  84  copie,  1  p* 


358.  —  Zurich^  9  jubir  —  MM,  de  Zurich  à  Barthélemy*  Sels. 
Vol.  498,  f®  63,  copie,  1  p*  in-P* 


359.  —  10  juin.  —  Note  remise  par  M*  Bréban  au  canton  de  Glaris 
et  contenant  des  propositions  pour  le  règlement  des  fournitures  de  seh 

Vol*  498,  f“  200  V®,  copie,  3/i  p*  îri'f**. 

360.  —  La  Tour^du-Pin.^  i  i  juin.  —  Le  directoire  du  district  de  La 
Tour-dii-Pin  à  Dumouriez*  Démarche  faîte  par  le  sieur  Louis  Comte,  se 


1*  Voir  celte  pièce  ci-aprfcà  parmi  les  annexes  à  la  dépêche  48, 

2,  Un  autre  projet  de  lettre  est  joint  à  la  dépêelie  n*  54* 
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disant  P orleur  des  ordres  du  Ministre.  Nécessité  d’armer  les  gardes  natio¬ 
nales  du  district  pour  assurer  la  sécurité  de  la  frontière. 

Vol.  427,  f“  330,  original,  2  p.  3/4  in-f*. 

361.  —  S.  î.y  1 .2  juin.  —  Note  remise  par  M.  Bréban  au  canton  de 
Schwitz  et  contenant  des  propositions  pour  le  règlement  des  fournitures 
de  sel. 

Vol.  -428,  f“  199,  copie,  2/3  p.  in-f®. 

362.  —  S.  /.,  1 3  Juin.  —  Note  analogue  remise  au  canton  d’üri. 

Vol.  428,  198  v”,  copie,  1  p.  1/3  in-f®. 

363.  —  /iaden,  1 2  juin.  —  Barthélemy  transmet  au  général  delà  Mor- 
lière  la  lettre  du  Corps  helvétique.  Les  Suisses  prennent  les  mesures  qu’ils 
annoncent  pour  assurer  leur  nèutralité. 

Vol.  428,  f®  33,  copie,  1/2  p.  iii-f®. 

364.  —  Baden,  1 .2  juin.  — Barthélemy  à  Custine.  Il  accuse  réception 
de  la  lettre  du  2(1  mai. 

Vol.  418,  f“  ü3  V®,  copie,  2/3  p.  in-f®. 

365.  —  Strasbourg^  î  2  juin.  —  Le  procureur  général  syndic  du  Bas- 
lUiin  il  Barthélemy.  II  prie  l’ambassadeur  de  solliciter  en  faveur  du 
nommé  Victor  Ingold,  de  la  commune  de  Foudai,  qui  a  une  succession 
à  recueillir  dans  le  canton  de  Berne,  l’exemption  du  droit  de  détraction 
qui  n’est  plus  exercé  en  France, 

Vol.  428,  f®  229,  copie,  3/4  p.  in-f®. 


366.  —  Baden^  J 2  juin,  —  Barthélemy  à  Dumouriez,  Accusé  de  ré¬ 
ception  de  la  lettre  du  31  mai. 

Vol-  428,  f®  84,  copie,  1/4  p.  in-fo. 


UARTinaEMY  A  DUMOURtEZ  * 

367.  —  Baden,  i  3  juin.  —  «  ......  Sans  doute.  Monsieur,  le  roi  de 

Hongrie,  lorsqu’il  répondra  à  la  lettre  du  Corps  helvétique,  lui  donnera 
des  assurances  plus  positives  de  respecter  sa  neutralité  que  ce  prince  n’a 
fait  encore.  11  s’est  borné  jusqu’à  présent  à  une  sorte  de  promesse  pro¬ 
visoire  qui  ne  devroit  pas  satisfaire  ni  tranquilliser  les  Cantons.  Je  ne 
laisse  échapper  aucune  occasion  pour  provoquer  leur  atlenlion  et  leur 
déliance  à  cet  égard.  Ms  paroissent  jusqu’ici  être  très  portes  à  s’en  con¬ 
tenter,  parce  que  la  cour  de  Vienne  n’ayant  vers  leurs  frontières  t|u’un 
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petit  nombre  de  troupes,  ils  espèrent  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  de  sa  part 
et  que  le  théâtre  de  la  guerre  ne  s'établira  point  près  de  leur  territoire* 

«  Leur  principale  inquiétude,  comme  leur  premier  veeu^  est  dirigée  vers 
les  moyens  d'obtenir  de  nous  que  révêché  de  Bàle  soit  compris  dans  la  • 
neutralité.  Pour  nous  amener  à  évacuer  un  point  aussi  imporlant,  les 
Suisses  auroîent  à  demander  à  la  cour  de  Vienne  plusieurs  stipulations 
du  même  genre  qui  en  nous  tranquillisant  ainsi  qu'eux-mêmes,  si  elles 
étoient  accordées,  nous  pérmeltroient  de  tirer  d'un  autre  côté  un  service 
plus  actif  des  troupes  que  nous  y  tenons,  et  d'ôter  au  Corps  germanique 
un  prétexte  de  s'armer  contre  nous  :  mais  apparemment  la  cour  de  Vienne 
ne  voüclroit  pas  étendre  la  neutralité  au  delà  du  Friekthal,  et  dès  lors 
il  sera  diflicileque  nous  abandonnions  un  pays  dont  roccupation  intéresse 
autant  notre  sûreté  et  que  les  Suisses  seuls  devroient  garder  si  cet  arran¬ 
gement  éloit  CO  m  P  ali  1)1  e  avec  nos  finances.  Si  nos  troupes  restent  dans 
rÉvéché,  le  Corps  helvétique  en  concevra  une  grande  inquiétude,  que 
nous  calmerons  un  peu,  je  pense,  Monsieur,  si  nous  consentons  à  com¬ 
prendre  la  principauté  de  Neuchâtel  et  la  république  de  Genève  dans  la 
neulralilé*  11  semble  que  nous  aurions  beaucoup  plus  de  motifs  pour  nous 
prêter  que  pour  nous  refuser  au  vœu  que  les  Cantons  nous  expriment  en 
faveur  de  ces  deux  derniers  Ctats, 

«  Presque  tous  les  contingents  de  troupes  suisses  sont  arrivés  à  Bâle. 
11  s'est  déjà  passé  aux  postes  avancés  quelques  querelles  avec  nos  gardes 
nationales  qu'il  seroit  à  désirer  qu'on  pût  arrêter  désormais,  afin  de  ne 
pas  laisser  prendre  racine  à  des  senliments  d'aigreur  qui  amèneroient 
nécessairement  des  scènes  fâcheuses.  » 


Barthélemy  serait  bien  surpris  si  la  lettre  deDumouriez  au  Corps  hel- 
vélique  du  31  mai  n'embarrassait  pas  extrêmement  les  Cantons  pour  Tex- 
pédition  de  celle  qu'ils  se  préparent  à  écrire  au  Roi  relativement  à  leurs 
régiments  de  manière  à  les  conduire  jusqu'à  l'époque  de  la  Diète  ordi¬ 
naire  de  Frauenfeld,  dont  rouverture  se  fera  dans  les  premiers  jours  du 
mois  prochain, 

«  En  combinant  les  mouvements  emportés  des  députés  de  Fribourg  et 
de  quelques  autres,  dans  les  derniers  moments  de  la  Diète  du  mois  der¬ 
nier,  les  démarches  de  M.  de  Caamafto  qui  ont  suivi  de  près^  et  la  pro¬ 
chaine  arrivée  à  Berne  du  lord  Robert  Fitz-Gérald  dont  la  nomination 
m'étonne,  je  n’ai  pu,  Monsieur,  me  défendre  du  soupçon  que  les  Puis¬ 
sances  étrangères  étoient  convenues  d'un  plan  pour  nous  retirer  les 
troupes  suisses,  tant  celles  qui  sont  avouées  par  les  Cantons  catholiques 
que  celles  qui  le  sont  par  les  Cantons  protestants.  L'envoyé  d'Angleterre 
parleroit  au  nom  de  l'clecteur  d'Hanovre,  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
qu’on  sait  que  îe  roi  de  Sardaigne  ne  seroit  pas  éloigné  d’entretenir  pen¬ 
dant  quelque  temps  à  sa  solde  le  régiment  du  Valais  qui  est  en  France. 
Je  ne  voyois  guère  de  difliculté  qu’à  amener  l'État  de  Zurich  à  sc  séparer 
de  nous.  Je  suis  instruit,  Monsieur,  que  les  Magistrats  zurichois  pensent 
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cjne  les  propositions  espagnoles  ne  seront  pas  goûtées  et  que  lu  mission 
du  lord  Robert  Filz-Gérald  ne  les  inquiète  pas.  J’ai  grande  foi  dans  leur 
manière  de  voir  :  mais  elle  ne  détruit  pas  mon  opinion,  dans  laquelle  au 
■  contraire  je  me  trouve  eonfirmé  par  d’autres  circonstances  dont  la  force 
tient  tellement  à  la  nature  des  choses,  qu’il  ne  seroit  pas  en  notre  pou¬ 
voir  de  les  changer.  La  situation  passive  des  régiments  suisses  dans  nos 
villes,  lorsque  tout  le  royaume  est  en  agitation  pour  courir  h  la  défense 
de  sa  liberté,  les  présente  aux  yeux  de  notre  nation  sous  un  point  de 
vue  si  défavorable,  ils  sont  tellement  devenus  l’objet  de  la  défiance 
publique,  tous  les  officiers,  même  ceux  qui  tiennent  le  plus  à  notre 
nouvel  ordre  des  choses,  sont  si  affligés  de  celle  qu’on  leur  témoigne, 
ils  écrivent  à  leurs  souverains  dans  des  termes  si  déplorables  sur  les 
embarras  qui  les  environnent  et  sur  la  nécessité  où  ils  disent  qu’ils  se 
verront  bientôt  de  donner  leur  démission;  d’un  autre  côté,  nos  sociétés 
populaires  établissent  dans  leurs  délibérations  comme  dans  leurs  impri¬ 
més  des  motifs  si  plausibles  de  renvoyer  les  troupes  suisses,  que  nous 
louchons  peut-être  de  plus  près  que  nous  ne  le  croyons  à  la  rupture  de 
tous  les  intérêts  qui  ont  uni  les  deux  Nations  pendant  plusieurs  siècles. 
Si  l’ribourg,  Soleure  et  une  partie  de  Lucerne  n’y  prennent  garde,  ils 
amèneront  rapidement  cct  evénement,  qui  seroit  également  fâcheux  pour 
l’une  et  pour  l’autre. 

U  C’est  le  4  de  ce  mois  à  neuf  heures  du  soir  qu’un  inconnu  remit  au 
Bourgmestre  en  charge  à  Zurich  deux  lettres,  Tune  pour  la  Diète  helvé¬ 
tique,  l’autre  pour  l’Etat  de  Zurich.  Le  Bourgmestre,  les  voyant  cache¬ 
tées  aux  armes  de  France,  crut  (ju’elles  venoient  de  moi  et  parla  en  con¬ 
séquence  à  l'inconnu  en  le  chargeant  même  de  compliments.  L’inconnu, 
qui  avoit  l’air  d’un  valet  de  chambre,  se  pressa  de  se  retirer,  11  y  a 
toute  apparence  qu’il  avoit  été  envoyé  pour  faire  celte  commission  par 
M.  le  cardinal  de  Rohan,  qui  dans  ce  même  moment  est  venu  se  montrer 
au  fameux  pèlerinage  de  Notre-Dame  des  Hermites,  Ce  ne  fut  qu’après 
être  rentré  dans  sa  chambre  (jue  le  Bourgmestre  reconnut  que  les  deux 
lettres  d'une  môme  teneur  étoient  datées  de  Coblentz  et  écrites  par  les 
princes  françois.  Il  y  est  dit  qu’on  éloit  assuré  combien  la  situatton  pré¬ 
sente  du  Roi  et  de  la  France  peine  les  Cantons  et  combien  ils  désap- 
prouvoient  la  nouvelle  Constitution.  On  y  applaudit  à  leur  sagesse  de  ne 
s’ètre  pas  déclarés  sur  un  parti  à  prendre  avant  que  d'autres  grandes 
Puissances  se  fussent  manifestées. ...  mais  que  maintenant  que  le  roi 
de  Hongrie  s’est  mis  en  campagne,  que  le  roi  de  Prusse  va  le  suivre,  que 
l’on  connoîl  les  dispositions  favorables  de  l’impéralrice  de  Russie,  que  le 
roi  de  Sardaigne  se  prépare  et  que  le  roi  d’Espagne  fait  marcher  ses 
troupes  vers  les  frontières,  on  est  très  persuadé  que  les  Cantons  suivront 
ces  exemples,  ce  qui  ne  pourroil  que  leur  être  fort  avantageux...  L 


1.  Tous  ces  points  suspensifs  sont  dans  Toriginal. 
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[irrN] 


«  Le  fa  lettre  aux  Cantons  fut  Iiié  dans  le  grand  conseil  de  Zurich. 
I^a  délibération  ne  dura  qu’un  quart  d’heure,  il  y  fut  décidé  unanime¬ 
ment  de  la  communiquer  aux  Etats  du  Corps  helvétique  et  d"y  joindre 
un  projet  de  réponse,  «  afin,  me  marque-t-on  de  Zurich,  que  Ton  ne  nous 
«  envoie  pas  des  formulaires  qui  heurleroient  trop  votre  opinion  et 
«  qui  cependant  pourroient  être  agréés.  La  réponse  est  toute  laconique, 
f<  m’ajoute-L-on,  elle  dit  que  nos  seiitimenls  envers  le  Roi  et  la  Nation  sont 
«  et  seront  toujours  les  mêmes,  que  nous  souhaitons  à  la  France  tout  le 
«  bonheur...  que  dans  les  circonstances  présentes  nous  voulons  êtreneu- 
(c  Ires..,*.  qu"à  cette  fin  nous  en  avions  fait  notre  déclaration  aux  deux 
«  lloîs,  espérant  qu'ils  approuveroient  notre  résolution. ....  '  » 

«  Vous  connoissez  trop,  Monsieur,  la  sagesse  des  Magistrats  de  Zurich 
pour  n'êlre  pas  persuadé  que  ces  lettres  des  Princes  ne  leur  ont  fait  aucun 
plaisir.  Ils  auroient  bien  voulu  se  dispenser  de  proposer  qu'il  y  soit  ré¬ 
pondu,  mais  SL  vous  vous  rappelez  ce  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  mar¬ 
quer  de  rextrèine  jalousie  que  beaucoup  de  Cantons  manifestent  contre 
Zurich  et  de  la  précipitation  avec  laquelle  ils  se  hâtent  de  le  blâmer  dans 
toutes  les  occasions,  vous  reconnoitrez  que  le  Directoire  a  pris  îe  seul 
parti  raisonnable  qu’il  eût  â  prendre  pour  prévenir  des  scènes  désagréa¬ 
bles.  Vous  ne  Tahribuerez,  Monsieur^  h  aucun  ïnauvais  sentiment  pour 
nous,  quand  vous  saurez  que  l’année  dernière  le  principal  Magistrat  de 
Zurich  eut  une  explication  fort  vive  avec  M.  de  Castelnau,  qui  s’avisoit 
de  lui  reprocher  la  conduite  impassible  de  son  Canton,  et  qu^il  le  fit  meme 
sortir  de  chez  lui _  » 


Vol.  au,  original,  B  p.  1/â  iu-f". 

Vol,  fo  41^  copie,  a  p.  1/4  iii-P. 


Pièces  jointes.  —  a.  —  Zurich^  t  i  juin.  ~  Le  Corps  lielvétique  notifie 
au  roi  de  France  la  détermination  prise  à  la  Diète  d’observer  une  stricte 
neutralité  et  de  l’appuyer  au  besoin  à  main  armée.  11  exprime  l’espoir 
que  les  principautés  de  Neuchâtel  et  Vallengin,  la  république  de  Genève 
et  les  États  de  révêqiie  de  Bâle  seront,  d’après  l’ancien  usage,  compris 
dans  l’enceinte  de  la  neutralité  helvétique.  Le  Corps  helvétique  demande^ 
le  retrait  des  troupes  françaises  qui  sont  dans  le  pays  de  Porentruy  et 
la  promesse  qu’elles  ne  remettront  plus  le  pied  sur  le  territoire  helvé¬ 
tique.  Il  attend  une  déclaration  semblable  du  roi  de  Hongrie  en  réponse 
à  la  lettre  qull  lui  adresse  le  jour  même,  —  [En  allemand.) 

Vol.  W7,  original,  3  p.  in-P. 


b,  —  Traduction  de  la  pièce  précédente. 

Vol,  4^7,  f“  333,  copie,  3  p,  3/4  in-F. 

Vol.  438,  P  40,  copie,  i  p,  in-ï". 


1.  Tons  cas  points  suspensifs  sont  dans  ToriginaL 
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[juin] 

c.  —  Zurich.,  I  i  juin.  —  Lettre  analogue  au  général  de  laMorlièi'e. 

Voi.  427,  f”  330,  copie,  2  p.  1/2  m-f«. 

Vol.  428,  f®  30,  copie,  1  p,  1/2  in-[“. 

*  F 

d.  —  Zurich^  i  /  juin.  — -  Lettre  analogue  à  Barthélemy, 

Vo!.  427,  r®  33<),  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 

Vol.  428,  f“  oO  V®,  copie,  1  p.  1/2 

e.  —  Badm,  i  i  juin,  —  Barlhélemy  annonce  à  MM.  de  Solenre  que 
les  ambassadeurs  de  France  ne  résideront  plus  dans  leur  ville.  Il  exige 
au  nom  du  Roi  la  radiation  du  décret  relatif  à  Bâcher. 


Vol,  427,  r®  838,  copie,  2/3  p.  in-f®. 

Vol.  428,  f®  31  V®,  copie,  i/2p.  in-f®, 

f.  —  Bâle,  }  .2  juin.  —  Ochs  à  Bâcher  relativement  à  la  Diète,  aux 
régiments  suisses,  aux  opinions  de  .M.  Hirsinger  et  à  la  neutralisation  de 
l’Évêohé  de  Bêle. 

Vol,  427,  f®  342,  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 

Vol.  428,  f®  32  V®,  copie,  1  p.  3/4  in-f®. 


DUMOUniEZ  A  BARTHÉLEMY 


368.  —  Paris,  }  S  juin.  • —  Dumouriez  accuse  réception  des  dépêches 
n®s  38  à  42.  Il  eîit  souhaité  que  la  déclaration  de  iieulralsté  du  Corps 
helvétique  fût  plus  précise.  Barlhélemy  veillera  à  ce  qu’on  ne  prèle  ni 
directement  ni  indirectement  aucun  concours  aux  belligérants. 

Le  fait  d’insister  pour  que  Neuchâtel  et  l’évéché  de  Bâle  soient  com¬ 
pris  dans  l’enceinte  de  la  neutralité  helvétique,  et  de  ne  pas  parler  de 
Genève,  prouve  la  perfidie  des  cantons  de  Berne,  Fribourg  cl  Soleurc. 
Le  Ministre  engage  Barthélemy  à  ne  pas  se  rendre  à  Fribourg,  comme  il 
paraît  en  avoir  le  dessein. 

Il  n’est  pas  question  en  ce  moment  de  la  réforme  du  régiment  des 
gardes  suisses.  Barlhélemy  s’informera  des  motifs  qui  ont  amené  l’envoi 
du  lord  Fitz-Gérald  à  Berne  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire. 


Vol.  424,  f®  147,  original,  7  p.  3/4  în-f®. 
Vol.  427,  f®  34!>,  copie,  4  p.  in-f®. 

Vol,  428,  f®  (i(i,  copie,  3  p.  1/2  in-f". 


Pièces  jointes.  • —  a. 
de  la  lettre  suivante. 


—  Paris,  6  juin.  ~  Clavière  à  Dumouriez.  Envoi 


Vol.  424,  f®  143,  copie,  1  p.  in-f®. 
Vol.  428,  fo  70,  copie,  1/2  p.  in-f“. 
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b,  —  Moyenvicy  2  juin,  —  Brébanà  Clavière  relativement  mx  fourni¬ 
tures  de  sels  en  Suisse- 

Vol.  m,  P  Hi,  copie,  ^2  p.  i/â  in-P. 

VüL  WS,  P  78,  copie,  1  p.  I/i  in-P, 

c.  —  Paris^  i  O  juin,  —  Dumourîez  au  Corps  helvétique*  11  ne  sera  fait 
des  troupes  suisses  aucun  usage  contraire  aux  traités.  Le  Roi  se  flatte  que 
de  son  côté  le  Corps  helvétique  se  renfermera  comme  il  le  doit  dans  les 
termes  de  la  neutralité  la  plus  rigoureuse  '* 

Vol,  i2i,  P  IBl,  copie,  1  p*  2/3  in-P, 

Voï.  i27,  P  365,  copie,  2p*  În-P* 

Vol,  428,  P  71,  copie,  3/4  p*  in-P* 

369,  —  Strasbourg^  t3  juin.  —  Le  sieur  Martin,  officier  suisse,  au 
Ministre  des  Affaires  étrangères.  Renouvellement  des  capitulations  mi¬ 
litaires* 

Vol.  427,  P  352,  orîginaï,  3  p-  in-i®. 

Pièce  Jointe,  —  cf  Textes  des  édits  et  traités  qui  paroissent  avoir  servi 
de  bases  fondamentales  aux  dernières  capitulations  des  régiments  suisses 
servant  en  France  et  quTl  serolt  utile  de  consulter  avant  de  renouveler 
aucun  traité,  n 

Voï.  427,  P  3ü3,  copie,  13  p. 

370-  —  liaden^  i  3  jwm-  —  Barthélemy  à  de  Berville,  Déménagement 
de  Fainbassade  de  France  à  Soleure. 

Va).  428,  P  2ü5.  copie,  1  p.  2/3  in-P. 

371-  —  Ly  13  Juin,  —  Note  remise  par  M,  Bréban  au  canton  d’Ün- 
terwald  le  Haut  et  contenant  des  propositions  pour  le  règlement  des 
fournitures  de  sel. 

VoL  428,  P  109  vo,  copie,  d  p.  1/4  in- P 

372.  — 13  Juin,  —  Noie  analogue  remise  au  canton  d*Unter- 
wald  le  Bas. 

VoL  42B,  P  200,  copie,  1  p-  in-P, 

373»  —  Baden,  1 3  Juin,  —  Barthélemy  à  MM.  de  Soleure.  Envoi  de 
La  Quiante  pour  exécuter  les  ordres  du  Moi. 

VoL  428,  P  52,  copie,  1 '3  p.  in-P. 

L  Dans  sa  dépéclie  49  (Ui  19  juin,  Barthélemy  déclare  n^avoir  pas  reçu  celte 
pièce. 
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374.  —  Zurich^  13  juin,  —  M>r.  de  Zurich  à  Barthélemy.  Ils  accusent 
réception  de  la  lettre  du  9,  et  de  la  lettre  de  Dumouriez  du  31  mai. 

Vol.  428,  fo  yÿ,  copie,  1/9  p.  in-f". 

375.  • —  1 3  juin.  —  M.M.  de  Claris  catholique  à  Barthélemy.  Sels, 

Vol.  428,  P  6ü  v*’,  copie,  1  p.  in-P*. 

376.  —  Lucerne,  14  juin.  —  Brébaii  à  Barthélemy.  Il  annonce  son 
arrivée  à  Lucerne. 

Vol.  428,  P  137  V®,  copie,  1  p.  2/3  in-P, 


BARTHÉLEMY  A  DUMOURIEZ  ' 

377.  —  liaden,  15  juin.  —  Barthélemy  exprime  la  crainte  que  la 
réquisition  adressée  au  Corp,s  helvétique  par  les  princes  émigrés  ne  se  re¬ 
nouvelle  de  la  part  des  Puissances  qui  les  soutiennent  quand  leurs  ar¬ 
mées  seront  arrivées  sur  nos  frontières. 

I 

On  croit  généralement  que  la  négociation  de  M.  de  Caamafio  ira  fort 
lentement.  Les  dispositions  prises  en  ce  qui  concerne  le  régiment  d'Er¬ 
nest  ne  peuvent  que  flatter  inflniment  l’Etal  de  Berne.  Le  régiment  doit 
arriver  le  lendemain  à  Gex. 

Berne  a  retiré  une  partie  des  troupes  qu’il  avait  envoyées  à  Jîydau. 
Bienne  va  également  diminuer  ses  piquets. 

Vol.  427,  P  .3(57,  original,  3  p.  1/4  in-P. 

Vol.  428,  P  Ü4,  copie,  1  p.  3/4  in-P. 

Pièces  jointes.  —  a.  —  CoA/enfs,  28  mai.  —  Les  princes  français  émi¬ 
grés  à  la  Diète  helvétique 

Vol.  424,  P  133,  copie,  2  p.  1/2  iu-4*'. 

Vol,  427,  P  240,  copie,  3  p.  2/3  in-P. 

Vol.  428,  P  t>y,  copie,  2  )).  1/3  in-P. 

b.  —  Projet  de  réponse  du  Corps  helvétique  aux  princes  émigrés, 

Lorsqu’est  arrivée  la  lettre  du  28  mai,  la  Dicte  était  déjà  séparée  et  la 
résolution  prise  d’observer  une  exacte  neutralité  et  de  l’appuyer  au  be¬ 
soin  à  main  armée.  Le  Corps  helvétique  ne  peut  donc  qu’assurer  les 
princes  que  son  dévouement  pour  le  Hoi  et  la  famille  royale  est  toujours 
le  même. 

Vol.  427,  P  242,  copie,  1  p.  2/3  in-P. 

Vol.  428,  P  üü  V®,  copie,  1  p.  iii-P. 

1.  Reçue  1c  21  juin. 

2.  Voir  l'analyse  de  cette  lettre  donnée  par  Barlliélemy  daus  sa  dép6che  n®  47 
(ci-dessüs,  p.  ISé). 


* 

w 


[juin]  baiîîhélemy  18S 

0^  —  fAtccnie^  I  2  juin,  —  fje  général  Pfyffer  à  Bâcher^  relalivenient  à 
la  mission  de  M.  tic  Caamafio. 

Vo],  4i7,  F  2iU  copie,  3/4  p.  In-P* 

Vol,  428,  P  37,  copie,  1/2  p.  in-P, 

d,  —  Zurich  J  13  Juin,  —  Le  Corps  helvétique  à  Barthélemy  relative - 
ment  à  la  succession  du  feu  général  de  Besenval* 

Vol.  427,  f”  3U1,  copie,  2  p.  in-P, 

Vüî.  428,  P  38,  copie,  1  p.  1/4  imP. 

378,  —  liadm^  J 5  Juin.  —  Barthélemy  à  Dumouriez,  relativement 
aux  affaires  Maillot  et  Voisard. 

«  Nous  nous  trouvons,  dît  Barthélemy,  envers  la  Suisse  dans  une  sin¬ 
gulière  position.  Chaque  fois  que  la  France  a  renouvelé  ses  liens  poü- 
liqucs  ou  commerciaux  avec  les  Cantons  helvétiques  et  qu'elle  s'est  plu 
à  combler  de  faveurs  et  de  piavilèges  leurs  sujets  qui  passoient  et  s'éta- 
blissoient  dans  le  royaume,  notre  gouvernement,  pour  prévenir  les  émi¬ 
grations,  a  attaché  sa  politique  à  ne  rien  stipuler  pour  les  François  et  a 
toujours  vu  avec  un  certain  plaisir  qa1ls  fussent  repoussés  de  la  Suisse, 
Celle-ci  ne  s^en  est  pas  fait  faute.  Non  seulement  elle  n'accorde  aucun 
avantage  chez  elle  aux  particuliers  de  notre  nation,  mais  môme  elle  ne 
leur  permet  pas  de  s’y  établir.  Si  quelquefois  elle  en  tolère,  c’est  un  acte 
de  complaisance  qu'il  faut  faire  renouveler  tous  les  ans  et  qu'elle  est 
entièrement  libre  de  révoquer  pour  y  substituer  Tordre  de  sortir  du  pays, 
sans  donner  aucune  explication  et  sans  que  nous  ayons  le  droit  de  nous 
en  plaindre.  Quant  aux  mauvais  traitements,  ils  rentrent  dans  te  cours 
ordinaire  des  choses»  » 

Vul*  428,  P  61,  copie,  3  p,  1/2  in-f®. 

* 

Pièce  joinie,  —  /kiden^  1 3  juin,  —  Barthélemy  à  MM.  de  Fribourg, 
relativement  au  sieur  Maillot, 

Vol.  428,  P  ()4,  copie,  1  p,  1/3 

379.  —  P  nm,  /  5  juin.  —  Dumourîez  transmet  à  Barthélemy  une 
lettre  du  Directoire  du  Tarn. 

% 

Vol,  428,  f'»  89  V®,  copie,  1/4  p.  in-F. 

Pièce  jointe,  —  Castres^  29  mai,  —  Lettre  du  Directoire  du  Tarn  à 
Dumouriez  pour  lui  demander  divers  renseignements  sur  le  sieur  Despe- 
randieu. 

VoL  428,  p  90,  cojiîe,  1  p,  in -P, 


Silualâon 
des  Erançab 
eu  Siiissi^. 


380.  —  Parhy  i  5  juin,  —  Dumourîez  à  Hichelieu  d’Aiguilton.  li  a 
reçu  la  lettre  du  ü,  qui  lui  a  paru  mériter  la  plus  grande  attention.  Le 
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gouvernement  est  bien  décidé  à  n’accéder  à  aucune  des  propositions  qui 
tendraient  à  écarter  nos  troupes  de  l’évêché  de  Bàle. 

Vol.  437,  f“  369,  miaule,  1  p.  1/4  ia-f'*. 

381.  —  /iaden-t  i  5  juin,  —  Barthélemy  à  Dumouriez  relativement  à 
une  créance  du  prince  de  Hohenlohe. 

Vol.  438,  f®  38  V®,  copie,  1/3  p.  in*f“. 

382.  —  Jiaden,  i  J  juin.  —  Barthélemy  notifie  aux  républiques  de 
Zurich,  Berne  et  Claris,  co-régentes  du  comté  de  Baden,  son  installation 
à  Baden. 

Vol.  438,  53,  copie,  1/3  p.  ia-P’. 

*  ? 

383.  — Jiaden,  l  Ô  juin,  ■ — ^Barthélemy  au  Prince  Evêque  de  Bàle.  Il 
demande  satisfaction  pour  les  violences  dont  le  sieur  Voisard  a  été  vic¬ 
time. 

Vol.  438,  P  88,  copie,  4  p.  in-P. 

% 

384.  —  Lucerne,  i  5  juin,  —  Note  remise  par  ^1.  Bréban  au  canton 
de  Lucerne  et  contenant  des  propositions  pour  le  règlement  des  fourni¬ 
tures  de  sel. 

Vol.  438,  P  197  v",  copie,  3  p.  1/4  ia-P. 

385.  ~  Sarnen,  i  0  juin,  —  MM.  d’Unterwald  le  Haut  à  Barthélemy. 
Sels. 

Vol,  438,  P  83  v“,  copie,  1  p.  in-P. 

386.  —  Zurich,  i  7  juin.  —  Le  bourgmestre  Kilchsperger  à  Barthé¬ 
lemy,  Par  suite  de  Popposilion  de  Claris,  l’expédition  de  la  lettre  au  Roi 
projetée  à  Frauenfeld  sera  différée  jusqu’à  la  réunion  de  la  prochaine 
Diète. 

Vol.  438,  P  75  v“,  copie,  1  p.  3/3  Îa-P. 

387.  —  üoleure,  1 7  juin,  —  MM.  de  Soîeure  à  Barthélemy.  Ils  accu¬ 
sent  réception  de  la  lettre  du  43  et  s'en  réfèrent  à  ce  que  La  IJuiante  dira 
de  vive  voix  sur  l’exécution  de  la  commission  que  rambassadeur  lui 
avait  confiée. 

VoL  438,  P  96  v“,  4/3  p.  in-P. 

388.  —  liesançon,  i  7  jiiin,  —  Les  administra  leurs  du  département 
du  Doubs  à  Barthélemy.  Affaire  Voisard. 

Vol.  438,  P  87  V®,  copie,  4  p.  i/4  in-P. 


[juiy] 


D  A  RT  El  É  LE  M  Y 


389,  —  Henic^  17  juin.  —  Note  remise  par  if.  Bréban  au  canton  de 
Berne,  et  contenant  des  propositions  pour  le  règlement  des  fournitures 
de  sels. 

Vol.  428,  f®  214  v«,  copie,  4  p.  1/4  În-P, 

390^  —  lîaden^  i  7  juin.  —  Barthélemy  au  Corps  helvétique.  Il  accuse 
réception  de  la  lettre  du  13* 

Vol.  428,  P  64  V**,  copie,  2;3  p*  in-P. 

391.  —  hhnanche^  I  7  juin.  —  1042  du  journal  le  Patriote  françois. 

Vol  428j  P  91,  imprimé,  4  p.  in-i"* 

392.  —  ParUj  1  S  juin.  —  Note  relative  à  la  république  du  Valais  et 
à  ^exclusion  de  M*  de  Uivaa  du  régiment  de  Courten  demandée  par  cet 
État. 

VoL  427,  P  376,  copie,  2  p.  in-P. 


393*  —  Limdh  /  ^  juin.  —  N^  1043  du  journal  ie  Patriote  françois. 
Vol.  428,  P  93,  imprimé,  i  p.  in-i“. 


ÏURTUÉLEMV  A  DUMOURIEZ  * 

394.  —  Baden^  iO  juin.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  dé¬ 
pêche  12.  Il  veillera  à  la  stricte  observation  de  la  neutralité.  Il  envoie 
copie  de  la  réponse  qu’il  a  faite  le  14  au  Corps  helvétique.  Le  résident 
autrichien  ii  Bâle  a  fait  des  promesses  absolument  semblables. 

La  Quiunte  mande  de  Soleure  que  la  ville  est  pleine  d’émigrés,  et 
que  tout  le  monde  s’y  laisse  sottement  entraîner  par  les  espérances 
conlrc-révoliitionnaires  qu'ils  clierchent  à  répandre*  Néanmoins,  dit 
rAmbassadeur,  les  résolutions  que  j’ai  annoncées  au  nom  du  Roi  ont 
frappé  les  esprits  et  semblent  faire  impression  sur  les  chefs  de  TEtat. 

(f .  Je  ne  crois  pas,  Monsieur,  que  Soleure  et  Fribourg  se  portent 

d^eux-mêmes  à  chasser  les  François  ([u’ils  ont  recueillis  chez  eux,  et  je 
ne  sais  pas  comment  nous  parviendrons  à  îcs  amener  à  ce  sacrifice.  » 
L’inclusion  de  Genève  dans  Tenceinle  de  la  neutralité  Iielvélîque  a  été 
fortement  appuyée  à  Frauenfeld  par  tous  les  principaux  Cantons,  mais 
particulièrement  par  Zurich  et  Berne.  Tl  paraît  difficiie  que  la  France 
soit  d’accord  avec  eux  relativement  à  l’évéché  de  Bâle*  Quant  à  Neuchâ¬ 
tel,  M.  de  Marval  a  dit  à  La  Quiaiite  :  «  Notre  principauté  n’est  d’aucun 
intérêt  pour  le  roi  de  Prusse.  Il  a  encore  moins  de  volonté  que  de  moyens 
pour  la  défendre  contre  vous,  si  la  guerre  a  lieu.  Mais  si  vous  y  envoyez 
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des  troupes,  c’est  un  soufflet  que  vous  lui  donnerez  sur  votre  propre  joue. 
Vous  n’y  gagnerez  rien,  vous  ne  pouvez  qu’y  perdre.  Nos  habitants 
aiment  votre  Nation,  mais  ils  aiment  encore  mieux  leur  tranquillité.  L’ar¬ 
rivée  de  vos  soldats  pourroit  changer  leurs  dispositions  à  votre  égard. 
Songez  d'ailleurs  que  nous  avons  des  traités  avec  quatre  des  principaux 
Cantons  et  qu’indêpendamment  de  celle  considération  vous  devez  atta¬ 
cher  un  très  haut  intérêt  û  ne  pas  mettre  tout  le  Corps  helvétique  dans  le 
cas  de  croire  que  vous  voulez  cerner  toutes  ses  frunlièrcs  de  vos  troupes.  » 
Claris  s’est  opposée  à  l’expédition  de  la  nonvelle  lettre  que  les  Gantons 
voulaient  écrire  au  Iloi  relativement  à,  la  sûreté  de  leurs  régiments.  Zu¬ 
rich,  avec  sa  sagesse  ordinaire,  en  a  profité  pour  demander  le  renvoi  de 
toute  l’afl’aire  à  la  Diète  ordinaire  qui  doit  se  rassembler  le  2  juillet  à 
Frauenfcld . 


«  Au  reste,  monsieur,  je  suis  trop  attaché  à  la  vérité  et  aux  intérêts 
que  vous  m’avez  conliés  pour  ne  pas  chercher  à  jaslifier  à  vos  yeux  ces 
inquiétudes  même  des  Cantons  auxquels  nous  pouvons  supposer  de  mau¬ 
vaises  intentions.  IjC  changement  prodigieux  survenu  dans  la  politique 
des  troupes  suisses  en  France  parle  fait  seul  de  notre  nouvelle  Constitution, 
celle  dans  laquelle  les  présente  à  notre  Nation  pendant  la  guerre  actuelle 
la  teneur  de  leurs  traités,  les  délibérations  publiques  dont  elles  sont 
l’objet  dans  plusieurs  de  nos  assemblées,  la  position  véritablement  vio¬ 
lente  et  embarrassée  dans  laquelle  plusieurs  de  leurs  régiments  sc  trou¬ 
vent,  les  provocations  journalières  que  nos  Gardes  nationales  font  aux 
postes  avancés  de  Bâle  et  au  sujet  desquelles  des  personnes  très  respec¬ 
tables  et  qui  ne  sont  nullement  guidées  par  la  passion  m’écrivent,  sont 
des  points  que  la  raison  et  la  justice  exigent  que  nous  prenions  en  con¬ 
sidération,  Nous  ne  faisons  pas  un  pas,  nous  ne  disons  pas  un  mot,  il 
ne  se  répand  pas  un  bruit  que  les  Suisses  ne  cherchent  à  finterpréter. 
Encore  hier  j’ai  reçu  du  plus  chaud  partisan  que  nous  ayons  dans  le 
canton  d’Uri  une  lettre  par  laquelle  il  me  marque  que  s’il  est  vrai,  comme 
011  l’assure  dans  les  petits  Cantons,  que  nous  allons  former  un  camp  à 
Dclèmont,  il  résultera  un  grand  mouvement  dans  toute  la  Suisse.  Je  me 
suis  pressé  de  dénier  ce  bruit,  dont  effectivement  je  n’aî  aucun  avis.  Que 
scroit-ce  donc,  Monsieur,  si  nous  entrions  dans  la  principauté  de  Neu¬ 
châtel? 

«  Dans  cette  situation  violente  des  choses  ctdes  esprits  déterminée  par 
la  force  des  circonstances,  nous  devons,  ce  me  semble,  être  peu  étonnés 
de  l’anxiété  ([ue  témoignent  les  Cantons.  Mais  ils  seroient hautement  cou¬ 
pables  s’ils  s’y  abandonnoient  aveuglément,  et  c’est  une  sage  mesure  que 
recommandent  sans  cesse  aux  plus  passionnés  ceux  qui  comioissenl  et 
jugent  mieux  des  intérêts  de  toute  la  Confédération.  Celte  nécessité  des 
ménagements  nous  est  également  imposée  par  ces  mômes  circonstances. 
Car  si  les  Suisses  ont  un  très  grand  besoin,  s'il  est  jjresque  vrai  de  dire 
qu’ils  ne  peuvent  pas  se  passer  de  nous,  nous  aussi  nous  avons  besoin 
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qu'ils  restent  nos  amis  et  de  les  empêcher  par  les  démonstrations  de  ■  i 

notre  confiance  de  se  livrer  à  des  suggestions  étrangères  qui  pourroient  ■  ■  ; 

être  aussi  funestes  pour  eux  que  pour  nous.  C’est  a'ous  dire,  monsieur,  » 

que  je  me  défie  vi%'emenl  de  la  mission  du  lord  R.  Filz-Gérald.  Si  le  roi 
d’Angleterre  n’a  pas  le  projet  d’avoir  à  sa  solde  hanovrienne  des  troupe.s 
suisses  protestantes,  l’extrême  intérêt  qu’il  prend  au  roi  de  Sardaigne  et 
à  son  État  et  les  moyens  de  le  lui  manifester  si  la  guerre  vient  à  éclater 
entre  nous  et  la  cour  de  Turin  entrent  sûrement  dans  les  vues  de  Sa 

'  • 

Majesté  nriLannique.  Je  siuvrai  cei  imporlanl  objet  avec  une  grande 
attention,  Malljeurniïsement  je  crains  beaucoup  que  nous  ne  perdions 

bieiilût  un  excellent  homme  qui  nous  aurait  servi  à  merveille  par  ses  , 

relations  avec  Berne*  C/est  le  bourgmestre  Walcker  de  Bienne,  qui,  de-  *  ;• 

ineuranl  près  de  Berne,  sait  toujours  exactement  ce  qui  sV  passe .  '  J 

«  Fribourg,  qui  fait  semblant  d’attacher  nii  grand  intérêt  aux  proposi-  v' 

lions  que  M.  de  Gaamafio  lui  a  envoyées,  a  chargé  une  nombreuse  com¬ 
mission  de  les  examiner  et  d'en  faire  son  rapport  avant  le  15  juillet,,,  » 

Vol.  381,  original,  11>  p.  l/i  in-f^ 

Vol,  f^7I  copie,  7  p,  in-f",  ; 

r 

Pierf^sjomles.  — a.  — /iadmy  14 juin,  —  BarLliélemy  au  Corps  bel-  i'’ 

vétique.  La  bienveillance  de  la  nation  françoîse  et  du  Roi  pour  les 
Suisses  rtc  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  scrupuleuse  observation  de  la 

neutralité  du  territoire  helvétique,  s  \ 

Vol,  4^27,  3üâ,  copie-,  l  p,  iu-P.  '  / 

VoL  428,  f'  Ul  cojiîe,  3/4  p,  îo-^. 

b,  —  liernê^  i  5  juin,  —  Berne  à  Barthélemy*  Satisfaction  causée  par 
le  retour  du  réginnieut  ci-devant  d’Ernest* 

Vo!.  427,  3GG,  copie,  1  p.  3/4  in-^. 

Vol.  428^  V*  713,  copie,  1  p.  1/4  in-P* 

c,  —  Benie^  16  juin,  —  M,  de  Diesbach,  maréchal  de  camp,  à  Bar- 

*  *  »  « 
tliélemy.  Régiments  suisses. 

Vol.  437,  f''  370,  original,  4  p. 

d,  —  Note  relative  au  même  objel* 

Vol,  427^  372,  original,  3  p.  in-i”. 

e,  —  Lucerne^  i  7  Juin,  —  Le général  PfylTerà  Barthélemy*  Régiments 
suisses* 

Vol.  427,  374,  copie,  3  p,  3/4  in-f”, 

Vo!,  428,  7G  copie,  2  p.  1/2  in-f°* 

395,  —  PanSy  19 Juin,  —  Duinouriez  à  FAssemblée  nalionalCj  relati¬ 
vement  à  sa  démission  de  ministre  des  affaires  élraiigcres. 

Vol.  428,  r*  00  V",  copie,  3/4  p*  in-P* 
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396.  —  liaden,  i  .9  ji«îK,  —  Barthélemy  au  comte  H’AfTry  en  faveur 
de  MM.  Tilîier  et  de  Diesbach  de  LLebegg,  officiers  suisses. 

Vol.  428,  f®  8(i,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

397.  —  liadm^  19 juin.  —  Barthélemy  à  Dumouriez.  Frais  de  voyage 
de  La  Quiante. 

Vol.  428,  f®  77  v“,  copie,  1/2  p.  in-f'’. 

398.  —  S.  l.j  49  juin.  —  Note  remise  par  M.  Bréban  au  canton  de 
Fribourg  et  contenant  des  propositions  pour  le  règlement  des  fournitures 
de  sel. 

Vol.  428,  F  201,  copie,  2  p.  1/4  in -P.  ' 

399.  — ■  Paris,  20  juin.  —  «  Scipion  Chanibonas  ^  »  notifie  à  Barthé¬ 
lemy  qu’il  vient  de  prendre  possession  du  ministère  des  AlTaires  étran¬ 
gères  . 

Vol,  424,  I"  Jÿ2,  original,  2/3  p.  in-f®. 

Vol.  428,  f®  Ou,  copie,  î/3  p.  in-f". 

400.  — Paris,  20  juin.  —  Chambonas  à  Barthélemy.. 4 flaire  Voîsard. 

Vol.  428,  f"  90  V®,  copié,  2/3  p.  in-f“. 

Pièce  jointe.  —  Colmar,  7  juin.  —  Ilénin,  procureur  général  syndic 
en  remplacement  du  Haut-Bhin,  à  Dumouriez.  11  y  a  lieu  do  douter  que 
les  sieurs  Voisard  et  Crétin  jouissent  de  la  qualité  de  Français. 

Vol.  428,  f"  00  V®,  copie,  1  p.  in-f®. 

401.  —  Strasboîtrg,  20  juin.  —  La  Morlière  à  Barthélemy.  Accusé  de 
réception. 

Vol.  428,  f®  137,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

402.  —  Lucerne,  20  juin.  —  .MM.  de  Lucerne  à  Barthélemy.  Sels. 

Vol.  428,  f®  81  V®,  copie,  1  p.  in-f®. 

403.  —  Altorf,  24  juin.  —  MM.  d’Uri  à  Barthélemy.  Sels. 

Vol.  428,  f®88  V®,  copie,  1  p.  1/4  in-f®. 

404.  —  Baden,  24  juin.  —  Barthélemy  à  MM.  de  Lucerne.  11  accuse 
réception  des  deux  lettres  de  la  veille. 

Vol.  428,  f®  82,  copie,  1/2  p.  in-l®. 

» 

t.  Victor  Scipioa  Louis  Joseph  de  la  Garde,  niai-quis  de  Chambouaa,  maréchal  de 
camp. 
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405.  —  S.  Lj  2i  jum.  —  Note  remise  par  RI,  Bréban  au  canton  de 
Soieure  et  contenant  des  propositions  pour  le  règlement  des  fournitures 
de  seK 

Vol.  m,  P  202,  copie,  1  p.  1/2 

406*  —  Par'is^  22  juin.  —  Chambonas  à  BarLhélem)^  L'Ambassadeur 
l’era  savoir  au  plus  vite  m  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la  mesure  que  Berne 
aurait  prise  contre  les  Français, 

Vol,  427,  F  fî92,  minute,  1  p.  i/4  ia-P, 

VoL  428,  P  101,  copie,  1  p,  in-F, 

Pièce  jointe,  —  Moudon,  i  0  juin.  —  Lanjuinaîs,  principal  du  collège 
de  Moudoii,  oncle  du  Constituant,  obligé  de  quitter  sa  résidence  par 
suite  de  Tordre  envoyé  à  tous  les  Français  de  quitter  le  territoire  bernois^ 
implore  la  protection  du  ministre. 

Vol,  427,^  F  B28,  original,  4  p.  în-4*^* 

VoK  428,  F  101  v“,  copie,  2  p.  m-P, 

407.  —  Parût  22  juin,  ~  Chambonas  à  Barthélemy,  Plainte  de 
M.  Demars,  lieulenant-colonel  du  second  bataillon  du  régiment  des  vo¬ 
lontaires  du  Bas-Rhin,  contre  le  conseil  de  Tévêquc  de  Baie, 

Vot.  428,  P  ItX),  copie,  3/4  p,  in -P, 

Pièce  jointe.  —  Gotwiaïjf  il  juin.  —  Demars  au  ministre  des 
Affaires  étrangères.  Môme  sujet. 

Vol.  428,  F  100  V®,  copie,  3/t  p,  in-F. 


408,  —  Paris^  22  juin,  —  Duniouriez  à  Lanjuinais,  principal  du  col¬ 
lège  de  Moudon,  Affaires  particulières  de  ce  dernier. 

Vol.  427,  F  393,  minute,  1  p*  1/4  in-F. 

409*  —  Soieure^  22  juin,  —  MM,  de  Soieure  à  Barthélemy.  Sels. 

Vol.  428,  P  144  V*,  copie,  3/4  p.  in-P. 

410.  —  Vendredi  22  jùin.  —  N®  du  journal  la  Gazette  de  France, 

Vol.  428,  p  97,  imprimé,  4  p.  in-P. 
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411,  —  fiadeut  ^  ~  L’inquiétude  des  Suisses  au  sujet  de  leurs 

troupes  est  à  son  comble,  particulièrement  en  ce  qui  louche  le  régiment 
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de  Sonnenberg.  Le  colonel  de  ce  régimenl  est  à  Lucerne,  où  il  ne  fait 
que  cabaler  depuis  le  commeneenient  de  la  Révolution.  L’Ambassadeur 
insiste  sur  la  nécessité  d’entretenir  les  excellentes  dispositions  de  Zurich 
et  de  faire  quitter  au  régiment  de  Sonnenberg  la  garnison  de  Saarlouîs. 

Le  résident  autrichien  a  promis  que  les  troupes  de  souverain  res- 
peeleraient  le  territoire  helvétique,  tant  qu’il  ne  serait  pas  violé  par  les 
Français.  Si  nous  n'évacuons  pas  l’évêché  de  Râle,  il  serait  d  une  bonne 
politique  de  chercher  à  amener  l’évcque  de  liàle  à  rentrer  à  Forentruy. 

(1  Une  personne,  monsieur,  qui  vient  de  visiter  leBrisgau,  me  marque 
que  tout  y  est  tranquille  et  sur  la  simple  défensive.  11  n’y  a  ju.squ’iGi 
que  très  peu  de  troupes.  Les  régiments  de  Ferdinand  Toscane,  de  Neu- 
genbauer,  Schrœder,  ITohenzollern  cuirassiers  et  les  ehevau-lôgers  sont 
cantonnés  depuis  Rheitifclden  jusqu’à  Kehl,  c'est-à-dire  sur  une  étendue 
de  trente  lieues.  On  attend  incessamment  d’autres  troupes,  mais  elles 
n’arrivent  que  très  lentemenl,  de  manière  que  rien  n’annonce  jusqu'à 
présent  que  le  roi  de  Hongrie  veuille  agir  oflcnsivement  sur  le  Rhiu...  » 

Vol.  i37,  r°  30G,  original,  11  p.  in-P. 

Vol,  428,  f»  77  v®,  copie,  H  p,  3/4  in-f*. 


Pièces  jomtes.  —  a,  —  JAicerne,  20  juin.  —  M.M,  de  Lucerne  à  Bar¬ 
thélemy.  Régiment  de  Sonnenberg. 

Vol.  427,  f"  31)0,  copie,  3  p.  in-f’. 

Vol.  428,  1»  80  v<=,  copie,  2  p.  in-f'^. 

b.  —  Zurich,  I  S  Juin.  —  M.M.  de  Zurich  à  Barthélemy.  Ils  réclament 
le  payement  d’une  créance  hypothéquée  sur  l'évêché  de  Strasbourg. 

Vol.  427,  r®  370,  copie,  1  p.  1/2  in-l®. 

Vol.  428,  U  83,  copie,  t  p.  in- P, 

c.  “  Mémoire  joint  à  la  lettre  de  MM.  de  Zurich. 

Vol.  427,  f“  380,  copie,  2  p.  în-P. 

Vol.  428,  P  83  v**,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 

d.  —  <t  Calcul  géométrique  de  îa  proportion  des  terres  de  France  et  de 
celles  de  l’Empereur  et  de  l’Empire  qui  doivent  entrer  dans  le  projet  de 
sécurité  ou  neiilralité  proposé  par  le  Corps  helvétique  pour  éloigner  les 
armées  respectives  de  leur  voisinage.  Fait  à  la  Diète  générale  assemblée 
à  Baden  le  2o  mai  1734.  » 

Vol.  427,  P  2Ui,  co])ie,  1  p.  in-P. 

Vol.  428,  P  84,  copie,  2/3  p.  in-P. 

e.  —  Soleitre,  J  S  Juin.  —  La  Quianle  à  Barthélemy.  Nouvelles  de  So- 
leure. 

Vol.  427,  f"  377,  copie, 2  p.  1/2  in-P. 
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f.  —  Lucerne^  i  9  et  22  juin.  —  Le  général  PfyfTer  à  Bâcher,  Mission 
fie  M.  Caamano,  Emigrés.  Régiments  suisses. 

Vol.  4:27,  ïo  381)^  copie,  1  p.  l/"2 

fbkLf  394,  copie,  1  p.  l/2in-fo. 

VoK  42^,  r  SU,  copie,  1  p,  1/2  În-P. 

g.  —  /Juki  J 4  juin.  —  M,  de  GreifTenegg  au  Corps  helvétique.  «  Au¬ 
tant,  dit-il,  que  ma  cour  m'a  fait  connoîlrc  des  sentiments  de  mou  très 
haut  monarque  »,  Sa  Majesté  Royale  et  Apostolique  ne  refusera  pas  son 
approbation  à  la  résolution  prise  par  la  Suisse  d’observer  la  neutralité, 
aussi  longtemps  que  cette  ncutralîté  ne  sera  pas  violée  par  la  France, 

Vol.  427,  P  363,  copie,  3  p. 

Vol.  428,  86,  copie,  1  p.  1/3  in-f“. 

412.  —  liadeUi  23  juin.  —  Barthélemy  à  Dumouriez.  Affaire  Voi- 
sard. 

Vol.  428,  fc»  87,  copie,  I  p*  1/4  in- P. 

413.  —  liaden^  23  juin.  —  Barthélemy  à  MM.  de  Zurich.  II  transmet 
la  lettre  de  Dumouriez  au  Corps  helvétique. 

Vol.  428,  P  70  V®,  copie,  1/4  p.  in-K 


414.  —  Berne^  23  juin.  —  MM.  de  Berne  à  Barthélemy.  Sels. 

Vol.  42B,  f®  89,  cojiie,  1  p.  in-f®'. 

415.  —  CùhnaT^24  juin, —  M.  Reubell,  procureur  général  syndic  du 
tlé  parle  me  ut  du  Haut-Rhin,  à  Chambonas.  Lettre  d’envoi. 

VoL  427,  P*  44J7,  original,  1  p. 

Pièce  jmnie.  —  «  Résultats  des  conférences  que  j’ai  eues  à  Bàle  les  14, 
15,  16  et  17  juin  1792  avec  des  personnes  en  place  de  différents  partis  et 
des  renseignements  que  j’ai  pris  pendant  le  cours  de  ma  mission  comme 
commissaire  du  déparlcment  par  suite  de  raffaire  de  Keuf-Brisach* 
Signé  :  Rcubcll.  » 

VoL  427,  408,  orîgînaL  13  p.  in-f®. 

416.  —  blmanche^  24  juin.  —  N'*  du  journal  la  Gazelle  unieermlte. 

Vol.  428,  103,  imprimé,  4  p. 

« 

417*  ~  Baden^  25  juin.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  lettre 
4[ue  MM,  de  Zurich  lui  ont  écrite  le  18. 

Vol.  428,  84,  copie,  1/2  p. 
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418.  —  liaden,  25  juin,  —  Barthélemy  aux  quatre  minîstraux  et 
conseil  de  là  ville  de  Neuchâtel.  Demande  de  renseignements  sur  le  sieur 
Desperandieu. 

Vol.  428,  P  90  V®,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

419.  —  Zurich,  25  juin,  —  Le  Corps  helvétique  à  Barthélemy.  Éva¬ 
cuation  par  les  troupes  françaises  des  postes  de  Saint-Ursanne  et 
Goumov. 

Vol.  428,  f®  J 42  v®,  copie,  2/3  p.  in-fo. 

420.  —  Paris,  25  juin.  —  «  Décret  de  l’Assemblée  nationale,  du 
25  juin  1792,  l’an  IV  de  liberté,  concernant  la  réclamation  de  la  républi¬ 
que  des  Grisons  sur  le  mode  d’avancement  aux  grades  d’officiers  et  état- 
major  du  régiment  de  Salis-Marchelins;  précédé  du  rapport  fait  le  même 
jour  au  nom  du  Comité  diplomatique,  par  Charles  André  Pozzo  di  Bergo 
{sic),  député  du  département  de  Corse.  Imprimé  par  ordre  de  l’Assemblée 
nationale.  » 

Vol.  428,  f®  118,  imprimé,  Il  p.  in-8“. 

421.  —  S.  L,  25  et  26  juin.  —  «  Adresses  présentées  par  l’armée  du 
centre  au  général  La  Fayette  les  25  et  26  juin  1792  et  ordres  donnés  par 
le  général  à  celle  armée,  » 

Vol.  428,  fo  126,  imprimé,  tG  p.  in -4®. 


BARTHÉLEMY  A  CUAMBONAS 

POLITIQL’E  422.  — ‘  Badm,  27  juin.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  lettre 

du  20. 

Vol.  427,  f®  426,  original,  2  p.  1/2  in*f®. 

Vol.  428,  f®_^9u  V®,  copie,  1  p,  1/4  în-K 

Pièces  jointes.  —  a,  —  Berne,  22  juin,  —  Mil.  de  Berne  à  Barthélemy. 
Le  régiment  de  Walteville,  ci-devant  Ernest,  est  arrivé  le  17  à  ta  fron¬ 
tière  et  s’est  rendu  à  Nyon. 

Vol.  427,  f®  396,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

Vol.  428,  f®  96,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

b.  —  liaden,  25  juin.  —  Bréban  au  général  de  Ferrier.  On  a  essayé 
d’incendier  les  magasins  de  sel  qui  se  trouvent  dans  la  principauté  de 
Porentruy.  Bréban  invite  le  général  à  prendre  des  mesures  pour  la  sû¬ 
reté  des  sels  qu’on  expédie  en  Suisse. 

Vol.  427,  f®  421,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

Vol,  428,  f®  99,  copie,  1  p.  in-f®. 
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423.  —  fîadcn^  27  juin.  —  Barthélemy  au  ministre.  Accusé  de  récep¬ 
tion  des  lettres  du  20  et  du  22,  .Affaires  Voîsard,  Demars  et  LanjuinaU. 

Vol.  428,  f®  t02  V®,  copie,  1  p.  in-f®. 

424.  —  fîaden,  27  juin,  —  Barthélemy  à  -Mil.  de  Berne.  11  accuse  ré¬ 
ception  des  lettres  du  lo  et  du  22. 

\'o!.  428,  r®  9(i  V®,  copie,  2/3  p.  in-f". 

425.  —  liaden,  27  juin, —  Barthélemy  au  prince-évêque  de  Bâle. 

Affaire  Voisard. 

Vol.  428,  r®  103,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

426.  —  Paris,  27  juin.  —  Décret  réglementant  l’exportation  du  tan 
par  les  habitants  des  municipalités  de  Champigny,  de  Planehebas  et  du 
district  de  Lure. 

Vol.  427,  f®  428,  copie,  1  p.  in-f®. 

427.  —  Jeudi  28  juin.  —  K®  du  journal  la  Gazette  universelle. 

Vol.  428,  f®  1Ü9,  imprimé,  4  p.  in-f®. 

BARTIlliLEMV  A  GHAMBONAS  ^  ' 

428.  —  liadeyi^  30  jum.  —  Liaquiétude  causée  par  la  situation  des  poumue 
régiments  suisses  et  particulièrement  du  régiment  de  Soniienberg  a 

gagné  les  petits  Cantons,  11  serait  à  désirer  qu’on*  pùt  retirer  de  Saar- 
louis  les  Suisses  qui  y  sont, 

Barthélemy  insiste  de  nouveau  sur  la  nécessité  de  mettre  les  officiers 
suisses  qui  sont  en  France  «  dans  le  cas  d’assurer  leurs  souverains  qu'ils 
trouvent  sûreté  pour  eux  et  pour  leurs  soldats  à  leur  garnison . » 

«  Je  sais  très  bien  que  nous  avons  de  grands  reproches  à  faire  à  plu¬ 
sieurs  Corps  suisses  et  surtout  aux  chefs  et  aux  officiers  qui  les  com¬ 
mandent,  qui,  sans  égard  pour  notre  nouvel  ordre  de  cIioses,ont  souvent 
par  leurs  indiscrétions  provoqué  des  haines  et  des  événements  également 
fTicheux  pour  les  deux  nations.  Nous  aussi  nous  avons  à  nous  reprocher 
de  n’avoir  pas  depuis  longtemps  fait  positivement  ordonner  à  ces  raes- 
sieura  par  leurs  souverains  la  circonspection  que  les  circonstances  com¬ 
mandent  impérieusement.  Nous  aurions  dù  enjoindre  aux  chefs  de  ces 
corps  d'aller  pour  quelque  temps  se  mettre  à  leur  lète^  prêter  le  serment 
ordonné  par  la  loi  et  donner  à  leurs  troupes  Texemple  de  robéissance  et 
do  cette  même  circonspection,  au  lieu  de  souffrir  qulls  restent  en  Suisse, 
occupés  de  cabaler  contre  les  intérêts  de  la  Nation  qui  les  paye.  Celle 


Reçue  le  5  juillet. 
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rénexioti  porte  particulicrement,  Monsieur,  sur  M.  de  Sonnenberg,  dont 
la  conduite  a  toujours  été  très  blâmable  à  Lucerne  et  du  régiment  duquel 
il  s’agit  aujourd’hui.  Mais  en  partant  du  point  où  nous  sommes  et  de  la 
situation  générale  de  nos  affaires,  il  me  semble  qu’il  nous  importe  dans 
ce  moment-ci,  pour  ne  pas  augmenter  nos  embarras,  d’ôter  au  Corps 
helvétique  tout  prétexte  pour  nous  retirer  ses  troupes.,... 

a  M.  Bâcher,  que  j'avois  envoyé  à  Huningue  prendre  quelques  papiers 
qui  y  étoient  en  dépôt  et  qui  appartenoient  h  la  chancellerie  de  l’ara- 
hassade,  a  rencontré  chez  un  de  ses  amis  à  Bâle  M.  de  GreifTenegg,  qui 
demeure  dans  cette  ville  en  qualité  de  résident  de  la  cour  de  Vienne 
auprès  du  Corps  helvétique.  Je  connois  très  bien  ceM.  de  GreifTenegg,  qui 
est  un  homme  fort  estimable.  En  raisonnant  avec  M.  Bâcher  sur  les  cir¬ 
constances  de  notre  guerre,  il  lui  a  dit  qu’il  lui  sernbleroit  également 
avantageux  pour  les  deux  Puissances  belligérantes  de  comprendre  dans 
la  neutralité  d’une  part  l’évêché  de  Bâle  et  de  l’autre  le  Fricktbal  et  les 
villes  forestières,  de  manière  que  tous  ces  pays  fussent  entièrement  dé¬ 
garnis  de  troupes.  M.  Bâcher  lui  en  a  laissé  apercevoir  le  danger  pour 
nous.  Le  résident  autrichien  a  rejeté  fort  loin  cette  pensée.  «  Il  n’y  auroît 
plus  de  soupçon  à  concevoir,  a-Lîl  dit;  quand  ma  Cour  auroit  contracté 
des  engagements,  on  ne  peut  pas  croire  qu’elle  voulût  les  violer,  mais 
en  admettant  cette  supposition  elle  ne  pourroil  faire  entrer  des  troupes 
dans  le  Frickthal  sans  que  vous  n’en  (sic)  fussiez  avertis  par  les  Suisses 
avec  lesquels  elle  se  compromeltroit  et  sans  que  vous  n’eussiez  beaucoup 
de  temps  pour  prendre  vos  précautions.  D’ailleurs  les  Suisses  pourroient 
prendre  sous  leur  protection  les  gorges  du  Porentruy.  »  A  ces  considé¬ 
rations,  Monsieur,  j’eii  ajoute  une  autre  qui  me  paroit  mériter  quelque 
attention .  Berne  ctantsûromcnt  assez  embarrassé  de  son  régiment  de  W'at- 
tcvitle,  ne  sei'oit-il  pas  d’une  sage  politique  de  notre  part,  comme  moyen 
de  renouer  avec  ce  Canton  et  de  préparer  la  rentrée  de  son  régiment  eu 
France,  de  faire  en  sorte  que  l’Etat  de  Berne  fût  amené  à  proposer  qu’il 
placeroit  un  bataillon  du  régiment  de  Watteville  dans  le  pays  de  Poren¬ 


truy'  pour  en  garder  les  passages? 

«  Assurément,  Monsieur,  si  nous  prenions  le  parti  d’évacuer  TEvêché 
sous  ces  conditions,  nous  donnerions  un  grand  motif  de  sécurité  aux 
Suisses  et  sous  aucun  rapport,  à  ce  qu’il  me  semble,  nous  ne  gâterions 


nos  affaires.  Mais  en  attendant  que  le  conseil  du  Roi  ait  prononcé  sur  ce 
point  important,  je  dois  dire  que  je  me  persuade  de  jour  en  jour  que 
nous  devrions  absolument,  pour  l’intérêt  de  notre  réputation,  obtenir 
de  M.  le  prince-évêque  de  Bâle  tpi’il  retourne  se  fixer  dans  sa  résidence 


accoutumée .  » 


Vol. '427,  P  -433,  original,  8  p.  in-f». 
Vol.  428,  r*  lOG,  copie,  ti  p.  in-P. 
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Pièces  jointes.  —  a.  —  Lucerne ^  26  Juin.  —  Le  général  PfyfTer  à  Bar¬ 
thélemy*  Régiments  suisse^j* 

VoJ.  4^7,  P  i^2,  copie,  2  p,  1/4  in* P* 

b*  —  25  juin,  —  Mil*  de  Ziig  à  Barlhélemy,  Régiments  suisses* 

VoL  427,  P  420,  copie,  1  p*  î/2  in-f^* 

VoL  .428,  P  i08  copie,  1  p*  in-P, 

c.  —  S.  L^jubi,  —  Un  des  principaux  magistrats  d^Uri  à  Barthélemy. 
Lettre  de  Dumourlez  au  Corps  helvétique*  Régiments  suisses* 

Vol*  427,  440,  copie,  10  p*  3/1  in-f^* 

d.  —  liienner  24  juin,  —  Le  prince-évêque  de  Baie  à  Barthélémy* 
Inquiétudes  que  lui  causent  les  nouvelles  qu'il  reçoit  de  ses  Etals, 

Vol.  424,  fo  103,  original,  2  p*  in- P, 

Vol*  427,  F  400,  copie,  1  p.  1/2  in-F* 

Vol*  428,  P  120  v“,  copie,  1  p*  in-P, 

e.  —  Baden^  30  juin,  —  Barthélemy  à  la  Diète.  Vœux.à  roccasioii  de 
son  ouverture. 

\^oL  427,  437,  copie,  0  p*  in-f®. 

VoL  428,  117  copie,  2  p*  in-P* 


f.  —  Zurich.,  28  juin,  —  Le  bourgmestre  Kilchsperger  à  Barthélemy, 
Plaintes  de  Lucerne,  Diète*  Lettre  de  umouriez  au  Corps  helvétique* 

Vol,  427,  P  430,  copie,  1  p*  l/2în-f^ 

VoL  428,  12  i  V®,  copie,  1  p.  2/3  in-f®. 

g,  —  Porentruy.,  23  juin,  —  Les  administrateurs  de  la  régence  de  Po- 
rentruy  au  lieutenant  général  de  La  Morlière,  Plaintes  contre  les  désor¬ 
dres  occasionnés  par  le  nommé  Rengguer,  auquel  des  officiers  et  soldats 
français,  notamment  MM,  Martin,  Tun  des  commandants  de  Saint-Ur- 
sanne  et  Pérîdîeux,  officier  de  la  garde  nationale,  prêtent  leur  concours* 

Vol*  427,  -402,  copie,  Ü  p*  1/2  inq*. 

VoL  428,  P  134,  copie,  5  p,  1/4  in-P. 

429,  —  Paris,  30  juin.  —  Lajard  h  Chambonas*  Envoi  d'une  lettre 
du  lieutenant  général  La  Morlière  au  canton  de  Soleure,  en  data  du 
il  juin,  relativement  aux  émigrés. 

Vol,  427,  f^  430,  original,  1  p*  in*P* 

430.  —  Badcfiy  30  juin,  —  Barthélemy  à  MM*  de  Zug*  Il  accuse  ré¬ 
ception  de  la  lettre  du  23* 

Vol,  428,  111,  copie,  2/3  p,  în-P* 
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431.  —  Baden,  30  juin.  —  Barthélemy  au  prinee-évèque  de  Bitle. 

P 

Sels.  Vœux  pour  la  tranquillité  de  l’Kvèché.  Afi'aire  Demars. 

Vol.  i28,  r®  -136  V®,  copie,  1  p.  1/3  in-f®. 

432.  —  Nyon^  31  juin  (sic).  —  Le  général  Du  Muy  à  Barthélemy, 
Régiment  de  Watteville. 

Vol.  428,  f®  170  v°,  copie,  2  p.  In-f®, 

433.  —  .S".  L  n.  d,  —  M.  Muller,  landamman  du  canton,  d’üri, 

à  Barthélemy.  Lettre  de  DuraouHez  au  Corps  helvétique.  Griefs  de  la 
Suisse  contre  la  France.  Régiments  suisses. 

Vol.  428,  f®  lit  V®,  copie,  12  p.  1/2  iri-r®. 

434.  —  Juin.  —  Mémoire  politique  sur  le  Corps  helvétique. 

Vol.  427,  f®  41b,  copie,  10  p.  in-f®. 

435.  —  Paris,  .2  juiihL  —  l^e  ministre  des  Affaires  étrangères  envoie 
diverses  pièces,  au  président  du  Comité  diplomatique. 

Vol.  429,  f®  3,  copie,  2/3  p.  in-f®. 

Pièces  jointes.  —  a.  —  Paris,  2  juillet.  —  «  Observations  sur.la  lettre 
du  Corps  helvétique  au  Roi,  concernant  la  neutralité  de  la  Suisse.  » 

Vol.  429,  f®  4,  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 

b.  —  «  Observations  sur  le  renouvellement  des  capitulations  des  régi¬ 
ments  suisses-  » 

VoL  429,  f®  G,  copie,  2  p.  1/3  in-f®. 

c.  —  «  Observations  sur  la  proposition  faite  par  l'abbé-prince  de  Saint- 
Gai  d’avouer  trois  nouvelles  compagnies  pour  le  service  de  France.  » 

Vol.  429,  f®  8,  copie,  1  p.  3/4  in-f®. 

436.  — Paris,  2  juillet.  —  Chambonas  à  M.  Michaud.  Réclamation  de 
ce  dernier  contre  l’Etat  de  Fribourg. 

Vol.  424,  f®  Ibti,  minute,  1/2  p.  in-f®. 

437.  —  Baden,  3  juillet.  —  Barthélemy  à  Chambonas.  Affaire  Voi- 
sard. 

Vol.  428,  f®  138  V®,  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 

Pièces  jointes.  —  a  et  b.  —  Blenne,  27  et  30  juin.  —  Deux  lettres  du 
prince-évéqiie  de  Bâle  à  Barthélemy.  Même  sujet. 

Vol.  428,  f®>  139  V®  et  140  v®,  copies,  2  p.  1/4  et  2/3  p.  in-f®. 
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438.  —  fiaden,  ,3  juUlci.  —  Barthélemy  au  Directoire  cîu  Doubs. 
Affaire  Voisard. 

Vol.  .428,  fo  141  V»,  copie,  1  p.  1/3  in-f». 


chambonas  a  bartuélemy 


439.  —  Paris,  4  juillet.  —  «  On  m’a  rais  sous  les  yeux,  Monsieur,  les 
lettres  numérotées  a:î-49  que  vous  avez  adressées  à  mon  prédécesseur. 

«  J’ai  déféré  au  Corps  législatif  la  proposition  du  L.  Corps  helvétique 
tendant  k  demander  que  Genève,  révéehé  de  Bâle  et  les  principaulés 
de  Neuchâtel  et  Vallengin  soient  compris  dans  l’enceinte  de  la  neutra¬ 
lité  helvétique;  j'attendrai  la  décision  de  l’Assemblée  nationale  pour 
répondre  au  Directoire  de  Zurich. 

«  Je  vais  cependant  vous  exposer  mon  opinion  particulière  sur  cet 
objet. 

«  La  Li  gue  helvétique  considérée  en  masse  n’a  pas  un  intérêt  direct  à 
ce  que  la  Hépublique  de  Genève,  les  principautés  de  Neuchâtel  et  Yal- 
tengîn  et  l'évêché  de  Bâle  soient  compris  dans  la  neutralité  de  la  Suisse, 
soit  parce  que  ces  Etats  ne  sont  pas  membres  de  la  Confédération,  soit 
parce  que  les  relations  particulières  de  chacun  de  ces  Etats  leur  donnent 
-une  existence  politique  distincte  à  laquelle  il  ne  convient  peut-être  pas 
que  le  Corps  helvétique  s'identifie, 

ti  La  déclaration  de  neutralité  que  vient  de  proclamer  le  Corps  helvé¬ 
tique  est  une  conséquence  immédiate  et  nécessaire  du  traité  de  1777*  Ce 

r 

traité  est  étranger  aux  Etats  auxquels  on  voudroit  aujourd’hui  en  appli¬ 
quer  le  bénéfice, 

«  Les  craintes  que  Ton  témoigne  sur  la  violation  du  territoire  confé¬ 
déral  et  qui  ont  déterminé  la  demande  de  la  diète  sont  injurieuses  à  la 
Nation  françoise.  Elles  le  sont  d'autant  plus  que  cette  Puissance  paroit 
en  être  seule  Pobjet,  puisqu’en  prenant  contre  clic  des  mesures  de  pré¬ 
caution  on  n'en  prend  aucune  contre  les  troupes  autrichiennes  et  sardes 
qui  investissent  plusieurs  parties  du  terri  Loire  de  îa  République* 

((  xMais  ces  craintes  ne  sont  pas  réelles,  elles  sont  commandées  par  Tin- 
fiucncc  et  les  insinuations  des  Cours  de  ViermCj  de  Prusse  et  de  Sardaigne, 
C’est  dans  Tîntérét  de  ces  cours  bien  plus  que  dans  celui  de  la  Suisse 
que  le  Corps  helvétique  agit;  il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  jeter  un 
coup  d’œil  sur  chacun  des  États  en  faveur  desquels  il  réclame  la  neu¬ 
tralité. 


«  J'observe  d’abord  que  la  ville  et  république  de  Genève  est  â  Tcgard 
de  la  France  un  Etat  neutre;  sa  neutralité  sera  respectée  si  elle  en  ob¬ 
serve  avec  fidélité^  les  conditions*  En  vertu  du  traité  de  1579,  la  France 
a  le  droit  de  faire  défiler  ses  troupes  par  Genève,  C'est  un  avantage  qu’il 
nous  est  essentiel  de  conserver  dans  le  cas  d’une  guerre  contre  la  Sar- 


POLITIQUE- 
N»  13* 


Neutralité 

de 

Genève  et 
Neuohitel* 


fl  I 


200 


PAPIERS  DE 


4 


't 


h- 


avec 

la  Suïsïie. 


[juillet] 

daigne  et  le  Corps  helvétique  ne  peut  sans  mauvaise  intention  avoir  in¬ 
térêt  à  ce  que  nous  y  renoncions. 

«A  l’égard  de  Neuchâtel,  si  le  Corps  helvélique  efil  attaché  quelque 
importance  à  la  neutralité  de  cette  l'rincipauté,  comme  il  dépendoit  de 
lui  de  la  faire  comprendre  dans  le  traité  d’alliance  de  1777,  il  n’en  au- 
roil  pas  négligé  l’occasion.  Au  reste,  M.  de  Mar  val  parviendrolt  difficile¬ 
ment  à  nous  persuader  que  c’est  au  moment  où  le  roi  de  Pru-sse  se  pré- 
senle  aux  François  avec  les  intentions  les  plus  hostiles,  qu’il  convient  de 
donner  à  ce  Prince  Tassuranee  que  nous  respecterons  ta  seule  de  ses  pos¬ 
sessions  qui  soit  à  notre  convenance.  La  France  n’aspire  à  aucune  con¬ 
quête,  les  habitants  de  Neuchâtel  ne  sauroient  concevoir  aucune  inquié¬ 
tude  sur  nos  dispositions,  qui  ne  nous  feront  jamais  voir  des  ennemis  dans 
les  peuples  trompés. 

«  Quant  à  ce  qui  regarde  l’évêché  de  Bâle,  M.  Ochs  a  observé  avec 
beaucoup  de  raison  que  le  Prince-Évéque  n’étoit  plus  l’allié  des  Cantons 
catholiques;  qu’il  n’a  voit  plus  avec  la  Suisse  que  des  rapports  indîreels 
nécessairement  afibiblis  depuis  que,  sans  la  consulter,  il  s’éloit  permis 
d’appeler  sur  son  territoire  des  troupes  autrichiennes,  qu’ainsi  l’on  pou- 
voit  suspecter  le  motif  du  grand  intérêt  que  témoignoit  pour  lui  le  Corps 
helvétique.  En  effet,  si  l’on  considère  que  ce  Prince  était  particulièrement 
lié  â  la  France  lorsque  devenant  infidèle  à  ses  engagements  il  a  com¬ 
promis  la  sûreté  du  Royaume  et  nous  a  forcés  de  prendre  à  son  égard 
des  mesures  sévères  qu’autorisoient  nos  traités  el  l’intérêt  de  l’État,  on 
ne  peut  qu’être  surpris  de  voir  le  Corps  helvétique  s’interposer  entre  ce 
Prince  et  la  France  et  sous  le  prétexte  frivole  de  maintenir  la  sûreté  du 
territoire  confédéral  nous  proposer  de  retirer  nos  troupes  du  point  le  plus 
essentiel  que  la  France  ait  à  conserver  dans  les  circonstances  présentes. 
Si  quelque  chose  pouvoit  ajouter  â  la  surprise  que  doit  causer  un 
pareil  procédé,  ce  seroil  que  le  Corps  helvétique  ait  pu  se  croire  assez 
assuré  du  succès  de  sa  proposition  pour  inviter  les  officiers  qui  comman¬ 
dent  dans  l’armée  du  Rhin  à  faire  évacuer  le  pays  de  Porentruy  sans 
savoir  quelle  seroil  la  réponse  du  Roi  à  la  lettre  qui  contenoit  cette  pro¬ 
position.  Le  Corps  helvélique  ne  peut  pas  ignorer  que  des  commandants 
militaires  ne  peuvent  agir  qu’en  vertu  d’ordres  émanés  du  Roi  et  sa  dé¬ 
marche  à  cet  égard  est  au  moins  inconsidérée.  Tel  est  le  résultat  de  mes 
observations  sur  la  neutralité  que  demande  le  Corps  helvétique  en  faveur 
de  l’évêché  de  Râle,  de  Neuchâtel  et  de  Genève.  Aussitôt  qu’il  aura  été 
pris  un  parti  définitif  â  cet  égard,  je  vous  en  informerai  et  vous  ferai 
passer  la  réponse  à  la  lettre  du  üîrectoii-e  de  Zurich. 

«  Quelle  que  soit  celte  réponse,  le  Corps  helvélique,  cédant  aux  insi¬ 
nuations  des  princes  françois  et  à  celles  des  Puissances  qui  les  soutien¬ 
nent,  ne  sû  portera  sûrement  pas  à  renoncer  à  l’alliance  de  la  France, 
l’intérêt  de  la  Suisse  nous  garantit  sa  fidélité.  .\u  surplus,  il  est  â  pré¬ 
sumer  que  la  crainte  qu’elle  ne  se  déclarât  en  notre  faveur,  si  elle  avoit  â 
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figurer  d’utie  manière  active  dans  nos  débats,  ne  permettra  pas  à  nos 
ennemis  de  la  forcer  à  prendre  un  parti  décisif. 

U  Mais  sans  redouter  une  rupture  de  la  part  du  Corps  helvétique,  nous 
avons  de  justes  sujets  de  craindre  qiCil  ne  se  détermine  du  moins  à  inter¬ 
rompre  ses  relations  militaires  avec  la  France,  C'est,  à  ce  qu*it  paroît,  le 
but  des  ruissances  liguées  contre  nous,  c‘est  Tobjet  principal  des  efTorls 
des  malveillants  que  la  haine  de  noire  Constitution  réunit  en  Suisse.  On 
est  déjà  parvenu  à  inspirer  aux  Cantons  des  méfiances  réelles  sur  les 
dispositions  des  François  à  leur  égard  et  h  les  alarmer  sur  Tcxistence  de 
leurs  régiments  dans  le  Royaume  :  on  cherche  à  les  familiariser  avec 
ridée  de  nouvelles  reiatîons  à  former  en  même  temps  qu'on  leur  suggère 
celle  du  rappel  de  leurs  troupes*  Il  ne  seroît  donc  pas  surprenant 
qu’avant  peu  plusieurs  États  ne  suivissent  Texemple  que  leur  a  offert 
l'Etal  de  Berne.  Le  seul  moyen  de  déjouer  le  projet  de  nos  ennemis  est 
Je  rassurer  le  Corps  helvétique  et  de  le  bien  convaincre  de  rintention 
ûLi  nous  sommes  de  conserver  en  France  des  troupes  suisses  et  de  renou¬ 
veler  les  capitulations  inililaîrcs  qui  sont  expirées.  Mais  pour  donner 
cette  assurance  à  la  Suisse,  il  m'a  paru  nécessaire  que  le  pouvoir  exé¬ 
cutif  y  fût  autorisé  par  le  Corps  législatiC  J'ai  en  conséquence  écrit  à  ce 
sujet  à  TAssemblée  nationale.  Je  lui  ai  exposé  les  motifs  qui  rendoîent 
une  capitulation  générale  impraticable  dans  les  circonstances  présentes 
et  je  lui  ai  demandé  do  déterminer  les  bases  sur  lesquelles  pourroient 
être  établies  les  capitulations  à  renouveler.  »  Le  Ministre  invite  Barthé¬ 
lemy  à  lui  faire  coanaîlre  les  dispositions  des  Cantons  et  ses  propres  idées 
relativement  au  même  objet. 

Si,  comme  Chambonas  Fespère,  rAssemblée  nationale  approuve  le 
mode  des  capitulations  particulières,  ce  sera  avec  les  Gantons  démocra¬ 
tiques  que  l’Ambassadeur  aura  d'abord  à  traiter.  L’ofï'rc  faîte  par  Fabbé 


de  Saint-Gai l  d’entretenir  au  service  de  la  France  huit  compagnies  au 
lieu  de  cinq  a  été  déférée  à  rAssemblée  nationale.  Il  y  a  Heu  de  croire 
qu’elle  iFépi  ouvera  aucune  difficulté. 

«  Les  observations  que  vous  m’avez  adressées  sur  la  nécessité  de  s’oc¬ 
cuper  de  Favancement  des  officiers  des  Cantons  démocratiques  m’ont 
paru  très  justes.  Je  les  ai  adressées  au  ministre  de  la  Guerre  en  Fiavitant 
à  proposer  au  Roi,  pour  les  premières  places  de  lîeulenanl*colonel  ou  de 
major  qui  viendront  à  vaquer,  ceux  de  ces  officiers  qui  y  ont  le  plus  de 
droit  par  Futilité  et  l'ancienneté  de  leur  service» 

«  Je  vois  avec  peine  par  la  lettre  de  Lucerne  dont  vous  m’avez  envoyé 
copie  que  Ton  s’affecte  des  diatribes  dont  la  Suisse  a  pu  être  Fobjet  dans 
quelques-uns  de  nos  clubs,  dans  quelques-unes  de  nos  feuilles  pério¬ 
diques;  les  écrits  des  folliculaires,  les  discours  des  orateurs  ne  parvien- 
ilront  pas  k  affoibtir  Feslime  et  Fattacheraent  de  la  Nation  françoise  pour 
les  Suisses.  Les  écrits,  les  discours  dans  un  pays  libre  n^ont  d’autorité 
que  celle  que  leur  donnent  les  principes  et  la  raison.  Or  les  principes 
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el  la  raison  justifient  les  rapports  qui  nous  unissent  à  cette  Nation,  Au 
surplus,  si  les  sorties  que  l'on  peut  s'être  permises  clans  des  feuilles  publi¬ 
ques  qui  ne  sont  avouées  que  de  leurs  auteurs  pouvoient  être  pour  les 
Suisses  un  motif  de  suspecter  les  intentions  de  la  France  a  leur  égard, 
nous  serions  fondés  à  leur  opposer  avec  plus  de  raison  une  gazette 
avouée  par  l’État  de  Berne  dans  laquelle  on  ne  ménage  nullement  ni  les 
François,  ni  leurs  autorités,  ni  leur  constitution. 

«  Il  paroît,  d’après  ce  que  vous  m’avez  marqué  à  l’égard  de  Soleure, 
que  cet  Etat  auroit  l’espoir  de  conserver  l’ambassadeur  de  France.  Je  ne 
consentirois  à  accéder  à  son  vœu,  à  cet  égard,  qu’à  la  condition  expresse 
que  dans  un  délai  très  court  il  auroit  expulsé  MM.  Vérac,  Monjoye,  Cas¬ 
telnau  et  tous  les  émigrés  réfugiés  à  Soleure,,...  » 

Vol.  42!),  f®  KM,  mimUe,  16  p.  in-f®. 

Vol.  424,  1“  167,  original,  10  p.  3/4  in-f® 

Vol.  427,  f®  297,  copie,  12  p.  in-f®. 

Vol.  428,  f®  lü4  V®,  copie,  G  p,  in-f®. 
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440.  —  fiaden,  4  juillet.  —  L’ouverture  de  la  Diète  a  eu  lieu  favaiit- 
veille.  La  réponse  de  Soleure  à  la  lettre  du  11  juin  ne  parle  pas  des 
émigrés  et  ne  donne  aucune  satisfaction  relativement  au  décret  rendu 
contre  Bâcher. 

Vol.  429,  P  39,  original,  1>  p.  2/3  in-f®. 

Vol.  428,  f®  143,  copie,  2  p.  2/3  in-P. 

■ 

Pièces  jointes.  —  a.  —  Soleure^  26  juin,  ~  MM,  de  Soleure  à  Bar¬ 
thélemy.  Hôtel  de  l’ambassade.  Décret  rendu  contre  Bachef.  «  U  ne 
dépendra  que  de  lui  à  tous  égards  de  vaquer  ici  comme  ailleurs  aux 
commissions  officielles  dont  il  pourra  être  chargé-  » 

Vol,  f"  424,  copie,  2  p*  1/2  În-P. 

YoL  428,  P  144  v^,  copie,  1  p,  1/2  in-P. 

]>,  —  !Seuchâlel^  30  juin,  —  Les  quatre  minislraux  de  la  ville  de 
Neuchâtel  à  Bartiiélemy,  relativement  au  sieur  Jean-Louis  Desperaii- 
dieu,  ancien  chevau-léger  de  la  garde  du  Floi. 

Vol.  427,  f®  449,  copie,  1  p.  1/2  in -P. 

c.  —  Paris,  29  juin.  —  M.  d’Erlach  à  Barthélemy.  11  demande  le 
commandement  d’une  compagnie  vacante  aux  Gardes  suisses. 

Vol.  427,  r®  431,  copie,  2  p.  1/2  in-P. 

d.  —  Frauenfeld,  3  juillet.  —  La  Quiante  à  Barthélemy.  Dicte. 

Vol.  429,  P  .37,  copie,  3  p.  3/4  in- 4". 

L  Beçue  le  9  juillet. 
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441,  —  liaden,  4  Juillet.  —  Barthélemy  à  Cliambonas.  Seh. 

Vol.  428,  fo  14Ü  V®,  copie,  4  p.  1/4  in-f". 

■  * 

442,  —  Paris ^  4  juillet.  —  Chambonas  à  Barthélemy*  Accusé  de 
réception  des  lettres  du  13  et  du  23  juin.  Affaires  .Maillot  et  Voisard. 

Vol,  428j  P  J71,  copie,  1  p.  2/3 

443,  —  Baden^  4  juillet.  — ^  Barthélemy  au  prince-évêque  de  Bâle* 
Affaire  Voisard. 

Vol.  428^  iii,  copie,  1  p,  În-F, 

444,  —  Baderif  4  juillet,  —  Barthélemy  à  JL  Voisard.  Affaire  Voisard 
et  Crétin, 

VoL  428,  142,  copie,  1  p.  1/i  in-f^ 

445,  —  Mercredi,  4  juillet,  —  du  journal  la  Gazette  universelle, 

VoL  428,  130,  imprimé,  4  p,  m-4*^. 

446*  —  IJaden,  4  juillet  —  Barthélemy  à  Chambonas,  Affaire  Lan- 
juinais.  Il  n’a  été  rendu  aucun  décret  expulsant  les  Français  de  Berne, 

Voi,  429,  42,  original,  1  p,  1/2  ia-f*. 

Vol,  428,  147  v“,  copié,  3/i  p*  in-f®, 

447,  —  Berne,  6  juillet.  —  Sentence  par  contumace  condamnant  à 
être  décapité,  pour  crime  de  haute  trahison,  Amédée-ETiimarLuel-François 
de  la  Harpe  J  des  Ubins,  seigneur  de  Yens,  citoyen  et  membre  du  conseil 
des  Deux-Cents  de  la  ville  do  Lausanne,  un  des  premiers  auteurs  des 
mouvements  séditieux  qui  se  sont  produits  dans  le  pays  de  Vaud. 

Vol,  428,  f*’  138,  imprimé,  1  p* 
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448.  —  /Jadeti)  7  juillet.  —  On  écrit  de  Lucerne,  en  date  du  3,  qu’on 
n’a  reçu  aucune  nouvelle  plainte  du  régiment  de  Sonnenberg.  Les  pro¬ 
jets  de  lettre  ci-joints  prouvent  que  le  parti  de  la  sagesse  a  triomphé  à 
la  Diète. 

Personne  ne  paraît  disposé  à  accepter  les  offres  espagnoles.  La  com¬ 
mission  chargée  par  Lucerne  d’examiner  le  projet  de  capitulation  de 
M,  de  Caamaùo  n’a  pas  commencé  ses  travaux.  Fribourg  même  vient  de 
décider  qu’on  ne  pouvait  prendre  en  ce  moment  aucune  détermination  à 
cet  égard. 
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Quelques  magistrats  clairvoyants  commencent  à  être  frappés  de  la 
teneur  de  la  note  de  M.  de  GreilTenegg  jointe  à  la  dépêche  n“  30,  et 
attendent  avec  autant  d'inquiétude  que  d’impatience  la  réponse  de  la 
cour  de  Vienne  sur  le  point  de  la  neutralité.  Us  ne  doutent  pas  qu’elle 
ne  soit  accordée,  mais  ils  craignent  que  le  roi  de  Hongrie  ne  veuille  y 
mettre  des  conditions  qui  attirent  sur  la  Suisse  le  danger  d’être  im¬ 
pliquée  dans  la  guerre. 

Vol.  420,  f"  Gl,  original,  4  p.  în-f®. 

Vol.  428,  f“  152  V",  copie,  2  p.  1/4  in-f®. 


Pièces  jointes.  —  a.  —  Projet  de  lettre  à  écrire  par  chaque  État  suisse 
à  ses  officiers  au  service  de  France. 

Vol.  429,  f®  65,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 


b.  —  Projet  de  lettre  de  la  Diète  à  l’ambassadeur  de  France. 
Vol.  429,  f®  63,  copie,  2  p.  3/4  in-f®.  * 

r 


c.  —  Frauenfeld,  juillet.  —  La  Qui  ante  à  Barthélemy.  Diète. 

Vol.  429,  r®  53,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

Vol.  428,  f®  153  V®,  copie,  1  p.  in-f®. 

449.  —  Pm  'is,  7  juillet.  —  Chamhonas  à  Barthélemy.  Comptabilité.  ’ 

Pensions  payées  en  Suisse,  Suppression  du  trésorier  et  du  commis  < 

chargés  de  ee  service.  { 

Vol.  424,  r®  104,  original,  2  p.  in-f®.  ® 

Vol.  428,  f®  256,  copie,  1  p.  1  /4  in-f®.  ^ 


Pièce  jointe.  —  Note  des  payements  ordonnés  pour  le  traitement  de 
l’Ambassadeur  et  des  autres  agents  politiques  en  Suisse. 

\'ol.  424,  f®  165,  copie,  1  p.  in-f®. 

Vol.  428,  f®  257,  copie,  1  p.  in-f®. 


450.  ~  liaden,  7  juillet.  —  Barthélemy  à  Chambonas.  Affaire  Demars.  / 

Vol.  428,  f®  148,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

Pièces  jointes,  —  a.  —  Bienne,  S  juillet.  —  Le  prince  évéque  de  Bâle  à 
Barthélemy,  Même  sujet. 

Vol.  428,  f®  148,  copie,  i  p.  1/2  in-f®. 

b.  —  «  Signalement  d’un  archicoquin  chargé  par  le  sieur  Kellermann 

de  prêcher  l’insurrection  en  Allemagne . Son  nom  est  Demars .  ■ 

Vol.  428,  f®  149  vo,  copie,  3/4  p.  in-f". 

c.  — •  Gournoy,  i  1  juin.  —  Demars,  lieutenant-colonel  en  chef  du 
2®  bataillon  du  Bas-Rhin,  commandant  les  troupes  à  Goumoy,  au  prince- 
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évêque  de  Bâle*  Plaintes  violentes  au  sujet  de  Taffichage  de  la  pièce  pré’ 
cédentc, 

VoL  m,  140,  copie,  î  p.  i/i  in-f^ 

d.  —  Besançon;,  1 6  juin.  —  Le  général  de  Wimpffen  au  prince-évêque 
de  Bâle.  II  blâme  la  conduite  de  Demars* 

VoL  428,  lîiâ,  copie,  2/3  p* 

451*  —  Parh^  7  juillet.  —  Le  comte  d'Affry  à  Barthélemy  eu  faveur 
(lu  sieur  Troelte. 

Vol.  428|  P  174,  copie,  2/3  p.  m-f*. 

I 

452.  —  Parky  7  juUht.  ~  Le  comte  d’AflVy  h  Chambonas.  Même 
sujet. 

VoL  428,  17i  copie,  I  p.  1/2  ïn-î°. 

m 

453*  —  Baden^  7  juillet.  —  Barthélemy  au  prinee-éveque  de  Bâle. 
11  accuse  réception  des  lettres  du  30  juin  et  du  2 juillet. 

VoL  428,  P  lli2,  copie,  1/2  p.  in-P. 

454.  —  Baden^  7  juillet.  ~  Barthélemy  à  MM.  de  Soleure.  II  accuse 
réception  de  la  lettre  du  26  Juin, 

Vol.  428,  P  154,  copie,  3/4  p,  in-f^ 

455.  —  Sokure,  7  juillets —  Reçu  de  meubles  appartenant  à  Tambas* 
sade  de  France.  Signé  :  Bmville. 

VoL  420,  P  123,  copie,  1  p.  1/2  p.  ind“. 
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456.  —  Baden^  9  juillet.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  dépêche 
n^  13  du  4  de  ce  mois.  Les  Suisses  voient  avec  peine  que  le  Roi  ne  leur 
fait  plus  riionneur  de  leur  répondre  en  personne, 

I/Ambassadeur  convient  que  le  Corps  helvétique  a  manqué  hautement 
de  prudence  et  d’égards  envers  la  France  en  paraissant  ne  prendre  des 
précautions  que  contre  elle  et  en  ne  proposant  pas  d’admettre  dans  la 
neutralité  la  partie  du  territoire  autrichien  qui  est  entre  la  Suisse  et  le 
Rhin*  <(  Mais,  poursuit-il,  en  blâmant^  Monsieur^  le  tort  que  le  Corps  heL 
vélique  a  eu  de  ne  pas  faire  mention  du  Fricklhal,  ne  pourroit-on  pas  le 
disculper  sur  la  nature  des  craintes  qu’il  témoigne  sur  !a  violation  du 
territoire  confédéral  et  qui  a  déterminé  la  demande  de  la  Diète  du  mois 
de  mai  dernier?  Ce  n’est  jamais  par  nous  que  la  neutralité  du  territoire 
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helvétique  peut  être  enfreinte,  les  Cantons  le  savent  très  bien;  ce  qu’ils 
redoutent  véritahlement,  e’est  que  les  événements  ne  conduisent  les  Au¬ 
trichiens  à  le  violer,  c'est  qu’il  ne  se  passe  dans  l’évêché  de  Bàle  de  telles 


choses  qui  n'engagent  nos  ennemis  à  renouveler  l’invasion  de  1709.  A 
riiiconvéïiient  près  de  blesser  les  droits  du  Corps  helvétique,  les  Autri¬ 
chiens  auroient  un  très  grand  intérêt  à  forcer  le  passage  du  canton  de 
Bàle,  puisque  nous  n’avons  presque  pas  de  forces  dans  le  pays  de  Poren- 
truy,  et  à  venir  nous  attaquer  de  ce  cùlé'là,  qui  est  si  important.  Nous,  au 
contraire,  nous  n’aurions  dans  î'état  actuel  des  choses  aucun  avantage 
solide  à  nous  promettre  de  forcer  le  canton  de  Bàle  pour  chercher  les 
Autrichiens.  Ainsi,  Monsieur,  les  précautions  prises  dans  l’État  de  Bàle 


sont  bien  plus  défavorables  à  la  cour  de  Vienne  qu’à,  nous.  Les  troupes 
aulriebiennes  ne  sont  d’aucun  autre  côté  sur  les  frontières  suisses,  et, 
quant  aux  troupes  du  roi  de  Sardaigne,  la  Suisse  n’est  accessible  pour 
elles  que  par  un  point  presque  imperceptible,  du  côté  de  Carouge,  et 
séparé  du  territoire  de  Genève  par  la  rivière  de  l’Arve. 

«  Il  ne  faut  point  nous  tromper  sur  les  dispositions  du  Corps  helvéti¬ 
que,  et  nous  persuader  facilement  qu’il  cède  à  rinlluence  et  aux  insinua¬ 
tions  des  cours  de  Vienne,  de  Prusse  et  de  Sardaigne.  Ce  seroit  croire 
qu’il  voit  volontiers  l’horrible  ligue  que  presque  toutes  les  Puissances 
ont  formée  contre  nous,  tandis  qu’ü  est  vrai  de  dire  que  la  grande  ma¬ 
jorité  des  Cantons  en  est  bien  plus  effrayée  que  nous  ne  le  sommes  peut- 
être  nous-mêmes.  Ils  connoissent  trop  bien  et  leur  position  et  leurs  inté¬ 
rêts  et  tous  les  avantages  qu’ils  retirent  de  leurs  rapports  avec  nous, 
pour  ne  pas  mesurer  dans  toute  son  étendue  la  grandeur  des  dangers 
qui,  en  nous  menaçant,  les  menacent  eux-mêmes.  Ils  savent  que  si  nous 
périssons,  ils  seront  les  premiers  à  périr  avec  nous.  Ils  n’ont  pas  renoncé 
à  leur  haine  contre  la  maison  d’Autriche,  Ils  n’ont  pas  oublié  que  la  plus 
belle  parlie  de  leur  territoire  consiste  en  conquêtes  faites  par  eux  sur 
elle  et  que  cette  ambitieuse  Maison,  qui  a  toujours  l’intention  de  les  ré¬ 
cupérer  et  que  notre  puissance  seule  a  retenue,  pourroit  se  voir  bientôt 
à  la  veille  de  ne  plus  rencontrer  aucun  obstacle.  Ils  n’ignorent  pas  que 
de  semblables  dangers  les  raeiiacenl  d’un  autre  côté.  Le  pays  de  Vaud, 
une  parlie  du  canton  de  Fribourg  et  Genève  sont  toujours  des  objets  de 
regrets  pour  le  roi  de  Sardaigne,  et  il  feroit  facilement  celui  de  scs  entre¬ 
prises  au  milieu  d’une  convulsion  générale  qui  nous  priveroit  de  tous 
nos  moyens  de  force  et  de  protection. 

«  11  est  difficile,  Monsieur,  que  l’intérêt  d’un  peuple  soit  plus  déter¬ 
miné  que  l’est  celui  du  peuple  helvétique  pour  sa  propre  conservation 
dans  le  succès  de  tous  les  elTorls  que  nous  faisons  pour  parvenir  à  raf¬ 


fermir  notre  nouvelle  Constitution  et  à  surmonter  tous  les  pénis  qui 
nous  environnent.  Aussi  M.  La  Quiante,  qui  est  revenu  hier  de  la  Dièle 
de  Frauenfeld,  laquelle  se  sépare  aujourd’hui  ou  demain  après  avoir 
donné  l’exemple  de  la  plus  parfaite  union  dans  les  affaires  de  peu  d’im- 
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portance  dont  elle  s'cst  occupée,  n’a  entendu  et  ne  m*a  rapporté  avec  la 
lettre  cî-joinle  que  rexpressioa  la  plus  unanime’ de  la  douleur  de  notre 
pénible  sîlualion  et  de  tous  les  vœux  les  plus  ardents  pour  nos  avan¬ 
tages.  Tous  les  magistrats  gémissent  du  malheur  de  nos  divisions  et  de  la 
force  qu’elles  donnent  à  nos  ennemis.  «  Ayez  donc  enlîn,  lui  disoient-ils, 
<(  un  gouvernement  ferme  et  puissant  qui  vous  donne  à  vous  toute  la 
«  force  dont  vous  avez  besoin,  elà  vos  alliés  et  surtoutànos  troupes  toute 
«  la  tranquillité  qui  leur  est  si  nécessaire  !  s 

«  Mais  tel  est  le  malheur  des  temps.  Monsieur,  que  nous  avons  perdu 
par  notre  propre  faute  le  fruit  de  la  crainte  salutaire  que  les  funestes 
projets  des  puissances  étrangères  avoient  inspirée  aux  Suisses.  Les  leu- 
Lalivcs  faites  pour  troubler  et  renverser  leurs  Gouvernements  intérieurs 
ainsi  <jue  pour  débaucher  leurs  troupes,  toutes  les  manœuvres  qui  ont 
été  pratiquées  à  cet  égard  de  manière  à  leur  persuader  qu’elles  tiennent 
à  un  système  formé,  non  par  la  partie  saine  de  la  Nation  qui  le  désap¬ 
prouve  en  secret,  mais  par  une  multitude  nombreuse  qui  a  pu  agir  im¬ 
punément,  tout  en  égarant  et  elïrayant  les  tètes,  ont  altéré  la  conflance. 

* 

On  a  oublié  un  plus  grand  danger  pour  ne  s’occuper  que  d’un  qui,  par 
ses  conséquences,  paroîL  plus  redoutable  aux  Conseils  helvétiques.  On 
craint  notre  voisinage,  on  redoute  nos  gardes  nationales  et  nos  écrivains. 
Et  véritablement,  Monsieur,  les  personnes  qui  ont  concouru  h  inspirer 
cette  extrême  défiance  aux  Suisses  sont  bien  coupables,  puisque  si  les 
autres  gouvernements  de  TEurope  pouvoient  avoir  des  raisons  et  des 
moyens  de  nous  traverser  dans  rétablissement  de  noire  Constitution, 
les  gouvernemeiitâ  suisses  n’avoient  ni  raisons,  ni  moyens  de  nous 
inquiéter* 

a  Voilà,  Monsieur,  ce  qui  a  essentiellement  contribué  à  plusieurs  des 
mesures  qui  ont  été  prises  à  la  Diète  du  mois  de  mai.  C’est  contre  les 
principes  de  plusieurs  de  nos  écrivains,  bien  plus  encore  que  contre  nos 
soldais,  que  le  Corps  helvétique  désire  de  mettre  ses  frontières  en  sûreté, 
et  son  vœu  à  cet  égard  s'accorde  avec  ses  traités.  Ils  rautoriaent  à 
s’identifier  avec  les  Etals  pour  lesquels  ils  sollicitent  la  neutralité. 

«  Nous  ne  devons  pas  être  étonnés  qu’il  la  réclame  en  faveur  de  Ge¬ 
nève  et  qu’il  s’occupe  à  cet  égard  plus  encore  de  ses  propres  intérêts  que 
des  nôtres.  Celle  République  a  une  aUiaace  défensive  avec  Zurich  et 
Berne  de  rannee  1384,  qui  la  met  sous  la  protection  immédiate  de  ces 
deux  États,  ce  qui  en  cas  de  guerre  pourroit  compromettre  indirectement 
tout  le  Corps  helvétique.  Nous  avons  bien  le  droit  ainsi  que  Berne,  par 
le  traité  de  1379,  de  faire  passer  nos  troupes  par  Genève  :  mais  le  canton 
de  Berne  a  de  plus  celui  d’y  mettre  garnison  que  la  France  s’est  même 
engagée  de  payer  dans  le  cas  où  elle  seroit  jugée  nécessaire.  Je  ne  rap¬ 
pelle  pas  ici  les  inquiétudes  que  tout  le  Corps  helvétique  est  dans  le  cas 
de  concevoir  des  vues  du  roi  de  Sardaigne  relativement  à  Genève,  qui 
est  une  des  clefs  de  la  Suisse, 
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«  A  l’égard  de  A’eucliàtel,  nous  aurions  tort  de  reproclier  au  Corps  hel¬ 
vétique  d'avoir  négligé  de  faire  comprendre  celle  principauté  dans  le 
traité  d’alliance  de  1777,  Si  cet  an'ajigeinent  n’a  pas  eu  lieu  alors  cl 
depuis,  c’est  nous-mêmes  qui  sans  nous  montrer  en  sommes  la  cause.  Les 
correspondances  en  font  foi.  La  grande  majorité  des  Cantons  le  souhai- 
toil  ardemment  :  trois  des  Etats  populaires  s’y  sont  constamment  oppo¬ 
sés,  et  nous  avons  aussi  constamment  attaché  notre  politique  à  suivre 
leur  opposition. 

«  Le  pays  de  Neuchâtel,  Monsieur,  est  le  pays  le  plus  heureux  de  la 
terre.  Le  peuple  n’y  paye  presque  aucun  impôt.  Quoique  soumis  à  la 
souveraineté  éloignée  du  roi  de  Prusse,  il  n’est  nullement  'a  portée  de  res¬ 
sentir  les  effets  du  despotisme  prussien.  Il  est  régi  par  ses  magistrats 
et  par  les  lois  presque  républicaines  du  pays  auxquelles  le  souverain  lui- 
jnème  est  obligé  de  se  soumettre.  Ainsi  donc,  si  nous  entrons  dans  la 
principauté  de  Neuchâtel,  nous  ne  faisons  aucun  mal  au  roi  de  Prusse, 
nous  alarmons  excessivement  les  Suisses,  nous  faisons  en  cela  une  chose 
très  agréable  aux  cours  de  Vienne  et  de  Berlin,  nous  nous  exposons  à 
aliéner  de  nous  le  peuple  neuchâlelois,  qui  n’a  pas  la  moindre  raison  de 
désirer  que  nos  troupes  entrent  chez  lui,  et  enfin  nous  perdons  l'usage  de 
quelques  troupes  qui  pourroîent  nous  être  plus  utiles  ailleurs. 

«  M.  de  Marval  s’est  rendu  la  semaine  dernière  à  Frauenfeld  pour 
savoir  si  nos  réponses  y  étoient  arrivées,  llien  au  moins  n’annonce  que 
son  voyage  ait  eu  un  autre  objet. 

«  Quant  a  ce  qui  regarde  l’évèché  de  llàle,  je  ne  puis  m’empêcher  de 
vous  dire,  Monsieur,  que  M.  Ochs,  dont  j'admire  plus  que  persotme  les 
qualités  du  cœur  et  de  l’esprit  et  avec  qui  j’enlrelieus  une  correspon¬ 
dance  intime,  porte  aux  prêtres  une  extrême  aversion  que  je  conçois  fort 
bien.  L’évêque  de  Bâle,  quel  qu’il  soit,  a  toujours  été  constamment  l’objet 
de  ce  sentiment  qu’il  a  consigné  dans  des  écrits  très  savants  qu'il  a  pu¬ 
bliés,  U  y  a  dans  cette  opinion  de  sa  part  passion  d’auteur  cl  passion 
d’homme  public,  puisqu'en  sa  qualité  de  chancelier  du  canton  de  Bâle, 
il  a  eu  â  discuter  des  intérêts  des  deux  Etats  voisins  aujourd’hui  fort  dis¬ 
tincts,  mais  qui  autrefois  n’en  faisoient  qu’un.  Ainsi  j’estime,  Monsieur, 
quG  nous  devons,  sur  tout  ce  qui  regarde  l’évêque  de  Bâle,  nous  tenir  un 
peu  en  garde  contre  les  préventions  de  M.  Ochs. 

«  Par  exemple,  quand  il  dit  que  le  Prînce-Évéque  n’est  plus  l’allié  des 
Cantons  catholiques,  qu'il  n'a  plus  avec  la  Suisse  que  des  rapports  indi¬ 
rects,  c’est  une  opinion  qu'il  faut  expliquer.  Il  est  vrai  que  son  traité 
avec  ces  États  n’a  pas  été  renouvelé,  mais  il  est  si  peu  anéanti  qu’il 
entretient  et  paye  à  tour  de  rôle  dans  chacun  des  Cantons  catholiques  un 
conseiller  d’État  qui  est  son  agent  et  chargé  de  veiller  à  tout  ce  qui  a 
rapport  â  ce  traité.  Les  deux  parties  reeonnoissenl  donc  que  leurs  an¬ 
ciens  liens  politiques  ne  sont  pas  dissous.  D’ailleurs,  dans  tous  les  temps, 
lorsque  nous  avons  été  en  guerre  avec  la  maison  d’.â,ulnche,  les  Suisses 
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nous  ont  demandé  que  Tévêché  de  Bâle  et  la  principauté  de  Neuchâtel 
fussent  compris  dans  leur  neutralité* 

i<  Votre  lettre,  Monsieur,  observe  encore  que  c’est  sans  consulter  le 
Corps  helvétique  que  M,  Tévêque  de  Bâle  a  appelé  des  troupes  autri¬ 
chiennes  sur  son  territoire.  Le  fait  certain  est  que  le  Directoire  de  Zurich 
a  été  chargé  par  tous  les  États  de  la  Suisse  d’autoriser  le  canton  de  Bâle 
à  accorder  le  passage  demandé  par  une  lettre  très  pressante  de  l'Empe¬ 
reur  auquel  TÉtat  de  Bàle  ne  s’est  conformé  qu’avec  le  plus  vif  regret- 
Notre  situation  seule  engagea  le  Corps  helvétique  à  se  montrer  favorable 
aux  désirs  du  chef  de  l’Empire. 

c(  M.  révéque  de  Bâle  sans  doute  s"est  porté  à  une  démarche  très  cou¬ 
pable  envers  nous,  en  appelant  ces  troupes  autrichiennes;  mais  aujour¬ 
d’hui  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  nous  occuper  du  présent  et  de  t’avenir 
et  à  lâcher  de  combiner  notre  intérêt  avec  celui  des  Suisses,  L’extrême 
importance  des  gorges  de  Porentruy-^  qui  nous  fait  une  loi  de  les  garder, 
a  dû  leur  faire  craindre  qu'elle  n^attiràt  Fattention  et  les  forces  autri¬ 
chiennes,  et  par  conséquent  qu^elle  ne  compromît  la  sûreté  du  territoire 
helvétique.  Par  conséquent  aussi,  comme  assurément  ils  ne  veulent  pas 
ouvrir  le  Royaume  à  nos  ennemis,  il  est  naturel  de  penser  qull  aura 
entré  dans  leurs  vues  de  faire  de  ce  point  un  objet  de  négociation  entre 
nous  et  les  Cantons*  Je  conçois  très  bien  que  nous  ne  soyons  disposés  à 
en  entamer  aucune  sur  un  article  aussi  jaloux,  mais  alors  mettons-nous 
donc  dans  le  pays  de  Porentruy  et  dans  la  proximité  de  nos  frontières 
voisines  sur  un  pied  de  forces  en  y  tenant  un  nombre  considérable  de 
troupes,  et  de  décence  en  amenant  VEvêque  à  y  retourner,  en  môme 
temps  que  nous  prendrons  des  mesures  pour  n’avoir  rien  à  craindre  des 
très  mauvaises  dispositions  de  son  chapitre*  Au  lieu  de  cela,  M.  de  Fer- 
rier  ne  cesse  de  me  mander  qu'il  est  dépourvu  de  tout  moyen  de  résister 
presque  à  la  moindre  attaque  à  laquelle  il  seroit  exposé,  et  que  IL  de  La 
Mortière  ne  lui  permet  d’espérer  aucun  renfort.  Voilà,  Monsieur,  la  véri¬ 
table  manière  d’appeler  les  Autrichiens.  Ils  trouveront  facilement,  si  cela 
leur  convient,  quelques  faux  citoyens  françois  qui  se  chargeront  de  com¬ 
mettre  des  excès  dans  le  pays  de  Porentruy,  et  ils  prétexteront  pour  forcer 
le  canton  de  Bàle  des  raisons  d’ordre  public  que  les  principes  elTrayés  des 
Suisses  et  notre  défiance  envers  eux  les  engageroient  peut-être  à  peu 
déplorer.  Je  reviens,  Monsieur,  au  régiment  de  Waltcville,  que  je  regarde 
comme  un  moyen  de  tout  concilier*  Je  me  trouve  même  fortifié  dans 
mon  opinion  par  ce  que  me  mande  M/  du  Muy,  de  Nyon,  dans  le  pays  de 
Vaud,  le  i'"*’  de  ce  mois.  Il  se  rend  à  Berne  pour  solliciter  le  retour  du 
régiment  en  France.  J’avoue  que  ce  voyage  ne  me  plaît  pas.  II  me  pa- 
roît  comporter  peu  de  dignité,  d’autant  plus  que  je  ne  crois  pas  qu’il 
soit  heureux  dans  son  objet  dans  ce  moment-ci,  uniquement  à  cause  de 
notre  situation  intérieure*  Mais  puisque  nous  attachons  avec  raison  tant 
d’intérêt  au  retour  de  ce  régiment,  quel  moyen  plus  simple,  plus  conve- 
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nable,  plus  honorable  et  plus  utile  à  la  fois  do  renouer  avec  Berne,  que 
de  lui  proposer  la  garde  du  pays  de  Porentruy?  Ce  projet  pourra  être 
censuré  par  des  déclamations  contre  les  intentions  bernoises  :  si  elles 
étoienl  mauvaises,  ce  que  je  ne  crois  pas,  nous  les  neutraliserions  par  la 
confiance  de  l’honneur  et  de  l’amitié. 

«  Je  ne  crains  point.  Monsieur,  de  vous  présenter  les  motifs  qui  déter¬ 
minent  aujourd’hui  la  marche  du  Corps  helvétique,  parce  que,  malgré 
la  faute  qu’il  a  faite  de  ne  pas  proposer  que  le  Fricklhal  fût  compris  dans 
la  neutralité,  je  ne  pense  pas  que  nous  devions  suspecter  les  sentiments 
de  la  grande  majorité  des  Etats  qui  le  composent.  Je  sais  bien  que  votre 
prédécesseur  m’a  accuse  de  m’être  laissé  tromper  par  des  paroles  d’ami¬ 
tié.  Mon  rôle  étoit  de  les  entendre  avec  plaisir,  et  si  elles  n'ont  pas  toutes 
été  sui%des  de  bons  effets,  ce  n’est  certainement  pas  ma  confiance  qui  les" 
a  éloignés.  Aqjourd’hui  peut-être  pourroit-on  soupçonner  encore  davan¬ 
tage  que  je  me  laisse  prendre  aux  compliments  que  les  Cantons  m’adres¬ 
sent.  Les  personnes  qui  m’entourent  comme  celles  de  qui  je  suis  connu 
savent  si  des  compliments  et  des  mots  ont  de  tels  droits  sur  moi  qu’ils 
puissent  m'égarer.  Mais  je  pense,  Monsieur,  que  dans  la  position  où  nous 
sommes,  il  faut  que  nous  comptions  pour  quelque  chose  la  force  des  inté¬ 
rêts  qui  nous  attachent  invariablement  la  Suisse  et  que  nous  la  rendions 
encore  plus  indissoluble  par  celle  de  la  confiance  et  de  l’amitié,  ainsi  que 
par  notre  extrême  attention  à  écarter  tout  ce  qui  pourroit  sans  fonde¬ 
ment  aigrir  les  esprits.  J’ose  vous  avouer  que  j’ai  lu  avec  une  véritable 
peine  l’interprétation  que  vous  donnez  a  la  lettre  du  Corps  helvétique  ù 
M.  de  La  Morüère.  Je  l’ai  lue  et  relue  avec  la  plus  grande  attention.  Ja¬ 
mais  je  n’ai  pu  y  voir  une  invitation  adressée  à  nos  générau.x  de  faire 
évacuer  le  pays  de  Porentruy.  Je  regrelterois  amèrement  qu’en  même 
temps  que  nous  ferions  connoître  aux  Cantons  cette  interprétation,  nous 
eussions  ci  leur  cannoncer  le  refus  d’admettre  dans  la  neutralité  aucun 
des  trois  États  pour  lesquels  ils  la  demandent,  au  lieu  de  faire  dece  der¬ 
nier  point  un  objet  de  négociation.  Ils  verroient  dans  l’ensemble  de  ces 
dispositions  de  grandes  raisons  de  se  défier  des  nôtres  à  leur  égard. 

«  Les  deux  Nations  ont  depuis  notre  Révolution  des  reproches  mutuels 
à  se  faire  :  mais  soyons  assez  justes  pour  convenir  qu’elle  a  apporté  des 
torts  incalculables  aux  Suisses  sous  tous  les- rapports  de  commerce,  de 
militaire,  de  tranquillité  intérieure.  Convenons  que  leurs  troupes  ont 
essuyé  de  grandes  calamités  et  qu’il  en  résulte  pour  elles  une  source  non 
interrompue  d’inquiétudes  et  de  tribulations.  Croyez,  Monsieur,  qu’elles 
n’ont  pas  altéré  la  confiance  des  Cantons  autant  qu’on  paroît  disposé  à 
le  penser,  autant  que  nos  ennemis  le  désireroient.  Quel  est  le  cri  continuel 
de  leur  douleur  comme  de  leur  espoir:  «Sûreté  pour  nos  troupes!  » 
Voilà  tout  ce  qu’ils  nous  demandent.  Procurons-leur  donc  sûreté  pour 
leurs  troupes  et  leur  foi  sera  inébranlable,  et  les  projets  de  nos  ennemis 
seront  déjoués,  et  les  propositions  de  l’Espagne,  qui  ne  leur  présentent 
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jusqu'ici  aucun  attrait,  s'évanouiront.  Si  nous  ne  pouvons  point,  Monsieur, 
leur  procurer  celte  première  sûreté,  la  plus  cruelle  nécessité  les  obligera 
à  abandonner  notre  service. 

«  Dans  la  position  actuelle  des  choses,  on  ne  peut  se  dissimuler 

que  les  Cantons  sont  en  général  peu  disposés  à  entrer  en  négociation 
pour  le  renouvellement  de  leurs  capitulations  et  qu'ils  préfèrent  de  con- 
inuer  k  servir  sur  rancien  pied,  quoique  leurs  capitulations  soient  expi¬ 
rées,  jusqu’à  ce  que  rinlérieurde  la  Monarchie  françoise  soit  moins  agité 
et  qu^ils  puissent  sc  flatter  que  leurs  officiers  et  soldats  jouiront  à  Ta  venir 
de  toute  la  tranquillité  et  sûreté  convenables  sous  la  proteclîon  des  pou- 
voirs  reconnus  en  France. 

«  Une  considération  qui  mérite,  Monsieur,  toute  votre  attention,  c’est 
que  les  Suisses  qui  servent  en  France  ont  été  élevés  dans  les  principes 
des  différents  Gouvernements  qui  les  avouent  à  ce  service;  ils  sont  dans 
ta  persuasion  que  les  opinions  politiques  doivent  être  libres  tant  que  leur 
manifestation  ne  trouble  pas  Tordre  public,  et  que  du  moment  où  ils  se 
vouent  à  la  défense  de  TEmpire  françois  contre  toute  agression  hostile 
sans  se  mêler  d'aucune  manière  de  nos  affaires  intérieures  et  qu'ils  sont 
d’ailleurs  obligés  en  vertu  de  leur  serment  de  prêter  force  h  la  loi  et  de 
maintenir  la  police  à  la  première  réquisition,  leurs  devoirs  militaires  sont 
remplis  et  que  nous  ne  pouvons  par  conséquent  rien  exiger  d’eux  au  delà. 

«  L'exercice  de  la  justice  civile  et  militaire  tel  qu’il  a  été  assuré  aux 
troupes  suisses  sans  interruption  par  les  plus  anciens  traités  et  capitula¬ 
tions,  est  i'artîcle  que  les  Cantons  ont  le  plus  à  cœur  et  auquel  ils  atta¬ 
chent  la  plus  haute  importance,  surtout  depuis  la  Révolution.  Ils  ne  con- 
sentiroîent  jamais  à  confier  leurs  troupes  à  une  puissance  étrangère 
quelconque  qu’à  la  condition  expresse  qiTetles  resteront  subordonnées 
aux  lois,  visages,  et  à  la  discipline  de  leurs  pays .  » 

La  nomination  d’un  des  anciens  capitaines  des  Cantons  populaires  a 
une  place  de  lieiUenant-colone!  disposerait  très  favorablement  ces 
Cantons,  «  Tavancement  par  ancienneté  ayant  toujours  été  un  des  projets 
auquel  ils  ont  tenu  le  plus  fortement,  et  sous  ce  rapport  la  liièrarchie 
militaire  décrétée  pour  Tannée  françoise  leur  plaît  infiniment. 

«  Hier  le  magistrat  de  la  ville  de  Badcn  et  le  Bailli  qui  représente  les 
trois  Cantons  co- régents  du  Comté  sont  venus  me  féliciter  sur  mon  éta¬ 
blissement  ici.  Ils  ont  mis  à  celte  petite  cérémonie  les  formes  les  plus 
satisfaisantes  pour  nous. 

«  Rien  iTégale  les  excellentes  dispositions  de  TÉtat  de  Zurich  pour  la 
France.  11  mérite  que  nous  nous  occupions  de  lui  rendre  service  dans 
toutes  les  occasions.  Si  vous  voulez  bien,  Monsieur,  prendre  quelque  in¬ 
térêt  à  ce  qu’il  demande  dans  la  lettre  ci-jointe,  accompagnée  de  deux 
pièces,  les  nôtres  près  du  Directoire  s'en  trouveront  bien.  » 

Vol.  ^29,  G8,  original,  20  p.  1/i  in-P. 

Vol*  i28,  P  1Ü7  V®,  copie,  10  p.  in-n*. 
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Pièces  jointes.  —  a.  —  Zurich,  7  juillet.  —  Le  Corps  helvétique  ù 
Barthélemy.  II  espère  recevoir  bientôt  du  roi  de  Hongrie  une  réponse 
qui  tranquillisera  ^Ambassadeur  relativement  à  la  neutralité. 

Vol.  428,  fo  166  V®,  copie,  ï  p.  3/t  in-P. 

Vol.  429,  fo  66,  copie,  2  p.  1/2  in-f». 

b.  —  FroMmfeld,  J  juillet.  ■ —  La  Diète  remercie  Barthélemy  de  la 
lettre  qu’il  lui  a  écrite  à  l’occasion  de  son  ouverture. 

Vol.  428,  fo  168,  copie,  2  p.  in-f». 

Vol.  429,  [»  30,  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 

G.  — Zurich,  4  juillet.  —  MM.  de  Zurich  à  Barthélemy.  Sels. 

Vol.  428,  f«  169,  copie,  1  p.  in- P. 

d.  —  Note  de  Bréban  au  canton  de  Zurich.  Sels. 

« 

Vol.  428,  fo  169,  copie,  1  p.  1/3  in-f“. 

e.  —  Réponse  de  la  chambre  des  sels  de  Zurich  aux  propositions  de 
Bréban, 

« 

VoL  428,  fo  170^  copie,  1  p*  1/2 

457.  —  Paris ^  9  juillet,  — -  Chambonas  à  Barlhélemy,  L’Ambassadeur 
communiquera  au  Corps  helvétique  la  pièce  ci-jointe  où  le  Roi  désavoue 
les  actes  faits  en  son  nom  par  les  princes  émigrés. 

Vol.  429,  79,  minute,  1  p,  in^fo* 

Vol- 424^  P  106,  origiJial,  1  p, 

VoL  428^  fo  177^  copie,  4/2  p* 

r 

Pièce  jointe.  —  «  Notification  aux  Puissances  de  l'Europe,  n 

Vol.  428,  P  176,  imprimé,  2  p.  in-4®. 

Vol.  429,  P  80,  imprimé,  2  p.  in-4». 

458.  —  Baden,  D  juillet  *.  —  Barthélemy  à  Chambonas.  Affaires  Mailiol, 
Voisard  et  Demars. 

Vol.  429,  foSl,  original,  3  p.  Lii-f".  , 

Vol.  428,  fo  172,  copie,  2  p,  ia-f». 

459.  —  Slanz,  i)  juillet.  —  MM.  d’Unterwald-le-Bas  à  Barthélemy. 
Sels. 

VoJ.  428,  fo  227  v“,  copie,  3/4  p.  in-D'. 

460.  —  Paden,  !  i  juillet.  —  Barthélemy  au  Corps  helvétique.  11 
accuse  réception  de  la  lettre  du  7. 

Vol.  428,  fo  167  v",  copie,  1  p.  in-f®. 


1.  Reçue  le  14  juillet. 
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461.  —  Batkn,  f  i  juillet.  —  Barthélemy  au  prince-évêque  de  Bâle. 
Affaire  Voisard. 

Vol.  428,  f®  173,  copie,  1/2  p.  in-f“. 


462.  —  Jeudi  iS  Juillet.  —  N®  107  du  journal  la  Gazette  de 
France, 

Vol.  428,  fo  185,  imprimé,  4  p.  in-i». 


463,  —  Iladen,  J  3  juillet.  —  Barthélemy  au  Corps  helvétique.  Il  ne 
doute  pas  que  les  mesures  les  plus  efficaces  ne  soient  prises  pour  donner 
satisfaction  au  vœu  que  contient  la  lettre  du  U. 

Vol.  428,  f**  181  v®,  copie,  1  p.  1/2  tn-P. 

464.  —  Camp  de  Plobskeim,  13  juillet.  —  Le  général  de  La  Morlière 
à  l’État  de  Zurich.  Il  doute  que  le  Roi  donne  l’ordre  d’abandonner  les 
postes  occupés  en  vertu  des  traités  sans  avoir  consulté  sur  ce  point  les 
représentants  de  la  Nation.  Cette  occupation,  d’ailleurs,  en  rapprochant 
la  France  et  la  Suisse,  ne  peut  que  cimenter  leur  union.  La  conduite  des 
troupes  n’a  donné  lieu  à  aucune  plainte  fondée.  Il  ne  faut  pas  se  laisser 
effrayer  par  les  discours  de  «  quelques  hommes  exagérés  qui  sont  loin 
des  principes  adoptés  par  la  Nation  françoise  ». 

Vol.  428,  f®  173,  copie,  1  p.  1/2  in-f®, 


465,  —  Baden,  13  juillet.  — Barthélemy  à  Chambonas.  Payement  des 
pensions  de  retraite. 

Vol.  428,  fû  175,  copie,  1  p.  3/4  io-f®. 
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466.  —  Baden,  14  juillet.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  lettre 
^lu  9.  La  Diète,  qui  vient  de  se  séparer,  s’est  fait  remarquer  par  la  tran¬ 
quillité  de  ses  séances  et  runariimilé  de  ses  opinions.  L’Ambassadeur 
rappelle  les  motifs  d’inquiétude  et  de  mécontentement  qu’a  le  Corps 
helvétique.  Il  importe  d'essayer  de  les  dissiper,  «  et  ce  sera  très  inutile¬ 
ment  que  M.  de  Castelnau  parcourra  la  Suisse  ainsi  qu’il  le  fait...  pour 
prêcher  le  rappel  des  troupes.  Ce  sera  avec  tout  aussi  peu  de  succès  que 
renvoyé  d'Espagne  fera  des  offres.  »  Après  être  revenu  sur  ce  qu’il  a  dit 
dans  ses  dépêches  précédentes  sur  la  neutralité  de  Genève  et  du  Frickthal 
et  sur  laconduile  de  l’évéque  de  Bâle,  Barthélemy  insiste  sur  la  nécessité 
d’empêcher  les  suites  de  la  contestation  survenue  entre  M.  Bachraann, 
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lieulenanl-colonel  du  régiment  de  Salis-Samadc,  et  les  trois  officiers  dont 
parte  la  lettre  de  M.  üclis. 


Vol.  428,  f®  177,  copie,  15  p.  1/2  in-fo. 
Vol.  429,  94,  origfinal,  7  p.  3/4  in-f«, 


Pièces  jointes.  — a.  —  B  juillet,  —  La  Diète  à  Barthélemy. 

La  promesse  de  n’employer  les  régiments  suisses  qu’à  la  défense  inté¬ 
rieure  du  royaume  «  a  été  très  tranquillisante  et  agréable  u  pour  tous 
les  Cantons.  La  Diète  demande  que  des  mesures  soient  prises  pour  la 
sûreté  des  troupes  suisses,  auxquelles  la  plus  grande  circonspection  va 
encore  être  recommandée  dans  leurs  actes  et  leurs  paroles.  La  Diète 
regarderait  comme  une  marque  très  précieuse  de  la  bienveillance  du  Roi 
l’ordre  de  ne  pas  séparer  les  régiments  en  détachements,  «  de  manière 
que  chacun  d’eux  reste  actuellement  réuni  dans  toute  sa  force  ». 

Vol.  428,  f®  180,  copie,  2  p.  1/2 

Ibid.,  r®  373,  copie,  2  p,  1/2  in-f®. 

b.  —  Lucerne,  i  0  juillet.  — L’avoyer  PlylTer  àBarthélemy.  Régiments 
suisses. 

Vol.  428,  f  J83  v®„coi)ie,  2]). 

Vol.  429,  J®  86,  copie,  3  p.  in-f®. 

c.  —  Frctuenfeld,  i  0  juillet.-^  La  Diète  à  Barthélemy.  Indemnité  aux 
officiers  de  Châteauvieux.  Pensions  de  retraite. 

Vol.  428,  P»  Î82  et  379,  copies,  2  p.  iii-f®. 

Vol.  429,  f®-'  23  et  83,  copies,  2  p.  1/2  in-f®. 

d.  —  Bâle,  }  0  juillet.  —  Üchs  à  Barthélemy.  Régiments  suisses. 
Évêché  de  Bàle. 

Vol.  428,  r®  184  V®,  copie,  1  p,  in-f*. 

Vol.  429,  f®  86,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

e.  —  Bienne,  2  juillet.  —  Extrait  d’une  lettre  relative  au  régiment  de 
Walte  ville. 

Vol.  429,  f®  9,  copie,  1  p.  iii-f®. 


467.  —  Baden,  14  juillet.  —  Barthélemy  à  Chambonas.  AITaire  Voi- 
sard.  Dangers  courus  par  les  magasins  de  sel. 

Vol.  428,  f®  191,  copie,  2|).  1/3  in-f®. 

Pièces  jointes.  —  a.  —  Belfort,  2 B  Juin.  —  Le  Directoire  de  Belfort  à 
Barthélemy.  Affaire  Voisard. 

Vol-  fo  192  v'",  copie,  1  p.  2/3 

îj,  _  Belèmont,  il)  juillet.  —  Le  général  de  Ferrier  à  Barthélemy. 
Évêché  de  Bâle.  Magasins  de  sels. 

Vol.  428,  f®  194j*  copie,  4  p.  in-f®. 
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c.  —  Sienne,  2  Juillet,  —  Le  prince-évôque  de  Bdie  à  ses  «  amés  et 
féaux  »  relativement  aux  agissements  de  M.  de  Rinck, 

Vol.  fo  196,  copie,  1  p.  3/i  in-K 

f 

4(38. —  Baden,  14  juillet,  — Barthélemy  à  Chambonas.  Réclamation 
du  prince  de  Hohenlohe. 

Vol.  428,  f®  197,  copie,  4/2  p,  in-f“. 

469.  —  Badcn,  1 4  juillet.  —  Barthélemy  S  Chambonas.  Requête  de 
diverses  familles  influentes  de  Bàlc. 

Vol.  428,  f®  197,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

470.  —  Baden,  14  juillet,  —  Barthélemy  envoie  au  Corps  helvétique 
la  Noti/icalion  aux  Puissances  où  le  Roi  désavoue  les  actes  faits  en  son 
nom  par  les  princes  émigrés. 

Vol.  428,  r®  180,  copie,  1/2  p.  iu-f“. 

471.  —  Baden,  14  juillet.  —  Barthélemy  au  Directoire  du  district  de 
Belfort.  AITaire  Voisard  et  Crétin. 

Vol.  428,  f»  193  V®,  copie,  1  p.  1/4  in-f®. 

472.  —  Baden,  14  juillet.  “-Barthélemy  à  M.  Voisard.  Même  sujet- 

Vol.  428,  f®  192  V®,  copie,  2/3  p.  in-1®. 

473.  —  Baden,  15  juillet.  —  Barthélemy  au  Corps  helvétique.  Il 
accuse  réception  de  la’leltre  de  la  Diète  en  date  du  10. 

Vol.  428,  f®  183,  copie,  1  p.  in-f®. 

474.  —  Dimanche  1 5  juillet.  —  N®  MO  du  journal  la  Gazette  de  Frmxce. 

Vol.  428,  f®  187,  imprimé,  4  p.  in-4°. 

475.  —  Paris,  1 G  juillet.  —  Le  comte  d’Affry  à  Chambonas.  Succes¬ 
sion  de  M,  de  Bezenval. 

Vol.  429,  f®  98,  original,  2  p.  1/2  in-f®. 

476.  —  Moj/envie,  16  juillet.  Bréban  à  Barthélemy.  Sels. 

Vol.  428,  f®  221,  copie,  1  p.  1/3  in-f®. 

477.  —  Fribourg,  1 G  juillet.  —  il.M.  de  Fribourg  à  Barthélemy.  Sels. 

Vol.  428,  f®  228,  copie,  1  p.  1/3  in-f®. 

478.  —  [/'arisj,  /  7  juillet.  —  Koch  à  Boniiecarrère.  Xeulralité  de  la 
Suisse. 

Vol.  429,  f®  104,  original,  1  p,  in-f®. 
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479.  —  Mardi  i  7  juillet.  —  N®  112  du  journal  la  Gazette  de  France. 
Vol.  428,  f“  180,  imprimé,  4  p.  in -4®. 
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480.  —  Baden,  l  S  juillet.  —  « . Les  offres  espagnoles  ne  font  pas 

fortune  en  Suisse.  »  M.  de  Greiffeuegg  a  été  appelé  à  Francfort  par  le 
roi  de  Hongrie.  11  sera  prochainement  remplacé  par  M.  de  Duol  comme 
Ministre  résident  autrichien  à  Bâle. 

L’avant-dernier  article  d’une  lettre  de  M.  Ochs,  dont  l'Ambassadeur 
envoie  copie  lui  paraît  être  «  extrêmement  sévère.....  Je  ne  croirai  pas 
facilement,  poursuit-il,  au  moins  sans  en  avoir  la  preuve,  que  chaque 
régiment  suisse  est  secrètement  destiné  à  effectuer  une  contre-révo¬ 
lution.  » 

Vol.  420,  fo  109,  original,  2  p.  in-f®. 

Vol.  428,  202  V®,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

Pièces  jointes.  —  a.  —  5.  L,  juin.' —  «  Projet  de  capitulation  que  le 
soussigné  [le  chevalier  don  José  Caamano],  envoyé  et  Ministre  plénipoten¬ 
tiaire  de  Sa  Majesté  Catholique,  soumet  au  Louable  État  de  Lucerne  pour 
la  création  d’un  régiment  ou  au  moins  d’un  certain  nombre  de  compa¬ 
gnies  que  le  L,  Canton  accorderoil  pour  le  service  de  Sadlte  Majesté.  » 

Voi.  427,  f«  270,  copie,  23  p.  2/3  in-f®. 

Vol.  428,  10  203  V®,  copie,  17  p.  d/2  în-f®. 

« 

b.  —  Observations  de  Barthélemy  sur  le  projet  précédent. 

Vol.  427,  f*  282,  copie,  2  p.  in-f®. 

Vol.  428,  f®  212,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

481.  —  Baden.,  i  S  juillet.  —  Barthélemy  à  Chambonas.  Fournitures 
de  sels.  Créances  de  Bâle, 

Vol.  428,  f®  213  V®,  copie,  1  p.  2/3  in-f®. 

Pièces  jointes.  —  a.  —  Berne^  i2  juillet.  —  Note  de  Berne  relative  aux 
fournitures  de  sels. 

Vol.  428,  fo  21(5  V®,  copie,  1  p.  3/4  in-f®. 

b.  ■ —  Observations  de  Barthélemy  sur  la  note  précédente. 

Vol.  428,  f®  217  V®,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 


1.  Reçue  le  23  juillet. 

2.  Cette  pièce  se  trouve  parmi  les  annexes  à  la  dépêche  fikancës  k®  7  de  même 
date.  {Pièce  jointe  C.)  Ci-après,  p.  217. 
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c.  —  Bâle,  i  3  juillet.  —  Oehs  à  Barlliélemy.  Créances  de  Bâle.  Régi¬ 
ments  suisses. 

Vol.  .428,  P  213,  copie,  1  p.  1/2  in-f». 

Vol.  429,  P  92,  copie,  2  p.  1/4  in -P. 

d.  —  Note  sur  les  créances  de  Bâle. 

Vol.  428,  P  218,  copie,  1  p.  1/2  in-P. 

482.  “  Baden,  1 B  juillet.  —  Barthélemy  à  Chambonas.  AlTaire  Lan- 
juinais 

Vol.  429,  P  110,  original,  1  p.  1/4  in-P. 

Vol.  428,  P  220,  copie,  2/3  p,  in-P.  • 

Pièce  jointe.  —  Frauenfeld,  4  7  juillet.  —  Le  trésorier  Frisching  à 
Barthélemy.  Il  n’a  été  rendu  aucun  décret  expulsant  les  Français  du  terri¬ 
toire  bernois. 

Vol.  429,  P  11 1,  original,  2  p.  in-i®. 

Vol.  428,  P  220  V®,  copie,  1  p.  1/2  in-P. 

483.  —  Baden,  4  8  juillet.  —  Barthélemy  à  Chambonas.  AlTaire' Voisard. 

Vol.  428,  P  219,  copie,  2/3  p.  in-P. 

Pièce  jointe.  —  Bienne,  4  4  juillet.  —  Le  prince-évêque  de  Bâle  â  Bar¬ 
thélemy.  Même  sujet. 

Vol.  428,  P  219  V®,  copie,  1  p.  1/3  in-P. 

484.  —  Paris,  4  S  juillet,  —  Chambonas  au  Président  de  l’Assemblée 
nationale.  Neutralité  de  la  Suisse. 

Vol,  429,  P  105,  minute,  1  p.  in-P. 

483.  — Paris,  49  juillet.  —  Décret  relatif  à  l’exportation  des  bois. 

Vol.  429,  P  113,  copie,  2  p.  in-P. 

BAnTlIÉLEMY  A  CRAMBOXAS  * 

PD1.ITIQUE 

K«  5S. 


486.  — Baden,  21  juillet.  —  Après  avoir  entretenu  le  Ministre  de 
la  dernière  Diète  et  de  la  neutralité  de  l’évèché  de  Bâle,  Barthélemy 
appelle  son  attention  sur  la  nécessité  de  faire  promptement  payer  de 
leurs  pensions  les  officiers  et  invalides  retirés  en  Suisse.  L’Ambassadeur 
est  accablé  de  réclamations  pécuniaires  qui  viennent  surtout  des  États 
démocratiques.  Si  on  ne  leur  donne  satisfaction,  il  esta  craindre  qu’ils 
finissent  par  se  jeter  dans  les  bras  de  l'Espagne. 


1.  Re<;ue  le  23  Juillet. 

2.  Iletuc  le  2G  J  uillel. 


PAPIERS  DE 
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Relativement  aux  instructions  contenues  dans  la  dépêche  n”  11  du 
dl  mai,  Barthélemy  fait  observer  «  qu’il  ne  eonviendroit  sous  aucun  rap¬ 
port  que  TAinbassadeur  fût  chargé  de  dresser  et  d’envoyer  des  listes  de 
proscription  ».  Mais,  étant  donnée  la  conduite  de  Soîeure,  l’Ambassadeur 
propose  la  suppression  de  toutes  les  pensions  à  volonté  payées  jusqu’ici 
dans  ce  Canton.  On  les  restituerait  ensuite  par  mesure  individuelle  à 
certaines  personnes  dévouées  à  la  France.  «  Il  est  peut-être  un  autre 
Canton  qui  mériteroit  une  semblable  punition.  » 

Barthélemy  envoie  une  lettre  fort  extraordinaire  du  prince  de  Hohen- 
lohe. 


Vol.  429,  fo  M  i,  original,  ü  p.  3/4  in-P. 
Vol.  428,  fo  221  v°,  copie,  4  p.  3/4  in-P. 


Pièces  jointes.  — a.  —  Frauenfeld,  21  mai.  —  Mémoire  adressé  parles 
députes  de  l’évêque  de  Bâle  à  la  Diète  relativement  à  l’inclusion  des  États 
de  ce  Prince  dans  l’enceinte  de  la  neutralité  helvétique. 

Vol.  427,  P  171),  copie,  3  p.  1/2  in- P. 

Vol.  428,  P  240  v%  copie,  3  p.  2/3  in-P. 

/ 

b.  —  fraiænfeld,  i9  mai.  —  M.  de  Marval  à  la  Diète.  Neutralisation  de 
l’évêché  de  Bâle  et  de  Neuchâtel. 


Vol.  427,  P  170,  copte,  3  p.  In-P. 

Vol.  428,  P  242  v“,  copie, '3  p.  1/2  in-P. 


c.  —  «  Précis  de  la  proposition  prononcée  le  23  mai  1792  par  les 

députés  de  la  république  de  Genève  à  l’assemblée  de  LL.  EE.  les  sei¬ 
gneurs  députés . àPrauenfeld  »  relativement  à  la  neutralité  de  Genève. 

Vol.  427,  p  200,  copie,  3  p.  1/2  in-P. 

Vol.  428,  P  244,  copie,  2  p.  2/3  in-P. 

d.  —  Altor/f,  i  I  juillet.  ^  MM.  d’Urî  à  Barthélemy,  Pensions  militaires. 

Vol.  429,  fo  88,  copie,  1  p.  in-P. 

•fc 

e.  — i  9  juillet.  —  M.  Landwing,  vice-président  de  la  république 
de  Zug,  à  Barthélemy.  Pensions.  Régiments  suisses. 

Vol.  429,  P  112,  original,  2  p.  iti-P. 

Vol.  428,  P  224,  copie,  1  p.  3/4  În-P, 

f.  ~  Altorff.,  1 6  juillet.  —  Godt  de  Grepplang  à  Barthélemy.  Régi¬ 
ments  suisses. 

Vol.  429,  P  100,  copie,  3  p.  in-P. 

Vol,  428,  p  223,  copie,  2  p.  in-P. 

g .  — «  Tableau  de  la  répartition  actuel  le  d  u  service  des  Suisses  en  France.  » 

Vol.  428,  P  22C,  copie,  2  p.  in-P. 

Vol.  429,  P  117,  copie,  1  feuille  in-P. 
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h.  —  Fribourg,  juillet.  —  Le  prince  de  Ilohcnlohe  au  Corps  helvé¬ 
tique  relativement  à  la  neutralité. 

Vol.  428,  f"  227,  copie,  1  p.'in-f®. 

Vol.  42ÎI,  f"  32,  copie,  1  p.  1/4  în-f®. 

487.  —  Scàwîtz,  2i  juillet.  — Le  conseil  d  Etat  de  Schwitz  à  Barthé¬ 
lemy.  Sels. 

Vol.  428,  P  228  v»,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

488.  —  Paris,  2.2  juillet.  —  Le  comte  d'AlTry  à  Barthélemy.  La  com¬ 
pagnie  vacante  aux  Gardes  suisses  par  la  promotion  de  M,  de  Diesbach  a 
été  donnée  à  M.  Charles  d’Erlach,  de  Berne,  premier  sous-lieutenant. 

Vol.  428,  f®  317,  copie,  1/2  p.  in-f®. 


IlAllTUÉLEMY  A  CUAMBONAS  ‘ 


489.  —  liadcn,  2,3  juillet.  —  Barthélemy  fait  connaître  l'état  de  l’opi¬ 
nion  à  Bâle.  Les  deux  tiers  du  Grand  Conseil  se  sont  prononcés  pour  la 
Constitution  française.  La  bonne  bourgeoisie  de  Bâle  s’intéresse  aux 
affaires  de  France,  tant  par  ses  relations  mercantiles  que  par  son  aversion 
pour  l'aristocratie.  La  petite  bourgeoisie  et  les  artisans  sont  pour  la 
maison  d'Autriche.  L’Ambassadeur  signale  les  inconvénients  qui  résultent 
pour  Bâle  des  entraves  apportées  par  la  France  au  commerce  des  blés  et 
des  sels.  L’Autriche,  au  contraire,  donne  toutes  facilités  aux  Bàlois.  La 
situation  des  Ligues  grises  est  très  critique,  abandonnées  qu'elles  sont 
par  la  France. 


PDLIttQU^ 


VoL  429,  p  118,  original,  7  p*  in-P* 

VoL  428,  P  S39  v",  copie,  4  p*  1/S  in- P» 


Pièces  johites,  —  a,  —  «  Extrait  de  Tabscheid  ou  reoès  de  la  Diète 
extraordinaire  tenue  à  Frauenfeld  en  Turgovie  par  les  XIII  Gantons  et 
Etats  coalUés  de  la  Suisse,  dont  l  ouverlure  s  est  faîte  le  4  4  mai  1792.  » 


Vol.  427,  f®  124,  copie,  13  p.  l/l  in-f®. 
Vol.  428,  r®  232,  copie,  14  p.  1/2  in-f®. 


b.  —  Zurich,  mai  (s/e).  —  «  Instructions  données  à  MM,  ilirzel,  con- 

J  ^ 

seiller  d'Etat  de  Zurich,  et  Balthazar,  conseiller  d'Etat  de  Lucerne,  repré¬ 
sentants  du  Corps  helvétique  à  Bile.  j> 

VoL  4^7,  P  131,  copie,  2  p»  3/4  in-P» 

Vol.  4â8,  358,  copie,  2  p.  in-P» 


L  [leçue  le  28  jiiillel- 
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I 

c.  —  Zurich,  inai  (sic).  —  &  Lettres  de  créance 'des  XIII  Cantons  et 
/  ■ 

Etals  coalliés  de  la  Suisse  données  à  leurs  représentants  à  Bâle,  »  Jean- 
Gaspard  Ilîrzel  et  François- Louis  Balthazar. 

Vol.  427,  î“  133,  copie,  2  p.  in-r». 

Vol.  428,  f®  369,  copie,  4  p,  2/3  In-f®. 

d.  • —  CoirCf  S  juillet.  —  Salis  Scevis  à  Barthélemy.  Affaires  des  Grisons. 
Vol.  428,  f®  243  v“,  copie,  4/2  p.  in-f®. 

—  Caire,  3  jmllel,  —  «  Remarques  générales  sur  la  république  des 
Grisons  »  [par  M.  de  Salis  Scevis]. 

Vol.  428,  P>^2i3  v“,  copie,  9  p,  4/2  in-f®. 

Vol.  429,  f®  33,  copie,  7  p.  1/4  in-f®. 

f.  Coire,  i  7  jiiillet.  —  Salis  Scevis  à  Barthélemy.  Même  sujet. 

Vol.  428,  f«  230,  copie,  4  p.  3/4  in-f». 

Vol.  429,  f®  402,  copie,  2  p,  4/4  ia-f®. 

Coire,  6  juillet.  — Les  Ligues  grises  au  prince  de  Kaunitz.  Négo¬ 
ciations  de  Milan. 

Vol.  428,  f®  231  V®,  copie,  7  p.  1/2  in-f®. 

Vol.  429,  f»  34,  copie,  8  p.  in-f®. 

B.  —  Coh'e,  — Les  Ligues  grises  au  baron  de  Cronlhal,  chargé 

d'affaires  de  la  cour  de  Vienne  à  Coire.  Affaires  de  la  Valteline. 

Vol.  428,  f®  233,  copie,  2  p,  1/4  in-f®. 

Vol.  429,  f®  38,  copie,  3  p.  in-f®. 

ClIAMBONAS  A  DARTUÉLEMV 

490.  —  Pa7'is,  23  juillet,  ~  Chambonas  accuse  réception  des  dépêches 
30  à  53.  U  est  probable  que  l’As-semblée  déférera  au  moins  en  partie 
au  vœu  de  la  Suisse  relativement  à  la  neutralité  de  l’évêché  de  Bâle,  de 

I 

la  république  de  Genève  et  des  principautés  de  Neuchâtel  et  de  Vallen- 
gin.  «  Mais  je  me  persuade,  dit  le  Ministre,  que  ce  ne  sera  pas  sans  quel¬ 
ques  conditions  propres  à  nous  assurer  que  la  condescendance  de  la  France 
ne  lui  deviendra  pas  préjudiciable.  » 

L’évêque  de  Bâle  a  reconnu  lai-même  que  rien  ne  l’obligeait  à  quitter 
ses  Etats.  L’invîter  aujourd’hui  à  venir  reprendre  sa  résidence  ordinaire 
serait  donner  à  supposer  que  nous  avons  rendu  son  éloignement  néces¬ 
saire.  Si  d’ailleurs  la  crainte  seule  de  voir  la  présence  des  Français 
attirer  la  guerre  dans  scs  Étals  le  tient  éloigné,  il  ne  tardera  pas  à  être 

r 

rassuré;  car  si  les  troupes  françaises  restent  dans  l’Evèché,  elles  y  seront 
renforcées  et  mises  sur  un  pied  propre  à  en  imposer  aux  Autrichiens. 
Chambonas  a  invité  le  ministre  de  la  Guerre  à  lui  signaler  les  officiers 
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suisses  qui  par  leurs  propos  ou  leurs  démarches  auraient  conlribué  à 
provoquer  des  troubles.  Son  intention  est  de  les  dénoncer  sans  ménage¬ 
ment  à  leurs  souverains.  11  a  demandé  également  des  renseignements 
particuliers  sur  le  régiment  de  Sonnenberg,  en  faisant  sentir  à  son  collè¬ 
gue  qu’il  conviendrait  d’obliger  les  colonels  suisses,  et  spécialement 
M.  de  Sonnenberg,  à  rejoindre  leurs  corps. 

Le  renouvellement  des  capitulations  a  déjà  été  l’objet  d’un  rapport 
présenté  à  l’Assemblée  nationale  le  20  de  ce  mois. 

Chuinbonas  ne  voit  pas  d’autre  moyen  de  mettre  Soleure  à  la  raison 
relativement  à  Bâcher  et  aux  émigrés,  que  de  menacer  cet  Étal  de  rompre 
avec  lui  toutes  relations.  Mais  ce  parti  extrême  ne  serait  pas  sans  danger. 
Avant  de  prendre  aucune  détermination,  le  Ministre  invite  Barthélemy 
à  consulter  le  Directoire  de  Zurich  et  les  principaux  membres  des  Can¬ 
tons.  Il  y  a  lieu  d’ailleurs  d’attendre  la  réponse  de  Soleure  à  la  réqui¬ 
sition  de  M.  de  La  Morlière  touchant  les  émigrés. 

Après  avoir  entretenu  l’Ambassadeur  de  diverses  affaires  particulières, 
le  Ministre  déclare  qu’il  n’a  nullement  autorisé  M.  du  Miiy  à  négocier  le 
retour  du  régiment  de  Walteville  en  France. 


Vol.  424,  f"  t7!i,  ori<îinal.  0  p.  i/2  in-f". 
Vol.  428,  P  208,  copie,  îi  p.  1/i  in- P. 
\'ol.  420,  P  124,  copie,  10  p.  3/4  în-f“. 


Pièces  joinies. — a.  — Strasbourg^  I  i  juin. — M.  de  La  Morlière  requiert 
l'Ktat  de  Soleure  de  faire  sortir  de  son  territoire  «  ceux  des  François  qui 
s'y  trouvent  et  qui  s’y  comportent  en  ennemis  déclarés  de  la  nation  fran- 
çoise,  et  notamment  MM,  Montjoye,  Castelnau  et  Vérac,  ancien  ambas¬ 
sadeur  ». 


Vol,  424,  P  1 4ü,  copie,  4  p,  ;n-P. 

Vol.  427,  P  431,  copie,  2  p.  1/2  in-P. 

\'ol.  -428,  p  tüîi  v“,  copie,  t  p.  1/2  in-P. 

b.  — Paris^  4  juillet. —  Beaulieu  à  Chambonas.  Poste  de  Huningue. 

Vol.  424,  p  163,  copie,  1  p,  in-P. 

Vol.  428,  P  302,  copie,  1/2  p.  in-P. 


c.  —  Lo)is~le~Saulnier,  28  Juin.  —  Le  Directoire  du  Jura  au  ministre 
des  Affaires  étrangères.  Le  gouvernement  suisse  vient  d’envoyer  un 
détaehement  de  80  à  100  lîommeset  4  canons  au  village  de  Saint-Sergues. 

Vol.  424,  P  155,  copie,  t  p.  1/2  in-P. 

Vol.  428,  P  303}  copie,  1/2  p.  in-P. 


d.  —  Colmar,  28  juin.  —  Reubell,  procureur  général  syndic  du  IlauL- 
flhin,  à  Chambonas.  Kxpédilions  de  riz. 

Vol.  427,  P  429,  original,  1/2  p.  in-P. 

VoJ.  424,  P  154,  copie,  1  p.  in-P. 

Vol.  428,  P  303,  copie,  1/3  p.  in-P. 
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e.  —  Paris,  s.  d.  —  Réclamation  contre  M.  de  Mohr,  ancien  oflicier 
aux  Gardes  suisses. 

Vol.  i24,  i»  m,  copie,  4  p.  in-fo. 

f.  —  Paris,  I  a  juillet.  — Chambonas  au  général  du  Muy.  Régiment  de 
WattcviUc. 

S'ol.  424,  P  167,  original,  1  p.  2/3  in-f“. 

Vol.  428,  f®  303  v“,  copie,  2/3  p.  iii-f“. 

g.  —  Paris,  ,23  Juillet,  —  Chambonas  prie  M.  Ochs  de  continuer  avec 
lui  la  correspondance  qu’il  entretenait  avec  Dumouriei. 

Vol,  429,  f®  130,  minute,  1  p.  in-P. 

Vol.  428,  P  303  V”,  copie,  2/3  p.  in-P, 


491.  —  liaden,  â3  juillet.  —  Barthélemy  à  Chambonas.  Comptabilité, 
Pensions, 

Vol.  428,  P  2ü7,  copie,  7  p.  3/4  in-P. 

Pièce  jointe.  —  «  Etat  des  meubles  appartenant  au  département  des 
Affaires  étrangères,  tels  qu’ils  existent  à  Soleure  au  1“' juillet  17Ü2. 

«  .....  Neuf  pièces  de  tapisserie  de  Beauvais.  Trois . représentant  ta 

toilette  de  Vénus,  Trois .  le  lever  de  Vénus.  Trois..,.,  les  forges  de 

Vulcain,  Dix  pièces  de  très  anciennes  tapisseries  représentant  le  manège 
de  Louis  XIll...,.  » 

Vol.  429,  P  122,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 

Vol,  428,  P  266,  copie,  3/4  p.  în-P. 

492.  —  23  décembre  1736.  —  «  Arrêt  du  Conseil  d’Etat  du  roi  por¬ 
tant  règlement  pour  les  sels  à  fournir  aux  Suisses.  » 

Vol.  428,  P  260,  imprimé,  8  p,  in-4®. 

493.  —  Baden,  23  juillet^  —  Barthélemy  à  Chambonas.  Affaire  Maillot. 

Vol.  429,  P  132,  original,  2/3  p.  in*P. 

Vol.  428,  P  260  v°,  copie,  1/2  p.  in-P, 

Pièce  jointe.  —  Fribourg,  I  7  juillet.  —  MM.  de  Fribourg  à  Barthélemy. 
Même  sujet. 

Vol.  428,  P  266  v®,  copie,  1  p,  in-P. 

Vol.  429,  P  133,  copie,  1  p.  in-P, 

494.  —  Paris,  23  juillet.  —  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  au 
ministre  de  ia  Guerre.  Avancement  des  officiers  suisses  des  Cantons  démo¬ 
cratiques. 

Vol.  429,  P  131,  minute,  3/4  p,  in-P. 


1.  Reçue  le  28  juillet. 


[jciliæt] 
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495.  —  Paris,  23  juillet.  —  Xæ  baron  d’Erlach  à  Barthélemy.  Il 
annonce  sa  promotion  au  gracie  de  capitaine. 

Vol.  -iâS,  f*  318,  copie,  1/2  p.  in-f?. 

496.  —  Mardi  24  juillet.  —  N"  li'J  du  journal  la  Gazette  de  France. 
Vol.  428,  f**  310,  imprimé,  4  p.  in-l*’. 


497.  — IMlc,  2 G  juillet.  —  MM.  dé  Bâle  à  Barthélemy.  Ils  se  plai¬ 
gnent  de  la  «  manière  fâcheuse  et  olTensanteavec  laquelle  M.  Bachinanii, 
lieutenant-colonel  au  régiment  de  Salis-Samade,  a  traité  MM.  Buxtorff  et 
Bourcard,  capitaines  de  ce  régiment,  de  même  que  leurs  compagnies  à 
leur  entrée  à  Bouen.  » 

Vol.  428,  f"  315,  copie,  3/4  p.  in-f". 


498.  —  «  Mémoire  expositif  de  la  conduite  de  MM.  BuxlorfT,  Bourcard 
et  Salis,  capitaines  au  régiment  de  Salis-Samade.  » 

Vol.  420,  1“  138,  copie,  3  p.  3/4  iii-r®. 

» 

499.  —  IJaden,  27  juillet,  ■ —  Barthélemy  à  Chambonas.  Recom¬ 
mandation  en  faveur  de  M.  de  Lentzhourg,  membre  du  Conseil  souve¬ 
rain  de  Fribourg. 

Vol,  428,  f®  267,  copie,  3/4  p.  in-f“. 

500.  —  Baden,  27  juillet. —  Barlhélemy  à  Dufresne  de  Saint-Léon, 
Même  sujet. 

Vol.  428,  f“  267  v“,  copie,  3/4  p,  in-P*. 

501.  —  Baden^  37  juillet.  — •  Barthélemy  à  Chambonas.  Recomman¬ 
dation  en  faveur  de  M.  Mayeniisch,  oflîcier  général  en  retraite. 

Vol.  428,  fo  267  v“,  copie,  2/3  p.  io-f". 


502.  —  27  juillet,  —  Le  ministre  des  Contributions  au  minis¬ 

tre  des  Affaires  étrangères.  Sûreté  des  sels  en  Suisse. 

Vol.  421,  f®  170,  copie,  1  p.  in-f®. 

Vol.  428,  1®  ;I8!(  V®,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

503.  —  Pièce  jointe.  “  Delèmont,  I G  juillet.  —  Le  général  deFerrier 
au  ministre  de  la  Guerre.  .Même  sujet. 

Vol.  424,  t®  170,  copie,  1  p.  in-[®. 

Vol,  428,  f®  390,  copie,  3/4  p.  in-f®. 
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BARTHÉLÉMY  A  CHAMBONAS 


504.  —  Baden^  28  juillet.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la 
dépêche  n”  1^,  du  23. 

«  Ayant  témoigné  à  un  magistrat  suisse  fort  éclairé  et  qui  nous  est  très 
dévoué  une  grande  surprise  de  ce  que  le  Corps  heh'étique,  pour  éviter 
tout  soupçon  de  partialité,  n’av'oit  pas  cherché  à  faire  inclure  le  Frick¬ 
thal  dans  la  neutralité,  il  m’a  répondu  que  les  temps  étoient  bien 
changés,  puisque  c’étoit  toujours  la  maison  d’Autriche  qui  précédem¬ 
ment  poussoit  les  Cantons  à  demander  à  la  France  la  sûreté  du  Frickthal 
dont  ils  étoient  garants  en  vertu  de  l’union  héréditaire,  traité  qui  sub- 
sistoil  alors  entre  la  maison  d’Autriche  et  les  Cantons  et  qui  ne  subsiste 
plus  aujourd’hui.  Quoiqu’en  effet.  Monsieur,  ce  traité  ne  soit  plus  en 
vigueur,  quelques-unes  de  ses  stipulations  sont  encore  observées,  celle,  par 
exemple,  qui  nous  prive  de  Tutile  secours  de  nos  troupes  suisses  au  delà 
de  nos  frontières  quand  nous  avons  la  guerre  contre  la  maison  d’Au¬ 
triche.  Les  mesures  relatives  au  Frickthal  ont  également  continué  d’être 
observées.  Ç’a  toujours  été  la  cour  de  Vienne  qui  a  fait  proposer  par  les 
Gantons  la  neutralité  de  cet  espace  de  son  territoire  :  celle  de  l’évêché 
de  Bâle  se  négocîoit  toujours  en  même  temps.  C’est  de  celte  manière  que 
les  frontières  des  deux  puissances  belligérantes  de  ce  côté-là  jouissoient 
d’une  sûreté  qu’elles  faisoient  partager  de  même  au  territoire  helvé¬ 
tique.  Mais  alors  les  quatre  villes  forestières  étoient  gardées  par  des 
troupes  suisses  à  la  solde  de  la  maison  d’Autriche,  qui  n’auroit  plus  les 
mêmes  raisons  aujourd’hui  pour  faire  cette  dépense.  Le  point  de  Ithein- 
felden,  qui  est  une  de  ces  quatre  villes,  étant  donc  occupé  dans  la  guerre 
actuelle  par  des  troupes  ennemies  qui  peuvent  même  devenir  nombreuses 
d’un  instant  à  l’autre,  il  sera  nécessaire,  si  les  nôtres  restent  dans 
l’Évèché,  qu’elles  soient  à  portée  d’être  appuyées  d’une  manière  capable 
de  prévenir  toute  pensée  d’invasion  par  le  territoire  suisse  à  l’exemple 
de  ce  qui  s’est  passé  en  1709. 

«  Au  reste.  Monsieur,  je  suis  persuadé  que  toutes  les  précautions  que 
nous  estimerons  convenable  de  prendre  du  côté  des  Suisses  ne  leur 
déplairont  pas,  pourvu  qu’elles  n’aient  pas  l'air  d’être  dictées  par  la 
défiance  de  leurs  sentiments  et  de  leurs  vues.  Ils  sont  actuellement 

P 

presque  aussi  accoutumés  à  nous  voir  établis  dans  l'Evêché  qu’édifiés 
de  la  parfaite  discipline  que  nos  troupes  observent  et  de  la  tranquillité 
qu’elles  y  maintiennent.  Aussi  il  semble  qu’ils  ne  devroient  pcut-êti'e 
avoir  aucun  sujet  de  s’alarmer  pour  l’avenir  si  elles  y  sont  conservées. 
Je  ne  sais,  Monsieur,  si  je  me  trompe,  mais  je  vous  prie,  Monsieur,  de  me 
permettre  de  vous  en  dire  ma  pensée.  Quoiqu’il  seroit  très  naturel  que, 
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j)Our  nous  venger  autant  qu’il  seroit  en  nous  de  l’horrible  conduite  du 
roi  de  Prusse  à  notre  égard,  nos  troupes  entrassent  dans  la  principauté 
de  Neuchâtel,  je  me  persuade  que  nous  ne  pourrions  rien  faire  qui 
inspirât  aux  Cantons  autant  d’inquiétude. 

«  J’ai  lu  une  lettre  d’un  syndic  de  Genève  qui  témoigne  de  l'étonne- 
menl  et  de  la  douleur  de  la  manière  dont  est  présentée  la  neutralité  de 
sa  Hépublique  dans  le  mémoire  que  vous  avez.  Monsieur,  adressé  à 
rAssernblée  nationale  le  10  de  ce  mois.  11  est  dît  que  le  ministre  de 
Genève  à  Paris  a  ordre  de  vous  exposer  la  vérité  des  faits  dans  toute 
leur  inirelé.  11  est  dit,  de  plus,  dans  cette  lettre,  que  le  roi  de  Sardaigne 
n’est  pas  décidé  à  agir  contre  la  France,  malgré  les  instances  de  l'ar¬ 
chiduc  de  Milan,  et  que  ses  troupes  ne  font  d’autre  mouvement  du 
côté  des  frontières  genevoises  que  de  se  mettre  pour  une  partie  sous 
la  toile,  » 


Barthélemy  sent  bien  aujourd'hui  qu’il  serait  contraire  à  ta  dignité 
nationale  d'inviter  l’évêque  de  Bâle  à  retourner  dans  sa  résidence  accou¬ 
tumée.  C’est  désormais  aux  habitants  de  Porentruy,  non  à  la  France, 
qu’il  appartient  de  chercher  à  ramener  leur  souverain  dans  la  princi¬ 
pauté. 

«  V^ous  n’ignorez  sûrement  pas,  Monsieur,  que  les  capitaines  du  régi¬ 
ment  de  Diesbach,  en  garnison  à  Lille,  ont  pris  au  commencement  de 
ce  mois  la  détermination  la  plus  étrange  comme  la  plus  contraire  aux 
lois  et  traités  sous  la  sauvegarde  desquels  les  troupes  suisses  servent  en 
France.  Je  joins  ici  une  copie  de  cette  résolution,  qui  a  été  désapprouvée 
par  M.  d’AlTry,  ainsique  vous  le  verrez  par  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre 
qu’il  a  adressée  au  Directoire  de  Zurich.  Cette  copie  est  défectueuse j  je 
tâcherai  de  vous  en  faire  passer  une  correcte  une  autre  fois.  L’État  de 
Zurich  a  hautement  blâmé  la  conduite  des  officiers  de  Diesbach.  Il  est 
impossible  de  n'y  pas  reconnoître  la  suite  des  intrigues  fribourgeoises 
qui  ont  troublé  les  séances  de  la  Diète  du  mois  de  mai.  Si  ces  capi¬ 
taines  ont  .agi  de  leur  propre  mouvement,  ils  doivent  être  punis  et 
dénonces  à  leurs  souverains.  Si  la  faute  vient  essentiellement  de  Fri¬ 
bourg,  elle  est  si  grave  qu’en  la  réunissant  à  d’autres  griefs  nous  pour¬ 
rions  fort  bien  nous  en  autoriser  pour  priver  cet  État  des  bienfaits  qui 
ne  dépendent  que  de  la  munificence  de  la  France. 

<  Cette  même  privation  des  pensions  à  volonté  et  des  fournitures  des 
sels  d’alliance  est  la  punition  la  plus  simple  à  intligerâ  l'État  de  Solcure, 
tant  à  cause  de  son  décret  contre  M.  Bâcher  qu’à  cause  de  sa  conduite 
à  l’égard  des  émigrés... 

«  Je  connoissois,  mais  pas  par  M.  de  La  Morlière,  la  lettre  qu'il  a  écrite 
à  l’Elal  de  Soleure  au  sujet  des  émigrés  et  dans  laquelle  il  désigne 
nommément  MM.  Montjoye,  Castelnau  et  Vérac,  ancien  ambassadeur. 
Soleure,  à  ce  qu’on  m’a  mandé,  a  dû  lui  répondre  que  M,  de  Vérac  y 
demeuroit  par  permission  expresse  du  Roi,  que  M.  de  Castelnau  étoil  un 
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simple  parliculier  auquel  ou  avoit  accordé  l’hospitalilé  et  qu’oii  ne 
eonnoissoil  en  aucune  manière  II.  de  Montjoye.  Ce  deniier  point  de  la 
réponse  ne  seroit  qu’un  mensonge.  Soleure,  comme  à  l’ordinaire,  ne 
désemplit  pas  d'émigrés.  » 

Barthélemy  appelle  l’allention  du  Ministre  sur  le  passage  de  la  lettre 
du  grand  tribun  Buxtoriï  relatif  à  rétablissement  d'un  camp  français  à 
Binningen.  Ce  camp  ne  saurait  être  formé  sans  inspirer  de  graves 
inquiétudes  aux  Cantons  dans  un  moment  où  rien  n’annonce  une  inva¬ 
sion  autrichienne  par  le  territoire  bàlois. 

Barthélemy  n’a  pas  reçu  de  nouvelles  de  M.  du  Muy.  Cet  officier  aura 
été  sûrement  trop  sage  pour  rien  énoncer  relativement  au  retour  du 
régiment  de  Walleville  en  France. 

Vol.  429,  f*  148,  original,  14  p.  1/2  in-f*. 

Vol.  428,  f**  304,  copie,  10  p.  3/4  in-f**. 


l*i'eces  jobiles.  —  a.  —  Lille,  6'  juillet.  —  Arrêté  pris  par  les  capitaines 
du  régiment  suisse  de  Diesbach.  Entièrement  convaincus  qu'ils  ne  peuvent 
être  employés  dans  la  guerre  actuelle  qu’à  la  défense  des  places  où  ils 
se  trouvent  en  garnison,  «  ils  déclarent  qu’ils  refuseront  tout  service 
extérieur  hostile  contre  les  puissances  réservées  par  les  Capilnlalions,  et 
ne  sortiront  que  pour  rcscortc  des  convois  dans  rinlérieur  du  royaume 
et  pour  la  sûreté  de  l’ordre  public.  » 

Vol.  428,  fo  312,  copie,  3/4  p.  in-f® 

Vol.  429,  f"  60,  copiL%  1  p.  in-P. 


b.  —  Paris,  i  /  juillet.  — ^Lc  comte  d’Affry  au  Directoire  de  Zuricli.  11 
ne  doute  pas  que  le  Corps  helvétique  ne  désavoue  rinlerprétalion  donnée 
par  les  capitaines  de  Diesbach  à  l’art.  45  de  la  capitulation  générale. 


Vol.  428,  f“  309  V**,  copie,  1  p.  iii-P. 

Vol.  429,  P  89,  copie,  1  p.  in-P, 

« 


c.  —  «  Observations  sur  le  mode  d’avancement  et  sur  la  composition 
des  troupes  suisses  qui  sont  au  service  de  France  »  [par  Bartliélemy]. 


Vol.  428,  P  312  V®,  copie,  2  p.  3/4  in-P. 

Vol.  429,  P  184,  copie,  3  p.  1/2  iii-P. 

d.  —  «  Observations  sur  les  liaisons  de  la  France  avec  la  Suisse  et  sur 
le  service  militaire  qui  en  est  la  base  »  [par  Barthélemy]- 

Vol.  428,  P  314,  copie,  2  p.  1/4  in-P. 

e.  —  lîûle,  .26 Juillet.  —  M>1.  de  Bûle  au  ministre  des  Affaires  étran¬ 
gères.  Ils  demandent  que  la  démission  de  MM.  Buxtorff  et  Bourcard, 
capitaines  au  régiment  de  Salis  Samade,  ne  soit  pas  acceptée.  —  {En 
allemand.] 

Vol.  429,  P  13G,  original,  4  p.  in-P. 
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f.  —  IVaduclion  de  la  pièce  précédente. 

Vol.  428,  P  31 B  V®,  copie,  I  p.  3/4  in-f®. 

Vol.  42Ü,  134,  copie,  2  p.  1/2  in-f“. 

g-.  —  Jkile.,,27 juillet.  —  Le  grand  tribun EuxtorlT à Barlhéiemy.  Môme 
sujet. 

Vol.  42!l,  l'"l4B,  copie,  1  p.  1/2  Ui-f®. 

h.  —  lînlCf  20  juillet.  — ■  L’Etat  de  llùle  au  comte  d’AITry.  Même  sujet. 

Vol.  428,  f"  31(),  copie,  1  p.  3/4  iii-f®. 

Vol.  42Ü,  f®  140,  copie,  2  p.  1/4  jn-t®. 

i.  —  Carte  du  canton  de  Bâle  en  1792  avec  les  divisions  militaires. 

Vol.  428,  f"  233,  imprimé,  1  p.  in -4®. 

505.  —  Bade»,  2 S  juillet ,  —  Barthélemy  à  M.  Voisard.  Plaintes  de 
ce  dernier  contre  l’évèquc  de  Bâle. 

Vol.  428,  r®  309  V",  copie,  2/3  p.  (n-f®. 

■ 

506.  —  Baden,  28  juillet.  —  Barthélemy  â  MM.  de  Zurich.  Il  envole 
un  extrait  de  la  dépêche  du  Ministre. 

Vol.  428,  r®  317,  copie,  1/2  p.  ia-f®. 

507.  —  Pans,  28  juillet.  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  au 
ministre  de  la  Justice.  Succession  du  baron  de  Bezenval. 

Vol.  424,  t®  180,  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 


nu  BOUCHAGE  A  BABTUÉLEMY 

508.  —  Paris,  liO  juillet.  — >  Du  Bouchage  envoie  copie  des  observa¬ 
tions  que  Chamhonas  a  adressées  au  Comité  diplomatique  relativement 
à  la  neutralité  de  Genève,  de  révêehê  de  Bâle  et  des  principautés  de 
Neuchâtel  et  de  Valleiigîn. 

Barlhéiemy  voudra  bien  demander  incessamment  au  Corps  helvétique 
«  s’il  est  fondé  à  croire  que  les  Etats  pour  lesquels  il  demande  la  neutra¬ 
lité  en  observeront  les  devoirs  avec  exactitude,  quels  sont  les  moyens 
qu’il  se  propose  d’employer  pour  s’assurer  qu’à  cet  égard  sa  confiance 
ne  sera  pas  trompée,  et  surtout  quelles  sont  les  mesures  qu’il  a  prises 
ou  qu’il  doit  prendre  pour  prévenir  toute  violation  du  territoire  de  ces 
Etats  et  du  sien  propre  par  les  rois  de  Sardaigne,  de  Prusse  et  de 
Hongrie.  ' 


«  Vous  observerez  au  Corps  helvétique  que  la  neutralité  ne  pourvoit 
s’étendre  à  la  portion  de  l’évfiché  de  Bâte  qui  fait  partie  de  la  Confédé¬ 
ration  germanique  et  qui  est  comprise  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin 
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qu’avec  racquiescement  formel  de  l’Empire  et  de  l’Empereur  et  après 
que  la  maison  d’Autriclic  seseroit  engagée  à  ne  point  attaquer  la  France 
ni  par  l'Évêclié,  ni  par  le  Prickthal  ;  que  sans  celte  précaution  l'Empe¬ 
reur  et  l’Empire^  usant  de  leur  droit,  pourroient  se  porter  de  ce  e6lé  et 
forcer  le  passage,  ainsi  qu’il  est  arrivé  en  1733,  malgré  la  résistance  des 
Suisses;  que  cet  article  mérite  d’autant  plus  d’attention  que  la  guerre 
est  prête  à  éclater  avec  l’Empire  et  que  dans  ce  cas  l’évèque,  loin  de 
pouvoir  se  déclarer  neutre,  seroit  obligé  de  fournir  sou  contingent  pour 
la  guerre  contre  la  France. 

«  Vous  sentez,  Monsieur,  combien  il  importe,  dans  les  circonstances 
présentes,  de  mettre  de  célérité  dans  la  suite  de  vos  démarches  près  le 
Corps  helvétique,. . .....  » 

Vol.  hrVk,  f“  18â,  original,  3  p.  1/2  in-f“. 

Vol,  428,  f®  323  v®,  copie,  2  p.  in-f®. 

Vol.  429,  f®  H2,  copie,  4  p.  1/2  in-f®  '. 


Pièce  jointe.  —  Paris^  i  S  juillet.  —  Le  ministre  des  AlTaires  étrangères 

au  président  du  Comité  diplomatique.  Neutralité  de  la  Suisse. 

* 

Vol.  429,  r®  106,  minute,  1  p.  1/2  în-f®. 

Vol.  424,  f®  173,  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 

Vol.  428,  f®  324  v®,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 


DU  BOUCHAGE  A  BARTHÉLEMY 

509.  —  Paris.,  S 0  juillet.  — ■  Le  Ministre  demande  des  renseignements 
au  sujet  des  pensions  des  militaires  retirés  en  Suisse,  dont  le  payement 
est  en  retard. 

En  attendant  qu’une  détermination  soit  prise,  Barthélemy  annoncera 
que  les  dispositions  de  la  commission  extraordinaire  de  rAssemblée 
Nationale  sont  favorables  aux  réclamations  formulées  par  lui  en  faveur 
de  ees  militaires. 

Vol.  424,  f®  183,  original,  3  p.  1/4  in-f®. 

Vol.  428,  i®  328  V®,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

Voi.  429,  r®  loti,  copie,  3  p.  1/2  in-f®. 

510.  —  «  Note  communiquée  amicalement  par  M.  Barthélemy  aux 
députés  des  trois  Gantons,  a  Baden,  relative  à  la  demande  laite  par  le 
L.  Corps  helvétique  de  coiupreudre  l'évêché  de  Bile,  Neuchâtel  et 
Genève  dans  l’enceinte  de  la  neutralité  de  la  Suisse.  « 

Vol.  428,  f®  323,  copie,  1  p.  In-f®. 


1.  Dans  le  vol.  429  cette  lettre  est  donnée  par  erreur  comme  étant  de  Cliambona.?. 
C’est  sans  doute  aussi  par  erreur  que  cette  copie  porte  la  date  du  27  jiiiîlel. 
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511.  —  Paris,  30  juillet.  —  Le  comte  d’AfTry  à  Dabaiicourt.  Gardes 
suisses. 

Vol.  m,  f»  lü«,  original.  3  p.  1/3  in-r». 

512.  —  /iaclen^  30  juillet.  —  Barthélemy  à  MM.  de  Bâle.  U  accuse 
réception  de  la  lettre  du  26. 

Vol,  428,  f“  317,  copie,  3/i  p,  in-f®. 


513.  — ■  iÇ.  l.  n.  d.  • — Lanjuinais,  principal  du  collège  de  Moudoii,  [au 
Ministre].  Affaires  personnelles, 

Vol.  42'.),  f®  43,  original,  3  p.  iO'P. 

514.  —  Moyemic.,  juillet.  —  «  Tableau  des  obligations  en  sels  envers 
les  L.L.  Cantons,  avec  les  quantités  queM.  Bréban....  ordonne  provisoi¬ 
rement  de  faire  acquitter  en  1792  par  les  salines  de  Lorraine.  » 

Vol.  428,  r®  3U>,  copie,  2  feuilles  grand  tn-f®. 

515.  —  [Juillet,^  —  «  Fournitures  des  sels  aux  Suisses.  —  Situation 
des  traités  an  l'®  janvier  1792.  Fournitures  des  traités  existants,  com¬ 
prises  pour  ladite  année.  »  [Sous  forme  de  tableau.] 

Vol.  428,  r®  321,  copie,  2  feuilles  in-f®. 

516.  —  «  Rapport  et  projets  de  décrets  concernant  les  relations  mi¬ 
litaires  de  la  France  avec  la  Suisse,. présentés  à  l’Assemblée  nationale  au 
nom  du  Comité  diplomatique,  par  M.  Ramond,  député  du  département 
de  l’aris,  le  20  juillet  1792.  » 

Vol.  428,  r®  270,  imprimé,  01  p.  in-8“. 

517.  — «  Note  relative  au  droit  de  détraction  dans  les  États  protes¬ 
tants  de  la  Suisse.  » 

Vol.  428,  f®  229,  copie,  1  p.  in-f®. 

BARTUÉLEMY  A  CUAMIiOXAS  * 

518.  — Jiaden,  Z®'  août.  —  Depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
la  France  a  plusieurs  fois  demandé  au  Corps  helvétique  de  prendre  des 
mesures  pour  prévenir  qu’il  ne  se  fit  sur  son  territoire  aucun  approvi¬ 
sionnement  de  denrées  pour  le  service  de  rennemi.  IjC  résident  impérial 
à  Bâle  a  adressé  au  Corps  helvélique  une  semblable  réquisition.  «  Je  n’ai 
aucun  sujet  de  penser.  Monsieur,  que  les  Cantons  ne  tiennent  pas  exac¬ 
tement  la  main  à  raceomplissemenl  de  ces  demandes  dans  leurs  mesures 
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générales.  Si  ensuite  l’abandon  de  leurs  frontières  présente  j’i  l’intérêt 
parliculîor  des  faeililcs  de  spéculations  secrètes,  c’est  un  inconvénient 
inévitable  dont  nous  profitons  autant  que  nos  ennemis. 

«  On  me  mande  de  Bàle  qu’on  y  est  assuré  (jue  l’Empereur  accepte  la 
neutralité  du  Corps  helvétique  aussi  bien  que  celle  du  territoire  de 
l'évêché  de  Bâle,  et  que  les  réponses  de  ce  prince  arriveront  incessam¬ 
ment.  » 

Les  députés  des  trois  Cantons  co-régents  du  comté  de  Baden  sont 
arrivés  l’avant-veille.  Le  trésorier  Frisching,  premier  député  de  Berne,  a 
déclaré  à  Barthélemy  que  sa  République  fait  garder  depuis  deux  ans  le 
poste  de  Saint^Sergues. 

Si  dans  ce  moment  elle  y  a  établi  quelques  hommes  de  plus,  ce  n’esl 
que  dans  la  vue  de  conserver  la  tranquillité  sur  ses  frontières.  11  a  ajouté 
que  l’Etat  de  Berne  ne  cherchait  et  ne  désirait,  comme  tout  lui  en  fait 
une  nécessité,  que  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  nous. 

M.  Waleker,  bourgmestre  de  Bienne,  vient  de  mourir.  C’est  une  véri¬ 
table  perte  pour  la  France.  Barthélemy  demande  qu’une  pension  soit 
accordée  à  ses  enfants  et  à  sa  veuve. 

Vol.  f"  1()2,  original,  3  p.  1/2  in-f“. 

Vof.  428,  f“318,  copie,  2  p,  1/3  in-f®. 


519.  —  Delèmont,  /"  août.  —  Le  général  Ferricr  â  Barthélemy,  Il 
est  impossible  de  faire  le  jjliis  petit  reproche  fondé  .sur  la  conduite  des 
troupes  françaises.  Le  général  se  plaint  de  l’insuffisance  des  forces  mises 
à  sa  disposition. 

Vol.  428,  fo  33ü  V®,  copie,  3  4  p.  îii-f®. 

Pièces  jointes.  —  a.  —  Delèmont.,  '/.9  juillet,  —  Le  général  de  Ferrier 
an  général  d'Harambure. 

■w 

«  Mon  général,  j’ai  l’honneur  de  vous  rendre  compte  que  le  bataillon 
de  volontaires  nationaux  de  la  Corrèze,  que  j’ai  fait  camper  depuis 
quelque  temps  à  la  tête  des  vallées  de  Delèmont  et  de  la  Lucelle,  s’étant 
pei’suadé  que  l’ordre  de  M.  La  Morlîère  du  17  du  mois  dernier  éloit 
applicable  à  la  situation  dans  laquelle  il  se  trouve  et  croyant  que  rien 
ne  pouvoit  mettre  obstacle  à  sou  empressement  d’arborer  devant  le  front 
de  son  pelitcamp  le  signe  de  la  liberté,  fl'Jy  a  effectivement  placé  le  jour 
de  ia  fédération,  sans  en  avoir  reçu  l’ordre  de  ma  part.  Aussitôt  que  j’en 
ai  été  informé,  j’ai  fait  venir  ici  le  commandant  de  ce  bataillon,  auquel 
j’ai  observé  que  le  signe  de  la  liberté  ne  pouvoit  être  arboré  par  le  lait 
des  troupes  françoises  qu’en  France  même;  que  non  seulement. nous 
n’avions  pas  le  droit  de  le  planter  et  de  le  mettre  en  évidence  dans  mie 
terre  étrangère,  surtout  dans  un  pays  allié,  mais  encore  que  les  malveil¬ 
lants,  féconds  en  calomnies,  ne  inanqueroient  pas  de  nous  accuser  d’avoir 
voulu  présenter  aux  habitants  de  ce  même  pays  un  signe  d’insuircclion 


[août]  BARTHÉLEMY  231 

pour  les  LnviLer  ii  s'y  rallier,  ce  rjui  seroît  évidemment  contraire  aa  droit 
des  gens  et  à  tous  les  principes  de  justice  et  de  raison.  J'ai  fini  par  lui 
donner  Tordre  de  le  faire  disparoître, 

«  Arrivé  à  son  camp,  le  commandant  y  a  annoncé  mon  ordre,  qui  a 
occasionné  beaucoup  de  gémissements  et  fait  répandre  beaucoup  de 
larmes;  mais  enfin  les  bra%'^es  citoyens  soldats  du  bataillon  de  la  Corrèze 
ont  prouvé,  par  leur  assentiment  unanime  qu'ils  étoient  autant  les  sol¬ 
dats  de  la  loi  que  ceux  de  la  liberté,  qu'ils  éloient  également  dévoués  ii 
verser  tout  leur  sang  pour  le  maintien  de  la  Constitution  et  k  remplir 
strictement  tous  les  devoirs  qu'elle  leur  prescrit,  enfin  qu'il  n'étoit  rien 
qu'ils  ne  fussent  disposés  à  faire  pour  témoigner  leur 'Attachement  invio- 
îabîe  a  la  discipline  et  à  la  subordination  militaire*  Tous  se  sont  décidés 
dans  Tinstant  même  à  obéir.  Après  plusieurs  réllexions  et  observations, 
il  a  été  résolu  de  mettre  Tarbre  en  pièces,  d'en  lirûler  les  débris  rassem¬ 
blés  sans  mélange  d'aucune  autre  partie  de  bois  et  d'en  conserver  les  cen¬ 
dres.  Il  y  a  été  procédé  sans  retard  ;  et  les  cendres,  religieusement  recueil¬ 
lies,  ont  été  partagées  entre  tous  les  individus  qui  composent  le  bataillon 
de  la  Corrèze  et  qui  tous  se  sont  promis  de  les  porter  avec  un  saint  res¬ 
pect,  Le  bonnet  a  été  placé  sur  un  caisson  de  munitions,  en  attendant 
des  ordres  ultéiïeurs.  Je  vous  avoue,  mon  général,  que  c  est  avec  la  plus 
grande  émotion  que  j'ai  entendu  tout  ce  dont  je  viens  de  vous  rendre 
compte,  et  quoique  je  dusse  regarder  comme  un  événement  très  simple 
ce  qui  avoit  été  fait  en  exécution  damon  ordre,  j'ai  senti  néanmoins  tout 
le  prix  d’une  marque  d'obéissance  qui  ne  pouvoil  être  donnée  que  par 
un  sacrifice  aussi  pénible.  J'ai  ordonné  de  conserver  précieusement  le 
bonnet,  et  j’ai  promis  que,  dans  le  cas  ou  j’aurois  en  même  temps  occa¬ 
sion  d'employer  le  bataillon  de  la  Corrèze  et  d’attaquer  Tennemi  dans 
un  poste,  !e  bonnet  dont  il  s’agit  y  seroiL  lancé  et  que  je  marclierols  à 
la  tète  de  ce  baiaillon  pour  aller  Ty  reprendre,  ce  qui  a  sulTi  pour  le  con¬ 
soler  et  le  satisfaire.  Je  ne  doute  pa^,  mou  général,  que  vous  ne  parta¬ 
giez  l’impression  qiTa  faite  sur  moi  la  bonne  conduite  que  ie  bataillon 
do  la  Corrèze  a  teime  dans  Taiî'aire  dont  je  viens  de  vous  donner  les 
détails,  et  je  vous  prie  instamment  de  proposer  à  M.  La  Morlière  de  kü 
donner  un  témoignage  authentique  de  satisfaction.  Je  désire  on  ne  peut 
pas  plus  vivement  qu’il  lui  soit  accordé  le  plus  lût  qu’il  sera  pos¬ 
sible,  M 

Vol.  4â8,  330,  copie,  3  j  4  jn-fo. 

b.  —  Au  quart ier  générai  de  PlofAnfiehn.  33  Juillet.  —  Le  maréchal 
Luclciier  au  général Ferrier.  «  il.  tTilarambure  iiTa  communiqué,  Mon¬ 
sieur,  la  lettre  que  vous  lui  avez  adressée  pour  l’informer  de  Triclô 
méritoire  d’obéissance  et  de  dévouement  par  lequel  les  volontaires  de  la 
(jurrèze  se  sont  honorés  en  sacrifiant  à  la  prudence  et  an  respect  pour 
le  droit  des  gens  le  signe  de  la  liberté  auquel  leur  patriotisme  leur  avoit 
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fait  attacher  un  si  juste  prix.  La  conduite  des  volontaires  de  la  Corrèze 
dans  celle  occasion  est  digne  du  dévouement  dont  ils  ont  déjà  donné  à 
la  pairie  des  témoignages  si  utiles;  il  honore  leur  général  par  la  cou- 
liaiiee  qu’ii  a  su  leur  inspirer,  et  c’est  avec  autant  de  joie  que  d’empres¬ 
sement  que  je  vous  charge,  Monsieur,  de  transmettre  à  ces  braves 
défenseurs  de  la  patrie  l’expression  de  ma  satisfaction. 


«  P.-S.  —  Je  vous  cliarge.  Monsieur,  d’cmln’asser  en  mon  nom  tous 
les  officiers,  sous-ofilciers  et  volontaires  du  bataillon  de  la  Corrèze.  » 

Vol.  iâ8,  î°  337,  copie,  â/3  p.  in-f". 


520.  —  Zurich,  aoùL  —  MM.  de  Zurich  remercient  Barlhélemv' 
de  sa  lettre  du  28  juillet. 

Vol.  428,  f"  317  v“,  copie,  1/2  p.  in-fa. 

521.  —  [/^aris,  août.']  —  Le  ministre  des  .\n'aîrcs  étrangères  '  au 
Président  du  Comité  diplomatique.  Gardes  suisses. 

Vol.  129,  f“  100,  juinule,  1  p.  i/2  in-f*. 


522.  —  [Pans,  Z®''  août?]  —  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  au 
comte  d’Aiïry.  Gardes  suisses. 

Vol.  429,  P  ICI,  minute,  2  p.  in-P. 


523.  —  Vendredi,  3  août.  —  N*  128  du  journal  ta  Gasette  de  France. 
Vol.  428,  P  382,  imprimé,  4  p.  in-i". 
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524.  —  jJaden,  4  août.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  dépêche 
no  lo  du  30  juillet.  L’État  de  Berne  a  imaginé  de  charger  ses  députés 


qui  sont  à  Baden  de  se  consulter  avec  ceux  de  Zurich  pour  savoir  s’il  ne 
conviendrait  pas  que  les  Gantons  écrivissent  à  S.  M.  pour  la  prier  de 
vouloir  bien  leur  faire  connaître  ses  dispositions  au  sujet  de  la  neutralité. 
Les  députés  zurichois  ont  facilement  senti  cL  fait  sentir  aux  députés 
bernois,  dont  le  chef  est  également  sage  et  éclairé,  que  cette  démarche 
serait  absolument  déplacée;  ceux-ci  ont  répondu  à  Üerne  de  manière 
à  ia  faire  entièrement  rejeter.  Elle  le  sera  encore  plus  sûrement  après 


1.  Louis-Clauclc  Bigot  de  Sainte’Cl■oi^^  né  a  Vnrh  le  3  mai  174t.  Après  avoir  servi 
dans  Parmée,  il  fui  nommé  secréUïire  d’amBassade  à  Turin  sous  le  Bas'on  de  Ghoîseid 
(27  mars  1763)  el  y  remplit  les  foii étions  de  ehargé  dWaîres  (llCO-iT'O).  De  noiH 
veau  chargé  d^Ufa ires  i7  Turin  en  1773,  il  ûit  eusuUe  nommé  secrélaîre  û  Slockholni* 
Chargé  d*alTaires  à  Stockholm  (1781-1752)  et  à  i^étersbourg  (1787);  miuistre  plénipo¬ 
tentiaire  à  Cohlciità:  et  à  Trêves  en  1791,  il  fut  nommé  Tannée  suivante  ministre  des 
Allai  res  étrangères,  mais  U  ne  couserYa  fonctious  fjue  pendant  10  jours,  du  1^’’ 
au  ID  août  1792.  (.Masso^j  Le  département  det  Affaires  êlranyêrest  p.  200  et  suir.) 

2.  lleçue  le  11  août. 


233 


[agit]  BARTHÉLEMY 

l'office  que  le  .Ministre  ordonne  à  Burlhélemy  d’adresser  au  Corps  hel- 
vélique.  «  Il  est  \'rai  qu’un  digne  magistrat  qui  connoîl  bien  tous  les 
ressorts  qui  font  agir  chacun  d'eux  [des  Cantons]  s’attend  que  nos 
explications  vont  mettre  en  mouvement  la  pétulance  inconsidérée  de 
l’État  de  Fribourg,  d’autant  plus  qu'il  a  quelques  raisons  de  craindre 
que  cet  État,  toujours  occupé  d’embrouiller  les  choses  et  les  esprits, 
pense  à  fatiguer  encore  le  Corps  helvétique  par  la  demande  d’une  nou¬ 
velle  Diète.  Surtout  s’il  éloit  vrai,  comme  le  soupçonne  ce  magistrat,  que 
les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  ont  le  projet  d’inviter  les  Cantons  de 
retirer  (sic)  leurs  troupes  de  France,  invitation  qui  ne  tendroit  qu’à  répati' 
dre  beaucoup  de  trouble  et  de  désunion  en  Suisse.  C’est  pour  prévenir 
autant  qu’il  est  possible  tout  embarras  que,  comptant  comme  je  fais  sur 
la  haute  sagesse  ainsi  que  sur  l’attachement  pour  nous  de  cinq  des  six 
députés  qui  sont  ici,  je  leur  aî  remis  mon  projet  de  lettre  au  Corps 
helvétique  avant  de  l'envoyer  au  Directoire  de  Zurich.  Ils  en  délibéreront 
mnrement  entre  eux,  et  après  que  les  députés  de  Zurich  et  de  Berne 
auront  arrêté  ici  une  opinion,  nous  ne  devons  guère  douter  qu’elle  ne 
soit  adoptée  par  leurs  Gouvernemerils  et  par  les  autres  Cantons,  Au  reste, 
Monsieur,  les  formes  sont  nécessairement  très  lentes  dans  ce  pa5's-ci  ;  il  se 
passera  bien  un  mois  avant  que  nous  puissions  avoir  une  réponse... 

«  L’expédient  de  faire  garder  l’évêché  de  Bâle  perdes  troupes  suisses... 
plairoit  singulièrement  aux  Cantons.  Je  ne  verrois  d’embarras  que  dans 
la  demande  qu’ils  nous  feront  sans  doute  de  payer  les  troupes  qu’ils 
y  liendroient.  J’observe,  Monsieur,  que  si  nous  avons  la  guerre  avec 
l'Empire  et  si  la  neutralité  de  l’évêché  de  Bâle  est  admise  par  toutes  les 
parties,  te  Prince-évêque,  à  l’exemple  de  ce  qui  s’est  pratiqué  dans 
d’autres  circonstances,  pourra,  d’après  une  résolution  de  la  Diète,  être 
exempt  de  fournir  son  contingent. 

«  La  Suisse  est  inondée  d’exemplaires  de  la  déclaration  de  M.  le  duc 
de  Brunswick.  Le  résident  impérial  qui  est  à  Bâle  en  a  adressé  plu-sieurs 
au  Corps  beh-éliquc  en  les  accompagnant  d’une  note  dans  laquelle  on 
me  dit  qu’il  a  inséré  des  réllexions  qui  semblent  appeler  l’attention  des 
Suisses  sur  le  sort  de  leurs  troupes  en  France.  Je  vais  tâcher  d’avoir 
bientôt  cette  pièce,  » 

(In  est  entièrement  rassuré  à  Bâle  sur  ce  qui  s'était  dit  de  l’établisse¬ 
ment  d’un  nouveau  camp  français  près  des  frontières  de  ce  Canton, 
mais  Barthélemy  insiste  sur  la  nécessité  de  terminer  l’atraîre  des  capi¬ 
taines  de  Salis  Samade.  La  «  mauvaise  affaire  du  régiment  de  Diesbach  » 
est  presque  généraiemçnt blâmée  en  Suisse,  saufà  Soleure.  M.  Hirsinger, 
arrivé  ravant-veiile,  est  reparti  le  lendemain  pour  Coire. 

B.  S.  —  Il  serait  essentiel  que  le  Iloi  prit  la  peine  de  répondre  lui- 
nièine  au  Corps  belvélique  relaUvement  à  la  neutralité. 

Vol.  tâll,  f"  lt)G,  original,  ;»  jr.  1/2  in-f". 

Vol  .  128,  f“  82o  v",  Cüi)îe,  t  p.  iii-P. 
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du  duc  de 
Brune^ick. 
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525.  — Iiaden,4  aofd.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  dépêche 
n»  10  du  30  juillet.  11  donne  les  renseignements  que  le  Ministre  lui  a 
demandés  au  sujet  des  pensions  des  militaires  retirés  en  Suisse, 

Vol.  42i),  P*  169,  origjnol,  4  p.  in-f®. 

Vol.  428,  P  329,  copie,  2  p.  1/2  in-P. 


(ANCEs  526.  —  Baden,  4  août.  —  Barthélemy  h  du  Bouchage,  Fournitures 
de  sels. 

Vol.  -428,  p  333  copie,  4  p.  iii-P>. 


Pièces  jointes .  —  a.  —  Paris.,  juillet.  —  Les  commissaires  du  Uoi  pour 
la  liquidation  de  la  ferme  générale  à  Barlhéleray.  Fournitures  de  sels 
en  Suisse. 


Vol.  428,  F  330  v®,  copie,  3  p.  3/4  in-F, 

b.  — Baden,  4  août.  —  Réponse  de  Barthélemy  à  la  lettre  précédeute. 
Vol,  428,  F  332  v<’,  copie,  2  p.  1/4  iu-F. 

527.  —  Zurich,  4  août.  —  Le  Directoire  de  Zurich  adresse  aux 
Cantons  le  manifeste  du  duc  de  Brunswick.  lî  propose  de  faire  à  M.  de 
Greiffencgg  une  réponse  obligeante  pour  la  coin munica lion  d’iiii  docu¬ 
ment  aussi  important. 

Vol.  428,  F  3è>8,  copie,  2/3  p.  În-F. 

Vol.  42il,  F  lOU,  copie,  1  p.  in-F. 


528.  —  Paris,  4  mût.  —  Le  ministre  des  Gontributioiis,  Leroulx,  à 

Barthélemy.  Réclamation  d’une  dame  Frolicher,  de  Soleure,  contre  les 
douanes  françaises.  * 

Vol.  428,  F  349,  copie,  1/2  p.  in-F. 

529.  —  Samedi  4  août.  —  N®  128  du  journal  la  Gazette  de  France. 

Vol.  428,  F  384,  imprimé,  4  p.  in-4®. 

530.  —  Paris,  6  août.  —  Sainte-Croix  à  Barthéiemy.  Il  accuse  récep¬ 
tion  de  la  dépêche  Finances  n-S  du  IB-juillet.  11  autorise  provisoirement 
M.  de  Berville  à  continuer  scs  fonctions  et  demande  li  r.\mbassadeur  de 
nouveaux  renseignements  relativement  aux  pensions. 

Vol,  ^'2i,  P  180,  orîg-inal,  3  p. 

VüL  428,  a 49,  copie,  1  p,  3/4  In- P, 


1,  Reriie  lû  11  aoiit. 
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531.  —  !‘arh,  6  aont.  —  Le  minisire  de  la  Justice  au  ministre  des 
AlVaires  étrangères.  DifTéreiid  entre  MM.  de  Roîl  et  de  Ségur  au  sujet  de 
îa  succession  de  M.  de  Hezenvai. 

Vol.  ^24,  f®  18Ü,  copie,  J/2  p.  in-f". 


DARTIIÉLEMY  AU  CORPS  HELYltTIQUE 

532.  —  liaden,  7  aotu,  —  «  Magnifiques  Seigneurs,  le  Roi  a  pesé 

« 

dans  sa  sagesse  et  avec  les  sentiments  du  tendre  intérêt  que  Sa  Majesté 
ne  cesse  de  prendre  au  bonheur  et  à  la  tranquillité  de  vos  Républiques, 
le  vœu  que  vous  lui  avez  manifesté  d’étendre  le  bénéfice  de  la  neutra* 
lilé  à  l'évéchô  de  Biiîe,  aux  principautés  de  Neuchâtel,  Vallengin  et  à  la 
rcptiblifjue  de  Genève.  L’Assemblée  nationale  partage  cette  bienveillance 
aflectueuse  de  Sa  Majesté  pour  vous,  M.  S.,  parce  qu’il  est  impossible 
qu'elle  ne  dirige  pas  dans  tous  les  temps  les  autorités  qui  régissent 
riimpire  fratiçois.  Mais  l’intérêt  national  ne  leur  permet  pas  de  s'y  livrer 
dans  ce  moinenl  avant  de  s’être  consulté  avec  autant  d’intimité  que  de 
fraiicbise  avec  le  Corps  helvétique  et  d’avoir  confié  à  son  amitié  quel¬ 
ques  inquiétudes  dont  îî  n'est  point  l'objet  et  que  cependant  il  i^eut  par 
ses  mesures  concourir  à  dissiper, 

«  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  par  intérim,  après  avoir  pris  tes 
ordres  du  Roi  et  consulté  le  Comité  diplomatique  de  l'Assemblée  natio¬ 
nale,  me  charge,  M,  S.,  de  vous  faii'e  savoir  que  si  le  CouA’ernement 
françois  accède  au  a'Œu  que  vous  lui  avez  manifesté,  ce  ne  seroit  pas 
sans  ([uelques  conditions  propres  à  lui  assurer  que  sa  condescendance 
envers  vous  ne  tourneroit  pas  à  son  préjudice.  Il  pense  que  le  L.  Corps 
helvétique  doit  en  quelque  sorte  se  rendre  garant  qu’il  n’y  aura  aucun 
danger  pour  la  France  â  acquiescer  à  sa  demande  et  lui  ofiVir  à  ce  sujet 
des  motifs  suffisants  de  sécurité. 

«  En  conséquence,  M.  S.,  il  m'est  prescrit  de  vous  demander  si  vous 
êtes  fondés  à  croire  que  les  Etals  pour  lesquels  vous  réclamez  la  neu¬ 
tralité  en  observeront  les  devoirs  avec  exactitude;  quels  sont  les 
moyens  que  vous  vous  proposez  ^remployer  pour  vous  assurer  qu’à  eet 
égard  votre  confiance  ne  sera  pas  trompée,  et  surtout  quelles  sont  les 
mesures  que  aous  avez  prises  ou  que  vous  devez  prendre  pour  prévenir 
toute  violation  du  territoire  de  ces  États  et  du  vôtre  propre,  par  les 
rois  de  Hongrie,  de  Prusse  et  de  Sardaigne. 

«  Vous  observerez,  M.  S.,  que  la  neutralité  ne  pourroit  s’étendre  à  la 
portion  de  rèveebé  do  Râle  qui  fait  partie  de  la  Confédération  germa¬ 
nique  et  qui  est  comprise  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin,  qu’avec  l’aqules- 
ccmeiit  formel  de  l'Empire  et  de  l’Empereur  et  aprèsque  la  maison  d'Au¬ 
triche  se  seroit  engagée  à  ne  point  attaquer  la  France  par  le  Fricklbal 
cl  rôA'ècbé  de  Bâle;  que,  sans  celte  précaution,  l’Empereur  et  l’Empire, 
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usant  de  leur  droit,  pourrroient  se  porter  de  ce  côté  et  forcer  le  passage, 
ainsi  qu’il  est  arrivé  en  1709,  malgré  la  résistance  de  vos  troupes;  que 
cet  article  mérite  d’autant  plus  d’aUenlion  qu’il  est  possible  que  l'Empire 
germanique  soit  bientôt  entraîné  à  prendre  part  à  la  guerre  contre  la 
France,  et  que  dans  ce  cas  M.  le  prince-évêque  de  Bàle,  loin  de  pouvoir 
se  déclarer  neutre,  scroit  obligé  de  fournir  son  contingent  pour  cette 
guerre.,...  » 


Vol.  428,  fo  327  v“,  copie,  2  p.  in-ri. 

533.  —  Soteuve,  8  août  - —  Lettre  de  Troette  à  du  Bouchage  relati¬ 

vement  au.v  pensions  des  officiers  et  invalides  retirés  eu  Suisse. 

Vol.  429,  f*  179,  original,  1  p.  in-f*. 


Pièce  Jointe.  —  Soteurc,  8  aoàt.  —  Mémoire  sur  les  pensions  des 
Invalides  retirés  en  Suisse,  par  Troette. 

Vol.  429,  f“  18ü,  original,  2  p.  3/4  in-t'’. 

Vol.  428,  fo  348  v»,  copie,  3  )).•  i/2  tn-f". 
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534.  —  Baden,  9  août.  —  «  La  réponse  de  l'Empereur,  Monsieur,  au 
Corps  helvétique,  touchant  la  neutralité,  que  son  résident  à  Bâle  avoit 
annoncé  devoir  être  très  prochaine,  n’est  pas  encore  arrivée.  Ce  retard 
afflige  les  députés  des  trois  Cantons  corégents  du  comté  de  Baden  qui 
sont  au  moment  de  partir  d’ici,  parce  qu’ils  espèrent  qu’elle  concourroit 
d’autant  plus  tôt  à  établir  une  négociation  entre  les  deux  Cours  d’après 
les  explications  que  vous  m'avez  chargé.  Monsieur,  de  demander  au 
Corps  helvétique,  elle  seroit  susceptible  des  plus  grandes  difficultés,  ou 
plutôt  il  seroit  à  peu  près  impossible  d’en  préparer  les  bases,  s’il  étoit 
vrai,  ce  que  disent  quelques  lettres  arrivées  hier  ici  de  Ilàle  qui,  quoique 
très  suspectes,  ne  laissent  pas  que  d’inquiéter  les  députés,  savoir  que  les 
Autrichiens,  pour  se  tenir  en  mesure  contre  nos  troupes  qui  sont  dans 
l’évêché  de  Bâle,  vont  former  un  camp  de  23  (100  liommes  à  une  très 
petite  distance  de  la  ville  de  Bâle.  Je  n’ajoute,  Monsieur,  aucune  foi  à  cet 
avis,  qui,  s’il  avoit  de  la  réalité,  nous  auroit  été  annoncé  de  la  manière 
la  plus  positive.  Les  Autrichiens  ont  des  forces  très  peu  considérables 
dans  le  Brisgau,  surtout  dans  le  voisinage  de  la  Suisse,  et  l’on  n'apprend 
pas  qu’ils  aient  l’intention  de  les  augmenter.  Il  me  semble  qu'ils  cher- 
client  et  qu’ils  sentent  la  convenance  politique  de  se  conduire  avec  les 
Cantons  helvétiques  d’une  manière  plus  calculée  que  ne  l'indiqueroil  le 
mouvement  militaire  dont  on  parle.  Je  crois  que  la  cour  de  Vienne 


1,  Reçue  le  13  août, 

2.  Fîeçuc  par  un  courrier  eslraordiuaire  le  13  août  à  1  heures  du  matin. 
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entend  trop  bien  ses  intérêts  pour  qu’elle  pense  à  les  alarmer  et,  qu’elle 
travaille  bien  plutôt  à  augmenter  les  inquiétudes  que  leur  cause  le  voisi¬ 
nage  de  nos  troupes,  et  à  accroître  par  là  son  iniluence.  Je  vais  au  reste 
écrire  à  Bâle  pour  savoir  s’il  y  a  quelque  réalité  à  cet  avis  d’un  camp 
autrichien.  » 

Depuis  que  M.  Frisching  est  à  Baden,  Barthélemy  n’a  rien  négligé 
pour  entretenir  scs  excellentes  dispositions  à  l’égard  de  la  France.  Ce 
magistrat  a  encore  parlé  avec  douleur  de  l’événement  d’Aix,  ajoutant 
que  Berne  nous  aurait  déjà  rendu  son  régiment  si  le  calme  régnait  en 
France.  «  M.  de  Frisching  m’a  fait  quelques  détails,  Monsieur,  poursuit 
l’Ambassadeur,  qui  ne  donnent  pas  peu  de  force  à  ceux  que  j’aî  consi¬ 
gnés  sur  cette  matière  dans  mes  dernières  lettres.  Il  est  bien  reconnu 
que  le  produit  des  récoltes  en  Suisse  ne  suffit  pas  à  beaucoup  près  pour 
la  consommation  de  ses  habitants.  Aussi  je  vois  par  la  correspondance 
que  sous  notre  ancien  gouvernement,  lorsque  nous  nous  trouvions 
presque  toujours  dans  riinpossibilité  de  vendre  des  blés  aux  Cantons, 
nous  leur  accordions  au  moins  à  chaque  instant  des  passeports  pour  s’en 
procurer  du  Palatinat  par  l'Alsace  et  de  la  mer  Méditerranée  par  Mar¬ 
seille.  Depuis  trois  années  entières  nos  agitations  intérieures  ont  entière¬ 
ment  privé  les  Gou  vernements  helvétiques  de  ces  moyens  faciles  de  pour¬ 
voir  à  la  subsistance  de  leurs  peuples.  La  crainte  de  mourir  de  faim 
étourdit  nécessairement  sur  les  considérations  de  la  politique.  Pour¬ 
rions-nous  donc  nous  étonner  qu’ils  se  soient  en  quelque  sorte  jetés  dans 
les  bras  de  la  maison  d'Autriche,  quand  nous-mêmes  nous  leur  en  fai¬ 
sions  une  nécessité?  La  Souabe,  qui  toujours  leur  a  fourni  des  approvi¬ 
sionnements,  est  alors  devenue  leur  unique  ressource.  Mais  l’étendue 
considérable  des  besoins  de  la  Suisse  avoit  déterminé  les  États  du  Cercle 
à  défendre  la  sortie  de  leurs  grains.  Berne  s’est  vu  obligé  d’employer  les 
plus  vives  sollicitations  à  Vienne  et  à  Berlin  pour  obtenir  la  levée  de 
celle  défense.  11  y  est  parvenu  et  depuis  trois  ans  il  a  tiré  de  celte  partie 
de  l’Allemagne  de  très  grandes  quantités  de  grains  qui,  devant  être  voi- 
turées  jusqu’aux  extrémités  du  pays  de  Vaud,  ont  coûté  à  l’Etat  plusieurs 
millions.  «  Et  chaque  million  est  pour  nous,  me  dîsoil  M.  de  Frisching, 
«  ce  qu’est  pour  la  France  cliaque  centaine  de  millions.  »  Les  autres 
Etats  de  la  Suisse  ont  suivant  leur  position  cl  leurs  moyens  éprouvé 
dans  une  égale  proportion  les  mêmes  embarras,  les  mêmes  dépenses  et 
la  môme  dépendance. 

«  M.  de  Frisching  ajoute  encore  que  l’Etat  de  Berne  ne  se  dissimule  pas 
ce  i|ue  la  République  et  tous  les  autres  Cantons  ont  à  craindre  de  l’ambi¬ 
tion  héréditaire  de  la  cour  de  Vienne,  du  besoin  qu’elle  a  toujours  d’éta¬ 
blir  un  grand  nombre  d’archiducs,  de  l’avidité  avec  laquelle  il  est  vrai¬ 
semblable  qu'elle  convoite  sans  cesse  de  belles  provinces  que  la  valeur 
des  Suisses  lui  a  arrachées,  de  l’ardeur  avec  laquelle  elle  poursuit  la 
précieuse  acquisition  de  la  Bavière,  d’où  les  Cantons  tirent  des  sels  en 
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abondance,  autre  denrée  qui  leur  est  presque  aussi  nécessaire  que  les 
grains,  enfin  des  moyens  plus  ou  moins  indirects  par  lesquels  la  maison 
d’Autriche,  aidée  de  nos  autres  ennemis  et  de  nos  trop  funestes  divisions, 
peut  elîectuer  le  démembrement  de  la  Monarchie  françoise  et  parvenir 
à  cerner  la  Suisse  de  la  manière  la  plus  elTrayante.  M.  de  Frischiug 
reconnoît  très  bien  ce  que  ce  dernier  malheur  auroil  de  désastreux  pour 
la  Suisse. 

H  Je  n’ignore  pas  que  quelques  ambitieux  de  l’État  de  Berne  ont  îles 
rapports  particuliers  avec  nos  ennemis  et  que  depuis  le  temps  quVm 
parle  d’une  contre-révolution  en  France  par  des  moyens  extérieurs,  il  y 
a  quelques  raisons  de  soupçonner  qu’ils  ont  peut-être  travaillé  sourde¬ 
ment  à  y  faire  concourir  la  Itépublique  par  racquisition  du  pays  de  Gex. 
D’un  autre  cété  Soleure,  toujours  passionné,  toujours  stupide,  ne  dissi¬ 
mule  point  les  vœux  par  lesquels  il  appelle  les  Autrichiens  contre  nous. 
Mais  que  signifient  les  égarements  d’un  petit  nombre  d’individus,  quand 
ils  sont  mis  en  balance  avec  les  intérêts  et  av'ec  les  intentions  de  Ionie 
une  nation?  Les  Cantons  voient  très  bien  qu'ils  sont  destinés  par  la 
nature  des  choses  à  partager  notre  bonne  comme  notre  mauvaise  for¬ 
tune.  Ils  sentent  de  môme  le  danger  dans  lequel  nous  les  mettons  de  ne 
pouvoir  se  passer  à  quelques  égards  des  secours  de  la  maison  d'Aulriclie. 
Noire  Révolution  a  apporté  d’iminenses  préjudices  à  leur  commerce  et  à 
leur  militaire.  Ils  les  supporlent  en  gémissant,  mais  ils  les  supportent 
tranquillement;  ils  vivent  dans  l’espérance  de  temps  plus  heureux,  cl 
n'attendent  le  retour  de  leur  prospéiâté  que  de  la  nôtre  môme. 

«  J’ai  voulu.  Monsieur,  vous  présenter  dans  ces  réllexions  la  politi(|uc 
qui  agit  dans  ces  circonstances  difficiles  sur  la  presque  totalité  des  Gou- 
nenienls  helvétiques,  et  vous  porter  à  penser  que  leurs  intérêts  les  plus 
essentiels  bannissent  nécessairement  de  leurs  conseils  comme  de  leurs 
vues  toutes  les  mauvaises  dispositions  contre  nous  que  quelques  |ior- 
sonnes  leur  attribuent.  C’est  à  nous  à  les  maintenir  dans  leurs  bons  sen¬ 
timents  par  tous  les  ménagements  compatibles  avec  rextrème  embarras 
de  nos  affaires, 

«  J’en  élois  à  ce  point  de  ma  lettre,  Monsieur,  lorsque  j'en  reçois  une 
de  M.  Legrand,  conseiller  de  l’État  de  Bâle,  que  j’allendûis  deiniis  (j[uelqiie 
temps  et  dont  je  joins  ici  une  copie.  .M.  Legrand  est  un  homme  très 
éclairé,  qui  nous  est  fort  attaché  cl  qui  a  beaucoup  d  infinence  dans  sou 
Canton.  Vous  serez  sûrement  frappé  de  la  justesse  de  scs  observations  et 
vous  ne  permettrez  pas  qu'elles  restent  sans  etlét.  Nous  n’avons  pas  un 
médiocre  intérêt  à  nous  conserver  l’afTeclion  des  Etals  de  la  Suisse, 
surtout  de  celui  de  Bâle,  et  d’empécher  que  le  Gouvernement  aulriçiiîcn 
n’acquière  sur  eux  tous  les  droits  de  la  reconnoissance,  et  tous  ceux  de 
la  puissance  et  de  la  crainte . 

«  La  surveillance  autrichienne  ne  pourra  pas  empêcher  la  sortie  des  riz 
de  Bâle  pour  passer  en  France,  parce  qu'il  lui  sera  impossible  d'obtenir 
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qu*OD  établisse  une  différence  entre  ceux  qui  arrivent  d'Italie  et 'ceux 
(jui  viennent  des  États  soumis  à  la  domination  de  la  cour  impériale.  » 

Les  magi-strats  réunis  à  Frauenfeld  ont  refusé  de  présenter  à  la 
Diète  «  l'étrange  prétention  »  des  oflîciers  de  Diesbach.  II  y  a  lieu  de 
croire  que  c’est  de  leur  propre  mouvement  que  ces  oftieiers  ont  pris 
«  une  résolution  aussi  bizarre.  » 

Barlliclemy  insiste  sur  le  mauvais  effet  ([ue  vont  produire  les  nouvelles 
dispositions  relatives  au  payement  des  pensions  militaires.  Si  ces  mesures 
sont  nécessaires,  du  moins  ne  devraient-elles  pas  avoir  d'effet  rétroactif. 

«  L’inconnu,  Monsieur,  qui  remît  an  bourgmestre  en  charge  à  Zurich 
la  lettre  que  les  princes  françois  écrivirent  à  la  Diète  helvétique  à  la  fin 
de  mai,  est  M.  Tillier,  celui  qui  sollicitoit  dans  le  régiment  des  Gardes 
suisses  la  compagnie  que  le  Roi  vient  de  donner  h  M.  d'Erlach.  11  arri- 
voit  alors  de  Coblcntz.  En  parlant  de  Zurich,  il  alla  rendre  compte  de 
sa  commission  à  quelques  magistrats  de  Berne  qui,  jugeant  ajuc  cette 
démarche  éloit  déplacée,  le  renvoyèrent  sur-le-champ  à  Zurich  pour 
demander  que  la  lettre  des  princes  ne  circulât  pas  dans  les  Cantons.  Il 
n'étoit  plus  temps, 

«  Je  joins  ici  un  paquet  que  M.  d’Âssigny  m’a  adressé  pour  M.  de 
Chambonas  et  la  traduction  d’une  note  que  le  résident  impérial  à  Bùle 
a  écrite  il  y  a  peu  de  temps  au  Corps  helvétique _ 


«  P. -S.  — Je  reçois  dans  ce  moment,  Monsieur,  des  lettres  de  Bâle 
de  très  bonne  part  qui,  ne  faisant  aucune  mention  de  la  formation  d’un 
camp  autrichien  dans  le  voisinage  de  ce  Canton,  me  donnent  la  certitude 
que  celle  rumeur  n’a  pas  le  moindre  fondement. 

«Je  remets  mon  paquet  à  un  courrier  de  M.  d’Assigny  qui  m’arrive  à 
l’instant.  >> 

Vol.  420,  r®  182,  original,  4t  p.  2/ il  în-f®. 

Vol.  428,  f“  337,  copie,  7  p,  3/4  iii-f®. 


Pièces  jointes.  —  a.  —  Bâle,  6  août.  —  M.  Legrand,  conseiller  de 
l’Etat  de  Bâle,  à  Barthélemy.  Décret  prohibant  l’exportation  des  grains 
de  France. 

Vol,  428,  f®  343,  copie,  7  p.  iii-t®. 

Vol.  429,  f"  172,  copie,  7  p.  1/2  in-l®. 


b.  —  Lucerne,  7  août.  —  Le  général  Pfyffer  à  Bâcher.  Pensions  des 
invalides  retirés  en  Suisse. 

Vol.  429,  1“  179,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

c.  —  Bâle,  i  2  juillet.  —  M.  de  Greiffenegg  au  Corps  helvétique.  II 
l'invite  à  prendre  des  mesures  pour  éviter  la  contrebande  de  guerre. 

Vol.  428,  [“341,  copie,  3  p.  2/3  in-f®. 

S'Ol.  429,  f®  90,  copie,  4  p.  in-f®. 
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d.  —  Ltiçerne,  6  août,  — Joseph-Célcsliti  de  Molic,  eonseîllei' d'ÉLat  et 
ancien  bailli  de  Ruswihl,  [à  Barthélemy],  Aüaires  personnelles. 

Vol.  4211,  î°  171,  original,  1  p.  in -4”, 

535.  —  Quartkr  général  de  U''eissemlfOiirg,  9  août.  —  Le  général  de  La 
Morliêre  au  ministre  de  la  Guerre.  «....  Est* il  possible  que  sur  un  avis 
d’un  voyageur  François  donné  à  M,  de  .Maisonneuve,  ministre  plénipo- 
tiaire  à  Stultgard,  on  statue  sur  le  sort  de  la  nation  suisse,  sur  des 
bavardages  de  quelques  émigrés  à  Coblentz?  » 

Le  général  insiste  sur  l’utilité  des  troupes  suisses.  Il  énumère  les  faits 
qui  prouvent  leur  fidélité  et  la  confiance  qu’on  doit  avoir  en  elles. 

Vol.  428,  F  301  v'^,  copie,  2  p.  3/4  in-f". 

536.  ^  Vendi’edi  /  O  août,  —  «  Procès-verbal  de  l’Assemblée  natio¬ 
nale.  Séance  permanente  du  vendredi  10  août.....  » 

Vol.  428,  f"  397,  imprimé,  20  p.  petit  iîi-4®. 

537.  —  Paris,  1 0  mût.  —  «  Acte  du  Corps  législatif  du  iO  août 
soir  1792,  l’an  4  de  la  liberté.  » 

Vol.  428,  1“  411,  imprimé,  4  p,  in-8". 
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538.  —  Baden,  1 1  août.  —  C’est  .M.  Dufresne  de  Saint-Léon  et  non 
le  ministre  de  la  Guerre  qui  a  écrit  à  M.  Troetle  au  sujet  des  nouvelles 
formalités  exigées  des  officiers  suisses  retraités  et  retirés  dans  leur  pays. 
Tous  ces  retards  produisent  un  très  mauvais  efiet.  L’Ambassadeur 
transmet  un  nouveau  paquet  de  M.  d'Assigny* 

Vol,  428,  P  347,  copie,  1  i),  J/3  b'-t®. 

\'ol.  429,  f"  190,  original,  2  p,  in-f®. 

■ 

Pièces  jointes.  —  a.  —  Caire,  7  août.  —  M.  de  Salis  Scevis  à  Dar- 
llîélemy.  Affaires  des  Grisons.  Érneule  de  Sondrio.  Négociation.^  de 
Milan.  L  es  démarches  de  M.  de  Caamafio  pour  obtenir  des  troupes  sem¬ 
blent  n’avoir  pas  grand  succès  dans  les  Grisons. 

Vol.  428,  r®  347  v®,  copie,  1  p.  1/2  in-f“. 

Vol.  429,  f®  177,  copie,  2  p,  in-r. 

b.  —  Vienne,  20  juillet.  —  Le  prince  de  Kauniiz  au  baron  de  Buol, 
Négociations  de  Milan, 

Vol.  428,  f®  348,  copie,  1  p.  1/2  ia-f”. 


I.  Reçue  le  IG  aolU. 
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539.  —  Paris^  •/ 1  août.  —  «  Acte  dii  Corps  législatif  sur  la  formaliou 
de  ta  Gouvention  natiouale.  Du  11  août  1792,  Tan  4  de  la  liberté.  » 

Vol,  428,  1“  413,  imprimé,  7  p.  1/4 


LE  BRUS  A  BARTQÉLEJIY 

540.  — ■  Paris,  13  août  —  Le  Brun  ‘  notifie  la  suspension  du  pouvoir 
exécutif  et  la  constitution  du  nouveau  ministère.  11  annonce  l'envoi  de 
détails  sur  les  événements  du  10. 

«  Ce  détail  vous  convaincra  de  l’exislence  d’un  nouveau  projet  de 
contre-révoîution  qui  a  fait  couler  le  sang  du  peuple  françois,  mais  que 
celui-ci  a  fait  échouer  par  une  résistance  aussi  courageuse  qu’impo¬ 
sante. 

«  Ce  n'est  plus  le  temps  des  ménagements  politiques.  C’est  au  nom  de  la 
Nation,  au  nom  d’une  nation  qui  veut  être  libre,  qu’ü  faut  que  ses  agents 
prononcent  son  vœu  dans  toute  l’Europe,  C’est  à  eux  à  donner  par  leur 
fermeté  et  leur  attention  à  faire  respecter  sa  dignité  une  idée  de  ta  déter¬ 
mination  où  est  la  France  de  maintenir  la  liberté  et  l’égalité  et  de  ne  poser 
les  armes  que  lorsque  toutes  les  puissances  auront  reconnu  son  indépen¬ 
dance,  Cette  profession  de  foi  n’admet  ni  équivoque  ni  détour.  Il  faut  la 
faire  sans  restriction.  11  faut  une  conduite  franche  et  décidée  qui  ne 
trahisse  aucun  secret  retour  vers  l’ancîen  régime,  aucun  espoir  de  le  voir 
revenir.  Aux  veux  du  Conseil  du  Gouvernement  national,  ce  sera  là  la 
règle  de  son  estime  et  la  mesure  de  ravanccraent. 

i 

«  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  continuer  avec  moi  la  même  correspon¬ 
dance  que  vous  entreteniez  avec  mon  prédécesseur  et  de  me  transmettre 
avec  votre  exactitude  ordinaire  tout  ce  que  vous  recueillerez  d’intéres¬ 
sant  et  d’utile  pour  le  service  et  les  intérêts  de  la  nation  et  de  la  chose 
publique. 

«  Ne  doutez  pas,  monsieur,  de  mon  empressement  à  faire  valoir  auprès 
du  Corps  législatif  votre  zèle  et  votre  patriotisme.  » 

Vol.  424,  fo  191),  original,  2  p.  in-f®. 

Vol,  428,  P  391  v“,  copie ,  I  p.  \ji  in-f“, 

LE  BRUN  A  DARTUÉLEMY 

541.  —  Paris,  1 3  août.  —  Le  Ministre  aeeuse  réception  des  dépêches 
u*‘  56  à  59,  M.  Chaïubonas  a  prévenu  les  désirs  de  la  Diète  relativement 

1.  Pierre-lIeari-lIélène-.Marie  Tondu  Le  Brun,  né  à  Noyon  eu  1763,  gulllolinê  à 
Paris  le  21  décembre  1793.  Apres  avoir  été  abbé,  soldat,  journaliste  et  imprimeur 
dans  les  Pays-Bas,  il  entra  en  1191  dans  les  bureaux  des  Alïaires  étrangères  et 
devint  ministre  après  le  JO  août.  Arreté  le  2  juin  1703,  il  fut  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire. 


du  10  août» 
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aux  désordres  dans  les  régiments  suisses  en  écrivant  au  ministre  de  la 
Guerre  une  lettre  dont  copie  est  ci-jointe.  Le  Ministre  attend  les  rensei¬ 
gnements  demandés  par  son  prédécesseur  au  sujet  du  payement  des 
pensions  militaires.  11  a  communiqué  au  Comité  diplomatique  le  projet 
de  capitulation  de  IL  deCaamaiio.  L’aversion  des  Suisses  pour  le  service 
d’Espagne  permet  d’espérer  que  ces  tentatives  n’auront  pas  de  succès,  à 
moins  que  la  France  ne  renonce  à  ses  relations  militaires  avec  tes 
Canton.s. 


Le  Ministre  se  range  ti  l’avis  de  Barthélemy  touchant  la  suppression 
de  toutes  les  pensions  à  volonté,  sauf  à  faire  ensuite  les  exceptions 
nécessaires.  Mais  celte  mesure  lui  paraît  devoir  être  prise  à  l’égard  de 
Fribourg  aussi  bien  que  de  Soleure.  Avant  de  soumettre  cette  question 
au  Roi,  il  attendra  la  réponse  de  l’Ambassadeur  à  la  dépêche  du 
23  juillet. 

Le  Ministre  prie  Barthélemy  de  développer  son  opinion  relativement 
à  la  suppression  des  trésoriers  politique  et  militaire  de  la  Suisse.  Il  l'en¬ 
tretient  de  diverses  questions  relatives  aux  fournitures  de  sels. 

Il  est  urgent  de  soustraire  les  Lignes  grises  à  l'inllucnce  et  au  despo¬ 
tisme  de  la  cour  de  Vienne.  Barthélemy  est  prié  de  faire  connaîli’e  tes 
moyens  qui  lui  paraissent  le  plus  propres  à  ulleindre  ce  résultat.  I! 
fera  part  de  scs  vues  à  M.  Hirsinger,  qui  doit  être  rendu  à  son  poste. 

li  est  également  important  d’empécher  que  la  cour  de  Vienne  ne 
contre-balance  à  Bâle  i’inlluence  française.  Le  Minisire  s'empressera 
d’aller  au-devant  de  tout  ce  qui  pourra  être  agréable  à  cet  Etal.  Barthé¬ 
lemy  le  lui  fera  savoir.  Le  Ministre  a  recommandé  de  la  manière  la  plus 

» 

pressante  à  son  collègue  de  la  Guerre  Fall'airc  des  ofiicicrs  du  régiment 
de  Salis  Samade.  11  a  également  écrit  pour  hâter  la  vériBcalioii  des 
créances  bâloises. 

Le  Ministre  invite  Barthélemv  à  faire  officieusement  de  nouveaux 
eflbi'ts  pour  obtenir  rélargissement  de  M.  Voisard.  Il  regarde  comme 
terminées,  en  ce  qui  le  concerne  du  moins,  les  affaires  Demars,  Lan- 
juinais  et  Maillot.  11  a  écrit  au  ministre  de  la  Justice  au  sujet  de  la  suc¬ 
cession  de  M.  Bezenvaî  et  à  .M.  d'Affry  au  sujet  de  ta  demande  de 
M,  Godt  de  Grepplang,  qui  ne  paraît  pouvoir  'être  accueillie  que  si  le  Roi, 
renonçant  au  droit  que  lui  confère  le  règlement  sur  la  formation  du  régi¬ 
ment  des  Gardes  suisses,  se  déterminait  à  accorder  la  coini)agiiie  vacante 
au  plus  ancien  officier. 


Vol.  424,  IhO,  original,  lu  p.  iii-P. 
Vol.  428,  f“  381,  copie,  a  p.  1/2  iii-f*. 
Vol.  421),  !'>  102,  copie,  ü  p.  3/4  in-r®. 


l^ihce  jointe,  —  l‘aris,  juillet,  —  Chambonas  àLajard.  Mesures  â 
prendre  pour  la  sûreté  des  régiments  suisses.  Surveillance  à  exercer  sur 
les  officiers  et  particulièrement  sur  ceux  du  régiment  de  Sonneuberg,  qui 
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pourraient  bien  a^'oir  provoqué  les  vexations  tlont  ils  se  sont  plaints  avec 
tant  (l’affectation.  Chambonas  demande  que  l’ordre  soit  envoyé  au 
colonel  de  Sonnenbcrg  de  rejoindre  son  corps.  Peut-être  même  serait-il 
bon  d'étendre  cette  mesure  à  tous  les  autres  colonels  suisses. 

Vul.  P2fl,  f”  itJ7,  minute,  i  p,  in-P. 

Vül.  m,  P  171,  copie,  3  p.  1/2  in-P, 

Vol.  i2S,  P  388,  copie,  3  p.  1/î  în-P. 
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542.  —  Paris,  /,'!  août.  —  «  Vous  n’ignorez  pas,  Monsieur,  combien, 
dans  les  dangers  qui  nous  environnent,  la  conduite  de  la  Cour  étoit 
devenue  suspecte.  Tout  le  Iloyaiime,  et  paiiîculiêrement  la  capitale,  étoit 
dans  une  agitation  qui  annonçoit  une  crise  prochaine  et  terrible.  Cette 
crise  vient  d’éclater  à  Paris.  Le  10  de  ce  mois  le  peuple  tout  entier  s’est 
porté  au  château  des  Tuileries  dans  le  dessein  de  séparer  le  Roi  et  sa  famille 
des  (conseillers  perfides  et  des  traîtres  dont  il  étoit  entouré.  Le  Roi,  pour 
prévenir  le  danger  dont  fl  se  croyoit  menacé,  se  rendit  à  l’Assemblée  natio¬ 
nale  avec  la  Heine,  ses  enfants  et  sa  steur.  Le  Corps  législatif  lui  assura 
prolcelion.  Bientôt  le  peuple  fut  instruit  de  cette  démarche,  qui  remplis- 
soit  son  O  bjet.  L  es  citoyens  armés  qui  s’ôtoient  réunis  autour  du  chôteau 
paroissoient  vouloir  se  retirer  dans  leurs  sections  respectives,  lorsqu’une 
partiedu  régimentdes  Gardessuisses  qui se  trouvoit  sous  les  armes  autour 
du  chîMeau  et  dans  son  enceinte  même,  se  présenta  aux  citoyens  et  se  mêla 
avec  eux,  leur  protestant  amitié,  fraternité  (!t  leur  jurant  de  ne  pas  trahir 
la  cause  du  patriotisme.  Les  citoyens  s’abandonnoîent  sans  défiance  à  ces 
témoignages,  à  ces  protestations  d'amitié;  ils  éloient  sortis  de  leurs 
rangs,  la  plupart  avoient  même  déposé  leurs  armes,  lorsque  les  Suisses 
ijui  éloient  restés  au  chAlcau  firent  sur  eux  une  décharge  de  mousque- 
lerie  dont  le  feu  roulant  prolongé  fort  longtemps  coûta  la  vie  à  un  gr.a:id 
nombre  de  citoyens.  Ün  se  rallia  promptement;  on  riposta  aux  Suisses, 
qui  se  défendirent  avec  opiniâtreté  :  l’action  dura  plus  d’une  heure.  Le 
régiment  y  perdît  plus  de  moitié  de  ses  soldais,  le  reste  prit  la  fuite.  Le 
peuple  avoil  été  trahi  indignement,  sa  fureur  étoit  au  comble,  il  ne 
connut  plus  de  mesures.  Je  ne  puis  encore  savoir  combien  irofficiers  et 
de  soldats  ont  péri  dans  cette  journée  désastreuse;  mais  le  nombre,  tout 
considérable  qii’tl  soit,  l’est  iufmiment  moins  que  celui  des  citoyens  qui 
sont  tombés  sous  leurs  coups.  Le  lendemain  liO  hommes  du  régiment, 
qui  s'étoieut  dérobés  à  ta  vengeance  publique,  furent  découverts  :  il  étoit 
à  craindre  que  le  peuple,  encore  profondément  irrité  de  toutes  les  pertes 
(ju’il  avoit  essuyées  la  veille,  ne  se  portât  à  de  nouvelles  extrémités  : 
mais  l’Assemblée  nationale  recueillit  ces  infortunés  dans  son  sein  et,  après 
avoir  pris  dans  sa  sagesse  toutes  les  mesures  propres  à  calmer  la  colère 
du  peuple,  les  fil  conduire  hier  soir  au  palais  Bourbon  :  le  maire  de  Paris 
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étoil  à  leur  tête  :  un  grand  nombre  de  députés  à  l’Assemblée  nationale 
les  ont  accompagnés  et  la  pitié  a  été  le  seul  sentiment  qu’ils  ont  inspiré 
aux  citoyens  qui  les  voyoient  passer. 

«  Telles  sont,  Monsieur,  les  principales  circonstances  d’un  événement 
qui  va  porter  la  désolation  dans  un  grand  nombre  de  familles  de  la 
Suisse  et  qui  n’auroit  pas  eu  lieu  sans  la  résistance  qu’a  opposée 
M.  d’AfTry  à  l'exéculion  du  décret  de  l'Assemblée  nationale  qui  avoit 
ordonné  que  ce  régiment,  à  300  hommes  près,  seruit  éloigné  de  la  capi¬ 
tale.  Cette  résistance  d’une  part,  et  de  l’autre  la  conduite  qu’a  tenue 
l’état-major  après  que  le  Uoi  eut  quitté  le  château  pour  se  rendre  h  r.\s- 
semblée  nationale,  ne  permettent  guère  de  douter  que  les  chefs  de  ee 
corps  n’alent  la  plus  grande  part  à  l’affreuse  trahison  dont  les  Gardes 
suisses  ont  été  agents  et  victimes.  Au  surplus,  la  procédure  qui  s’ins¬ 
truit  va  répandre  le  plus  grand  jour  sur  celle  affaire.  Le  procès-verha) 
des  faits  vous  sera  envoyé  aussitôt  qu’il  aura  etê  rédigé,  et  l’on  coii- 
noîlra  les  coupables.  En  attendant,  M.  le  lieutenant  général  d’Alfry,  tous 
les  officiers  et  soldats  qui  ont  survécu  à  la  fatale  journée  du  10,  resteront 
dans  les  lieux  où  Us  ont  été  transportés  pour  leur  sûreté. 

«  Il  importe,  Monsieur,  que  vous  ne  perdiez  pas  un  moment  pour 
informer  ie  Corps  helvétique  des  détails  que  je  viens  de  vous  donner, 
afin  de  le  prémunir  contre  les  rapports  qui  pourroient  lui  être  faits  par 
des  malintentionnés.  Employez  tous  les  moyens  que  vous  offrent  restime 
et  la  confiance  dont  vous  jouissez  pour  empêcher  qu’il  ne  soit  pris  aucune 
mesure  dictée  par  un  premier  mouvement.  Obtenez  qu’avant  de  prendre 
aucune  résolution  on  attende  que  l’on  soit  parfaitement  iiislrail  de  toutes 
les  causes,  de  toutes  les  circonstances  du  mallieureux  événement  du  10. 
Assurez-le  que  le  Corps  législatif  prendra  en  grande  considération  le  sort 
des  familles  de  ceux  qui  ont  péri  innocents.  Marquez-lui  qu’il  est  dans  la 
confiance  que  l’union  et  l’amitié  des  deux  peuples  ne  seront  pas  alté¬ 
rées,  et  qu’il  est  disposé  à  ne  négliger  aucun  des  moyens  propres  à  le 
convaincre  de  tout  le  prix  qu’il  attache  à  nos  relations  avec  la  Suisse. 


«  P. -S.  —  Ce  sont  des  membres  de  rAssemblée  nationale  qui,  en  vertu 
d’un  décret  rendu  hier,  doivent  dresser  le  procès-vcrijal  des  faits  de  la 
journée  du  10.  Je  vous  réitère  l’assurance  que  ce  procès-verbal  vous  sera 
adressé  aussitôt  qu’il  aura  été  rédigé. 

«  Le  ministre  de  la  Guerre  a  senti  la  nécessité  de  renforcer  dans  les 
circonstances  présentes  les  troupes  qui  occupent  les  gorges  de  Poren- 
Iruy;  il  a  dû  donner  des  ordres  à  cet  effet. 

«  Le  Corps  législatif  paroi t  être  dans  l'intention  d’écrire  au  Corps 
helvétique  lorsqu’il  aura  recueilli  sur  tous  les  faits  une  entière  certi¬ 
tude.  » 


Vol.  424,  f®  IDo,  original,  6  p.  1/4  in-f". 
Vol.  -428,  P  390,  copie,  3  p.  iii-P. 
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643.  —  }t(vhn,  1 3  août,  —  Barthélemv  à  Sainte-Croix.  I!  accuse  finances 
réception  de  la  lettre  du  0,  entretient  le  Ministre  de  diverses  questions  * 

de  comptabilité  et  présente  des  observations  relatives  à  la  supression  des 
pensions  à  volonté. 

Vol.  428,  f"  352,  copie,  7  p. 

544.  —  Parisj  t  août.  —  Le  ministre  des  AfTaires  étrangères  au 
ministre  de  la  Guerre.  Indemnité  aux  capitaines  de  Chilteau vieux,  Pen¬ 
sions  militaires. 

Vol.  429,  P  191,  minulo,  1  p.  in-r". 


BART5IÉLEM.V  A  SAtMTE-CROIX 


545.  —  Baden,  14  août.  — La  communication  au  Corps  helvétique 
<le  la  notification  du  Roi  aux  Puissances  étrangères  n’a  donné  lieu  à 
aucune  circonstance  remarquable.  «  Elle  a  été  reçue  par  les  Cantons  avec 
!e  calme  i|ui  règne  dans  la  réponse  qu’ils  viennent  de  me  faire  et  dont 
j’ai  riionneur,  Monsieur,  de  vous  envoyer  ei-joint  la  traduction;  il  m’a 
paru  que,  dans  tous  les  Conseils  helvétiques  où  la  notification  du  Roi  a 
été  lue,  clic  a  excité  les  plus  sincères  vœux  pour  la  satisfaction  person¬ 
nelle  de  Sa  Majesté,  comme  pour  le  bonheur  de  la  Monarchie. 

n  C'est,  Monsieur,  une  démarche  d’un  bien  autre  caractère  que  celle 
que  .M.  de  G reilîenegg,  résident  impérial  à  Bâle,  vient  de  faire  auprès 
du  Corps  helvétique  en  lui  adressant  la  déclaration  de  -M.  le  duc  de 
Brunswick.  Je  joins  ici  la  note  de  ce  résident.  L’esprit  qui  l’a  dictée  ne 
sauroit  être  plus  perfide  et  ne  peut  se  comparer  qu’à  la  sagesse  parfaite 
avec  laquelle  le  Directoire  de  Zuricli,  dans  le  projet  de  lettre  qu’il  a  adressé 
aux  autres  Cantons,  évite  de  faire  la  moindre  attention  à  ce  que  l’insinua¬ 
tion  de  l’agent  autrichien  présente  de  méchant  pour  nous  et  d’embar¬ 
rassant  pour  les  Suisses.  Vous  trouverez  cLjoint,  Monsieur,  le  projet  de 
réponse.  Le  Canton  de  Bâte  s’est  hâté  d’y  accéder  et  je  suis  porté  à  croire 
que  tous  les  autres  finiront  parfaire  de  même. 

«  Il  me  semble  que  ees  deux  eourles  pièces  nous  donnent  bien  exacte¬ 
ment  la  mesure  des  intentions  et  des  vues  à  la  fois  de  nos  ennemis  et  du 
'Corj>s  helvétique.  Elles  manifestent  d’une  part  le  projet  des  premiers  de 
nous  priver  des  secours  des  régiments  suisses,  et  de  l’autre  la  détermi¬ 
nation  des  Cantons  de  se  refuser  à  une  trahison  et  de  ne  pas  s’écarter  de 
leur  antique  fidélité  aux  intérêts  de  la  nation  françoise  unie  avec  son 
Roi.  Je  ne  crois  pas  m'égarer  ni  vous  induire  en  erreur,  Monsieur,  en 
présentant  à  A'otre  entrée  dans  le  ministère  le  Corps  helvétique  comme 
la  seule  Puissance  sur  laquelle  ü  ne  tient  qu’à  nous  de  pouvoir  compter, 
et  eu  vous  invitant  à  mellre  confiance  en  son  altaeheinent  déterminé 
par  les  plus  puissants  motifs.  Les  préventions,  les  intrigues  d’un  très 
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petit  nombre  de  Cantons,  de  quelques  officiers,  d'uii  plus  grand  nombre 
d’autres  individus,  n’allèrent  point  la  mienne  dans  la  sagesse  qui  dirige 
l’ensemble  de  tous  les  Etats  helvétiques,  dans  la  prévoyance  avec  laquelle 
ils  savent  très  bien  calculer  la  prodigieuse  influence  que  notre  destinée 
doit  avoir  sur  la  leur,  dans  la  crainte  salutaire  que  leur  inspirent  la  pré¬ 
sence  et  les  conséquences  de  tous  les  dangers  tant  intérieurs  qu’extérieurs 
dont  nous  sommes  menacés,  et  dans  le  soin  avec  lequel  iis  sont  occupés 
de  concilier  leurs  vœux  et  leurs  intérêts  avec  ce  que  les  circonstances 
ont  d’infiniment  difficile.  Après  les  épreuves  cruelles  auxquelles  nous  les 
avons  mis,  nous  pouvons  juger  si  le  penchant  qui  les  porte  vers  nous  et 
qui  a  presque  fermé  des  plaies  bien  douloureuses  n’est  pas  fortement 
prononcé.  » 

Barthélemy  insiste  sur  la  nécessité  de  témoigner  des  égards  aux  Suisses 
pour  les  maintenir  dans  leurs  bonnes  dispositions.  11  appelle  notamment 
rattenlion  du  Ministre  sur  le  payement  des  pensions  et  les  fournitures  de 
sels.  Il  entre  ensuite  dans  diverses  considérations  au  sujet  de  la  neutra¬ 
lité,  et  revient  une  fois  de  plus  sur  la  nécessité  de  terminer  l’affaire  des 
capitaines  de  Salis  Samade. 

«  Les  enfants  de  M.  d’Artois,  arrivant  de  Turin,  viennent  de  traverser 
la  Suisse  incognito  pour  se  rendre  à  Coblentz.  » 

Vol.  4Ü0,  t"  197,  original,  7  p.  ]ji 

Vol.  428,  f"  SüiJ  v®,  copie,  {>  p.  iii-J'’. 

Pièces  jointes.  —  a.  —  Zurich,  8  août.  — ■  Le  Corps  helvétique  re¬ 
mercie  Barthélemy  de  lui  avoir  communiqué  la  déclaration  du  Iloi  rela¬ 
tive  à  son  attachement  à  la  Constitution  et  à  la  désapprobation  de  la  dé¬ 
marche  des  princes  émigrés. 

'Vol.  428,  F  tiél,  copié,  1/2  p.  in-f". 

Vol.  429,  178,  copie,  2/3  p.  iii-r'’. 


b.  —  Bûle,  mtd.  — M.  de  Greiffenegg  envoie  au  Corps  lielvélique 
dix-huit  exemplaires  de  la  déclaration  du  duc  de  Brunswicii,  «  afin  que 
le  L.  Corps  helvétique,  ayant  pesé  dans  sa  sagesse  cet  objet,  qui  est  de  la 
plus  haute  importance  pour  les  régiments  suisses  qui  sont  au  service  de 
la  France,  puisse  juger  provisoirement  dans  sa  pénétration  profonde  de 
l’emploi  qu’il  croira  devoir  en  faire.  » 

Vol,  -428,  f"  358  v**,  copie,  2/3  p.  i)V-f“. 

Vol.  429,  f®  104,  copie,  2/3  p.  in-f". 

c,  —  S,  L  n.  d.  —  Projet  de  réponse  du  Corps  helvétique  à  l’Empe¬ 
reur.  Il  expose  les  motifs  qui  le  font  persévérer  dans  sa  résolution  d’ob¬ 
server  la  neutralité. 

Vol,  -429,  f“  306,  copie,  3  p.  1/2  in-f". 
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d,  —  s.  L  n.  <L  —  Projet  de  réponse  du  Corps  helvétique  à  la  lettre 
par  laquelle  M.  de  GreilTenegg  avait  accompagné  î’envoi  de  la  pièce 
précédente. 

Vol.  [®  307  V®,  copie,  2  p.  in'P. 

e.  —  «  Note  sur  les  moyens  à  employer  pour  sortir  les  compagnies  de 
BuxtorlT  et  de  Bourcard  du  régiment  de  Salis  Samade.  » 

Viil.  428,  r"3ü0  v“,  copie,  2/3  p.  in-f. 

Vo).  420,  f®  203,  copie,  i  p.  in-l". 

546.  —  Haden,  14  noéd,  —  Barthélemy  à  Koch  en  faveur  des  capitaines 
Bourcard  et  HuxLorIT  du  régiment  de  Salis  Samade. 

Vol.  429,  f"  201,  origiiuil,  2  p,  1/2  ia-f“. 

Vol,  428,  1®  301,  copie,  I  p.  1/4  in-f". 


LE  HHL’N  A  BAUTlIÉLEMY 


547.  —  /'am,  /  5  août.  —  Le  Brun  envoie  plusieurs  exemplaires  d’une 
adresse  de  rAssemhlée  nationale  à  la  Nation  l’ranijaiie.  Barthélemy  ne 
saurait  donner  trop  de  publicité  à  cette  pièce. 

I.e  Ministre  s’occupe  aelivemenl  dos  intérêts  des  oflîciers  et  invalides 
relirés  en  Suisse,  Il  va  faire  rectifier  les  termes  d’un  article  du  Patriote 
français  relatif  à  la  démission  des  officiers  du  régiment  de  Salis  Samade, 
article  dont  la  rédaction  pourrait  faire  croire  qu’il  émane  de  Barihélemy. 
Le  Brun  envoie  copie  des  lettres  écrites  à  ce  sujet  par  son  prédécesseur. 


Vül.  424,  f"  20(1,  origiiinl,  1  p.  1/4  in-f®. 

Vol.  428,  f®  43(1  V",  cojiîc.  3/4  p.  iii-I®. 

Pièces  jointes.  —  a.  —  Parh,  I  !)  août.  —  Adresse  de  rAssemldéo 
nationale  aux  François,..,.  » 

•J 


Vol.  iI8j  imprimi},  i  p.  in-8^ 


b,  —  Parisj  9  août.  —  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  au  ministre 
de  la  Guerre,  Démission  des  capitaines  Buxtorif,  Bourcard  et  Salis  Scevis 
du  régiment  de  Salis  Samade, 


Vol.  429,  f®  ISS,  mi  nu  le,  2  p.  t/4  in-f". 

Vol.  424,  f"  ISO,  copie,  2  |i,  in-f®. 

Vol.  42S,  r®  431,  copie,  2  p.  iii-f®. 


c,  —  Parts,  9  aoitt.  —  Le  ministre  des  Aiïaires  étrangères  au  Président 
de  la  commls.sion  extraordinaire  des  Vingt  et  un  de  l’Assemblée  natio- 
tale.  Même  sujet. 

Vol.  424,  f®  188,  copie,  2/-3  p.  in-f®. 

Vol.  428,  f"  431,  copie,  1/2  p.  in-f®. 
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548.  —  Badcn,  i  7  ûotu  —  «  On  me  mande  de  Solcure,  Monsieur,  en 
date  du  15,  que  M.  de  Bouillé  père  vient  de  s’y  arrêter  pendant  deux  jours 

à'sî.L*^re’ef  ensuite  rendu  à  Berne -  On  suppose  à  Soleurc  qu’il  va 

n  Berne,  demander  à  TlCtat  de  Berne  pour  les  princes  François  ou  de  l'argent,  ou 
le  régiment  de  Wallevilie,  ou  bien  qu'il  s’agît  des  alTaires  de  révècbé  de 
Bâle _  » 


Vol.  429,  f®  205,  original,  1  p.  1/2  în-f'’. 
Vol.  428,  f«  3(13,  copie,  1  p.  in-f". 


Pièce  jointe,  —  Coire,  i  4  août.  —  M.  de  Salis  Scevis  à  Bâcher.  AlTaires 
des  Grisons  et  de  la  Valteline.  Négociations  avec  l’Autriche, 

Vol,  428,  f“  3(13  v“,  copie,  1  p,  1/2  in-f*. 

Vol,  420,  f'’  204,  copie,  1  p.  1/2  in -P, 

549.  —  i  7  août.  —  «  Observations  de  P,-L.  Roederer,  sur  des  réponses 
faites  par  des  officiers  suisses  dans  leurs  interrogatoires,  n 

■  Vol,  428,  f"  392,  imprimé,  7  p.  1/2  in-4®. 


550.  • — liaden,  i7  aotd.  —  Bartbéleinv  à  Dufresne  Saint-Léon.  Pen 

^  if 

sions  militaires. 

Vol,  428,  P  3C4,  copie,  3/4  p.  in-f". 
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[poLiTioue  551,  —  liaden,  i  8  août.  —  «  Au  moment,  Monsieur,  où  la  poste  va 
partir,  je  reçois  les  deux  lettres  n°‘  J7  et  18,  et  celle  sans  numéro  dont 
LnsuBpen-  yous  m’avez  honoré  le  13  de  ce  mois.  Le  changement  très  important 

sion  uQ  Roi  .  .  .  *  ^  * 

met  fin  h  la  uâtis  iiolrc  fiituatidij  dont  la  dernière  contient  la  notiOeation,  ne  peut 
^riwiemy  dénaturer  notre  manière  d’être  précédemment  établie  avec 

les  Puissances  étrangères.  C’est  le  Roi  qui  m’a  accrédité  auprès  du  Cor|is 
helvétique.  I^e  Roi  étant  suspendu,  mes  pouvoirs  le  sont  également,  et  les 
Cantons  ne  me  reconnoîtronl  plus  comme  ambassadeur-  Ils  ne  regarde¬ 
ront  les  personnes  attachées  à  l’ambassade  que  comme  de  simples  parti¬ 
culiers,  jusqu’à  ce  qu’il  soit  rétabli.  La  politique  des  nations  n’a  pas  une 
autre  marche.  Je  ne  m’en  rapporte  pas  d’ailleurs  uniquement  au  prin¬ 
cipe  qui  l’établit.  Comme  la  suspension  du  pouvoir  exécutif  pouvoil  se 
prévoir,  il  m’a  été  facile  de  faire  sonder  l'opinion  des  députés  des  cantons 
de  Zurich,  de  Berne  et  de  Claris  qui  sont  venus  il  y  a  peu  de  jours  tenir 
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ici  le  syndicat  du  comté  de  Baden,  et  de  savoir  qu’ils  étoient  assurés  que 
si  la  suspension  <lp3  fonctions  du  Roi  étoit  décrétée,  le  Corps  helvétique 
ne  poiivoit  plus  correspondre  avec  moi,  ni  moi  avec  lui.  Ainsi,  Monsieur, 
n’étant  plus  dans  le  cas  d'employer  auprès  de  lui  un  titre  qui  est  para¬ 
lysé  et  ne  voulant  cependant  pas  lui  dérober  les  circonstances  d'nn  évé¬ 
nement  qui  va  répandre  la  désolation  dans  les  familles  et  dans  les  Gan¬ 
tons,  j’aî  envoyé  particulièrement  à  la  chancellerie  du  Directoire  de  Zurich 
une  copie  presque  entière  de  votre  dépêche  n"  18. 

«  Depuis  qu’on  parle  de  la  suspension  du  Roi,  Monsieur,  j'ai  eu  le 
temps  d’être  prévenu  par  mes  nombreux  correspondants  en  Suisse  que,  si 
elle  avoit  lieu,  ils  ne  pourroient  plus  m'écrire.  Ainsi,  quoique  mon  atta- 
cliement  pour  ma  patrie  animera  dans  tous  les  temps  mon  empressement 
à  la  servir,  je  vais  me  trouver  hors  d’état  de  pouvoir  vous  instruire  de 
ce  que  les  Gantons  décideront  dans  la  crise  actuelle. 

«  Des  lettres  de  créance  au  nom  de  l’Assemblée  nationale  expédiées  à 
un  agent  quelconque  ne  remédieront  pas  à  l’état  des  choses  que  j’expose. 
J’ai  rencontré  par  reflet  de  nos  nouvelles  circonstances  des  difficultés  à 
être  reconnu  par  les  Gantons  lorsque  je  suis  arrivé  en  Suisse,  quoique  la 
lettre  qui  ni’accréditoit  auprès  d'eux  fût  écrite  au  nom  du  Roi  :  à  plus 
forte  raison  je  crois  pouvoir  affirmer  qu’ils  n’admettroient  pas  des  lettres 
qui  ne  séroîent  pas  signées  par  le  Chef  du  pouvoir  exécutif,  avant  que 
tes  autres  ruissances  de  l’Europe  leur  en  aient  donné  l’exemple.  Je  ne 
crains  pas  de  parler  à  l’avance  d’ime  manière  aussi  positive  de  la  non- 
admission  de  celle  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  dire  dans  votre 
dépêche  n“  18,  que  le  Corps  législatif  pourroit  être  dans  l'inleution 
d’écrire  à  la  Confédération  helvétique.  Je  sens  qu’il  est  possible  qu’on 
soit  porté  à  blâmer  ropinion  que  j’énonce.  Mais  je  sens  encore  bien  plus 
ffirtemenl  qu’elle  ne  m’est  dictée  que  par  la  vérité,  la  réfiexion  et  l’ex¬ 
périence. 

«  J’étûis  persuadé,  Monsieur,  qu’il  n’eût  pas  été  difficile  de  nous  con- 
•server  rattachement  et  l’amitié  des  Cantons.  A  présent,  il  est  aisé  de  voir 


que  tout  concourt  à  faire  succéder  ù  ces  sentiments  aussi  aimables 
«pi 'utiles  des  sentiments  de  fureur  et  nous  faire  peut-être  trouver  un 
ennemi  de  plus  dans  un  peuple  à  qui  il  auroit  dû  paroître  impossible  de 
faire  prendre  ce  caractère.  Vous  saurez  sans  doute  par  Muningue  que  les 
magistrats  de  Bâle  n’ont  trouvé  d’autre  moyen  pour  empêcher  les  soldats 
des  ditTérenls  Cantons  qui  y  sont  rassemblés  de  se  porter  contre  les  nôtres 
à  des  actes  de  désespoir,  en  ressentiment  de  tout  ce  qui  s’est  passé  à 
Paris  envers  les  Suisses,  que  de  prier  nos  commandants  d’cni  pécher  nos 
.soldats  d'entrer  à  Bâle,  De  semblables  dispositions  vont  sans  doute  se 
manifester  dans  tous  les  Cantons,  en  môme  temps  qu’il  est  assez  vraisem- 
Ifiable  que  les  chefs  de  ceux-ci  se  rassembleront  promptement  en  Diète 
pour  décider  de  rappeler  toutes  leurs  troupes  du  service  de  France. 

«  Cl  est  là,  Monsieur,  un  ordre  de  choses  bien  important  pour  nous 
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donl  vous  désirerez  de  connoîtro  les  développements.  La  situation  où  je 
me  trouve  et  que  je  viens  de  vous  exposer  ne  m’en  fournira  aucun 
moj'cn.  » 

Vol.  f*  206,  original,  3  p.  1/2  in-f". 

Vol.  i28,  f®  396  v“,  copie,  2  p,  1/2  In-P'. 


552.  —  Quartier  géiiéral  de  TFememèoîO’/jr,  4^  août.  —  Le  général 
Biron  au  ministre  de  la  Guerre.  Mesures  prises  pour  la  défense  du  Haut- 
Illiin  et  l’occupation  du  château  de  l’orentruy  et  de  la  Pierre-Perthuis. 
Vol.  428,  f®  4 lu  v°,  copie,  1  p.  1/2  in -P’. 


553, 


Paris^  4  8  août.  ™  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  au 


ministre  de  la  Guerre.  Pensions  de  retraite  aux  Suisses. 
Vol.  4211,  f®  208,  minute,  1  p.  in-f®. 


Licencie - 
ment  de3 
régiments 
fluisseTt. 
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554.  —  Paris,  20  aoûL  —  «  On  m’a  prévenu,  Monsieur,  qu'on  devoit 
proposer  à  l’Assemblée  nationale  le  licenciement  des  régiments  suis.ses 
qui  sont  au  service  de  France.  Quel  que  soit  le  décret  qui  sera  rendu  à  ce 
sujet,  je  vous  l’adresserai  aussitôt  par  un  courriei'  extraordinaire.  » 


Vol.  424,  f®  201,  original,  1  p.  in-f". 
Vol.  428,  l®  433  V®,  copie,  1/4  j).  iii-P. 


555.  —  Paris,  20  août.  —  «  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission 
extraordinaire  des  Comités  diplomati(jue  et  militaire,  le  20  août  ni>2, 


sur  le  liceneieinent  des  régiments  suisses  au  service  de  la  France,  par 
J. -P,  Brissot,  député....,  » 

Vol.  428,  f®  447,  imprimé,  10  p.  iii-8®. 


556.  —  Paris,  20  avût.'  “  «  Projet  de  déclaration  de  l’Assemblée 
nationale  aux  Puissances  étrangères,  rédigé  par  J.-P.  Brissot,  député . 


Vol.  428,  f®  452,  imprimé,  7  j),  in-8®. 

557.  —  Paris,  21  août.  —  liCs  commissaires  liquidateurs  de  la  Ferme 
générale  à  Barthélemy.  Sels. 

Vol,  428,  r®  444  v“,  cû])ic,  3  p.  jn*f®. 


BAHTUÉLEMY  A  LE  BRUN 


tPOLlTKKLE 

N*  llSJ 


558.  —  Baden,  22  août.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  lettre 
du  in.  11  a  envoyé  à  la  chancellerie  du  Directoire  de  Zurich  les  imprimés 
fju’elle  renfermait  avec  une  copie  de  la  dépêche  n”  18  de  Le  Brun.  Celle 
forme  non  offlcielte  était  la  seule  qu’il  pût  employer,  le  Corps  helvétique 
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ne  Uii  reconnaissant  plus  aucun  caractère  public,  La  douleur  etl’irntation 
causées  par  les  événements  du  JO  sont  au  comble.  Barthélemy  agirait 
peut-être  sagement  en  se  retirant  à  Üuningue.  Les  dangers  qu’il  courrait 
en  traversant  le  territoire  de  Bêle,  où  ae  trouvent  des  soldats  de  tous  les 
Cantons,  et  le  manque  d'argent  l’en  empêchent, 

ï  Le  Corps  helvétique  doit  se  rassembler  en  Dicte  extraordinaire  à  Arau 
le  2  du  mois  prochain.  Vous  ne  devez  pas  douter,  Monsieur,  que  l’objet 
de  ectlc  prompte  convocation  ne  soit  de  rappeler  incessamment  tontes 
les  troupes  suisses  qui  sont  fin  service  de  la  France.  Bendons  au  moins  à 
un  allié  estimable,  qui  pcndanl  tant  de  siècles  s’est  voué  si  honorablement 
au  soutien  de  la  puissance  et  de  la  gloire  de  la  monarchie,  le  dernier  ser¬ 
vice  qu’il  va  attendre  de  nous.  Faisons  en  sorte  que  ses  régiments,  à  me¬ 
sure  qu’ils  seront  rappelés,  traversent  et  sortent  du  Itoyaurae  en  sûreté.  » 
L’indemnité  aux  capitaines  de  Châteauvieux  ne  devrait  pas  éprouver 
plus  de  retard  que  les  pensions  des  officiers  et  invalides  suisses.  L’,\mbas- 
sadeur  voit  de  graves  inconvénients  à  la  suppression  des  trésoriers  poli¬ 
tique  et  militaire  de  la  Suisse.  Tl  entretient  le  Ministre  de  diverses  ques¬ 
tions  relatives  au.x  fournitures  de  sets. 

(I  I.e  |)ays  des  Grisons  foudoit  sur  nous  et  sur  nous  seuls  l’espoir  de  ne 
pas  succomber  sous  les  entreprises  de  l’ambilion  autriehienne.  M,  Hir- 
singer  vous  dira  bien  mieux  que  moi  que  nos  divisions,  que  nos  malheurs, 
qui  vont  avoir  une  si  funeste  inlluence  sur  l’existence  de  la  Suisse,  auront 
pour  les  l.igues  grises  des  suites  non  moins  déplorables.  Tous  nos  alliés 
doivent  périr,  puisque  nous  n’avons  aucun  moyen  de  les  secourir.  » 

Ne  pouvant  écrire  officiellement  h  l’Etat  de  Bêle,  Barthélemy  a  envoyé 
à  M,  Oeiis  t’extrait  de  la  lettre  du  Ministre  qui  concerne  sa  République. 
Un  des  principaux  magistrats  bîilols  qui  a  toujours  été  très  attaché  ii  la 
France  vient  d’écrire  à  r.-tmbassadeur  que  son  Canton  ne  pourrait  que  se 
prononcer  en  faveur  du  rappel  des  troupes  suisses,  «  quoique  nous  pré- 
ft  voyons,  dit-il,  dans  la  profonde  douleur  de  notre  cœur,  qu’en  signant 
«  l'ordre  de  leur  rappel  nous  signerons  peut-être  l’arrêt  de  mort  de  tant 
«  de  braves  soldats  et  d’officiers  que  i'on  tentera  sans  doute  de  désarmer 
«  dans  leurs  garnisons . » 

Vül.  f"  SUD,  original,  In  p.  1/4  iii-f". 

Vol.  428,  f"  .432,  copie,  7  ]>.  in-r'*. 
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559.  —  Pa>'i$,  aoûL  —  Servan  à  Le  Brun.  Indemnités  dues  au  régi¬ 
ment  de  Wallevilie,  ci-devaiit  Ernest. 

Vol.  421),  f"  21îi,  original,  4  p.  4/4  in-F. 


LE  BRUN  A  BARTHELEMY 


560.  —  Paris,  24  août.  —  Le  Ministre  accuse  réception  de  la  lettre  sans  i-olhiol^ 
numéro  du  18.  Quelles  que  soient  les  opinions  qu’on  lui  a  manifestées, 


Barthélemy 
attendra 
son  rappel. 


Régiments 

isutsses, 


2o2  PAPIERS  DE  [aOITt] 

Barthélemy  doit  cnnlinacr  à  déployer  le  caractère  dont  il  est  investi  jus¬ 
qu’au  moment  où  le  Corps  helvétique  lui  aura  notiné  ofticiellemenl  qu’il 
ne  reconnaît  plus  l’ambassadeur  de  France  et  interrompt  en  conséquence 
ses  relations  avec  lui.  ilème  dans  le  cas  où  le  Corps  helvétique  ferait  cette 
notification,  Barthélenrïy  devrait  rester  à  son  poste  jusqu’au  inomcnl  où 
il  serait  rappelé, 

«  Le  Corps  helvétique  est  trop  éclairé  pour  ne  pas  sentir  qu’une  nation 
a  le  droit  imprescriptible  de  changer  la  forme  de  son  gouvernement  et 
que,  quelle  que  soit  la  forme  du  nôtre,  nos  intérêts  respectifs  exigent 
que  la  Suisse  et  la  France  restent  étroitement  unies. 

«  Ainsi,  en  supposant  que  le  Corps  helvétique,  cédant  à  des  impulsions 
étrangères,  ou  méconnoissant  le  droit  des  peuples,  se  portât  à  inter¬ 
rompre  ses  relations  avec  nous,  il  esta  présumer  qu’il  ne  tarderoit  pas  à 
revenir  de  son  erreur  et  à  donner  lui-méme  aux  autres  puissances  de 
l’Europe  l'exemple  qu'il  paroîlroit  vouloir  en  attendre  avant  de  se  déter¬ 
miner.  » 

Barthélemy  notifiera  au  Corps  helvétique  le  décret  de  licenciement  des 
régiments  suisses  que  le  Ministre  lui  envoie. 

«  P,-S.  —  On  annonce  comme  un  fait  positif  que  M.  d’Afrry,  inculpé 
dans  l’alTaire  du  H),  vient  d’ètre  acquitté  honorablement.  » 

Vol,  499,  f“  924,  minute,  2  p.  1/2  în-f'*. 

Vol,  424,  f"  2t)ü,  original,  2  p,  1/2  in-1'". 

Vol.  498,  P  -440,  copie,  1  p.  1/3  in-fo. 

Pîbce  jointe,  —  Paris,,  20  août.  —  Loi  relative  au  HcenciemenL  des 
régiments  suisses. 

Vol.  494,  f®  2Ü2,  copie,  lî  p.  in-f®. 

Vol.  428,  f®  440  V®,  2/3  p.  m-f®  (Exlrail). 


nUMOURIEZ  A  LE  BRUN 

561.  —  Au  quartier  général  de  Y(dencienneSy  le  24  aoM.  —  «  Parlons 
de  la  Suisse,  mon  cher  Le  Brun.  Je  vous  adresse  M.  Rouillé,  volontaire 
au  2“  bataillon  de  Paris,  qui  peut  vous  donner  tous  les  renseignements 
sur  le  régiment  des  Gardes  et  notamment  sur  le  canton  de  Fribourg. 
Il  est  le  fondateur  du  Club  helvétique,  auquel  il  convient  à  l’avenir  <le 
donner  la  plus  grande  consistance. 

«  Je  trouve  que  PAssembléc  a  été  trop  vile  sur  le  licenciement  des  régi¬ 
ments  suisses.  Nous  n’avons  plus  cette  branche  majeure  de  politique  à 
traiter  avec  les  différents  Étals,  et  c’est  fùcheux.  Mettez  de  la  justice  et 
*le  l’honnêteté,  surtout  de  la  générosité  dans  la  li<iuidalion  de  la  facture 
d’honneur  que  vous  avez  à  solder.  Vos  pensionnaires  seront  vos  avocats 
auprès  des  Cantons  respectifs.  Surtout  traitez  bien  les  pellls  Cantons  et 
ceux  de  Bâle  et  de  Zurich. 


BARTHÉLEMY 


[août] 


((  Puoissez  Sofeure  et  Fribourg,  qui  ont  été  insolents;  traitez  Berne  avec 
dignité  et  assez  bien  Lucerne  et  ScbaJlbuse;  surtout  caressez  les  Grisons, 
parce  qu’un  jour  ils  donneront  l'entrée  de  la  Valteline  sur  le  Milanais,  si 
la  guerre  continue,  ou  ils  fermeront  à  l'Empereur  cette  porte  de  l’Ilalie. 

«  Faites  peur  à  Genève;  c’est  le  moyen  de  sauver  Lyon.  Ménagez  Neu¬ 
châtel  par  égard  pour  le  roi  de  Prusse,  qu’il  faut  chercher  h  détacher  de 
la  cour  de  Vienne,  ce  qui  deviendra  de  jour  en  jour  plus  aisé  dès  qu’il 
verra  que  ses  cotl'res  se  vident  et  que  rien  n’y  rentre.  Je  vous  annonce 
qii’aA’cc  ce  système  la  maison  d’Autriche  est  perdue,  comme  le  traître 
La  Fayette. 

«  D’ailleurs  établissez  un  plan  révolutionnaire  lié  entre  les  sujets  de 
Berne  et  les  .\llobroges,  entre  les  sujets  de  l’évêque  de  Bûlc  et  les  Alsa¬ 
ciens,  entr.‘  les  Gruériens  et  les  indomptables  babilanls  du  Jura;  que  ce 
plan  soit  méthodique  et  simple;  que  ces  différents  peuples  limitrophes, 
pour  acquérir  leur  liberté,  s’amalgament  avec  les  gardes  nationales  de 
l’Ain,  du  Jura  et  du  Haul-Ilhin.  Etablissez  des  régiments  grisons  sur  le 
pied  françois  et  do  niiez- leur  la  même  paye  et  les  mêmes  droits  de 
citoyen.  Choisissez  im  homme  forf,  bien  révolutionnaire,  d’une  éloquence 
simple  et  mâle,  d’une  grande  activité,  pour  être  le  principal  agent  de  ce 
plan  sous  votre  direction.  Carra,  qui  [est]  dans  ma  chambre,  vous  pro¬ 
pose  Doppet,  et  comme  je  le  connois  beaucoup,  je  juge  que  personne 
n’est  plus  propre  que  lui  à  remplir  celle  mission. 

«  Entamez  un  traité  de  commerce  de  bonne  foi,  sur  les  bases  de  l’éga¬ 
lité,  (|ui  lie  à  vous  les  Cantons,  surtout  limitrophes,  d'après  leurs  besoins, 
par  un  grand  intérêt  politique,  pendant  que  votre  plan  révolutionnaire 
les  liera  par  un  grand  intérêt  moral. 

B  11  n’y  a  que  Berne  de  dangereux,  parce  qu’il  n’y  a  que  lui  de  puis¬ 
sant  :  si  vous  détachez  le  pays  de  Vaud  et  le  Valais,  haut  et  bas,  par 
l’affranchissement,  Berne,  réduit  à  son  territoire,  devient  un  des  plus 
foibics  Cantons;  il  en  est  de  même  de  Fribourg. 

«  J’avois  devancé  le  licenciement  de  droit  des  régiments  suisses  par  le 
débandemenl  de  fait.  J’ai  annoncé  la  formation  d’un  bataillon  franc,  pour 
lequel  je  me  suis  fait  autoriser  par  les  commissaires  :  aussitôt  le  régi¬ 


ment  de  Diesbacli  tout  entier  sort  de  Lille  et  accourt  à  Saint-Amand  : 
voici  Courlin,  qui  est  à  Valenciennes,  qui  s’ébranle;  Beynack,  qui  est  à 
Dunkerque,  en  fera  autant  ;  Salis  Samade,  qu’on  me  fait  venir  à  Arras,  va 
aussi  tomber  dans  la  souricière.  Alors  les  régiments  seront  licenciés  de 
fait  et  les  officiers  pourront  s'en  retourner  chez  eux  par  le  coche  avec 
quelques  natifs  qui  ne  voudront  pas  se  dépayser.  ïel  éloit  mon  plan.  J’y 
mellois  un  peu  de  mystère.  A  présent,  au  lieu  d’un  bataillon  franc  je 
vais  en  faire  deux  ou  trois,  ce  qui  me  procurera  2400  hommes  d’excel¬ 
lente  infanterie,  sans  prélention  et  sans  prérogative.  Je  vous  embrasse, 
et  je  n’ai  pas  le  temps  d'entrer  dans  les  détails.  «  Du.MOuaii3Z.  n 


Vol.  4â0,  r®  230,  original,  2  p.  in-1®, 
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562.  —  liàle^  24  août.  —  M.  Muller,  laudamman  du  canton  d’Uri, 
représentant  du  Corps  helvétique,  à  Barthélemy.  .M.  Miîller  exprime  dans 
les  termes  les  plus  vifs  rindignation  que  lui  causent  les  derniers  événe¬ 
ments  qui  se  sont  passés  en  France.  Il  insiste  énergiquement  pour  que 
Barthélemy  n’abandonne  pas  son  poste,  comme  on  lui  en  prête  l’inten¬ 
tion.  M.  Millier  est  convaineu  que  le  Corps  helvétique  ne  rendra  pas 
r.^mbassadeur  responsable  d’événements  dont  il  n’est  nullement  com¬ 
plice.  » 

Vül.  F  437  V®,  copie,  2  p.  1/4  in-f'', 

563.  —  Paris,  24  août,  —  Loi  lixant  le  mode  d’incorporation  pour  les 
Suisses  qui  voudront  rester  au  service  de  îa  France. 

Vol.  -429,  f*  22tî,  imprimé,  8  j),  ia-f”. 


564.  —  S.  2ô  août.  —  Extrait  d'une  lettre  de  Suisse.  Le  canton 
de  Berne  vient  d’envoyer  un  courrier  à  l’Empereur  pour  lui  demander 
des  troupes  à  l’effet  de  se  mettre  en  mesure  de  déclarer  la  guerre  à  la 
France.  Il  est  pleinement  décidé  que  les  Suisses  livreront  passage  au.x 
Autrichiens  et  se  joindront  à  eux  pour  faire  évacuer  l’évôché  de  Bâle  et 
envahir  la  France.  «  Pour  copie  conforme  à  l’original.  Signé  ;  Iîïrox  *.  » 

Vol.  428,  P  -438  v*,  copie,  1  p.  in-l®. 


LE  BRUN  A  BARTUÉLEMV 

565.  “  Paris,  27  août.  —  «  Je  vous  envoie.  Monsieur,  de  nouvelles 

j*aLiTryUE  /  ,  ,  *  -  p 

N>  21.  lettres  de  créance.  En  les  présentant  au  Corps  helvétique,  vous  lui  ferez, 
le  récit  des  événements  qui  ont  déterminé  la  suspension  du  Roi  et 
lui  remettrez  les  pièces  que  je  vous  ai  fait  passer  et  qui  prouvent  jus¬ 
qu’à  l’évidence  que  le  Roi  étoit  d’intelligence  avec  les  ennemis  de  la 
France®.  » 

La  fin  de  la  lettre  est  relative  au  licenciement  des  régiments  suisses  et 
a  la  liquidation  des  créances  de  Bâle. 

Vol.  42!),  f®24t,  minute,  2  p.  tn-P. 

Vol.  424,  r®  207,  original,  3  p.  t/2  iii-f". 

Vol.  428,  P  430,  copie,  1  p.  1/3  ia-f®. 


l,  «  Celte  pièce,  liréc  de  ViUsloii'c  de  France  d<7>t(w  la  iUcotutim  de  nsu  par 
.M.  de  Toulongeon,  est  conforme  aux  rapports  d’iiue  iiiulUtudc  d’émissaires  obscurs 
nue  le  huiriistère  tenoil  alors  en  Suisse  cl  f[U!  eiuployoient  tous  leurs  soîiis  a 


animer  la  France  contre  les  gouvcrnemenls  hclvéliipies.  »{Soic  du  Hi.w.  428,  P  539.) 
Elle  prouve  que  ce  registre  a  été  copié  postérieurement  4  l’année  IROi,  dale  de  La 


publicalion  de  l’ouvrage  tic  Toulongeon. 

2.  Voir  ci*aprts  les  pièces  jointes  à  ta  ilépéche  du  29  août. 


[août]  ÜARTUÉLEMY  2oo 

Pièce  jointe.  —  Paris,  27  mtd,  —  Lettre  des  membres  du  Conseil 
exécutif  provisoire  accréditant  Barthéiemy  en  qualité  d’ambassadeur  de 
la  Nation  française  près  le  Corps  helvétique. 

Vol.  i2tt,  212,  original  sur  parcliexnin,  I  p.  in-t". 

Vol.  ISi,  f®  copie,  1  p.  in-f®. 

Vol.  128,  f®  l!j<î  V",  copie,  1/1  p.  in-f®. 

566.  —  Paris,  27  aoîd.  —  Lemarchand-Caligni  à  Le  Brun,  liégi- 
nienls  suisses. 

Vol,  127,  23ÿ,  original,  12  p.  in-l®. 

567,  —  Analyse  de  la  lettre  précédente. 

Vol.  129,  r^âai,  copie,  1  p.  2/3  in-i®. 

568.  —  [B/cnne],  27  aokl.  —  MM.  de  Bienne  aux  commissaires  de 
l’Assemblée  nationale  près  l'armée  du  Rhin.  Ils  accusent  réeeption  de  la 
lettre  de  la  veille  et  accréditent  leur  bourgmestre  Moser  et  le  chancelier 
Neuhaus  avec  plein  pouvoir  de  traiter. 

Vol.  428,  f®  Ü09,  copte,  J/2  p.  in-f®, 

569,  —  Quartier  général  de  Delèmont,  27  août.  —  Les  commissaires 
de  l’Assemblée  nationale  à  l'armée  du  Rhin  àMM.  de  Bienne.  MM.  Moser  et 
Neuhaus  ayant  donné  l’assurance  que  les  Suisses  ne  soulfriraient  pas  que 
l'ennemi  violât  leur  territoire  pour  attaquer  «  l’Empire  françois  »,  les 
Commissaires  ont  «  requis  du  général  Ferricr  qu’iî  prît  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  que  la  Nation  helvétique  ne  puisse  concevoir 
aucune  inquiétude  sur  la  position  de  nos  troupes  ».  Ils  lui  ont  ordonné 
de  ne  les  porter  sur  aucun  point  des  Etats  confédérés  et  cotnboiirgeois  de 
la  Suisse,  notamment  à  Pierre-Perthuis,  ni  même  sur  le  territoire  de 
.Moiitler-Grandval. 

Vol.  421,  f®  211),  copie,  2  p.  in-f". 

Vol.  428,  f®  tiOll  V",  copie,  1  jv.  1/2  în-f“. 

Vol.  429,  r®  244,  copie,  t  p.  1/2  iu-f®. 

Ibid.,  r®  294,  cojiic,  I  p.  3/4-  in-f®. 

570-  ■ —  «  .4  V auberge  de  Delèmont,  le  27  août.  »  —  Les  députés  de 
Bienne  aux  commissaires  de  l’Assemblée  nationale.  Les  députés  expri¬ 
ment  leur  reconnaissance  pour  «  la  manière  obligeante  et  flatteuse  » 
dont  les  Commissaires  ont  accueilli  leurs  représentations.  Ils  renouvellent 
l'assurance  «  que  certainement  aucune  mesure  hostile  contre  la  France 
n'a  lieu  on  Suisse  »  et  que  leurs  commettants  resteront  fidèles  à  leurs 
engagements  d’alliance  et  de  parfaite  neutralité. 

Vol.  428,  [®  ülO,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

Vol  .  429,  f®  24Ü,  copie,  1  p.  1/2  iii-P. 
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LES  COMMISSAIRES  A  l’aUMÉë  DU  BUIN  A  LA  COMMISSION  DE  CORRESPONDANCE 


froulîèrês. 


Mesures  à  571.  —  J)dèmonî^  27  août.  —  «  ....  D’après  les  avis  mullipliés  que  nous 

Suisse,  nous  ne  pouvons  douter  que  les  eiineniis  n’aient 
des  le  dessein  de  nous  atlaquer  au  premier  moment.  Ils  se  rassemblent  au.\ 
environs  de  Hheinfelden,  territoire  de  l’Empire  près  de  Dâle.  Celle  der¬ 
nière  ville  annonce  des  dispositions  beaucoup  plus  favorables  pour  nous 
que  la  plupart  des  autres  Cantons  de  la  Suisse,  mais  il  est  possible  que  ces 
dispositions  soient  moins  réelles  qu’apparentes...  11  faut  que  les  ennemis 
passent  sur  son  territoire  pour  venir  à  nous,  mais  la  supériorilc  de  leurs 
forces  surmonte roit  aisément  la  résistance  des  Bàlois,  quand  même  on 
supposeroit  qu’elle  dût  être  bien  sincère.  Leur  projet  paroît  être  de  se 
porter  vers  Belfort  et  sur  les  rives  du  Doubs  entre  Belfort  et  Besançon 
pour  pénétrer  par  la  ci-clevant  Franche-Comté.  C'est  donc  vers  cette 
partie  de  la  frontière  qu'il  faut  se  hâter  d’envoyer  des  secours.  Cette 
même  partie  de  frontière  est  couverte  par  le  pays  dePorenlruy  et  par 
Blamoiit.  Il  faut  mettre  Blamont  en  état  de  défense  et  clablir  de  bons 
cantonnements  dans  le  pays  de  Poreiitruy  pour  retarder  la  marche  des 


ennemis.  Le  pays  qui  couvre  la  frontière  depuis  Belfort  jusqu’à  Besançon 
seroit  de  la  plus  haute  importance  dans  le  moment  actuel  s’il  éloit 
possible  que  .M.  Ferrier  s’y  maintint  avec  les  foibles  moyens  en  tous 
genres  qui  lui  sont  confiés.  Mais  les  gorges  qu’on  regarde  jieut-éLre  chez 
vous  comme  un  défilé  facile  à  garder  deviendront  au  contraire  acces¬ 
sibles  de  toutes  parts  dès  le  moment  que  les  Suisses  voudront  en  aban¬ 
donner  ies  divers  débouchés  aux  ennemis.  Or  vous  savez  que  leurs 


dispositions  nous  sont  Ires  peu  favorables,  « 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  M,  d'Aiguillon  est  aussi  mauvais  que 
M,  Victor  Broglie...  Au  reste,  pour  le  dire  en  passant,  presque  tout 
rélat-major  est  délestable,  les  commissaires  des  guerres  surtout,  et  si 
nous  avions  eu  de  quoi  remplacer,  nous  aurions  suspendu  tous  les  gens 
plus  que  suspects.  Biron,  Custine,  Kellermaun  et  Ferrier  sont  des  points 
d’appui  excellents  et  qui  contiennent  le  reste;  autrement  l’année  seroit 
infailliblement  livrée  à  l’ennemi.  Nous  nous  proposons,  avant  de  quitter, 
de  prendre  des  mesures  pour  éloigner  M.  d’Aiguillon,  qui  est  d’autant 
plus  dangereux  qu’il  sait  se  faire  aimer  des  soldats  lorsqu’il  se  dispose 
probablement  à  les  trahir..... 

«  11  est  à  croire  que  le  géijérai  Ferrier  ne  pourra  recevoir  à  temps  les 
secours  qui  lui  sont  iiéeessaires  pour  se  maintenir  dans  les  gorges,  et 
qu’il  sera  obligé  de  se  replier  au  premier  moment  sur  les  rives  du  Doubs. 
Il  ne  faut  donc  rien  négliger  pour  arrêter  les  ennemis  à  celle  barrière, 
qui  est  bonne,  étant  soutenue  en  avant  par  le  poste  de  Blamont  et  sur 
les  flancs  par  Belfort  et  Besançon,  C’est  là  qu’est  le  salut  de  la  France. 
Nous  pensons  qu’on  devroit  donner  à  ce  général,  qui  a  beaucoup  de 
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talents  et  sous  les  ordres  immédiats  de  Biron,  c'est-à-dire  eu  le  débar¬ 
rassant  des  chefs  mterinédiaires,  d’Aiguillon  et  d’Harambure,  du  com¬ 
mandement  (sic)  entier  des  rives  du  Doubs,  c’est-à-dire  de  la  6®  division 
militaire,  avec  Belfort  et  le  Poreutruy,  qui  est  le  poste  avancé  dans 
lequel  il  placeroit  des  troupes  légères  pour  retarder  la  marche  des 
ennemis  et  harceler  leurs  armées...  » 

Ne  pouvant  occuper  le  poste  de  Pierre-Perlhuis,  comme  il  en  a  reçu 
l’ordre,  le  général  Ferrier  a  pris  une  mesure  à  peu  près  équivalente  et 
qui  a  paru  sage,  «  en  bloquant  le  défilé  de  Pierre-Perthuîs  par  un  canton¬ 
nement  établi  à  quelque  distance  sur  notre  territoire,  en  attendant  que 
par  le  moyen  d’une  négociation  entamée  avec  la  république  de  Bienne, 
à  laquelle  appartient  particulièrement  le  passage  de  Pierre- l'erlhuis, 
négociation  dont  le  succès  est  très  probable,  il  puisse  sans  aucune  vio¬ 
lation  de  traité,  et  de  concert  même  avec  les  habitants,  occuper  ce  poste. 
Nous  aurons  probablement  ce  soir  nous-mêmes  àce  sujet  une  conférence 
avec  les  députés  de  la  république  de  Bienne, 

«  L’argent  manque  tellement  à  M.  Ferrier  qu’il  n’a  pu  établir  un  pont 
qui  lui  est  on  ne  peut  plus  nécessaire  et  qui  ne  devoit  coûter  que  120  fr. 

«  Le  comniis-saire  des  guerres,  qui,  par  exception,  est  patriote,  a  les 
bras  liés,  parce  qu’il  ne  peut  rien  faire  sans  les  ordres  du  commissaire 
général  qui  est  à  Strasbourg.  » 

Les  commissaires  de  l’Assemblée  nationale  lui  ont  attribué  provisoi¬ 
rement  les  fonctions  de  commissaire  ordonnateur,  pour  remédier  à  cet 
état  de  choses. 

ils  ont  également  autorisé  les  officiers  de  santé  à  se  faire  payer  en 
argent,  comme  les  officiers  militaires. 

(I  Les  commissaires  de  l’Assemblée  nationale  envoyés  à  l’armée  du 
Rhin  :  G. -.4.  Prieur,  L.  Car>'ot,  F. -J.  Rittier,  A.-P.  Ooustard.  » 

Vol.  42!*,  C*  2!J0,  copie,  4  p.  in-f“. 


572.  —  Delèmotit,  .27  aoht.  —  Les  commissaires  de  l’Assemblée  natio¬ 
nale  à  l’anuée  du  Hliin  requièrent  le  général  de  Ferrier  de  maintenir 
autant  qu’il  sera  en  son  pouvoir  la  tranquillité  du  pays  de  l^rcntruy 
occupé  par  ses  troupes. 

Vol.  m),  P  243,  copie,  4  p.  1/4  in-f'. 
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573.  —  Dadcn,  2 S  aofit.  - —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  lettre 
du  20.  Le  décret  relatif  aux  régiments  suisses  ne  lui  étant  pas  encore 
parvenu,  il  n’a  eu  aucune  communication  à  faire  à  ce  sujet  au  Corps  hel¬ 
vétique. 
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1.  Reçue  le  3  septembre. 
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1/Ambassadeur  déplore  la  forme  que  l’Assemblée  nationale  donne  à  leur 
licenciement.  Elle  ne  peut  que  produire  le  plus  vif  ressentiment.  «  Je  vois 
bien,  dît-il,  que  les  Cantons  abandonnés  à  eux-mêmes  seroient  dans  l'im¬ 
puissance  de  le  manifester.  Cette  nation,  jadis  si  belliqueuse,  a,  par  l'effet 
du  luxe  et  du  commerce,  nécessairement  perdu  de  son  humeur  guerrière, 
et  la  panvrelé  des  gouvernements  auxquels  elle  obéit  ne  leur  permet 
point  de  lever  une  armée.  Les  impôts  qu’il  seroit  indispensable  d’établir 
pour  en  former  une  renverseroient  ces  mêmes  gouvernements.  Mais  si  les 
armées  ennemies  qui  sont  sur  nos  frontières  parvenoient  à  les  franchir 
et  à  inonder  le  territoire  françois,  alors  je  ne  doute  guère,  Monsieur,  que 
le  peuple  suisse,  (lue  nos  derniers  événements  ont  prodigieusement  irrité, 
ne  fîiL  facilement  amené  à  se  rassembler  et  à  faire  une  irruption  dans 
ceux  de  nos  déjiartements  qui  l’avoisinent.  Vous  observerez.  Monsieur, 
qu’acLueliement  chacune  de  nos  démarches  tend  à  exciter  la  défiance  et 
l’aigreur  entre  les  deux  nations.  IjG  renforcement  de  nos  troupes  dans 
révéché  de  Bâle  y  contribuera  beaucoup,  ainsi  que  le  message  menaçant 
que  le  département  du  Ifaut-Hhin  a  fait  faire  au  canton  de  Bâle.  Ce 
Département  a  écrit  à  MM.  de  Bâle  qne  M.  de  Bouillé,  après  avoir  fait  un 
tour  par  toute  la  Suisse,  avoit  divulgué  que  les  Autrichiens,  d’aecord  avec 
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les  Cantons,  pénétreront  dans  l’Alsace  par  l’Etat  de  Bâle.  Le  Département 
espère  que  ce  bruit  ne  sera  pas  fondé,  mais  il  annonce  que  s’il  se  véri- 
fioit,  on  useroit  de  représailles.  Je  ne  blâme  nullement.  Monsieur,  cette 
démarche  du  Département,  mais  je  dis  que  nous  ne  pouvons  point  sans 
injustice  ne  pas  avoir  égard  à  la  position  des  Cantons  en  général,  et  par¬ 
ticulièrement  à  celle  du  canton  de  Bâle,  ijüi,  inquiet  d’un  côté  sur  les  mou¬ 
vements  des  troupes  allemandes,  et  de  l’autre  sur  raugmenlation  des 

* 

nôtres  dans  l’Evêché,  n’auroil  pu  trouver  que  dans  la  suite  de  notre 
amitié  pour  le  Corps  helvétique  les  moyens  de  faire  respecter  sa  neutra¬ 
lité  et  par  conséquent  de  nous  rassurer  sur  cette  partie  de  notre  fron¬ 
tière.  Au  lieu  qu’ aujourd’hui  qu’il  semble  que  nous  voulons  absolument 
nous  brouiller  avec  les  Cantons,  nous  les  forcerons  peut-être,  par  la  consi¬ 
dération  de  leur  propre  sécurité,  à  appeler  les  Autrichiens,  quelque  mons¬ 
trueux  que  leur  paroîtra  à  tous  ce  recours  que  nous  aurons  rendu  néces¬ 
saire.  Bien,  Monsieur,  ne  peut  davantage  précipiter  cet  événement  que 
l’avis  que  je  reçois  à  l’instant  que  nos  troupes  se  sont  emparées  du  poste 
de  Pierre-l’erlhuis,  qui,  quoique  dépendant  de  l’évéché  de  Bâte,  est  situé 
dans  l’enceinte  de  la  bannière  de  Bienne  et  fuit  par  conséquent  partie 
intégrante  de  la  Suisse.  Cette  occupation  est  donc,  de  notre  part,  une  vio¬ 
lation  de  la  neutralilé,  c’est  une  attaque  hostile  du  territoire  helvétique. 

«  Je  suis  persuadé.  Monsieur,  que  ces  mouvements  de  nos  troupes 
auront  été  occasionnés  partout  ce  qui  se  sera  dit  sur  nos  frontières  du 
voyage  de  M.  de  Bouillé  en  Suisse.  Il  a  été  d’une  courte  durée,  parce 
qu’un  courrier  a  bientôt  rappelé  cet  officier  général  auprès  de  M.  de  Condé. 
ün  m'a  mandé  de  Berne  qu’on  auroit  pu  me  donner  des  renseignements 
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utiles  sur  le  séjour  que  M.  de  Bouille  y  a  fait,  si  l'étal  de  nos  affaires 
n'avoit  pas  entièrement  changé  ma  position  en  Suisse. 

<1  !1  en  est  de  même  de  la  réponse  que  te  Corps  helvétique  auroil  dû 
faire  à  la  lettre  que  je  lui  ai  adressée  d’après  la  dépêche  de  M.  du  Bou¬ 
chage,  n®  13,  du  30  juillet.  Je  suis  instruit  que  cette  réponse,  vu  l’état 
actuel  des  choses,  restera  en  suspens,  quoiqu’elle  ait  pour  objet  un 
point  très  important  pour  la  tranquillité  des  Cantons,  f 
•M.  de  Marval  vient  de  faire  un  voyage  à  yîurich. 

«  Ceux  qui  ont  des  compagnies  dans  le  régiment  des  Gardes  suisses  en 
France  sont  convenus  d’a\'oir  des  conférences  entre  eux  avant  la  pro¬ 
chaine  assemblée  de  la  diète  d’Arau. 

«  J’apprends  que  M,  le  général  du  Muy  doit  arriver  de  Berne  ici  aujour¬ 
d'hui  ou  demain,  » 


Vol.  43Û,  f"  232,  original,  3  p.  1/4  in-F. 
Vol.  428,  f“  433,  copie,  3  p.  3/4  ia-r". 
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574.  —  Qiiaritcr  ffénérulde  /Jelèmoni,  .2 S  août.  —  «  Nous  vous  avons 
déjà  annoncé,  Messieurs  et  chers  collègues,  dans  la  lettre  que  nous  vous 
avons  écrite  hier,  mais  qui  vous  parviendra  à  peine  avant  celle-ci,  la  né¬ 
cessité  où  nous  nous  trouvions  :  1”  de  statuer  sur  rexéculion  de  quelques 
arlîcles  du  traité  de  178B  entre  la  France  et  le  prince  de  Porentruy 
2®  de  négocier  avec  les  magistrats  de  la  république  de  Bienne  relalive- 
meiil  à  l’occupation  par  nos  troupes  d’un  lieu  situé  sur  te  territoire  de 
cette  Hépublique.  Je  vais  lâcher  de  vous  faire  connoîlre  les  faits  les  plus 
essentiels  et  les  principaux  motifs  qui  nous  ont  dirigés,  en  attendant  les 
autres  développements  ou  explications  que  nous  pourrons  vous  donner  à 
[notre]  retour  a  Paris. 

«  Sur  le  premier  objet,  il  est  bon  que  vous  sachiez  que  le  général  Fer- 
rier,  pour  sa  propre  sûreté  dans  le  pays,  s’étant  emparé  des  ville  et  châ¬ 
teau  de  l’orcntruy  ainsi  que  des  armes  qui  y  étoient  et  qui  eonsisLoient 
principalement  en  quehjues  pièces  de  canon,  les  magistrats  de  la  ville 
de  Delènionl,  où  nous  sommes  acLuelleinent,  et  ensuite  le  procureur 
général  du  prince  de  Porentruy  envoyé  exprès  vers  nous,  nous  ont  repré¬ 
senté  que  les  François  ayant  maintenant  dans  leurs  mains  tous  les  moyens 


Évèplié 
dû  B:\l0. 


1,  Le  trm'U'!  iralliance  conclu  ïc  2Ü  juin  1180  à  Versailles  entre  le  roi  de  France  et 
le  Frincc-livè{[uc  de  Bâle  a  été  publié  dans  le  Recueii  de  Marims  (Gôttingiie, 
2“  édilioji,  t  lil,  p.  327),  Les  jirincipaus  arlicles  de  ce  traité  sont  relatifs  à  Fassis- 
tance  que  le  Uni  a’enga^çe  à  prêter  au  Frmee-Êvéque  dans  le  cas  où  les  États  de  ce 
dernier  viendraient  k  être  attaques;  au  droit  de  séjour  et  de  passage  sur  leur  ter¬ 
ritoire  que  les  deux  souverains  s'engagent  ù  refusera  leurs  ennemis  respectifs;  à  la 
neutralité  cjue  le  Prince-Éveque  doit  observer  eu  cas  de  guerre  entre  la  France  et 
une  puîssaucc  étrangère. 
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de  force  par  lesquels  les  magistrats  pouvoienl  pourvoir  précédemment 
soit  à  la  police  du  pays,  soit  à  Texécution  des  lois  et  des  jugements  ren¬ 
dus,  il  en  résultoit  que  toute  autorité  constituée  se  trouvoit  par  là  abso¬ 
lument  paralysée  dans  le  pays  et  que  les  plus  grands  désordres  pouvoient 
être  commis  impunément.  Ces  magistrats  nous  ont  fait  la  peinture  la  plus 
vive  de  leurs  inquiétudes  à  eet  égard,  et  ils  ont  réclamé  instamment  de 
nousTexccution  du  traité  qui  porte  en  substance  que  lorsque  les  François 
occuperont  le  Porenlruy,  ils  seront  tenus  de  maintenir  la  tranquillité 
publique  et  même  d’arrêter,  pour  remettre  entre  les  mains  des  magistrats, 
les  perturbateurs  cl  autres  personnes  coupables  de  crimes  contre  l’État, 
quand  môme  ils  se  seroieiit  réfugiés  sur  les  terres  de  France. 

«  Nous  devons  vous  dire,  Messieurs,  sans  déguisement,  quel  est  parti¬ 
culièrement  l’objet  qui  tourmente  si  fort  en  ce  moment  MM.  les  inagis- 
traLs.  Il  y  a  dans  le  pays  un  nommé  Uengguer,  neveu  de  l’évêque  actuel 
de  Taris  qui  est  venu  depuis  peu  de  temps  de  celte  ville  avec  trois  ou 
quatre  personnages  dont  on  ne  connoît  pas  bien  Taeabit.  et  qui  est  par¬ 
venu  à  réunir  une  trentaine  d’hommes  du  pays  à  l’aide  desquels  il  espère 
produire  une  révolution  en  mettant  en  insurrection  générale  les  habitants 
de  Porentruy.  Ce  personnage  compte,  pour  cela,  s’appuyer  des  baïonnettes 
françoises;  il  se  dit  autorisé  de  l’Assemblée  nationale  et  sûr  des  inten¬ 
tions  favorables  du  général  Ferrier;  enfin  il  menace  des  plus  grandes 
violences  les  habitants,  surtout  ceux  de  Noirmont,  qui  en  portent  leur 
plainte  et  qui  nous  ont  même  hier  envoyé  des  députés  à  cet  elTet. 

«  Tel  est,  au  vrai,  l’État  de  choses  sur  lequel  tous  les  témoignages  s’ac¬ 
cordent,  et  notamment  celui  du  général,  II  y  a  bien  eu  encore  quelques 
petits  actes  qui  ont  fait  de  la  peine  aux  magistrats,  comme  par  exemple 
la  plantation  de  l’arbre  de  la  liberté  par  quelques  soldats,  mais,  à  cct 
égard,  le  général  a  pris  des  mesures  conciliatrices  pour  que  l’on  ne  pût 
pas  accuser  tes  François  d’une  propagande  par  la  voie  des  armes  dans  un 
pays  ami  et  allié,  et  ce  n’est  plus  sur  cet  objet  que  se  portent  maintenant 
les  réclamations. 

«  Nous  avons  pesé  attentivement  les  différentes  considérations  qui 
dévoient  diriger  notre  conduite  dans  ces  circonstances.  Nous  avons 
d’abord  mandé  M,  Uengguer,  en  lui  envoyant  une  escorte  pour  sa  (vropre 
sûreté,  afin  de  Penlendre  préalablement  à  tous,  et  comme,  par  l'eflét 
d’autres  circonstances,  nous  avions  d’ailleurs  d’autres  négociations  très 
délicates  à  suivre  qui  scmbloîent  devoir  exiger  beaucoup  de  temps  et  que 

1,  Jean-Baplisle-JosËpli  GoDel,  né  A  Tliann  le  1®*’  scplembre  1T27,  évûque  in  par- 
tic  Lydda  et  sufFragant  tle  l’cvêque  tic  Üûlc  pour  la  partie  française  de  son 
diocèse  depuis  le  27  janvier  1772;  il  fut,  en  1789,  uouiiné  député  du  clergé  de  Belfort 
iuix  États  généraux,  et  devînt  évêiiuc  de  Paris  lors  de  la  constilutiou  civile  du 
cîergé.  Le  7  novembre  179:1,  il  vint  à  la  Convention,  iléclara  renoncer  à  ses  fonctions 
de  ministre  du  culte  catholique  et  passa  dès  lors  sa  vie  dans  les  clubs.  Intimement 
lié  avec  üèberi,  .Anacliarsts  Cloolx,  CUaumelte,  etc.,  il  fut  condamné  à  mort  le 
13  avril  1794  et  exécuté  le  môme  jour. 


t. 


[aolt]  BARTHÉLEMY 

notre  mission  ne  poiivoit  pas  se  prolonger  ainsi  indéfiniment,  nous  étions 
résolus  à  demander  à  radminisLration  du  département  du  Haut-Hhln  et 
à  celle  du  Doubs  d’envoyer  à  l’instant  chacune  un  commissaire  civil  pour 
prendre  les  mesures  convenables  en  attendant  les  ordres  de  l’Assemblée 
nationale.  Mais  depuis,  les  affaires  se  sont  beaucoup  simplifiées,  comme 
vous  le  verrez  par  la  suite  de  celte  lettre,  de  sorte  qu’aujourd’hui  nous 
nous  bornons  à  donner  au  général  Ferrier  une  autorisation  provisoire 
pour  protéger  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés  jusqu’à  ce  que  de 
nouvelles  inslruclions  arrivent  de  l’Assemblée  nationale,  et  cependant,  en 
passant  à  Besançon,  nous  instruirons  des  faits  l’administration  du  Dépar¬ 
tement,  afin  qu’elle  soit  en  mesure  de  pourvoir  aux  difficultés  qui  pour- 
roient  survenir  inopinément.  Nous  joignons  la  copie  de  notre  réquisition. 

*  Nous  devons  encore  vous  faire  remarquer  que,  dans  tous  les  cas,  nous 
nous  garderions  bien  de  nous  opposer  en  aucune  façon  à  rimpulsion 
d’un  peuple  vers  la  liberté.  Nos  principes  personnels  sont  assez  connus, 
nous  te  croyons,  pour  que  nous  n’ayons  pas  à  craindre  d’être  soupçonnés 
à  cet  égard,  mais  ce  n'est  pas  de  cela  dont  il  s’agit  ici.  Ce  qu’il  y  a  de 
cerlaiii,  c’est  que  le  peuple  de  Porentruy  est  si  endormi  et  si  nul  qu’il  n’y 
a  pas  la  plus  petite  probabilité  de  révolution  en  ce  moment.  D’ailleurs, 
cela  ne  pro<luiroit  aucun  avantage  à  nos  armes  et  au  contraire,  tandis 
qu’une  fois  la  guerre  finie,  notre  liberté  assurée,  celle  du  Porentruy 
suivra  nécessairement  sans  qu’il  y  ait  aucun  inconvénient  à  craindre.  » 

Après  diverses  considérations  sur  la  situation  du  passage  de  Pierre-Per- 
Ihuis  et  les  inconvénients  qu’aurait  eu  son  occupation,  les  Commissaires 
concluent  en  ces  termes  ;  «  Ainsi,  en  exécutant  à  l’instant  l’ordre  donné, 
le  général  de  Ferrier  auroit  commis  une  agression  manifeste,  inutile, 
même  très  nuisible,  et  cela  est  si  vrai  qu’au-ssilôt  que  le  bruit  s’en  est 
répandu,  les  Biennois  ont  été  dans  les  plus  grandes  alarmes,  qu’ils  ont 
demandé  sur-le-champ  des  secours  puissants  à  la  république  de  Berne,  qui 
leur  a  envoyé  d’abord  le  régiment  d'Ernest  avec  du  canon,  et  qu’enfin 
nous  touchions  hier  au  moment  de  voir  le  combat  s’engager,  la  guerre 
se  déclarer  entre  nous  et  les  Suisses,  et  ces  derniers  livrer  passage  aux 
Autrichiens  qui  s’assemblent  à  Hheinfelden  en  ayant  un  beau  prétexte 
pour  nous  accuser  d’avoir  été  les  agresseurs,  El  de  tout  cela  qu’en  seroit- 
il  résulté?  Que  le  général  Ferrier,  avec  l’exiguité  de  ses  moyens,  auroit  été 
obligé  de  se  replier  bientôt  sur  Blamont  et  d’évacuer  le  pays  de  Poren- 
Iruy.  Le  général,  qui  prévoyoit  à  l’avance  tous  ces  fâcheux  effets,  a  donc 
cru  devoir  prévenir  la  république  de  Bienne  dans  l’intention  de  convenir 
àTamiable  avec  elle  que  le  poste  de  Pierre-Perthuis  fût  occupé  en  com¬ 
mun  et  par  les  Suisses  et  par  Ses  François.  Déjà  une  conférence  entre  deux 
députés  de  cette  République  et  le  général  avoit  eu  lieu  lorsque  nous 
sommes  arrivés. 

«  Les  circonstances  devenoîent  tellement  pressantes  et  critiques  que 
nous  avons  cru  devoir  prolonger  notre  séjour  ici  et  écrire  nous-mêmes 
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aux  magistrats  de  Bienne  pour  les  engager  à  nous  envoverdc  nouveaux 


députés.  Notre  lettre  partit  avant-hier  soir,  et  il  est  bon  de  rcmarnoer 
«ju’hier,  pendant  toute  la  journée,  des  avis  arrivèrent  de  toutes  parts  au 
général  pour  lui  annoncer  la  marche  des  ennemis.  Le  commandant 
d’Huningue  écrivoLt  notamment  qu’il  avoit  des  renseignements  certains 
quelesBàlois  ne  croyoienl  plus  pouvoir  empêcher  le  passage  sur  leur 
territoire,  de  sorte  qu’il  fallut  songer  sérieusement  aux  préparatifs  de  la 
résistance.  Les  députés  de  Bienne  arrivèrent  ici  â  la  nuit.  Nous  nous 
expliquâmes  de  part  et  d’autre  avec  la  franchise  et  la  loyauté  qui  con¬ 
viennent  aux  représentants  des  peuples  libres.  Vous  verrez,  Messieurs, 
es  copies  des  lettres  que  nous  nous  sommes  données  réciproque¬ 
ment. 

«  Au  surplus,  notre  communication  nous  a  procuré  des  renseignements 
très  rassurants  sur  l’élat  actuel  de  la  “Suisse,  considérée  sous  divers 
aspects. 

«  Ces  députes  nous  ont  promis  formellement  de  faire  connoître  à  lous 
leurs  co-Etats  la  loyauté  de  nos  intentions,  lis  nous  ont  assuré  que,  dans 
la  Suisse,  le  peuple  éloit  généralement  porté  pour  nous,  que  ce  n’étoit 
que  la  coalition  des  familles  en  possession  du  gouvernement  qui  nous 
éloit  défavorable;  que  l’opiiiton  générale  éloit  bien  formée  jiour  la  neu¬ 
tralité,  et  que  ee  ne  seroit  que  bien  difficilement  que  l'on  pourroit  faire 
sortir  les  Suisses  de  chez  eux  pour  une  guerre  dont  l'objet  leur  éloit 
étranger;  que  quoique  les  nouvelles  de  notre  pays  ne  parvinssent  que 
par  des  voies  infidèles  et  que  notamment  on  répandit  le  bruit  que,  dans 
l’événement  du  10  août,  ce  sont  les  François  qui  ont  tiré  les  premiers,  les 
habitants  n’en  sont  paslrês  indisposés  contre  nous  et  qu'ils  verroient  sans 
peine  le  licenciement  de  nos  régiments  suisses;  que  les  Suisses  savoient 
fort  bien  que,  dans  le  cas  où  la  France  seroit  victorieuse,  leur  liberté 
n’auroit  rien  à  craindre,  tandis  que,  dans  le  cas  contraire,  ils  n'avoienl  pas 
la  même  espérance  par  rapport  à  r.\utriche;  enfin  que  lesBâîois,  qui  sont 
sous  le  canon  d’IIuningue,  ne  s’exposeront  sûrement  pas  à  être  foudroyés 
en  livrant  le  passage  chez  eux. 

«  Pour  achever  de  vous  faire  connoître  tout  ee  qui  s’est  passé,  nous 
ajouterons,  Messieurs,  que,  dans  des  conversations  particulières,  nous 
avons  eu  roccasion  de  reconnoître  que  ces  députés  étoiejxt  aussi  patriotes 
que  nous,  bien  plus,  dans  le  même  genre,  comme  s’ils  étoienl  aussi  Fi'an- 
çois,  sans  la  moindre  différence.  Nous  leur  avons  raconté  ce  qui  se  passe  à 
Paris,  et  ils  en  ont  été  enchantés.  Ils  font  des  vœux  pour  nos  succès,  et 
i’ün  d’eux  nous  a  dit  qu’il  iiedoutoit  pas  que  dès  ([ue  l’on  verroît  que  la 
France  a  des  forces  considérables  pour  faire  tête  à  l’orage,  bientôt  lous 
les  Suisses,  loin  de  vouloir  la  combattre,  se  rangeroient  de  son  côté.  Il 
nous  a  confirmé  enfin  l’efficacité  de  cette  mesure,  dont  il  a  déjà  parlé 
sans  doute  i  la  Commission  extraordinaire,  qui  eonsisteroit  à  renvoyer 
dans  leur  pays  avec  des  bienfaits  les  Suisses  que  l’Assemblée  nationale  a 
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sauvés  ei  recueillis  dans  son  sein,  afin  qu’ils  publiassent  partout  la  géné¬ 
rosité  de  la  Xation  l'rançoise . .  SUjnê  :  Cabnot,  Prieur,  Coustard.  » 

P.-S.  —  Les  commissaires  vont  partir  à  l'instant  pour  se  rendre  à  Bei- 
fort,  par  Porentruy.  Les  députés  de  Bienne  ont  formellement  promis  que 
le  pays  serait  complètement  évacué  le  jour  même.  «  On  ne  diminue 
cependant  rien  des  précautions  de  surveillance.  » 

Vol.  i2!>,  P  2i6,  copie,  8  p.  in-P. 


575.  —  /Jefèmont,  le  août.  —  Les  commissaires  de  T  Assemblée 
nationale  à  l’armée  du  Bhin  au  président  de  l’Assemblée  nationale.  Ils 
font  connaître  les  résultats  de  la  négociation  qu’ils  viennent  de  suivre 
avec  les  députés  de  Bienne,  relativement  à.  Pierre-Perthuis. 

«  Les  François  sont  très  aimés  dans  le  pays  de  l^orentruy,  grâce  à  la 
conduite  sage  et  conciliante  du  général  Fcrrier,  dont  le  patriotisme  et  les 
talents  militaires  sont  au-dessus  de  tout  éloge.  Nous  croyons  pouvoir 
assurer  qu’on  peut,  avec  des  moyens  doux,  gagner  entièrement  l’alfection 
de  ce  peuple  paisible,  mais  que  toute  v'iolencc  ou  précipitation  par  les- 
([ueïles  on  voudroit  le  pousser  â  des  rnonvciuents  extraordinaires  pour- 
j-oient  l'aliéner  sans  retour.  Signé  :  Anne-Pierre  Coustard,  Prieur, 
C.AnsOT.  » 


Négociation 
rcl&tivû 
h  Pîûpre- 
Perthulg. 


Vol.  m, 


f"  iiiO  v",  copie,  ;î  p.  1/2  in-f'’. 


576.  ■ —  Au  camp  de  WaltJ'edimus,  2S  août,  —  Le  comte  d’.Artois 
annonce  au  Corps  helvétique  qu’en  sa  qualité  de  colonel  général  des 
Suisses  il  a  donné  au  régiment  de  Châleauvicux  l’ordre  de  joindre  sans 
délai  l’année  du  Itoi  commandée  par  les  princes  ses  frères. 

Vol.  WO,  P  287,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 


577.  —  l’rnjet  de  réponse  à  la  lettre  précédente.  Le  Corps  helvétique 
e.xprime  son  regret  de  ne  pouvoir  revenir  sur  Tordre  donné  au  régiment 
de  Châleauvieux  de  rentrer  dans  sa  patrie. 

Vol.  12!),  P  288,  copie,  1  p.  3/i  in -P. 


LE  brun  a  BARTHÉLEMY 

^'^5.  /'ans,  29  août.  —  En  attendant  le  procès-verbal  que  T.Assem-  Evénemeuts 
blée  nationale  prépare  en  ce  moment,  Le  Brun  envoie  à  Barlhélemy  un  *'*''*• 
précis  »  très  exact  *  des  événements  du  10  août,  «  afin  qu’il  puisse  répon¬ 
dre  â  toutes  les  calomnies  ». 

Vol.  121,  p  2tl,  original,  1  p,  3/1  in-P. 

Vol.  128,  P  471  v®,  copie,  1  p.  in-P. 

l*i()ce  jointe.  —  «  Précis  des  faits  relatifs  A  la  journée  du  10.  —  Dans  la 
nuit  du  U  au  10,  la  garde  nationale  arrêta  clans  les  Champs-Élysées  une 


264 


PAPIERS  DE 


[août] 

fausse  patrouille  de  vingt-sept  hommes.  La  défiance  étoit  déjà  extrême. 
Cet  événement  y  mil  le  comble,  Un  tribunal  sc  forma  dans  la  cour  des 
Feuillants,  et  les  prisonniers  furent  jugés,  condamnés  et  exécutés  dans  la 
matinée. 

O  Ce  jour  devoit  être  consacré  à  la  discussion  de  la  question  impor¬ 
tante  de  la  suspension.  Tous  les  indices  annonçoient  qu’il  se  préparoit 
une  grande  explosion.  Les  Suisses  étoient  suspects,  et  le  ministre  de  la 
Guerre,  requis  plusieurs  fois  par  le  Corps  législatif  d'exécuter  le  décret 
qui  les  éloignait  de  la  capitale,  malgré  ses  promesses  formelles,  avoit 
toujours  éludé  sous  différents  prétextes.  Depuis  longtemps  on  étoit  ins¬ 
truit  que  des  émissaires  adroits  chercboienl  à  diviser  la  garde  nationale, 
et  plusieurs  faits  prouvoient  qu'on  n’y  avoit  que  trop  réussi.  La  gendar¬ 
merie  et  les  canonniers  étoient  travaillés  dans  le  même  sens  et  étoient 
restés  incorruptibles.  Cependant  le  château  était  devenu  une  espèce  de 
fort.  Les  postes  étoient  donnés.  Il  y  avoit  un  commandant.  Depuis  plu¬ 
sieurs  jours  il  se  remplissoit  d’hommes  armés,  et  de  tous  cùlés  étoient 
des  lits  destinés  pour  eux.  Cette  nuit  même  ils  s’y  étoient  rendus  en  foule. 
Les  Suisses  étoient  restés  sous  les  armes,  et  le  Roi  les  avoit  passés  en 
revue.  Ce  fait  est  attesté  par  trop  de  témoins  pour  qu'il  puisse  être  révoqué 
en  doute.  Le  jardin  avoit  retenti  de  eris  de  vive  le  Roi.  Le  Maire,  attiré 
dans  l’endroit  le  plus  obscur,  avoit  vu  le  poignard  levé  sur  sa  tête,  cl  un 
décret  seul  de  l'Assemblée,  informée  du  danger  qu’il  couroît,  avoit  pu 
l'arracher  à  scs  assassins. 

«  Le  peuple  étoit  instruit  de  tous  ces  mouvements;  son  inquiétude,  sa 
défiance,  ses  soupçons  étant  extrêmes,  le  tocsin  sonna,  toute  la  nuit  on 
avoit  battu  la  générale,  les  citoyens  avec  les  fédérés,  attirés  de  toutes 
parts  par  l’intérêt  de  l’ordre  du  jour  et  tourmentés  de  l'idée  d’un  grand, 
danger,  se  pressoient  en  foule  autour  du  château,  dans  le  carrousel  et 
dans  les  rues  voisines.  La  présence  des  Suisses  aigrissoU  leurs  soupçons 
et  irritoit  leur  ressentiment.  Quelques  preuves  touchantes  de  fraternité 
commençaient  à  les  calmer,  lorsque  tout  à  coup  un  feu  terrible  et  non 
provoqué  parti  des  croisées  du  château  renverse  une  foule  de  victimes. 
Les  Marseillois,  les  Breslois  et  un  peu  de  gendarmerie  soutiennent  ce 
feu  par  une  intrépidité  étonnante.  Pendant  que  les  citoyens  étonnés  de 
celte  explosion  perfide  se  rallient,  on  tire  sur  eux  des  fenêtres  et  de  tous 
côtés.  Cependant  le  cri  Auj?  «mes  relcntissoit  dans  toute  la  ville,  et  tout 
le  monde  s’armoil  comme  dans  la  journée  du  14  juillet.  Le  canon  et  la 
mousqueterie  se  répondent  avec  fureur  et  la  bravoure  des  Suisses  laisse 
quelque  temps  la  victoire  indécise.  Enfin  le  peuple  l’emporte.  Ce  qui  reste 
des  Suisses  devient  la  victime  de  sa  première  fougue.  Quelques  personnes 
suspectes  tombent  également  dans  cette  journée,  et  le  Roi,  qui  avant  l’ac¬ 
tion  s’étoit  réfugié  dans  le  sein  de  l’Assemblée  nationale  avec  la  Reine  et 
sa  famille,  y  passe  la  nuit  suivante,  d’où  (sic)  il  est  conduit  au  Temple,'ou 
Il  restera  jusqu’à  la  Convention  nationale  convoquée  pour  le  1®^  octobre. 
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Pendant  tout  le  combat,  rAssemblée  nationale,  sous  le  feu  des  combat¬ 
tants,  ignorant  de  quel  cftté  penchoit  la  victoire,  a  délibéré  tranquille¬ 
ment  et  donné  à  TKurope  le  grand  spectacle  d’une  Assemblée  d’hommes 
libres  déterminés  à  périr  à  leur  poste  plutôt  que  d’abandonner  un  ins¬ 
tant  les  grands  intérêts  qui  leur  sont  confiés.  On  acquiert  tous  les  jours 
de  nouvelles  preuves  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l’existence  d’un 
grand  complot  préparé  de  longue  main,  .l’aurai  soin  de  vous  faire  p.asser 
toutes  les  pièces  que  l’Assemblée  nationale  fait  successivement  imprimer 
et  qui,  répandues  dans  toute  l’Europe,  acquitteront  la  Nation  françoise 
des  reproches  et  des  sarcasmes  dictés  par  la  haine  et  la  calomnie. 

(f  (iel  événement  attestera  de  nouveau  la  ferme  détermination  où  est 
le  Peuple  françois  de  faire  triompher  la  liberté  et  l’égalité  de  tous  les 
ennemis  du  dedans  et  du  dehors. 

«  Son  courage  et  sa  résolution  ne  seront  pas  trompés.  Déjà  les  géné¬ 
raux,  les  armées,  les  corps  administratifs  manifestent  leur  adhésion  au 
mouvement  qui  a  sauvé  la  patrie  et  à  la  suspension  d’un  pouvoir  qui  ne 
méritoit  plus  aucune  confiance.  E’est  aux  agents  extérieurs  à  répondre 
à  cette  généreuse  unanimité  et  à  faire  respecter  la  dignité  d’une  Nation 
qui  veut  être  libre  et  que  tous  les  efforts  combinés  des  despotes  ne 
remettront  pas  sous  le  joug. 

«  Tous  les  yeux  se  tournent  maintenant  vers  la  Convention  nationale. 
Ce  grand  événement  mérite  également  l’attention  des  Puissances  étran¬ 
gères  et  doit  suspendre  leurs  résolutions.  C’est  une  porte  ouverte  à  toutes 
les  espérances,  excepté  celles  qui  seroient  fausses  et  chimériques.  C’est 
le  creuset  où  doivent  se  fondre  et  s’épurer  toutes  les  opinions,  tous  les 
partis;  mais  il  faut  que  toutes  les  puissances  se  persuadent  bien  qu’il  n’en 
sortira  d'autre  résultat  que  la  Liberté  et  l’Egalité.  » 

Yol.  f"  212,  copie,  3  p.  3/i  in-f®. 

Vol.  i2S,  [“  471  V",  copie,  3  p.  1/4  in-f®. 


579.  —  Berne,  29  août.  —  Prisching  à  Bâcher.  Impression  dou¬ 
loureuse  que  tes  événements  du  10  août  produisent  en  Suisse, 

Vol.  428,  r»  443,  copie,  3/4  p.  in-f". 


580.  —  Bienne,  29  août.  —  La  ville  de  Bienne  fait  connaître  à  l’État 
de  Berne  l’heureuse  issue  des  négociations  entamées  avec  les  commis¬ 
saires  de  l’Assemblée  nalionate  à  t’armée  du  llhin  relativement  à  l’occu¬ 
pation  de  Pierre-Perthuis. 

Vol.  42t),  P  294  v“,  copie,  2  p.  1/4  in-f®. 


581.  —  Bienne^  29  août.  —  Bienne  insiste  pour  que  Berne  retire  les 
troupes  et  rartillerie  qu’il  a  envoyées  à  Sonceboz. 

Vol.  429,  f®  296,  copie,  1  p.  in-f®. 
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582.  —  Ihiningne,  30  août.  —  Le  quartier  général  île  Huningue  à 
Mil.  de  Bêle.  L'arrivée  d’une  avant-garde  ennemie  à  Kaiseraugst  paraît 
annoncer  des  vues  hostiles  sur  le  territoire  suisse,  et  l’on  annonce  la 
venue  très  prochaine  d’une  colonne  considérable.  Bàle  saura  faire  res¬ 
pecter  la  neutralité  promise.  Mais  si,  contre  toute  attente,  tes  Autrichiens 
passaient  sur  son  territoire  sans  éprouver  la  plus  forte  résistance,  le 
quartier  général  se  verrait  forcé  (;^de  regarder  l’alliance  comme  rompue 
et  la  République  comme  ennemie  ». 

«  Le  maréchal  de  camp  commandant  de  Huningue  :  Signé  :  Thevet 
DE  Lesser. 

«  Le  lieutenant  général  commandant  :  Martigsac. 

«  Le  maréchal  de  camp  employé  à  l’armée  du  Haut- Rhin  :  Richelieu 
n’ Aiguillon.  » 

Vol.  458,  f"  4G4  v",  copie,  2  p.  ia-f*. 

583.  —  Porentrwj,  30  août.  —  Le  général  de  Ferrier  donne  les  ordres 
les  plus  sé^'ères  pour  qu’aucune  patrouille  française  ne  pénètre  sur  le 
territoire  suisse  et  notamment  dans  la  prévété  de  Moutier-Grandval. 

Vol.  428,  f'  ÎJ12,  copie,  3/4  p.  iu-I" 


HARTIIÉLEMV  A  LE  BRUN  ' 


l'OLlTlQUE 
xV*»  70. 

Nécessité 
ile  ménaffer 
lèS  Suisses, 


584.  —  Baden,  le  3  i  août.  —  «  La  république  de  Berne,  Monsieur, 
ne  pouvant  plus  m’écrire,  non  plus  qu’aucun  autre  canton  de  la  Suisse,  a 
chargé  un  de  ses  principaux  magistrats  avec  lequel  je  suis  lié  de 
m’adresser  quelques  observations  sur  l’état  présent  des  choses  entre 
les  deux  Nations.  Je  dois  m’empresser  de  vous  transmettre.  Monsieur, 
une  copie  de  celte  lettre,  qui,  comme  il  est  facile  de  le  voir,  est  de  com¬ 
mande. 


«  Je  manquerois  à  mon  devoir  si  jusqu’au  dernier  moment  je  ne  m’oc- 
cupois  de  recommander  auprès  du  Gouvernement  françois,  avec  tout  le 
zèle  qui  peut  dépendre  de  moi,  les  intcréls  d’un  peuple  qui  nous  a  été 
longtemps  utile,  avec  lequel  il  seroit  contraire  à  toute  politique  que  nous 
cherchassions  à  nous  brouiller  à  jamais  et  que  le  souvenir  de  ses  services, 
de  sa  fidélité,  la  reeonnoissance  et  l’estime  que  nous  lui  devons,  nous 
obligent  de  traiter  avec  justice,  avec  considération,  à  plus  forte  raison 
avec  humanité,  en  nous  séparant  de  lui.  La  manifestation  de  ces  senti¬ 
ments  ne  peut  jamais  être  infructueuse  pour  nous,  et  en  portant  nos 
regards  sur  l’avenir,  nous  verrons  qu’en  brisant  aujourd'hui  tous  les 
liens  qui  nous  ont  attaché  ce  peuple  pendant  tant  de  siècles,  il  ne  cessera 
point  d’ètre  notre  voisin,  d’occuper  une  longue  frontière  impnrlanle 
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pour  nous,  et  dès  lors  nous  avonsplus  d’un  motif  de  tâcher  que  l’époque 
qui  va  rompre  des  rapports  précédemment  si  précieux  ne  suit  marquée 
par  aucun  genre  d’animosité  et  de  ressentiment,  par  aucun  désir  de  ven¬ 
geance. 

«  Ainsi  donc,  Monsieur,  je  ne  puis  que  vous  prier  instamment  de 
prendre  en  considération  les  vceux  exprimés  dans  la  lettre  ci-jointe  et 
d’v  Être  favorable. 

n.- 

«  Nous  parlons  de  la  trahison  dn  régiment  des  Gardes  suisses.  Vous 
pensez  bien,  Monsieur,  que  tous  les  Cantons  sont  très  éloignés  de  qua¬ 
lifier  de  celle  manière  la  conduite  que  ce  corps  a  tenue  le  lu  de  ce  mois, 
et  qu’ils  ne  verront  jamais  que  des  victimes  de  leur  devoir,  de  leurs  ser¬ 
ments,  de  leurs  obligations,  dans  les  officiers  et  soldats  suisses  qui  sont 
détenus  dans  les  prisons  de  Paris;  tonte  la  Nation  helvétique  ne  verroit 
qu’alrocilé  dans  ces  exécutions  et  ctics  eontribueroient  singulièrement 
à  l'animer  à  des  actes  de  fureur  vers  lesquels  nous  allons,  si  nous  n’y 
prenons  garde,  la  précipiter  à  grands  pas.  II  n'a  déjà  coulé  que  trop  de 
sang  dans  les  rues  de  Paris  le  10  août.  Tirons  le  rideau,  s’il  est  possible, 
sur  toutes  ces  scènes  tragiques.  N’écoulons  plus  que  l’humanité,  et  que 
ce  sentiment  nous  porte  à  rendre  aux  vœux  de  leur  patrie  désolée  tous 
les  individus  qui  restent  du  rcgiinent  des  Gardes  suisses.  » 

Barthélemy  partage  l'opinion  du  nifigistrat  bernois  relativement  au 
licenciement  de  tous  les  régiments  suisses. 

«  l.a  Diète  helvétique  va  se  rassemblera  Arau  après-demain.  Pourquoi, 
dit-il,  ne  concerterions-nous  pas  avec  elle  les  moyens  d’elTectuer  sans 
désordre  et  à  la  satisfaction  commune  la  sortie  de  France  de  toutes  les 
troupes  suisses?  Si  les  chefs  de  quelques-unes  d’elles  ont  eu  des  torts, 
n’ont-clles  pas  presque  toutes  bien  mérité  de  notre  part  depuis  la  Révo¬ 
lution?....  Des  services  si  signalés  ne  peuvent  cependant  pas  dans  un  ins¬ 
tant  être  oubliés  par  nous.  Kneore  moins  pouvons-nous  renvoyer  ces 
troupes  d’une  manière  vraiment  déshonorante  et  qui  les  expose  à  rece¬ 
voir  des  insultes  et  des  outrages,  peut-être  pis  encore . 

«  Notre  nouvelle  situation  peut  nous  porter  à  penser  que  nous  n’avons 
l)liis  besoin  des  Suisses,  mais  rien  ne  peut  nous  dispenser  de  nous 
occuper  des  moyens  de  prévenir  de  nouveaux  événements  .sanglants, 
et  vous  voyez,  Monsieur,  que  plus  il'une  circonstance  peut  â  chaque 
instant  en  amener  de  ce  genre.  .Mais  puis  clone  que  notre  politique  avec 
les  Suisses  n’a  plus  à  porter  ses  douloureux  regards  que  vers  des  massa¬ 
cres,  apparemment  que  nous  ne  perdrons  pas  de  vue  que  nous  nous 
exposons  à  provoquer  les  plus  cruelles  représailles.  Nous  ne  nous  dissi¬ 
mulerons  pas  que  les  François  qui  sont  dans  ce  moment  en  Suisse  cou¬ 
rent  de  très  grands  périls.  J’habite  une  partie  de  la  Suisse  qui  n’a  aucun 
intérêt  direct  au  sort  du  régiment  des  Gardes  et  des  autres  régiments 
suisses;  cependant  je  vois  très  bien  (jue  le  peuple,  surtout  celui  de  la 
campagne,  s’est  excessivement  aigri  au  récit  de  tout  ce  (pii  s’est  passé 
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en  France  contre  ses  compatriotes,  particulièrement  du  massacre  qu’on 
l’assure  avoir  été  fait  des  Suisses  de  porte  après  l’alFaire  des  Tuileries, 
et  qu’il  dit  assez  hautement  que  puisque  le  peuple  François  traite  les 
Suisses  avec  cette  férocité,  il  ne  reste  plus  au  peuple  suisse  que  de  se 
venger  sur  tous  les  François  sans  distinction  qui  lui  tomberont  sous  la 
main.  La  vue  du  danger  personnel  et  imminent  auquel  je  suis  exposé, 
lequel  s’accroîtra  encore  du  mauvais  effet  que  j’apprends  que  produit 
contre  moi  la  très  fausse  allégation  du  Patriote  françois  du  la  de  ce 
mois,  allégation  qu’il  est  pressant  que  vous  fassiez  contredire,  Monsieur, 
ainsi  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  le  promettre,  ne  me  fera  point 
quitter  mon  poste  avant  d’en  recevoir  l’ordre,  au  moins  aussi  longtemps 
que  la  place  sera  tenable.  Mais  il  m’autorise  à  vous  presser,  Monsieur, 
d’employer  vos  soins  pour  que  le  Corps  helvétique  soit  satisfait  sur  les 
trois  points  qu'expose  le  magistrat  de  Berne  dans  sa  lettre.  Si  cela  n’est 
pas  possible,  s’il  faut  encore  du  sang,  je  demande  ce  que  notre  Nation 
gagnera  à  pousser  le  peuple  suisse  au  désespoir  et  à  provoquer  sur  notre 
frontière  orientale  toutes  les  fureurs  et  les  vengeances  d’un  peuple  belli¬ 
queux. 

«  P. -S.  —  J’apprends,  Monsieur,  que  la  république  de  Berne  a 
envoyé  un  détachement  au  poste  de  Pierre -Pert huis,  vers  lequel  M.  de 
Ferrier  se  proposoit  de  faire  avancer  des  troupes.  » 

Vol.  429,  P  259,  original,  7  p.  in-P. 

Vof.  -428,  P  439,  copie,  5  p.  in-P, 

Pièce  jointe,  —  Berne,  28  août.  —  Frisching  à  Barthélemy.  11  l’invite 
à  s’employer  en  faveur  des  vingt  et  un  officiers  suisses  prisonniers  à 
l’Abbaye. 

«  L’autre  point  essentiel  regarde  les  régiments  suisses  qui  sont  encore 
en  France.  Il  semble  que  le  nouveau  décret  du  2Ü  de  ce  mois,  qui  ordonne 
le  licenciement  de  tous  les  régiments  suisses,  doit  nous  tirer  de  peine; 
mais  je  vous  avoue  que  la  manière  comme  on  veut  les  faire  retourner 
dans  leur  patrie  par  20  ou  25  hommes  ensemble  est  un  moyen  bien  dan¬ 
gereux  pour  leur  vie,  surtout  pour  ceux  qui  sont  dans  l’intérieur  du 
Royaume,  comme  Rouen,  etc.  ;  ne  seroit-il  pas  mieux  que  l’Assemblée 
nationale  les  fit  accompagner  par  un  Commissaire  au  nombre  de  200  ou 
300  hommes?....  Nous  avons  encore  la  crainte  que  l’on  se  hâte  trop 
vite  à  licencier  ces  troupes  et  à  les  vouloir  désarmer;  cela  pourroît  causer 
quelques  scènes  sanguinaires  parmi  quelques  régiments.  Ne  seroil-il 
pas  mieux  de  différer  ce  licenciement  jusqu’à  ce  que  les  Cantons  qui 
vont  s’assembler  à  Araule  2septembre  aient  pu  donner  à  leurs  troupes 
des  directions  de  conduite?....  »  Frisching  prie  Barthélemy  d’intervenir 
pour  empêcher  l’occupation  de  Pierre-Perthuis  par  le  général  Ferrier. 

VoL  428,  P  iit  V®,  copie,  3  p,  in-P. 

VoL  42!),  P  copie,  4  p.  in-P* 
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5S5.  —  Berne,  S  i  août,  —  Berne  exprime  la  surprise  que  lui  a  causée 
la  lettre  de  Bienne  du  29. 

Vol.  429,  297,  copie,  2/3  p.  in-f". 

586.  —Paris,  3/  août.  —  Le  Directeur  général  de  la  liquidation, 
Dufresne,  à  Barthélemy.  Pension  du  S*  Moyenflsch. 

Vol.  4-28,  P  477  v",  copie,  1/2  p.  in-f". 

587.  —  Baden,  3  i  août.  —  Barthélemy  à  La  municipalité  de  llouen. 
Il  proteste  contre  le  langage  que  lui  prête  le /‘afriofe /'m/jçoiî  du  15, 
relativement  au  régiment  de  Salis  Samade, 

Vol.  428,  P  444,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 

588.  —  Baden,  3i  août.  —  Barthélemy  aux  administrateurs  du 
Doubs  et  du  Jura  et  au  général  de  Ferrier.  Tranquillité  des  frontières 
bernoises. 

Vol.  428,  f"  443  v",  copie,  3/4  p.  in-P. 

Vol.  429,  P  344,  copie,  1  p.  in-P. 


589.  — Paris,  31  août.  —  Extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  de 
rAssemblée  nationale,  relatif  aux  affaires  de  Suisse. 

Vol.  -428,  P  5)12,  copie,  1/2  p.  iii-P. 

590.  —  <f  Copie  des  pièces  adressées  par  le  directoire  du  district  de 
Saint-Claude  au  conseil  du  département  du  Jura  relatives  à  la  situation 
de  nos  frontières  du  côté  de  la  Suisse.  » 

Vol.  429,  P  216,  copie,  15  p.  in-P. 

591.  —  «  Exposition  des  motifs  d’après  lesquels  l’Assemblée  nationale 
a  proclamé  la  convocation  d’une  Convention  nationale,  et  prononcé  ta 
suspension  du  pouvoir  e.xéculif  dans  les  mains  du  Bol.  Imprimé  par 
ordre  de  l’Assemblée  nationale.  Paris,  de  l’impriniene  nationale,  1792.  » 

Vol.  -428,  P  •429,  imprimé,  17  p.  in-8". 

592.  —  Août  i  792.  —  t  Supléraent  au[n"  122  du]  Jottmal  de  Paris,  b 

Vol.  428,  P  3Ü0,  imprimé,  -4  p.  in- 4". 

593.  —  Paris,  août.  —  Servan  à  Barthélemy.  Pensions  militaires. 

Vol.  428,  P  497  v",  copie,  1/2  p.  iii-f". 
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LE  ÜRUN  A  nARTÜlÎLEMY 

594.  —  Paris,  3  septembre.  —  Barthélemy  avertira  le  Corps  helvétique 
que  les  retraites  militaires  seront  proeliainement  réglées.  Il  fera  tous 
ses  efforts  pour  provenir  de  la  part  Je  la  Dicte  «  toute  résolution  qui 
Icndroit  à  rompre  ou  seulement  à  afï’oiblir  les  liens  qui  nous  unissent 
à  la  Suisse.  L  intérêt  du  Corps  helvétique  lui  commande  impérieusement 
de  prévenir  une  rupture  qui  ne  tarJeroit  pas  à  amener  son  asservisse¬ 
ment  à  la  maison  d’Autriche.  » 

Vol.  429,  f“  320,  miaule,  1  p. 

Vol.  424,  f®  217,  original,  1  j).  iii-f® 

Vol.  428,  f'*  478,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

Pièce  joijtte.  —  Paris,  septembre.  — ■  Servan  à  Le  Brun.  Ordres 
donnés  pour  le  payement  des  pensions  de  retraite  aux  officiers  cl.  soldats 
suisses  retirés  dans  leur  patrie. 

Vol.  -429,  f®  2G4,  original,  4  p.  1/2  iii-P. 

Vol.  424,  r®  216,  copie,  2  p.  jn-f". 

Vol.  428,  f"  478,  copie,  1  p.  1/4  in-f®. 

LE  BRUN  A  BARTIIÉLEMV 

I 

i 

595,  —  Paris,  4  septembre.  —  «  On  vient  de  me  transmettre,  Mon¬ 
sieur,  un  avis  important,  que  l'Empereur  a  demandé  passage  aux  Bernois 
pour  18  000  hommes  de  troupes  autrichiennes  et  qu’il  a  presque  cer¬ 
titude  que  le  passage  sera  accordé. 

«  La  personne  qui  a  donné  cet  avis  et  celle  qui  l’a  transmis  étant  éga¬ 
lement  dignes  de  confiance,  je  ne  puis  guère  douter  qu’il  n’ait  quelque 
fondement...,.  Quelles  que  soient  à  cet  égard  les  intentions  réelle.^ 
de  Berne,  il  nous  est  permis  de  ne  pas  les  croire  favorables  jusqu'à  ta 
preuve  contraire.  J’en  dis  autant,  et  à  plus  forte  raison,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  Fribourg  et  Soieure. 

«  Dans  ces  circonstances.  Monsieur,  vous  voudrez  bien  notifier  à  la 
Diète  actuellement  assemblée  l’intention  où  est  la  Nation  françoise  de 
maintenir  l’heureuse  harmonie  qui  a  subsisté  jusqu’à  présent  entre  les 
deux  peuples  et  même  de  resserrer  les  liens  qui  les  unissent  ;  que  ta 
Nation  est  dans  la  ferme  confiance  qu’elle  trouvera  les  mêmes  disposi¬ 
tions  dans  le  Corps  helvétique  et  que  si  quelques-uns  des  Etals  de  la  Confé¬ 
dération,  dont  la  malveillance  envers  la  France  est  connue,  manifestoîent 
des  dispositions  contraires,  le  Corps  helvétique  déploieroit  les  moyens 
()ui  sont  en  lui  pour  prévenir  de  leur  pari  non  seulement  tout  acte  qui 
’seroit  évidemment  contraire  aux  intérêts  de  la  France,  mais  encore  toute 
intelligence  avec  nos  ennemis.  Vous  lui  exposerez  que,  dans  les  circon- 


[sei'TEMUIie]  BARTHÉLEMY  271 

slances  où  nous  nous  trouvons,  il  nous  est  indispensable  d'avoir  une  dé¬ 
claration  formelle  et  autheati(|ue  des  dispositions  du  Corps  helvétique  et 
des  mesures  qu’il  croira  dev'oir  prendre  pour  assurer  qu’aucun  des  États 
de  la  Confédération  ne  violera  sa  neutralité  ouvertement  ou  tacitement, 
directement  ou  indirectement,  » 

En  désavouant  ceux  des  Suisses  qui  retourneraient  dans  leur  pays, 

«  rintentioû  du  Corps  législatif  n’a  été  évidemment  que  de  soustraire  ces 
Suisses  au  danger  qu’ils  auroient  pu  courir  en  traversant  en  armes  les 
parties  de  l’Empire  par  lesquelles  ils  avoient  à  passer  pour  se  Eransporler 
aux  frontières  de  la  Suisse.,... 

«  Quant  à  ce  qui  concerne  rintérôt  des  capitaines  propriétaires,  U  a 
été  mis  à  couvert  par  l’article  de  la  loi  du  20  août  qui  leur  assure  une 
juste  indemnité . 

«  Vous  serez  sans  doute  informé  aujourd’hui  de  la  négociation  qui  a 
lieu  à  l’occasion  de  ce  poste  [Pierre-Perlhuis]  entre  la  république  de 
Bienne  et  les  commissaires  de  l’Assemblée  nalioivale  près  l’arrnée  du 
nhin;  le  résultat  de  celte  négociation  doit  être  également  satisfaisant 
pour  le  Corps  helvétique  et  pour  nous,  qui  n’avons  pas  à  nous  reprocher, 
la  violation  de  sou  territoire. 

«  P,-S,  M,  d’Affry  est  acquitté  :  il  est  rentré  chez  lui  et  s’occupe  de 
concert  avec  le  ministre  de  la  Guerre  des  dispositions  relatives  au  licen¬ 
ciement  des  troupes  suisses. 

H  J’ai  remarqué  avec  peine,  Monsieur,  que  dans  vos  dernières  dépê¬ 
ches  vous  évitez  de  vous  souscrire  ambassadeur  de  France,  Cette  alTectalion 
est,  je  voiis  l’avoue,  inconcevable  et  si  elle  étoit  connue  ici  pourroit  vous 
assurer  (sir)  des  désagréments.  Je  vous  prie,  pour  votre  propre  intérêt, 
d’y  faire  une  sérieuse  attention,  et  de  ne  pas  tarder  à  m'envoyer  votre 
nouveau  serment  cfe  maintenir  la  liberté  et  llégaUlé,  ou  de  mourir  ü  votre 
poste,  » 

Vül.  42‘.),  r*  321,  minute,  i  p.  iti-f'. 

Vol.  i21,  foStS,  original,  3  p.  3/4iii-f“. 

Vol.  -m,  r»  493,  copie,  3  p.  in-f". 

596.  —  /Jesançon,  4  septeînbre.  —  Les  admini-strateurs  du  conseil  gé¬ 
néral  du  département  du  Doubs  à  Barthélemy.  Ils  espèrent  que  leurs 
concitoyens  des  districts  frontières  répondront  aux  dispositions  pacifiques 
lies  Suisses. 

Vol.  428,  P  4iH,  copie,  1/2  p.  iii-f". 

597.  —  Ma7'di  4  septembre. —  163  du  journal  la  Gazette  nationale 

de  France. 

Vol,  438,  f“  473,  imprimé,  4  p.  in-i®. 
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598.  —  Baden,  ô  septembre.  —  «  J’ai  reçu  à  la  fois.  Monsieur,  les 
deux  dépêches  n®*  20  et  21,  dont  vous  m’avez  honoré  le  20  et  le  27  du 
mois  dernier. 

«  A  mesure  que  la  nouvelle  de  la  suspension  du  Iloi  a  été  répandue 
dans  la  Suisse,  tous  les  magistrats  et  les  particuliers  avec  lesquels  j'élois 
en  correspondance  se  sont  empressés  (j’en  appelle  au  témoignage  de 
M.  La  Quiante  et  de  M.  Bâcher)  de  me  manifester  leurs  regrets  de  ce 
que  cet  événement  les  empêcheroit  de  la  continuer  plus  longtemps  avec 
moi,  au  moins  comme  homme  public...  Les  chefs  du  gouvernement  de 
Berne,  outre  plusieurs  lettres  que  moi  ouïes  personnes  qui  sontavec  moi 
en  avons  reçues,  ont  annoncé  dès  les  premiers  moments  à  M.  du  Muy,  qui 
se  trouvoit  auprès  d’eux,  que  le  Corps  helvétique  ne  pouvoit  plus  me 
reconnoître.  Ces  opinions  sont  aussi  les  miennes,  parce  qu'elles  sont  fon¬ 
dées  sur  un  principe  incontestable,  fondé  lui-même  sur  les  lois  qui  éta¬ 
blissent  les  rapports  politiques  des  Nations  entre  elles  :  c’est  que  mes 
fonctions  ont  cessé  du  moment  que  le  pouvoir  constitué  qui  m’avoil 
aeerédilé  auprès  du  Corps  helvétique  est  suspendu.  Vous  m’ordonnez, 
Monsieur,  par  votre  lettre  du  24,  de  continuer  à  déployer  le  caractère 
dont  je  suis  investi,  jusqu’au  moment  où  le  Corps  helvétique  m’aura  no¬ 
tifié  officiellement  qu’il  ne  reconnoît  plus  l’ambassadeur  de  France. 
Jamais  le  Corps  helvétique  n'auroit  fait  cctlc  notification  officielle  :  il 
eût  assurément  été  bien  étrange  que  j’eusse  attendu  qu’il  m’eût  écrit 
pour  m’apprendre  ce  que  mon  devoir  et  les  lois  des  Nations  me  prescri¬ 
vent.  Si  je  n’avois  tenu  aucun  compte  des  explications  d'amitié  qui 
m’avoient  été  données  à  cet  égard,  avant  et  aussitôt  après  l’arrivée  de  la 
jiouvellc  de  la  suspension  du  pouvoirexéeutif,  j’aurois  présenté  au  monde 
le  spectacle  vraiment  ridicule  et  honteux  d’un  Ambassadeur  qui  se  butte 
à  se  croire  revêtu  de  ce  caractère  lorsqu’il  sait  que  la  Puissance  auprès 
de  laquelle  il.étoîl  accrédité  ne  peut  plus  reconnoître  en  lui  ce  litre.  Je 
me  serois  obstiné  à  lui  écrire,  lorsque  je  savois  qu’elle  ne  me  jépon- 
droit  pas,  qu’elle  ne  pouvoit  pas  me  répondre.  La  Nation  auroit  eu  à  me 
demander  un  compte  sévère,  Monsieur,  de  tant  d’ignorance  comme  aussi 
de  tant  d’indécence...  » 

Le  Ministre  reconnaît  lui-même  la  vérité  et  la  force  du  principe  que 
Barthélemy  vient  d’alléguer,  puisqu’il  lui  envoie  de  nouvelles  lettres  de 
créance. 

«  Je  les  ai  reçues  au  moment  même  où  je  me  trouvois  avec  plusieurs 
députés  qui  se  rendoient  à  la  Diète.  C’étoienl  des  gens  sages,  influents 
parmi  les  Cantons  et  iiui  ont  toujours  été  fort  attachés  à  nos  intérêts. 


].  Reçue  le  10  septembre. 
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La  (îonnoîssancc  que  j’ai  de  leurs  dispositions  ne  m’a  pas  permis  d’hé- 
siler  à  m’ouvrir  à  eux  de  ce  nouvel  ordre  de  choses  :  «  Nous  reconnoissons, 
«  rii’ont-ils  dit,  que  la  Nation  françoise  a  le  droit  imprescriptible  de  chaii- 
«  ger  la  forme  de  son  gouvernement.  Mais  pourquoi  exigeroit-elle  que 
«  chaque  fréquent  changement  qu’elle  jugera  à  propos  de  faire  fûtâTins- 
«  tant  reconnu  par  les  Puissances  étrangères?....  Ces  fréquentes  alléra- 
«  tions  dans  votre  Constitution,  ces  fréquentes  nolilications  nous  nietlenl 
«  dans  l’impossibilité  la  plus  absolue  de  recevoir  vos  nouvelles  lettres  de 
«  créance.....  Vous  pensez  bien  que  nous  ne  donnerons  pas  l’exemple 
«  aux  autres  Puissances  de  l’Europe,  d'autant  plus  qu’il  est  impossible 
«  qu’aucune  d’elles  admette  encore  des  lettres  d’une  autorité  qui,  quoique 
«  représentant  toujours  la  souveraineté  nationale ,  convient  elle-même 
«  qu’elle  s’en  rapporte  à  ses  successeurs  du  soin  de  prononcer  sur  des 
«  arrangements  qui,  pouvant  être  altérés  par  eux,  ne  sont  pas  encore 
«  lixés  et  doivent  l’être  pour  obtenir  l’assentiment  de  la  Nation  françoise. 
«  .Nous  vous  conjurons  donc  de  prier  le  ministre  des  Affaires  étrangères 
«  de  lie  rien  précipiter  à  noire  égard,  d’attendre  que  la  Convention  na- 
M  tiojii'ile  ait  prononcé  et  d'êtro  assuré  que  nous  emploierons  tous  nos 
«  moyens  et  tous  nos  efforts  pour  calmer  les  esprits  et  pour  rétablir 
((  aussitêt  qu’il  se  pourra  des  rapports  et  communications  qui  ne  nous 
«  furent  jamais  plus  nécessaires  et  dont  l’interruption  est  inévitable.  » 

«  Je  j’econiiois,  Monsieur,  comme  tout  bon  citoyen  doit  faire,  que  la 
puissance  souveraine  réside  dans  la  Nation.  L’amour  de  la  liberté  et  de 
l'égalité  est  gravé  dans  mon  coeur,  comme  l'amour  de  ma  patrie,  et  en 
faisant  serment  d’être  üdèle  à  la  Nation  et  de  mourir  on  les  défendant, 
je  ne  fais  qu’exprimer  la  vérité  de  mes  sentiments.  Je  reconnois  de  même 
qu’en  bon  citoyen  je  dois  respecter  et  me  souraettre  invariablement  et 
sans  exception  aux  lois  de  ma  patrie.  Mais  quand  il  s'agit  de  rapports 
avec  les  Puissances  étrangères,  il  peut  exister  telle  circonstance  où  les 
intentions  les  plus  pures  et  les  plus  droites  peuvent  être  arrêtées  dans 
rexéeuliüJi  des  ordres  qu’un  agent  reçoit  de  ses  supérieurs.  C’est  la 
situation  où  je  me  Irouv'e,  Comme  elle  étoit  facile  à  prévoir  et  aussi 
(prelle  pourroit  être  d’une  longue  durée,  je  ne  doutai  pas  que  je  ne 
reçus  (jfc)  l’ordre  d’aller  à  Paris.  Je  vous  en  aurois  demandé,  Monsieur, 
la  permission  si  d’une  part  je  ii’avois  pas  considéré  que  mon  départ 
augiiiculeroit  les  inquiétudes  déjà  si  fortes  des  Cantons  et  sî  de  l’autre  les 
décrets  de  l’.àssomblée  nationale  n’eussent  mis  obstacle  à  mon  vceu.  Je 
me  serais  rendu  à  Paris  pour  y  remplir  (idèlement  tous  mes  devoirs  de 
citoyen,  ainsi  que  je  suis  toujours  déterminé  de  faire.  Mais  les  lois  de  la 
puissance  législative  me  défendant  de  quitter  mon  poste,  mon  senti¬ 
ment  et  ma  bonne  foi  m'obligent  de  dire  que  si,  comme  particulier,  il  ne 
m'est  permis  pas  plus  que  je  ne  veux  interpréter  (s/c)  aucune  de  celles 
qui  émanent  de  l’autorité  souveraine  que  la  Nation  lui  a  confiée,  je  pense 
eo3Vimo  bomine  public  et  chargé  d'une  grande  responsabilité  que  vous 

IS 


•J 


% 


t , 


I 


PAPIERS  DE 


^274 


PAPIERS  DE  [SEl'TEMttlltJ 

deviez  dans  ce  moment  délicat  rappeler  tous  ses  agents  politiques  em¬ 
ployés  au  dehors,  ou  au  moins  les  laisser  à  leur  poste  dans  un  état 
passif,  pour' s’occuper  ensuite  des  moyens  de  les  accréditer  auprès  des 
Nations  étrangères  quand  la  Convention  nationale  se  sera  expli¬ 
quée;  qu’il  y  a  injustice  et  cruauté  à  renouveler  leurs  pouvoirs  dans 
l’instant  présent,  parce  qu’il  est  évident  que,  par  les  lois  invariables  des 
Nations,  qu’il  n’est  point  en  nous  de  changer,  ils  ne  peuvent  pas  encore 
être  reconnus  :  parce  qu’en  même  temps  que  l’ordre  que  vous  les  chargez 
d’exécuter  tend  à  les  rendre  les  instruments  de  nouveaux  malheurs  pour 
leur  patrie,  vous  les  déshonorez,  s’ils  l’exécutent,  aux  j-eux  des  Nations 
auprès  desquelles  ils  résident,  pour  ensuite  les  représenter,  s’ils  ne  l'exé¬ 
cutent  pas,  aux  yeux  de  leurs  concitoyens  comme  criminels  et  traîtres  à 
leur  patrie-  Au  lieu  de  me  rappeler.  Monsieur,  vous  m’envoyez  des  lettres 
de  créance.  Je  répète  que  je  suis  soumis  avec  toute  sincérité  au  gouverne¬ 
ment  qui  me  les  envoie,  mais  je  déclare  que  mon  attachement  pour  mon 
pays  et  ma  conviction  me  défendent  de  les  adresser  au  Corps  helvétique, 
parce  que  je  sais  par  les  principaux  magistrats  de  la  Suisse  que  jamais  ils 
ne  pourront  les  recevoir,  dans  un  moment  où  elles  sont  pour  ainsi  dire 
encore  teintes  du  sang  de  leurs  concitoyens;  pareequeje  vois  que  ta  rage 
qui  est  prête  à  éclater  de  toutes  parts  ne  nous  permet  point  de  penser  à 
les  présenter  avant  la  réunion  et  le  prononcé  de  la  Convention  nationale, 
et  parce  que  l’acte  que  vous  me  chargez  de  remplir  devant  nécessairement 
Unir  promptement  par  une  guerre  terrible  entre  la  France  et  la  Confédé¬ 
ration  helvétique,  je  trahîrois  mon  devoir,  ma  patrie,  ma  conscience, 
si  j’acceptois  d’être  l’agent  entre  les  mains  duquel  doivent  se  briser  des 
liens  dont  tant  de  siècles  célèbrent  la  gloire. 

«  Il  est  en  votre  pouvoir,  Monsieur,  de  faire  l’essai  de  ce  que  j’avanco. 
Envoyez  un  autre  agent  en  Suisse.  D’abord  je  ne  sais  quelle  ville  le 
recevra  dans  ce  moment-ci.  Il  écrira  au  Corps  helyélique;  on  ne  lui 
répondra  pas.  Il  multipliera  en  vain  scs  lettres.  L’état  de  guerre  résul¬ 
tera  de  ce  silence.  Les  Cantons  admettront  nos  lettres  de  créance  quand 
nous  les  aurons  soumis. 

«  Je  sens,  Monsieur,  qu’il  sera  très  facile  de  mal  interpréter,  d’empoi¬ 
sonner  ce  que  je  fais,  ce  que  je  dis.  Que  sais-je  si  des  assertions  fondées 
sur  l’ordre  très  simple  des  lois  des  peuples  ne  pourront  pas  être  allri- 
huées  à  des  vues  coupables?  Si  ma  conduite  méritoit  que  je  lusse  pros¬ 
crit,  déshonoré  dans  ma  patrie,  réduit  à  la  misère  après  vingt-cinq 
années  de  service,  je  prouverois  en  me  retirant  auprès  de  mes  parents  à 
Paris  queje  ne  crains  rien,  parce  que  ma  conscience  ne  me  reproche  rien. 

«  Si  ma  conviction  n’étoit  pas  aussi  forle  qu’elle  l’est,  bien  plus  forte 
que  la  peur  que  d’autres  auroient  pu  vous  alléguer,  je  vous  dirois, 
Monsieur,  que  ces  lettres  de  créance  deviennent  l’arine  par  laquelle 
vous  nift  feriez  égorger  en  Suisse  ainsi  que  les  personnes  qui  sont  atta¬ 
chées  à  l'ambassade.  Il  me  semble  que  quand  on  a  été  témoin  de  tout 
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ce  qui  s’est  fait  à  Paris  contre  les  Suisses  et  qu'en  rcflcchissant  qu’il 
y  a  encore  tics  scènes  sanglantes  à  craindre  contre  eux,  il  eût  été 
naturel  de  porter  un  moment  sa  pensée  sur  les  François  qui  sc  trou¬ 
vent  en  Suisse  et  sur  les  dangers  auxquels  ils  sont  exposés.  La  fureur 
et  la  douleur  générale  augmentent  chaque  jour.  Le  peuple  suisse, 
naturellement  pesant,  se  meut  difficilement,  mais  une  fois  mis  en  mou¬ 
vement  il  ne  le  cède  en  excès  à  aucun  autre  peuple.  On  voit  actuel¬ 
lement  les  François  de  très  mauvais  œil  dans  les  Cantons;  on  les  insulte; 
on  les  chasse  de  partout,  et  pour  peu  qu’il  survienne  encore  en  France  le 
moindre  acte  de  persécution  contre  les  Suisses,  ainsi  que  peut  y  donner 
lieu  par  exemple  la  résolution  du  régiment  de  Steiner  approuvée  par  son 
souverain  de  ne  pas  livrer  des  armes  et  de  ne  pa.s  se  séparer  pour  sortir 
du  Royaume,  vous  apprendrez  bientôt  qu’il  se  commettra  de  terribles 
représailles  en  Suisse.  Les  murmures  redoublent  autour  de  moi;  j’ai  déjà 
reçu  des  billets  anonymes  très  menaçants  ;  M.  La  Quiante  et  M.  Bâcher  en 
ont  aussi  reçu.  Quoique  mes  domestiques  soient  fort  sages,  cependant 
étant  plus  que  nous  en  vue  du  peuple,  par  conséquent  plus  exposés,  je 
n’ai  pas  pu  différer  de  les  mettre  presque  tous  en  sûreté.  Je  les  ai  ren¬ 
voyés  en  France.  Je  reste  par  devoir  ainsi  que  les  personnes  attachées  à 
l’ambassade  :  mais  je  ne  balance  pas  à  vou.s  dire.  Monsieur,  qu’aprôsy 
avoir  bien  et  longtemps  réfléchi  entre  nous,  nous  pensons  que,  vu  la  dis¬ 
position  actuelle  des  esprits  en  Suisse,  la  présentation  des  lettres  de 
créance  que  le  Corps  helvétique  n’auroit  certainement  pas  admises,  mais 
qu’il  lui  auroit  été  bien  facile  de  faire  envisager  au  peuple  sous  le  jour  le 
plus  défavorable,  auroit  atliré  sur  nos  tètes  un  orage  terrible,  san.s 
aucun  avantage  pour  notre  patrie. 

«  Je  reste  donc  à  mon  poste  jusqu’à  ce  que  vous  disposiez  de  moi. 
Vous  avez  bien  vu,  Monsieur,  que  je  ne  refuse  pas  le  service.  Si  je  n'ai 
pas  numéroté  mes  lettres,  si  je  ne  les  ai  pas  terminées  comme  à  l’ordi¬ 
naire,  je  ne  l’ai  fait  (jue  pour  me  conformer  à  ma  position  et  tout  au 
plus  pourroit-on  me  taxer  d’enfantîllage  à  cet  égard.  Je  vous  ai  instruit 
de  tout  ce  que  j'ai  pu  savoir  et  je  n’ai  pas  su  grand’ebose,  parce  que 
personne  ne  m’écrit  plus  sur  les  affaires  publiques.  Ce  silence,  dont  vous 

contioissez  les  causes,  Monsieur,  est  vraiment  fâcheux  dans  ce  moment-ci, 

«  * 

où  la  Diète  extraordinaire  a  commencé  ses  séances  depuis  le  2  de  ce 
mois.  Elles  ne  pourront  être  marquées  que  par  la  douleur  et  par  le  déses¬ 
poir  de  tout  ce  qui  se  passe  aujourd’hui  entre  les  deux  Nations,  surtout 
par  le  regret  des  détails  de  la  loi  du  20  août  relative  au  licenciement  des 
régiments  suisses.  Je  l’ai  envoyée  au  Directoire  helvétique  dans  la  forme 
f|He  ma  situation  présente  me  permet,  ainsi  que  les  papiers  qui  étoient 
joints  à  votre  dépêche  n"  21.  Je  n’ai  pas  négligé  d’y  joindre  une  décla¬ 
ration  conforme  à  l’article  il  de  cette  loi.  Sij’avoisété  dans  le  cas  d’écrire 
officiellement  au  Corps  helvétique,  je  n’aurois  pu  envoyer  une  e.vpé- 
dilion  de  celle  loî  à  chacun  des  Cantons  en  particulier,  parce  que  j'aurois 
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empiété  par  là  sur  les  droits  et  les  fondions  du  Directoire  de  Zurich.  Vous 
pensez  bien  que  les  assurances  d’amitié  que  nous  leur  donnons  par 
l’arlicle  9  ne  feront  pas  une  profonde  impression  lorsque  tant  de  causes 
sont  venues  à  la  fois  froisser  de  la  manière  la  plus  cruelle  les  sentiments 
et  les  intérêts  respectifs. 

«  Vous  ne  devez  pas  douter,  Monsieur,  que  la  loi  du  20  aoiU  n'ait  pro¬ 
duit  le  plus  douloureux  effet  parmi  tous  les  Cantons... 

«  On  m’assure  (jii'un  des  principaux  Gantons  a  invité  quelques-uns  de 
.ses  co-alliés  à  délibérer  sur  la  proposition  de  rompre  tout  de  suite  avec 
la  France.  Je  doute  beaucoup  de  cette  assertion.  Les  instructions  des 
dépii  tés  de  Zurich  à  la  Diète  sont  fort  modérées  :  elles  leur  recom¬ 
mandent  de  travailler  à  calmer  les  esprits  et  à  prêcher  la  conciliation. 
Si  nous  voulons  réellement  tâcher  de  ramener  les  Cantons,  ce  qui  sera 
bien  difficile,  nous  n’avons  que  des  principes  de  cetle  nature  à  observer. 
Berne,  si  je  suis  bien  informé,  met  quelque  activité  dans  ses  mesures,  11 
doit  avoir  ordonné  une  levée  de  cinq  mille  hommes  et  commandé  à  un 


plus  grand  nombre  de  se  tenir  prêts.  Mais  vous  remarquerez,  Monsieur, 
# 

que  cel  Etat  a  une  très  longue  frontière  à  couvrir  et  qu’il  auroit  plus  à 
perdre  que  tout  autre  à  la  guerre.  D’ailleurs  la  conduite  du  régiment  de 
Watteville  peut  donner  à  penser  au  conseil  de  Berne.  Les  officiers  ont 
écrit  à  l'État  au  nom  de  tout  le  régiment  que  «  la  reconnoissance  ne  lui 
permellroit  jamais  de  porter  les  armes  contre  la  France  ».  Le  colonel 
de  Watteville  a  fait  une  déclaration  non  moins  énergique, 

«  C’est  à  Berne  qu’a  eu  lieu  la  conférence  des  députés  des  Cantons  qui 
avoient  des  compagnies  dans  le  régiment  des  Gardes  suisses.  Je  ne  sais, 
pas  ce  qui  s'y  est  passé.  Lucerne  a  refusé  d’y  assister  pour  ne  pas 
déplaire,  j’imagine,  aux  petits  Cantons  qui  voient  toujours  avec  la  plus 
forte  jalousie  ces  assemblées  des  Gantons  villes... 

«  Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  marquer.  Monsieur,  qu’on  assure  que 
le  gouvernement  de  Fribourg  en  Brisgau  doit  avouer  une  personne  de 
marque  à  Sa  diète  d'Arau.  Sans  doute  le  roi  de  Prusse  y  fera  aller  de 
Neuchâtel  M.  de  Marval.  Nos  ennemis  ne  manqueront  pas  de  faire  tous 
leurs  efïorts  pour  entraîner  le  Corps  helvétique  vers  leur  cause.  Je 
n’ai  pas  besoin  de  dire  que  je  n’ai  envoyé  personne  à  la  Diète. 


«  En  clicrcliaiil  à  excuser  le  régiment  de  Chùlcauvieux  de  sa  sortie  de. 
France,  Je  ne  prétendois  point  ne  pas  le  blâmer  sur  le  fait  même  de  son 
départ.  J’y  suis  bien  moins  porté  aujourd'hui  que  j'apprends  de  Bâte 
qu’on  croit  que  ce  réginiciit  a  cédé  aux  caresses  de  M.  de  Conde  et  s  est 
réuni  à  son  armée.  La  république  de  Dwle,  qui  a  deux  compagnies  dans 
Châteauvieux,  s’est  hâtée  de  prévenir  autant  qu'il  est  en  elle  ce  désordre 
en  décrétant  unanimement  qu’il  seroit  adressé  des  ordres  très  formels 
aux  capitaines,  officiers  et  soldats  dece.s  compagnies  de  se  rendre  sur-le- 
champ  à  Bâle  sous  peine  de  la  perte  de  leur  bourgeoisie  et  de  la  con¬ 
fiscation  de  leurs  biens. 
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«  Il  y  a  dans  ce  moment  pris  de  IlheinfeldenSOOO  Aalrichiens.  Comme 
ces  troupes  ont  fait  mine  dé  vouloir  traverser  le  canton  de  Bdle,  les 
Hâlois  ont  mis  toutes  leurs  milices  sous  les  armes  pour  s’opposer  à  ce 
passage.  On  croit  que  ce  n’est  qu’une  démonsi  ration  pour  empêcher 
qu’on  ne  garnisse  davantage  l’évêché  de  Bâle  de  troupes  françoises.  Si 
In  lettre  que  les  généraux  employés  h  Iluningue  ont  écrite  à  Bâle  le  30 
du  mois  dernier  a  contribué  à  l’amener  â  prendre  ces  précautions,  je 
dois  vous  dire  d'un  autre  côté  que  la  teneur  menaçante  de  cette  lettre  a 
choqué  le  sénat  bâlois.  >* 

Le  dernier  paragraphe  de  cette  lettre  est  relatif  aux  créances  de  Bâle. 


P.-S.  —  Barthélemy  revient  sur  la  situation  que  les  derniers  événements 
lui  ont  créée.  La  suspension  du  Roi  qui  l’avait  accrédité  auprès  des  Can¬ 
tons  a  nécessairement  suspendu  ses  fonctions.  Il  se  défend  d’avoir  eu 
aucune  intention  répréhensible  en  agissant  et  en  écrivant  comme  il 
l’a  fait. 

«  Des  personnes  très  bien  intentionnées  et  qui  reviennent  de  Bâle  me 

■ 

disent  que  les  soldats  des  différents  Cantons  qui  y  sont  rassemblés 
reçoivent  eonlinuelletnent  des  insultes  et  des  outrages  de  la  part  des 
nôtres  en  face  desquels  iis  se  trouvent  pour  la  garde  des  frontières.  Il 
y  a  longtemps  que  ce  désordre  règne  :  j’en  ai  prévenu  vos  prédéces¬ 
seurs .  » 

Vol.  liât),  f“  326,  original,  2li  p.  in-f". 

Vol.  428,  f“  4ü7,  copie,  lîi  p.  in-f". 


599.  —  Paris,  5  septe7nfjre.  —  Se r van  prie  Barthélemy  de  faire  figurer 
sur  l'état  des  pensionnés  Balthazard  Rothiii,  ancien  cent-suisse. 

Vol.  428,  f"  4ï)8,  copie,  1/3  p.  in-f". 


llAHTUliLEMY  A  LE  BRUX  ‘ 

600.  —  iîadm,  0  septetnhre.  —  Barthclomy  signale  à  l’attention  du  POLmOUE 
ministre  les  pièces  ci-jointes  que  l’Etal  de  Bâle  lui  a  fait  parvenir  indirec- 
temenl.  Elles  contiennent  «  les  preuves  de  ta  trahison  du  régiment  do  , 
CIiAleauvieux^  d^autant  plus  frappante  quMl  ne  peut  en  aucune  manière  de  cuteau- 
essayer  de  la  justifier  auprès  de  ses  souverains  par  sa  douleur  de  la  loi 
du  20  août,  dont  il  n’avoit  aucune  connoissance  au  moment  de  son 
départ..,..  Il  fuit  presque  une  obligation  de  croire  qu’il  aura  e.xislé  et 
qu’il  existe  plus  d’un  complot  de  ce  genre.  »  L’Ambassadeur  fait  remar- 
(juer  par  contre  la  conduite  loyale  de  l’Etat  de  Bâle  :  «  Rien  n’est  plus 
esliinîibte  que  ce  qu’il  fait  dans  ee  moment.  Je  suis  instruit  d’ailleurs  que 
la  conduite  des  olficiers  de  Châteauvieux  ÿ  a  inspiré  une  indignation 


1.  Reçue  le  Ifl  septembre. 
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universelle,  que  le  décret  qui  a  été  porté  contre  eux  a  passé  avec  la  plus 
rapide  unanimité.  Aussi  j’estime,  Monsieur,  que  nous  devrions  dans 
toutes  les  occasions  marquer  des  ménagements  à  ce  Canton,  dont  la  posi¬ 
tion  est  singulièrement  fâcheuse . L’événement  du  régiment  de  Ché- 

teauvieux  va  jeter  la  diète  d’Arau  dans  un  grand  désordre.  Je  vois  que 
M.  de  Castelnau  s’est  pressé  de  s’y  rendre.  Quelles  que  puissent  y  être 
ses  intrigues,  il  est  bien  difficile  que  le  Corps  helvétique  ne  prenne  pas 
quelque  prompte  mesure  pour  désavouer  la  conduite  de  ce  régiment  et 
pour  nous  rassurer  sur  celle  du  môme  genre  que  pourroient  tenir  les 
autres  troupes  suisses.  Car  sans  doute  les  Cantons  sentiront  qu’un  fait 
de  cette  nature  et  les  exemples  qu’il  rcncontreroit  préciplleroient  La 
guerre  entre  nous  et  le  Corps  helvétique.  Quand  même  des  circonstances 
aussi  extraordinaires  viendroienl  à  forcer  les  Cantons  de  reprentlre  leur 
correspondance  avec  moi,  ce  retour  ne  pourroit  jamais  déposer  contre 
les  principes  qui  ont  dirigé  ma  conduite  dans  ces  derniers  temps .  » 

Vol.  42!),  fo  338,  original.  4  p.  1/2  iii-f®. 

Vol.  -428, 1“  40li  V®,  copie,  3  p.  1/3  in-f'*. 

Tr&liîsoLi  Pièces  jointes,  —  a.  —  Bâle,  4  septembre.  —  Buxtorir  communique  à 

de  cifîteau-  pièces  relatives  au  régiment  de  Châteauvieux.  «  La  dépu- 

vieiix.  talion  et  la  correspondance  àM.  le  comte  d’Artois  et  le  prince  de  Gondé 
ont  indigné  hier  le  grand  Conseil,  de  manière  que  la  lettre  qui  fut  envoyée 
aux  deux  capitaines  de  notre  Etat  a  été  décidée  unanimement,..,. 

«  On  parlera  à  !a  Diète  de  la  façon  de  continuer  la  correspondance  avec 
la  France,  et  nos  députés  ne  deinandei’oient  pas  mieux  que  d’opiner 
pour  l’Ambassade  ;  mais  malheureusement  il  n’existe  ilans  les  circons¬ 
tances  actuelles  aucune  possibilité.  Je  regarderois  comme  un  vrai  bon¬ 
heur  pour  la  Suisse  si  elle  pouvoit  vous  conserver  pour  représentant  de 
la  France..... 

«  Les  chefs  de  l’Etat  de  Bàle  ont  eu  ce  malin  une  visite  bien  inat¬ 
tendue,  celle  de  M.  de  Castelnau,  qui  a  voulu  sous  main  parler  en  faveur 
deuios  compagnies  dans  le  régiment  de  Châteauvieux,  je  sais  qu’on  lui  a 
répondu  que  notre  résolution  est  prise  irrévocablement.  Je  n'ai  jamais 
connu  M.  de  Castelnau  :  on  m’a  dit  qu’il  parle  bieh,  mais  qu’il  ne  per- 
suadoit  personne.  Il  paroît  qu’il  va  faire  une  apparition  à  Araii,  et  51.  de 
Châteauvieux  viendra  d’Arau  ici. 

«  On  s’étonne  de  la  méfiance  des  généraux  d’Hiiningiie;  mais  les  dis¬ 
positions  du  contingent,  les  propos  de  certains  officiers  et  autres  circons¬ 
tances  ont  pu  en  inspirer.  Ce  qui  me  htil  de  la  peine,  c’est  qu’on  confond 
notre  ville  avec  d’au  Ires  Cantons.  Je  voudrois  que  les  généraux  eussent 
écrit  aux  représentants  et  non  à  nous.  Au  reste,  je  ne  suis  pas  pour  l’aug- 
mentalioii  du  contingent.  » 

Vol.  428,  f*  4()7  v®,  copie,  I  j).  3/4  in-f®. 

Vol.  42!),  f“  324,  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 
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b.  —  Lkdolsheim,  S  /  aou(.  —  Les  officiers  bâlois  du  régiment  de 
Cliâtenuvieux  à  l’Elat  de  Bile  :  «  Souverains  seigneurs,  après  vous  avoir 
annoncé  le  23  de  ce  mois  de  Landshul  notre  sortie  de  France  et  notre 
arrivée  dans  ic  pays  des  Deux’ Ponts,  et  vous  avoir  déclaré  que  nous 
continuerions  notre  route  vers  notre  patrie  avec  tout  le  régiment,  nous 
avons  reçu  du  prince  royal  comte  d'Artois  et  du  prince  de  Bourbon 
i'.ondé  des  lettres  dont  nous  joignons  ici  la  copie  et  dont  le  coiiLenii  nous 
a  engages  à  arrêter  notre  marche  à  Lîedolsheim,  dans  le  margraviat  de 
Bade,  jusqu’à  co  que  nous  ayons  reçu  vos  ordres  pour  notre  destination 
ultérieure.  Nous  vous  prions  de  nous  les  faire  passer  le  plus  tôt  pos- 
siLdc. 

«  Nous  sommes  avec  respect,  etc. —  Méiuan,  lieutenant-colonel;  Gëy- 
MUCLEii,  capitaine;  BounC.inD,  capitaine  des  grenadiers.  » 

Vol.  m,  P  ■ta«,  copie,  2/3  p.  in-f». 

Vol.  42!!,  P  2()3,  copie,  2/3  p.  in-f*. 


c.  —  Camp  de  Stadf  21  cioiif,  —  Le  cotnte  d'Artois  aux  officiers  et 
soldats  du  régiment  de  fihàteauvicux.  «  Vous  venez  de  donner.  Messieurs, 
un  grand  exemple  de  fidélité  et  de  dévouement  ;  je  m’empresse  de  vous  en 
témoigner  toute  ma  vive  satisfaction  et  le  bonheur  que  j’éprouverais  de 
combattre  à  votre  tête  les  ennemis  de  tous  les  gouvernements. 

«  Les  Gantons  approuveront  sûrement  la  conduite  qui  vous  a  été 
diclée  par  rbonneur  él  par  Je  devoir.  L’officier  de  votre  nation  qui  vous 
remettiu  cette  lettre  est  chargé  de  vous  amener  le  plus  promptement 
possible  près  des  frères  du  Roi  cjuc  vous  servez  avec  tant  de  zèle;  jugez 
avec  quel  empressement  vous  serez  reçus  par  votre  colonel  général.  Ne 
doutez  jamais,  Messieurs,  de  tous  les  sentiments  que  vous  méritez  si  bien 
de  m’inspirer.  Signé  :  CriARLES-PniuprE.  » 

Vol.  ^28,  f"  468  v",  copie,  1/2  p.  in-P. 

Vol.  4211,  P  231,  copie,  l  p.  în-4”. 


d.  —  Ordre  joint  à  la  lettre  du  comte  d Artois,  —  «  .\u  nom  du  Roi  et 
en  vertu  du  pouvoir  que  nous  donne  notre  charge  de  colonel  général 
des  Suisses  et  Grisons, 

«  Nous,  Cbarles-Phîlippc,  fils  de  Franco,  frère  du  Roi,  colonel  général 
de.s  Suisses  et  Grisons,  ordonnons  au  régiment  suisse  de  Châteauvieux 
de  venir  se  rendre  sans  délai  à  l’armée  du  Roi  commandée  par  les 
princes  scs  frères,  et  nous  allons  sur-le-champ  faire  parvenir  copie  du 
présent  ordre  aux  louables  Cantons  et  alliés  de  la  Suisse.  Ledit  régi- 
meni  dirigera  sa  marche  jusqu'à  Tj’èves,  où  il  trouvera  des  ordres  ulté¬ 
rieurs  pour  continuer  sa  marche  route  (s/c).  Signé  :  CnARLEs-E’uiLircE.  » 


Vüî,  428,  P  409,  copie,  1/2  p.  in -P. 

Vol.  129,  P  231  V®,  copie,  1/2  p.  îu-4". 
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e,  —  Liedohheim ,  3  /  août.  —  Iléponse  à  la  lettre  et  à  l’ordre  du 
comte  d’Artois.  «  Monseigneur,  nous  avons  élé  si  sensibles  à  tout  ce  que 
vous  nous  avez  fait  rhonneur  de  nous  écrire  d'obligeant  et  nous  sommes 
tellement  flattés  de  l’espoir  de  coopérer  sous  vos  ordres  au  rétablisse¬ 
ment  de  la  monarchie,  que  nous  avons  immédiatenieiit  suspendu  notre 
marche  et  fait  une  réquisition  au  margrave  de  Bade  pour  obtenir  de  lui 
un  cantonnement.  Il  nous  l’a  accordé  à...  (s/'c),  et.nous  y  attendrons  avec 
impatience  l’elTet  des  négociations  que  V,  A.  R.  nous  annonce  avoir 

.  entamées  avec  nos  souverains.  Nous  leur  envoyons  un  exprès  ce  même 
jour  pour  solliciterun  arrêté  conforme  au  vœu  que  nous  avons  manifesté 
et  que  nous  voyons  avec  un  extrême  plaisir  être  celui  de  tout  le  régi¬ 
ment.  Nous  sommes  avec  respect,  etc.  » 

Vol.  t28,  f®  tfiî),  copie,  1/2  p.  in-f®. 

Vol.  420,  r®  231  v°,  copie,  1  p.  in-4®. 

f.  —  Quartier  générât  de  Duckl^  2S  août.  —  Le  prince  de  Condé  au 
commandant  du  régiment  de  Châteauvieux,  Il  le  félicite  du  parti  «  juste, 
noble ‘et  plein  d’énergie  »  qu’il  vient  de  prendre  avec  son  «  brave  régi¬ 
ment  ».  Il  lui  Iransmet  la  lettre  du  comte  d’.Artois.  Vous  ferez,  ajoute  le 
prince,  de  cette  lettre  l’usage  que  vous  croirez  convenable.  Peut-être 
vous  portera- t-elle  à  ne  point  presser  votre  marche  pour  dépasser 
l’armée  que  je  commande  avant  que  vous  ayez  reçu  des  ordres  de  vos 
souverains,  qui  vont  avoir  connoissance  de  ce  que- je  vous  envoie.  Au 
reste,  vous  ferez  ce  que  vous  jugerez  à  propos;  s'il  vous  est  agréable  de 
prendre,  soit  à  demeure,  soit  en  attendant,  un  cantonnement  parmi 
nous,  je  vous  prie  de  me  le  mander  tout  de  suite,  et  vous  le  trouverez 
prêt.  Signé  :  Louis-JosEini  m;  Bourbon.  » 

Vol.  428,  f®  4Ü9  V®,  copie,  I  p.  I/i  in-f". 

Vol.  429,  f®  232,  copie,  1  p.  1/2  in-4®. 


g,  —  Ilingen,  29  août.  —  Ordre  du  comte  d’Artois  mentionné  dans  la 
lettre  du  prince  de  Condé.  «  En  ma  qualité  de  colonel  général  des  Suisses, 
j’ordonne  au  commandant  du  régiment  de  Chùleauvieux  de  se  prêter  à 
tout  ce  qui  lui  sera  prescrit  par  mon  cousin  le  prince  de  Condé  pour 
contribuer  à  remettre  entre  ses  mains  la  place  où  ce  régiment  est  en 
garnison...  Signé  :  CiiARLES-PinLippE.  » 

Vol,  428,  f®  470,  copie,  1/2  p,  in-f". 

Vol,  429,  r®  233,  copie,  1  p.  in-4®. 

h.  ™  Otjerhaiisent  29  août.  —  Réponse  à  la  lettre  du  prince  de  Condé. 
Ayant  annoncé  à  leurs  Cantons  leur  [)rocbaiii  retour,  les  capitaines  de 
Cbâleauvieux  ne  peuvent  suspendre  leur  marche.  Très  sensibles  aux 
bonnes  intentions  de  S.  A.,  ils  (f  ta  supplient  très  instamment  de  faire 
toutes  les  démarches  auprès  des  Cantons  »  pour  les  mellrc  sous  ses  ordres. 
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«  Les  capitaines  du  régiment  suisse  de  Châteauvieux  et  au  nom  de  tous. 
Siffné  :  Mérian,  lieutenant  colonel.  » 

Vol.  428,  f"  470,  copie,  2/3  p.  în-f®. 

Vol.  429,  P  233  v",  copie,  1  p.  in- 4". 

é 

i,  —  /îâle,  3  septiimbre .  —  L’Klat  de  Bùle  aux  compagnies  bâioises  du 
régiment  de  Châteauvieux.  —  «  Déjà  le  premier  pas  que  vous  ave?,  fait  et 
dont  nous  avons  été  instruits  par  votre  lettre  datée  de  Landshut  du 
25  août,  comme  notre  réponse  vous  l’aura  annoncé,  n’a  pu  que  nous 
inspirer  le  plus  grand  étonnement;  mais  maintenant  que  nous  appre¬ 
nons,  par  une  lettre  du  31  août  datée  de  Liedolsheim  qui  nous  a  été 
apportée  par  le  lientenant  Grob  avec  les  pièces  jointes,  la  suite  de  votre 
démarche  et  de  votre  conduite,  nous  ne  différons  pas  un  instant  de  vous 
témoigner  notre  chagrin  et  notre  mécontentement,  en  vous  ordonnant 
positivement  de  prendre  sans  retard  le  chemin  de  votre  patrie  et  d’y 

*  a 

revenir  le  plus  tôt  possible  sous  peine  d’être  privés  de  votre  droit  de 
bourgeoisie  et  de  la  confiscation  de  tous  vos  biens.  Nous  voulons  en 
conséquence  que  notre  ordre  soit  lu  aux  compagnies  rassemblées,  et  afin 
{ju’il  vous  arrive  le  plus  tôt  possible,  nous  vous  l’envoyons  par  le  capitaln  c 
Hichiner  en  vous  enjoignant  son  exécution  ponctuelle  et  en  vous  recom¬ 
mandant  à  la  garde  de  Dieu.  » 

Vol.  428,  f"  -470  V®,  copie,  2/3  p.  in-f®. 

Vol.  429,  f®  2()(i,  copie,  3/4  p.  în-f®. 

j,  —  /iâle,  3  septemljre.  —  L’État  de  Bâle  a  ses  officiers  de  Salis  Samade. 

«  Dans  le  Conseil  tenu  le  30anût,  nous  avons  déjà  pris  la  résolution,  vu  la 
position  pénible  des  régiments  suisses,  de  vous  mander  d’annoncer  à  vos 
subordonnés  de  revenir  ensemble  dans  leui*  patrie  en  assurant  tons  nos 
concitoyens  et  sujets  que  nous  élions  prêts  à  les  recevoir;  mais  la  con¬ 
duite  du  régiment  de  Cluiteauvieux,  qui  nous  cause  le  plus  sensible 
déplaisir,  nous  obligeant  de  veiller  à  votre  sûreté,  nous  ne  différons 
point  de  vous  faire  parvenir  l’ordre  de  revenir  avec  vos  subordonnés 
dans  votre  patrie  aussitôt  f(iie  vous  obtiendrez  votre  retraite.  Nous  "vous 
recommandons  à  la  protection  du  Toul-l’uissant.  » 

Vot.  428,  r®  471,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

Vol.  t2!l,  f*  297,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

k,  —  JJaden,  6  seplemOre.  —  La  Quiante  à  Le  Brun.  .Affaires  person¬ 
nelles. 

Vol.  429,  f®  347,  original,  3  j).  in  4®. 

601.  —  //d/c,  0  $eple)tilire.  —  «  Richelieu  d'.âiguillon  aux  troupes 
<Hi’il  a  commandées.  »  Il  expose  dans  cette  proclamation  les  raisons  qui 
lui  font  quitter  la  France. 

Vol.  428,  f®  484,  imprimé,  3  p.  pci.  in -8®, 
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602.  —  Lons-le-Saunier  y  6  septetnl/i'è'. —  Les  admimslralcurs  du 
département  du  Jura  au  ministre  des  Affaires  étrangères.  Envoi. 

Vol.  42D,  1“  342,  original,  1  p.  in-r". 

Pièces  jointes.  —  a.  —  «  Copie  de  la  proclamation  faite  dans  toutes  les 
églises  du  bailliage  de  Nyon  telle  qu'elle  a  été  adressée  à  l’administra¬ 
tion  du  district  de  Saint-Claude.  »  '■ 

Vol.  m,  r«  3-43,  copie,  1  p.  in-P. 

b.  "  Nt/on,  2  septembre.  ■ —  Lettre  du  bailli  de  Kyon  aux  administra 
leurs  du  district  de  Saint-Claude  relativement  à  la  sécurité  des  frontières. 

Vol.  429,  P>  34o,  copie,  2  p.  1/2  iti-f". 

603.  —  Lons-le-Sauniev ^  6‘  septembre.  —  Les  administrateurs  du  Jura 
à  Barthélemy.  Ils  feront  tout  ce  qui  sera  en  ienr  pouvoir  pour  répondre 
au  désir  qu’ont  les  Suisses  de  maintenir  la  paix. 

Vol.  428,  t"  Li27,  copie,  1/2  p.  in-f®. 


LE  BRUN  A  BARTHÉLEMY 


POLITIOCE 
S"  2i. 


604.  —  Paris,  7  septembre.  —  Le  Brun  transmet  à  Barthélemy  un 
procès-verbal  qui  présente  l’e-xposé  des  mauvais  traitements  que  paraît 
avoir  essuyés  tant  à  Yverdun  qu’à  Villebœuf  M.  Sébastien-Louis  Bieii- 
aimé,  sculpteur  français.  Il  appelle  l’attention  de  1’, Ambassadeur  sur  les 
mesures  qu’il  conviendrait  de  suggérer  au  Corps  helvétique  à  rdfet  de 
prévenir  toute  atteinte  qui  pourrait  être  porlée  à  la  sûreté  des  Français 
résidant  ou  voyageant  en  Suisse,  il  l’invite  également  à  ne  rien  négliger 
pouf  faire  connaître  sous  leur  véritable  jour  les  événements  du  10  août 
qui  paraissent  avoir  été  complètement  dénaturés  en  Suisse. 


Vol.  421),  r®  3aO,  minute,  2  p.  in-J®. 

Vol.  4*24,  l®220,  original,  2  p.  3/4  in-f®. 

Vol.  428,  f®  æü,  copie,  1  p.  l/2  jn-l®. 

» 

Pime  jomH.  —  5.9  mkl.  —  Extrait  des  minutes  du  secré¬ 

tariat  du  district  de  Pontarlier* 

Vol,  421,  P  214,  copie,  2  |),  1/2  ïn-P, 

Vul.  428,  P  riOiij  copie,  1  p.  1/2  \n-P. 


605.  —  Paris^  7  septembre.  —  Le  Jiriiii  demande  à  Danton  copie  des 
pièces  qui  établissent  la  complicité  de  rétat-major  des  Gardes  suisses 
dans  la  conspiration  du  10  août.  II  importe  en  effet  d’eflacer  les  împres- 
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sions  défavorables  qu’ont  pu  produire  les  récits  mensongers  qu'on  a  faits 
eu  Suisse. 

Vul.  iit),  f®  311),  minule,  1  ]),  în-f®. 
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606.  —  liadm,  8  septemh'e.  —  «  J’ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  sans 
n®  dont  vous  m’avez  honoré  le  28  du  mois  dernier.  Je  ferai  usage  du 
précis  des  faits  qui  y  est  joint,  pour  continuer  de  tâcher  d’éclairer  les 
esprits  sur  les  causes  des  événements  du  10  août.  Mais  je  ne  vous  dissi¬ 
mule  pas  que  je  serai  obligé  d’y  mettre  des  ménagements  quant  à  ce  qui 
concerne  le  régiment  des  Gardes  suisses.  J’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous 
le  dire,  Monsieur,  je  dois  le  répéter.  Jamais  la  Nation  Françoise  et  la 
Nation  helvéliqnene  s’accorderont  dans  le  jugement  à  porter  sur  la  con¬ 
duite  que  ee  corps  a  tenue.  Nous  estimons  en  France  que  les  soldats  qui 
le  composoient  sont  des  traîtres,  en  Suisse  on  leur  décerne  avec  enthou¬ 
siasme  tous  les  honneurs  du  dévouement  le  plus  généreux.  Le  danger 
pour  moi  de  chercher  à  changer  cette  opinion  dans  une  circonstance 
aussi  critique  est  facile  à  apercevoir, 

(t  Un  des  premiers  secrétaires  de  la  Diète  d’Arau  vient  d’adresser  de  la 
part  de  ses  supérieurs  à  M.  Hacher,  pour  me  les  remettre,  les  deux  pièces 
ci-jolnles  ;  savoir  une  lettre  de  la  Diète  à  M,  d’AIfry  et  une  autre  qu’elle 
écrit  aux  commandants  des  régiments  suisses  qui  sont  encore  en  France.* 
On  me  demande  en  môme  temps  d’en  recommander  instamment  rohjct 
au  gouvernement,  Je  m’en  acquitte  auprès  de  vous,  Monsieur,  avec  tout 
rinlêrél  que  le  Corps  helvétique  mérite  de  notre  part, 

«  Vous  voyez,  Monsieur,  par  ce  fait,  que  le  Corps  helvétique  sent  vive¬ 
ment  le  besoin  de  rétablir  ses  communications  avec  nous.  Il  v  viendra 

t#* 

insensiblement,  pour  peu  que  nous  voulions  lui  marquer  les  inénage- 
menls  que  nous  lui  devons.  Il  ne  tient  qu’à  nous  de  maintenir  longtemps 
lu  paix  sur  nos  frontières  orientales.  Ce  n’est  pas  d’eux  que  nous  devons 
craindre  des  tentatives,  des  entreprises  contre  notre  indépendance,  contre 
lu  souveraineté  de  la  Nation  françolse.  Le  moment  de  la  recunnoître 
positivement  est  plus  près  qu’ils  ne  pensent  eux-mômes,  ils  lui  rendent 
déjà  un  hommage  qui  ne  peut  que  nous  plaire  dans  la  suite  des  soins 
qu'ils  apportent  pour  prévenir  tout  ce  qui  pourroit  donner  lieu  à  des 
plaintes  et  troubler  la  bonne  harmonie.  Mais  quand  ils  nous  disent  ce 
que  m’ont  exprimé  quelques-uns  de  leurs  principaux  magistrats  et  ce 
dont  je  vous  ai  rendu  compte,  je  me  eroirois  liautement  coupable  aux 
yeux  de  ma  patrie  de  ne  pas  faire  tout  ce  qui  dépend  de  moi  pour  lui 
conserver  la  paix  avec  un  ancien  allié,  et  si  je  n’attachois  pas  à  cet  acte 
la  véritable  dignité  de  la  Nation  au  lieu  de  l’attacher  à  une  démarche  qui 
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peut  6lre  très  nécessaire  ailleurs  et  qui  serait  Ires  impolitique  dans  ce 
moment  auprès  d’un  peuple  que  le  senliment  des  malheurs  dont  nous 
l’abreuvons  irrite  chaque  jour  davantage.  »  Barthélemy  insiste  sur  les 
dangers' d’une  rupture  avec  la  Suisse. 

«  La  Diète  d’Araii  s’est  pressée  d’ordonner  au  régiment  de  Chàleau- 
vieux  de  revenir  dans  ses  foyers . « 

Vol.  ■128,  P*  47îi,  copie,  4  p.  1/4  iri-f'*. 

Vol.  429,  f®  3U2j  original,  li  p.  1/2  in-f®. 

Pièces  jointes.  —  a.  —  Arau,  5  septembre.  —  La  Diète  au  comte  d’Alîiy. 
Régiments  suisses. 

Vol.  429,  r®  283  v",  copie,  1  p.  1/2  in-f". 

Ibid.,  r®  336,  copte,  î  p.  1/2  in*f®, 

b.  —  Arau,  5  septembre.  —  La  Diète,  ayant  appris  que  les  régiments 
suisses  au  service  de  la  France  allaient  être  licenciés  et  désarmés  d’une 
manière  contraire  aux  capitulations,  enjoint  aux  officiers  qui  les  com¬ 
mandent  de  les  ramener  le  plus  promptement  possible  dans  leur  patrie. 

Vol.  429,  f®  284,. copie,  1  p.  2/3  in-f®. 

lèitL,  f®  337,  copie,  2  p.  in-f®. 

c.  —  Lucerne,  4  septembre.  —  Le  général  Pi'yfier  à  Baehcr.  Indigna¬ 
tion  des  Suisses.  Craintes  qu’ils  conçoivent  pour  leurs  Iroupes  qui  sont 
au  service  de  France, 

■  • 

Vol.  428,  1"®  477  v",  copie,  3/4  p.  in-f®. 

Vol.  .429,  f“  323,  copie,  1  p.  1/4  in-f®. 

607.  —  Paris,  8  septembre.  —  Le  Brun  au  Président  de  l’Assemblée 
nationale.  Coup  de  main  contre  Montbéliard  qui  aurait  été  exécuté  par 
des  gardes  nationaux  volontaires. 

I 

Vol,  429,  f®  3üJ,  minute,  1  p.  1/2  in-f®. 

608.  —  Lhlèmoni,  S  septembre.  — ■  Le  général  Ferrier  à  Barlhéîcmy, 
Il  Se  félicite  du  succès  de  sa  négociation,  • 

Vol.  428,  f®  490  V®,  copie,  2/3  p.  in-f”. 

Pièce  jointe.  —  Sonceboz,  /=''  septembre.  —  M.  de  Burreii,  commandant 
les  troupes  bernoises  sur  la  frontière  de  Bienne,  annonce  au  général  fie 
Ferrier  qu’il  va  se  retirer  le  lendemain  avec  toutes  ses  forces. 

Vol.  428,  f®  491,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

609.  —  Pâle,  9  septembre.- —  «  Richelieu  d’Aiguîllon,  ancien  membre 
du  corps  coustituant  et  maréchal  de  camp,  aux  députés  de  la  première 
législature.  » 

11  rend  compte  de  ses  principes  et  de  sa  conduite. 

Vol,  428,  f®  486,  imprimé,  8  p.  pel.  in-8". 
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610.  —  Paris,  10  septembre.  —  Le  Brun  désire  savoir  les  démarches 
auxquelles  Barthélemy  s'est  livré  pour  montrer  les  événements  du 
10  août  sous  leur  véritable  jour,  afin  de  pouvoir  en  rendre  compte  à 
rAsseniblée.  Le  Ministre  rappelle  à  rAmbassadeur  la  part  de  responsa¬ 
bilité  qui  incombe  aux  Gardes  suisses  dans  les  événements  de  cette 
«  fatale  journée  », 

Le  Con.seil  exécutif  n’est  nullement  disposé  à  adopter  un  mode  de  cor¬ 
respondance  indirecte  dans  ses  relations  avec  le  Corps  helvétique  et 
encore  moins  avec  les  Etats  particuliers  de  la  Suisse.  «  La  Nation  fran- 
çoise  est  indépendante,  souveraine,  libre  de  faire  dans  son  Gouvernement 
les  changements  qu’elle  juge  nécessaires.  Sans  doute,  il  est  libre  aux 
autres  Puissances  de  ne  pas  reconnoître  l’autorilé  substituée  à  celle  du 
Uoi,  de  ne  pas  communiquer  avec  les  agents  dont  les  pouvoirs  émanent 
lie  celle  autorité  :  mais  nous  ne  devons  rien  supporter  à  cet  égard.  En 
partant  de  ce  principe,  vous  devez,  comme  je  vous  l’ai  déjà  observé, 
Monsieur,  coiiiimier  à  eorre.spondre  soit  avec  le  Corps  helvétique,  soit 
avec  les  Etals  qui  le  composent,  jusqu’à  ce  qu’on  vous  ait  déclaré  offi- 
ciellèmertt  qu’on  ne  vous  rceonnoit  plus.  Alors  seulement  vous  vous  abs¬ 
tiendrez  de  toute  communication  non  seulement  directe,  niais  même 
indirecte.  Vous  m’enverrez  celte  notification  officielle,  et  vous  attendrez 
à  votre  poste  les  ordres  du  Conseil  exécutif.  Dans  le  cas  où,  sans  vous 
nolilter  la  résolution  qu’on  auroit  prise  de  ne  plus  vous  reconnoître,  on 
se  borneroit  à  ne  plus  correspondre  avec  vous,  vous  auriez  à  demander, 
au  nom  de  la  Nation,  qu’on  déclarât  positivement  si  l'on  entend  ou  non 
interrompre  les  communications  d’usage  avec  la  France.  » 

Le  Ministre  répond  aux  observations  contenues  dans  la  lettre  de  Berne 
transmise  par  l’Ambassadeur  relativement  aux  officiers  des  Gardes  suisses, 
au  licenciement  des  régiments  suisses  et  au  poste  de  Pierre-Pertliuis, 

«  Les  papiers  nouvelles  vous  auront  déjà  instriiil  des  nouveaux  événe¬ 
ments  survenus  à  Paris  le  2  et  le  9  de  ce  mois.  Les  prisons  ont  été  ouvertes 
de  force.  Tous  les  prisonniers  prévenus  de  conspiration  contre  l’Étal  ont 
perdu  la  vie.  Parmi  les  neuf  ou  dix  officiers  suisses  qui  éloieiit  détenus, 
M.  d’Affry  seul  a  été  épargné  et  reconduit  aux  acclamations  du  Peuple 
dans  son  domicile.  M.  Bachman,  major  du  régiment,  condamné  à  mort 
par  jugement  du  Tribunal  criminel,  a  porté  sa  tête  sur  l'échafaud.  On 
ne  sait  pas  le  nombre  de  ceux  qui  le  10  ont  eu  le  bonheur  de  se  soustraire 
à  (a  vengeance  du  Peuple  et  ont  trouvé  asile  chez  des  particuliers.  Il 
resloit  deux  à  trois  cents  soldats  du  Uégîment,  le  Peuple  n’a  vu  en  eux 
que  des  frères  et  des  amis  égarés  par  leurs  chefs;  ils  ont  été  respectés; 
la  plupart  se  sont  engagés  dans,  les  troupes  destinées  aux  armées  des 
frontières.  Les  Suisses  de  porte  ont  été  mis  sous  lu  protection  de  la  loi; 
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il  n’en  a  péri  aucun  depuis  le  12  et  deux  ou  trois  seulement  avoient  été 
sacrifiés  la  veille...,,.. 

«  C’est  dans  la  vue  de  soustraire  à  tout  danger  les  soldats  licenciés 
l’etournant  dans  leur  Pays  que  l’Assemblée  nationale  a  ordonné  qu’ils 
partiroient  sans  armes,  et  par  détachements  de  vingt  hommes  au  plus.  » 

Le  -Ministre  envoie  copie  d’une  lettre  des  Commissaires  de  l’Assem¬ 
blée  nationale  près  l’armée  du  Rhin,  relative  à  Pierre-Perthuis,  «  Vous  y 
verrez  que  les  ordres  donnés  relativement  à  ce  poste  offrent  la  preuve 
du  désir  que  nous  avons  d’éviter  toulé  occasion  d'altercation  avec  le 
Corps  helvétique  en  général  et  en  particulier. 

«  P.- S.  —  J’écris  au  rédacteur  du  l^alriote  pour  la  rectificalioii  de 
l’article  qui  vous  concerne  dans  le  n®  du  io  août,  » 

Vol.  499,  f"  359,  minute,  i  p.  in-f®. 

Vol,  424,  P*  222,  original,  5  p.  2/3  in-P’. 

Vol.  428,  906  v“,  copie,  4  p.  in-f". 

Pièce  johiie.  —  Delèmoni,  26  août.  —  Les  membres  de  r.\ssemhlée 
nationale  de  France,  Commissaires  envoyés  par  elle  à  l’armée  du  Rhin, 
aux  maire,  bourgmestre  et  conseil  de  la  ville  et  république  de  Üienne. 

Le  général  de  Ferrîer  a  communiqué  aux  Commissaires  la  lettre  où 
Bienne  lui  fait  part  de  ses  inquiétudes  sur  la  nécessité  où  il  pourrait  se 
trouver  de  porter  ses  troupes  en  avant  pour  couvrir  le  pays  qu’il  est 
chargé  de  défendre.  La  Nation  française  n’oubliera  jamais  les  égards 
quelle  doit  à  un  peuple  ami  et  allié.  Les  Commissaires  invitent  la  l’épu- 
blique  de  Bienne  a  envoyer  de  nouveau  ses  députés  à  Delèmont  pour 
arrêter  de  concert  les  moyens  de  pourvoir  à  la  sûreté  commune.  Signé: 
F.-J.  Kitter,  L.  Carnot,  A.-P.  Coustabd,  C.-A,  Prieur. 

Vol.  528,  f**  408  v"*,  copie,  1  p.  in-P. 

611.  —  IJude?i,  ■10  septembre.  —  Barthélemy  à  la  municipaltlc  d’Au- 
bagne.  11  demande  la  mise  en  liberté  de  son  frère  aîné,  arrêté  «  à  la 
suite  des  rigueurs  qui  ont  été  exercées  à  Aubagne  env'ers  MM.  Jourdan  », 
H'rappelle  à  cette  occasion  les  services  rendus  par  lai  et  quelques  mem¬ 
bres  de  sa  famille. 

Voî.  *428,  f"  491  v“,  copie,  2  p.  în-ro. 

612.  —  Baden,  10  septembre.  —  Barthélemy  à  la  municipalité  de 
Marseille.  Même  sujet. 

Vol.  428,  f®  492  v®,  coijie,  3/4  p.  in-P. 
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613.  —  Baden^  ■!  1  septembre.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  lu 

dépêche  no  22  du  3  septembre.  Il  communique  à  quelques  membres  de 
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la  Diète  et  aux  principaux  intéressés  ta  lettre  de  Servan  relative  aux  pen¬ 
sions  militaires  qui  y  était  jointe. 

La  Diète  d’Arau  s’est  rassemblée  sous  les  plus  fâcheux  auspices,  La 
douleur  seule  paraît  présider  encore  aux  séances. 

«  A  la  lettre  près  qui  a  été  écri  te  à  M,  d’AITry  et  dont  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  adresser  une  copie,  elle  se  borne  à  recevoir  et  à  entendre  les 
divers  détails  qu’on  lui  adresse  au  sujet  du  licenciement  des  troupes 
suisses.  Quoique  j’aie  eu  celui  de  vous  mander  qu'elle  s’est  hâtée  d'en¬ 
voyer  l’ordre  au  régiment  de  Châtcaiivîeux  de  revenir  en  entier  dans  sa 
patrie,  je  crois  que  j’ai  anticipé  de  quelques  jours  sur  une  décision  qui  aura 
certainement  lieu,  parce  que  la  Diète  sent  la  nécessité  de  ne  pas  nous 
donner  sujet  de  penser  qu’elle  n’est  pas  révoltée  de  la  conduite  de  ce 
corps.  Je  suis  d’opinion  que  celte  Assemblée  ne  préeipiteroit  aucune  réso¬ 
lution,  qu’elle  allendroit  patiemment  la  suite  des  événements  et  la  ren¬ 
trée  de  ses  troupes, . si  enfin  nous  voulions  cesser  de  lui  porter  les 

coups  les  plus  sensibles.  Je  ne  néglige  aucun  moyen  pour  tâcher  de  cal¬ 
mer  ses  douleurs  et  ses  inquiétudes.,,..  Mais  ai-je  besoin  de  .vous  dire, 
Monsieur,  que  les  cruels  événements  du  2  de  ce  mois,  dont  tant  d’officiers 
suisses  ont  encore  été  les  malheureuses  victimes,  en  rendant  ma  position 
particulière  chaque  jour  plus  dangereuse,  mettent  aussi  en  très  grand 
péril  notre  situation  politique  avec  la  Suisse?  Qui  nous  donne  donc  le 
droit  de  croire  et  de  nou.s  attendre  que  les  Cantons  supporteront  tou¬ 
jours  tant  de  malheurs  et  de  massacres  sans  se  porter  enfin  aux  horreurs 
de  la  vengeance  et  des  représailles?  Et  c’est  cependant,  au  milieu  de  cir¬ 
constances  si  désastreuses  que  vous  me  chargiez,  Monsieur,  d’un  acte 
public  qui  les  eût  encore  plus  l’évollés  contre  nous,  puisqu’il  atlaquoit 
leur  honneur  et  leur  dignité  comme  puissance  1  Ce  seroit  en  vain  que 
nous  leur  représenterions  aujourd’hui  les  dangers  de  l’asservissement 
qu’ils  pourroient  craindre  de  la  part  de  la  maison  d’Autriche.  De  tout 
temps  ils  ont  eu  devant  les  yeux  cette  crainte  salutaire,  qui  nous  étoit 
un  gage  assuré  de  leur  allachement  pour  nous.  Il  semble  que  nous  vou¬ 
lons  qu’elle  se  dissipe  entièrement  et  les  forcer  de  ne  voir  que  dans  les 
progrès  de  nos  ennemis  les  moyens  de  se  soustraire  aux  violences 
qu’ils  redoutent  de  notre  part..... 

«  Vousavez  vu  quelque  chose  d’hostile  dans  ce  que  m’avoient  dit  d’amitié 
à  l’avance  quelques  magistrats,  que  les  Cantons  ne  me  reconnoîtroienl 
plus  comme  Ambassadeur  si  la  déchéance  ou  la  suspension  du  Roi  étoit 
prononcée;  au  moins  j’en  puis  juger  par  quelques  passages  de  votre 
dépêche  n®  20.  Ces  magistrats,  en  s’exprimant  comme  ils  ont  fait,  n’ont 
point  prétendu  révoquer  en  doute  le  droit  imprescriptible  d’une  nation 
de  changer  Sa  forme  de  son  gouvernement  ;  ils  n’ont  point  cédé  à  des 
impulsions  étrangères,  ils  ont  tout  simplement  raisonné  d’après  des  lois 
publiques  que  l'anéantissement  seul  de  la  (loyauté  peut  faire  changer.  Les 
Cantons  tiennent  encore  à  ces  lois  avec  la  constance  qui  caractérise  tou- 
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jours  les  républiques.  U  n'y  ja  qu’à  considérer  leur  position  actuelle  pour 
juger  combien  ils  soufirent  de  rinlerruplion  actuelle  de  nos  coinniunica 
lions,  l’iuselle  contrarie  leurs  intérêts,  plus  elle  justifie  leurs  intentions. 
Plus  ils  en  souffrent,  plus  elle  me  justifie  aussi  :  car  sans  doute  on  ne 
croira  pas  que,  par  égard  pour  moi,  ils  veuillent  faire  le  sacrifice  de  leurs 
intérêts.  Si  en  me  livrant  à  cette  interruption  j'eusse  fait  une  chose  con¬ 
traire  à  la  fois  à  mon  devoir  et  à  ces  intérêts,  il  se  seroît  élevé  dans  toute 
la  Suisse  un  tel  cri  contre  moi  qu’il  seroit  parvenu  jusqu’à  vous.  An  lieu 
de  ce  cri,  quel  est  le  senlimeiiL  qu’on  m’exprime  universellement?  On 
est  désolé  de  ne  pas  correspondre  avec  moi,  mais  on  ne  le  peut 
pas..... 

«  En  rendant  hommage  à  la  souveraineté  du  peuple,  en  croyant  fer¬ 
mement  qu’il  est  le  maître  d’altérer  le  gouverneruent  qu’ii  s’est  donné, 
en  répétant  que  je  pense  que  tout  bon  citoyen  doit  se  soumettre  sans 
examen  aux  lois  de  sa  patrie,  je  croîs  qu’il  est  impossible  que  nous 
demandions  aux  puissances  étrangères  et  que  nous  attendions  de  leur 
pari  une  aussi  prompte  reconnoissance  des  changements  qui  surviennent 
dans  notre  Constitution,  que  de  la  part  des  citoyens  frangois.  Comme 
elle  ne  peut  se  Ibrmer  qu’au  milieu  des  orages,  quelques-unes  d'elles 
s’en  sont  autorisées  pour  nous  troubler  dans  noire  intérieur,  pour  atta¬ 
quer  les  droits  du  peuple,  11  leur  a,  avec  toute  justice,  déclaré  la  guerre 
pour  les  forcer  à  rccomioîlre  son  indépendance.  D'autres,  plus  équitables 
et  plus  attachées  à  nos  intérêls,  parce  que  les  leurs  propres  y  tiennent 
presque  invinciblement,  ne  forment  des  vœux  que  pour  notre  prospérité, 
quel  que  soit  le  régime  sous  lequel  nous  voudrons  vivre,  et  n’entrepren¬ 
dront  jamais  de  s’immiscer  dans  nos  arraiigcmenls  intérieurs.  Telle  est 
la  Suisse.  Quoique  le  temps  des  ménagements  politiques  de  notre  part 
envers  toutes  les  autres  nations  soit  passé,  nous  devons  toujours  néces¬ 
sairement  faire  une  exception  en  faveur  du  peuple  helvétifjue  à  cause  de 
ses  sentiments,  de  ses  dispositions,  de*  sa  situation  locale.  Quelle  doit 
être,  quelle  est,  dans  ce  inoment-ci,  l’opinion  des  Cantons  à  notre  égard? 
Elle  m’est  clairement  dcmonlrce  par  ce  que  m’ont  dit  des  magistrats 
d’un  mérite  distingué  qui  ont  passé  ici  pour  se  rendre  à  la  Diète  d’.4rau 
et  par  ce  qu’on  m’écrit  de  plusieurs  côtés  de  la  Suisse,  où  l'on  suppose 
bien  le  cas  de  nouvelles  lettres  de  créance. 

«  Dans  la  situation  violente  où  vous  êtes  en  Fj'ance,  disent-ils,  il  ne 
vous  reste  d’autre  parti  à  pi'endrc  que  de  vous  isoler  de  toutes  les 
nations.  Vous  ne  pouvez  pas  prétendre  que  du  premier  jet  elles  recon- 
iioissent  les  fréquents  et  notables  changements  que  vous  introduisez  et 
que  vous  avez  le  droit  d'introduire  dans  votre  manière  de  vous  consti¬ 
tuer.  Leur  adhésion  ne  peut  être  que  l’ouvrage  du  temps.  »  Ce  serait 
«  attaquer  imminemment  »  l’honneur  et  la  dignité  du  Corps  helvétique 
que  d’exiger  qu’il  souscrive  à  rinslaut  à  vos  désirs.  «  Faites  dans  votre 
intérieur  tels  arrangements  que  vous  voudrez.  Établissez  un  ordre  de 
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choses  solide,  ayez  la  paix,  et  la  Suisse  ne  sera  pas  la  dernière  à  retourner 
vers  vous.  » 

Barthélemy  revient  sur  les  graves  inconvénients  qu’aurait  entraînés  la 
remise  de  ses  lettres  de  créance.  Il  aurait  manqué  é  son  devoir  et  à  sa 
patrie  en  agissant  aiilremeiit  qu’il'  ne  l’a  fait.  11  n’y  a  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  le  rappeler  ou  de  le  laisser  en  Suisse  dans  son  rôle 
passif. 

«  J’ose  dli'e  que  les  Cantons,  qui  m’accordent  à  un  haut  degré  estime 
et  confiance  parce  qu’ils  connoissent  la  loyauté  de  ma  conduite  et  mon 
zèle  pour  leurs  intérêts  en  tant  qu’ils  sont  intimement  liés  à  ceux  de  la 
Nation  fraai^oise,  me  verixmt  partir  avec  beaucoup  de  peine.  La  prolon¬ 
gation  de  mon  séjour  parmi  eux  soutient  leur  espérance,  leur  donne 
([ùolque  consolation.  Ils  savent  que  je  serai  jusqu'au  dernier  moment  le 
fidèle  interprète  des  intentions  des  deux  peuples;  ils  désirent  que  le  fil 
tic  communication  qui  subsiste  encore  d'une  manière  indirecte  entre 
notre  gouvernement  et  eux  se  soutienne  jusqu’au  moment  où  les  besoins 
mutuels,  mais  surtout  les  leurs,  qui  sont  devenus  pressants  par  tous  les 
derniers  événements,  devront  rétablir  les  relations  dans  toulc  leur  aulhen- 
ticifé  officielle.  Ce  conseil  peut  facilement  être  taxé  de  l'oiblcsse,  tandis 
qu’il  pourroit  bien  n’étre  que  le  fruit  de  la  raison  et  le  seul  expédient 
qui  nous  reste  pour  préparer  le  retour  de  la  confiance  et  pour  maintenir, 
autant  que  les  circonstances  actuelles  le  permettent,  nos  liaisons  poli¬ 
tiques  avec  la  Suisse .  » 

Vül.  r®  470,  copie,  !l  p.  2/.‘î  iu-P. 

Vol.  420,  r«  350,  original,  13  p.  1/2  in-P. 

Pièces  joinles.  —  a.  —  Lucerne,  0  septembre.  —  Le  général  PfylTer  à 
Bâcher.  Régiment  de  Soimenberg.  , 

Vol.  42K,  P  483  v",  copie,  1  p.  1/3  in-P. 

Vol.  420,  P  341,  copie,  I  p.  3/4  in-P. 

b.  —  Ordonnance  de  l’Empereur  publiée  le  2  septembre  1702  dans 
r.iutriche  antérieure. 

«  1“  Il  e.sl défendu  à  tous  les  ambassadeurs  et  magistrats  de  délivrer 
des  passeports  aux  François  pour  passer  sur  lorre  aufi-ichïenne. 

«  2"  Il  est  défendu  aux  sujets  de  î’Empereur  de  commercer  avec  les 
François  ou  de  leur  envoyer  des  espèces. 

«  IP  II  est  ordonné  de  fermer  tous  les  passages  par  lesquels  on  pour¬ 
roit  communiquer  avec  la  France. 

«  4°  'l’ont  voyageur  françois  sera  regardé  dorénavant  comme  espion 
et  doit  être  traité  en  conséquence.  » 

Vol.  428,  P  4tlii,  copie,  1/2  p.  in-P. 

Vol.  429,  P  205,  cnpic,  1/2  p,  iii-p. 
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LE  BRUN  A  BARTIIÉLEMY 

614.  —  Parisy  I  I  septembre.  —  «  L’Assemblée  nationale,  Monsieur, 
dans  la  séance  du  3  au  4  septembré,  a  décidé  un  nouveau  serment 
civique,  celui  de  maintenir  la  liberté,  régalité,  la  sûreté  des  personnes 
et  des  propriétés,  et  de  mourir,  s'il  le  faut,  pour  l’exécution  de  la  loi. 
Elle  enjoint  aux  autorités  constituées  de  prêter  ce  serment.  Ainsi,  Mon¬ 
sieur,  je  vous  prescris,  au  nom  de  la  loi,  de  m’en  envoyer  la  prestation 
sans  délai,  faute  de  quoi  vous  seriez  dans  le  cas  d’être  privé  du  poste 
que  vous  occupez.  Vous  trouverez  ci-joint  le  décret  de  rAssenibJée 
nationale.  » 

Vol,  454,  f"  22ÿ,  original,  3/4  p. 

Vol.  428,  f“  324,  copie,  1/3  p.  in-l®. 

IHèce  jointe.  — Paris,  nuit  du  3  au  4  septembre.  ^  Décret  de  l’Asseni- 
biée  nationale. 

Vol.  428,  f“  Ü22,  imprimé,  4>p.  in-8®. 


615.  ' —  Paris,  4  i  septembre  Discours  à  l’Assemblée  nationale 

sur  les  moyens  d'augmenter  le  nombre  des  défenseurs  de  la  liberté  et 
de  garantir  les  frontières  du  côté  de  la  Suisse,  par  François-Joseph  Hey, 
homme  de  loi,  secrétaire  commis  du  Comité  de  législation.  i 
Vol.  4211,  f®  366,  copie,  17  p.  iji-4®. 


LE  BRUN  A  BARTUÉLEMY 

616.  —  Paris,  le  i 2  septembre.  — J’ai  reçu,  Monsieur,  vos. numéros  71 
et  72  sous  les  dates  des  o  et  6  de  ce  mois.... 

«  Je  vous  observe  d’abord  que  le  pouvoir  exécutif  n'a  pas  été  suspendu, 
qu’il  ne  pouvoit  pas  l’être  de  droit,  et  qu’il  ne  Ta  pas  été  de  fait;  que  le 
Roi,  chef  du  pouvoir  exécutif,  n’est  pas  lui-même  ce  pouvoir  et  qu'il  a  pu 
être  suspendu  dans  ses  fonctions  sans  que  la  marche  du  pouvoir  exécutif 
en  fût  arrêtée. 

K  Telle  est  mon  opinion.  Mais  en  supposant  même  qu’en  aucune  cir¬ 
constance  le  Roi  ne  pût  être  séparé  du  pouvoir  exécutif  (ce  qui  n’est 
pas,  puisque  la  Constitution  elle-même  prévoit  des  cas  où  les  ministres 
sans  le  Roi  sont  tenus  de  faire  les  actes  du  pouvoir  exéculil),  il  n'en 
resteroit  pas  moins  vrai  que  les  actes  du  Roi  antérieurs  à  celle  sépara¬ 
tion  doivent  conserver  toute  leur  valeur  jusiju’à  ce  qu’une  autorité 
légale  les  frappe  de  mdlilé.  Les  Ibnclîonnaires  publics  nommés  eonti- 

1.  En  marge,  on  lit:  «  Présenté  û  l’Assemblce  nationale  le  mardi  11  septembre 

1792  ddiis  la  séance  du  soir.  » 
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nuent  Texercice  de  leurs  foncUous  sans  qu’ils  aient  besoin  d’y  être 
prorogés.  Le  motif  en  est  simple,  c’est  que  ces  fonctionnaires  ne  sont  ■ 
plus,  comme  autrefois,  les  agents  d’un  roi  souverain,  mais  les  agents 
d’une  Nation  souveraine  préposés  par  le  Iloi,  qui  n’est  plus  ici  qu’êlec- 


teur.... 

«  Ainsi,  Monsieur,  il  est  bien  vrai  de  dire  que  la  suspension  du  lîoi 
n’a  pas  dû  interrompre  l’exercice  de  vos  fonctions,  et  que  si  le  Conseil 
e,xéciitif  a  jugé  néanmoins  eonvenabie  de  vous  envoyer,  comme  aux 
autres  agents  diplomatiques,  de  nouvelles  lettres  de  créance,  c'est  uni¬ 
quement  dans  la  vue  de  prévenir  d’inutiles  diffieiiltés  auxquelles  l’an- 
cien  usage,  l’ignorance  ou  le  mépris  des  principes  pourroient  donner 

lieu.  » 

* 

Le  Ministre  a  peine  à  croire  que  le  Corps  helvétique  refuserait  de 
recevoir  les  nouvelles  lettres  de  créance  de  l’Ambassadeur.  Cepen¬ 
dant  ,  il  ne  peut  que  s’en  rapporter  à  la  sagesse  de  ee  dernier 
«  pour  saisir  la  circonstance  et  le  moment  »  où  il  pourra  en  faire  la 
remise. 


«  En  attendant,  et  j’insiste  sur  ce  point  que  Je  vous  ai  déjà  recom¬ 
mandé,  ne  perdez  ni  un  moment  ni  une  occasion  de  désabuser  les  Suisses 
de  l’erreur  dans  laquelle  les  malveillants  les  ont  fait  tomber  relativement 
aux  événements  de  la  journée  du  lü  août.  Si  l'on  veut  juger  les  événe¬ 
ments  et  leur  cause  sans  partialité,  on  ne  tardera  pas  à  se  convaincre 
que  c'est  aux  officiers  des  corps  que  doivent  être  attribués  tous  les  désa¬ 
gréments  et  les  malheurs  que  les  régiments  suisses  ont  éprouvés  en 
France  depuis  quelque  temps.  Si  ces  officiers,  renfermés  dans  leurs 
devoirs,  fidèles  à  leurs  souverains  comme  au  serment  qu’ils  avoient 
prêté  à  la  Constitution,  ne  se  fussent  pas  laissés  aller  aux  séductions  des 
François  rebelles  et  contre-révolutionnaires,  le  régiment  des  Gardes 
suisses  n'auroit  pas  été  anéanti,  ChAteauvieiix  n’auroit  pas  honleuse- 
nicnl  déserté  et  le  régiment  d’Ernest  n’auroit  pas  été  exposé  au  désarme¬ 
ment  qui  a  détermine  son  rappel..... 

i‘  Pendant  que  vous  vous  occuperez  de  tous  les  moyens  qui  sont  en 
vous  de  ramener  ce  pays  à  des  sentiments  plus  justes  à  notre  égard,  je 
ne  négligerai  rien,  de  mon  côté,  pour  seconder  vos  efforts  et  concourir  au 
rétablissement  du  calme  et  de  la  confiance.  Je  vais  rappeler  au  ministre 
de  la  Guerre  l’objet  relatif  aux  pensions  des  officiers  et  soldats  retirés  en 
Suisse,  et  ce  qui  concerne  le  régiment  de  AValleville,  dont  la  conduite 
mérite  des  éloges.  Je  vais  également  écrire  au  canton  de  üàlepour  lui 
faire  connoitre  tout  le  prix  que  nous  attachons  aux  témoignages  non 
suspects  qu’il  nous  donne  en  toute  occasion  de  ses  sentiments.  J’apprends 
avec  peine  que  cet  Tütat  ait  à  se  plaindre  du  Ion  menaçant  que  prennent 
à  son  égard  nos  généraux  :  j’écris  ù  ce  sujet  à  M.  Servau. 

*  Je  n’ai  dit  et  pensé  sur  votre  compte,  Monsieur,  que  ce  que  je  vous 
ai  marqué.  Mes  sentiments  pour  vous  sont  ceux  de  l’estime  et  de  la  con- 
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fiance.  Vos  principes  me  sont  connus,  et  je  suis  bien  persuade  que  vous 
resterez  toujours  fidèle  à  la  cause  de  la  liberté  et  de  l’égalité....  » 


VoJ.  -iSit,  f®  37li,  niinulCj  3  p.  3/4  in-f'*. 
Vol.  424,  fo  2at>,  Ofig-itial,  3  p.  J/4  in-F. 
Vo],  428,  F  ül2  v“,  copie,  4  p.  in-F. 


617.  —  [lYeuc/idtefj,  i3  septembre.  —  M.  de  Marval  au  roi  de  Prusse, 
relativement  .aux  afTaires  de  la  principauté  de  Neuchâtel  et  aux  émigrés 
français  dont  les  bourgeois  de  Vallengin  demandent  l’expulsion, 


Vol.  424,  F  220,  copie,  G  p.  2/3  in-F. 
Vol.  420.  F  377,  copie,  4  p.  iii-F. 


618.  ~  t*aris,  1 3  septembre.  —  Le  Brun  au  Directoire  du  Jura.  Situa- 
tion  des  frontières. 

VoJ*  421),  P  370,  minute^  1  p.  ïn-P* 

619.  “  Pari.’i,  13  septembre.  —  Le  Brun  àServan.  Ilégiment  de  CTlià- 
teauvieux. 

Vol.  420,  F  380,  minute,  1  p.  iii-F. 

620.  —  Paris,  13  septembre.  —  Le  Brun  à  Servan.  Bégiment  de  Wat- 
Leville. 

I 

Vol.  420,  F  381,  minute,  2/3  p.  in-F. 


621,  —  Paris,  13  septembre.  —  Le  Brun  au  Président  de  la  commis¬ 
sion  extraordinaires  des  Vingt  et  un  ti  rAsscmblce  nationale,  Uégiment 
de  Chàleauvieux. 

Vul.  420,  F  382,  minute,  1  p.  1/4  in-F. 

« 

■ 

.  I 

■ 

BARTHÉLEMY  A  LE  BRUN  * 

622.  Baden,  1-4  septembre.  —  «  J’ai  reçu,  Monsieur,  la  dépêche 
n®  23  dont  vous  m’avez  honoré  le  4  de  ce  mois. 

«  Il  y  a  bien  apparence  que  i'avis  qu’on  vous  a  donné  tient  au  \’oyage 
que  M.  de  Bouiilé  fil  à  Berne  au  commencement  du  mois  dernier  et  dont 
j'aurois  pu  apprendre  des  par  lieu  larité.s  si  les  événements  du  10  août 
n’avoient  pas  arrêté  les  confidenees  de  la  personne  qui  s’éloit  à  peu  près 
engagée  à  m’en  Lransmellre  les  détails.  Nous  ne  pouvons  pas  douter, 
Monsieur,  que  si  le  Corps  heivélî(jue  en  général  voit  de  1res  mauvais  tpil 
la  nouvelle  révolution  du  10  août,  les  républiques  de  Berne,  de  Fribourg 
et  de  Soleure  n’y  soient  bien  plus  particulièrement  contraires.  Je  ne 


1.  Rcijue  le  22  septembre. 
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serois  môme  pas  éloigné  de  croire  qu'il  n’y  ail  des  rapports  suivis  entre 
elles  el  nos  ennemis  depuis  longtemps. 

«  Mais  de  ce  ressentiment  aux  moyens  de  le  manifester  par  des  effets 
véritables,  si  tes  Cantons  sont  abandonnés  à  eux-mômcs,  il  pourroit  y 
avoir  encore  loin.  Sans  vouloir  m’arrêter  à  des  conjectures  sur  ravenir, 
je  dois  passer  à  ipielqucs  observations  locales  et  du  moment. 

«  Si  rÉlaldc  Berne  devoit  livrer  passage  à  18  000  liommes  de  troupes 
aulricliiennes,  celle  force  devroit  partir  du  Fricklhal,  où  il  paroît  qu’il 
n'y  a  pas  acluetlemenl  un  rassemblement  de  troupes  asse?.  considérable 
pour  efiecLuer  ce  projet.  Cette  force  devroit  entrer  par  Bruek  sur  le  ter¬ 
ritoire  bernois.,  qu’elle  Iraversoroit  pendant  un  espace  de  sept  lieues,  puis 
cite  auroit  à  traverser  la  plus  grandi;  partie  de  l’IiltaL  de  Soleurc  pour 
arriver  dans  révêché  de  Bâle.  Or  celte  marche  assez  longue  pourroit 
donner  à  nos  troupes  le  temps  de  se  renforcer  pour  s’y  opposer;  elle 
exposeruit  à  leurs  attaques  îininédiales  le  canton  de  Soleure;  elle  expo- 
seroil  de  même  d'un  autre  côté  le  paj'S  de  Vaud,  et  la  conclusion  de  la 
négocialion  de  M.  de  l'errier  relaliveineiil  à  Pierre-Perlhuis  sembicroit 
prouver  que  Berne  ne  veut  rien  précipiter  contre  nous.  Celle  marche 
enfin  compromeltroil  tout  le  Corps  iiclvéüquo,  qui.,  tout  ulcéré  qu'il  est, 
ne  soulTrira  pas  qu’un  de  ses  co-alliés  l’entraîne  à  des  hostilités  contre 
son  gré  avant  qu’elles  deviennent  absolument  inévitables.  Berne  pré- 
fereroit  sans  doute  aussi  bien  que  la  cour  de  Vienne  que  le  passage  des 
Autriebiens  pût  avoir  lieu  par  le  canton  de  Bàle,  et  comme  il  déteste 
l’Etat  bâlois,  il  ne  verroit  pas  sans  peine  (stc)  qu’il  fût  chargé  particuliè¬ 
rement  de  tous  îes  maux  que  cette  invasion  lui  altireroil;  mais  Bâle  a  un 
si  grand  intérêt  de  la  prévenir,  qu'il  ne  négligera  vraisembiablemenl 
aucun  moyen  pour  rempêcher.  Les  préparatifs  des  Autrichiens  ne  sem¬ 
blent  pas  annoncer  celle  invasion.  Leui’s  troupes  paroissent  se  disposer 
à  passer  le  Uliln  entre  Iluningiic  et  Neuf-Brisae.  Si  cependant  le  canton 
de  Berne  vouloil  encourager  leur  passage  par  l’État  de  Bâle  et  y  prêter 
les  mains  d’une  manière  offensante  pour  plusieurs  de  ses  co-alliés,  il 
devroit  en  résulter  des  dissensions  intestines  très  vives  qui  feroient 
apparemmertt  avorter  ce  projet,  à  moins  que  l’extrême  animosité  <|ui  se 
manifeste  dans  toutes  les  parlies  de  la  Suisse  contre  nous  et  dont  la  cause 
reslcra  longtemps  gravée  dans  le  souvenir  et  dans  îes  regrets  de  ce  peu¬ 
ple,  ne  parvienne  à  réunir  toutes  les  opinions  et  tous  les  vœux  en  faveur 
dos  Aulriehîens,  si  nous  ne  nous  empressons  de  témoigner  les  plus  grands 
égards  à  In  juste  douleur  qui  règne  dans  tous  les  Cantons,  comme  aussi 
au  sentiment  de  leur  dignité  nationale  que  nous  avons  été  au  moment 
d’allaqucr  d’une  manière  qu’ils  auroieiil  allribuée  à  bien  plus  que  de 
l’exigence.  Convenons  que  lorsque  tant  et  tant  de  sang  suisse  a  coulé  au 
sein  de  la  Nation  françoUe,  l’impression  qui  résulte  de  tant  d’exécutions 
et  de  tant  de  souffrances  ne  permet  pas  aux  assurances  de  l’amitié  d'en 
faire  une  bien  profonde. 
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«  Je  me  suis  empressé,  ^îonsieiir,  d’envoyer  au  Directoire  de  Zurich 
ainsi  qu’à  la  Diète  d’Arau  un  extrait  de  votre  dépêche,  en  observant  seu¬ 
lement  d’en  retrancher  tout  ce  qui  auroit  eu  l’air  d’inculper  partieiihèrc- 
ment  Berne.  La  Diète  ne  me  répondra  pas,  parce  qu’eile  ne  reconnoit 
plus  mon  caractère  public;  mais  comme  je  la  crois  en  général  sincère¬ 
ment  animée  du  désir  de  maintenir  la  paix  avec  nous,  il  est  à  présumer 
qu’elle  trouvera  quelque  moyen  d’ajouter  au  renouvellement  de  scs  pro¬ 
messes  de  neutralité  contenues  dans  sa  lettre  du  5  de  ce  mois,  et  de  vous 
faire  parvenir,  en  réponse  indirecte  à  la  vôtre  du  4,  de  nouvelles  assu¬ 
rances  de  ses  dispositions  pacifiques..... 

«  On  me  dit  que  la  réponse  dé  l’Empereur  à  la  lettre  par  laquelle  la 
Diète  du  mois  de  mai  dernier  avoît  notifié  aux  puissances  belligérantes 
la  neutralité  du  Corps  helvétique  est  arrivée  au  Directoire  de  Zurich.  Je 
vais  lâcher  de  me  la  procurer.  On  me  dit  aussi  qu'un  des  grands  Iribuns 
de  Bâle  et  qu’un  des  deux  représentants  du  Corps  lielvétique  qui  résident 
à  Bâle  depuis  le  commencement  de  la  guerre  se  sont  rendus  ensemble  à 
Fribourg  en  Brisgau.  Ce  voyage  ne  peut  tenir  qu’à  un  objet  important. 
J’observe  que  ce  représentant  est  un  Bernoi.s. 

«  Quand  je  me  suis  exprimé  comme  j’ai  fait,  Monsieur,  sur  la  loi  du 
licenciement  dès  troupes  suisses,  je  n’ai  point  prétendu  vous  entretenir  de 
mon  opinion  particulière,  mais  j’ai  dû  vous  transmettre  tout  de  suite  celle 
qu’on  me  manîfesloit  dans  les  lettres  de  Bâle.  Aujourd'hui  qu'elle  est 
bien  développée  de  tous  les  côtés,  je  crois  pouvoir  vous  assurer  que 
presque  tous  les  détails  de  cette  loi  aflligent  sensiblement  les  Cantons 
comme  les  individus.  La  liberté  rendue  à  M.  d’AlTry  et  les  soins  qu’il  va 
prendre  d’en  concerter  les  dispositions  avec  le  ministre  de  la  Guerre  ras¬ 
sureront  sans  doute  un  peu  les  esprits.  »  Mais  Barthélemy  insiste  sur  la 
nécessité  absolue  de  marquer  aux  Suisses  des  ménagements, 

«  Une  circonstance  va  sans  doute  se  présenter,  qui  mérite  toute  notre 
attention  ei  qui  prouvera  qu’il  y  auroit  de  l’imprudence  à  essayer  de 
forcer  les  Cantons  sur  le  point  des  lettres  de  créance.  On  doit  s’attendre 
que  si  les  troupes  autrichiennes  et  prussiennes  parviennent  à  prendre  un 
pied  assez  solide  dans  quelques-unes  de  nos  ci-devant  provinces  du  Nord, 
les  Princes  françois,  sous  leurs  auspices,  institueront  un  Conseil  de 
lîégence  en  vérin  duquel  ils  écriront  au  Corps  lielvélique  au  nom  du  Uni 
et  prétendront  accréditer  auprès  de  lui  un  agent  de  leur  part.  Il  est  ega- 
lenient  à  supposer  que  l’Empereur  et  le  roi  de  l’nisse  s’intéresseront  beau¬ 
coup  pour  l'admission  de  cet  agent,  ou  qu’au  moins  ils  la  feront  dcpendj'e 
de  la  conduite  que  les  Cantons  tiendront  envers  le  nôtre. 

«  Les  États  de  la  Suisse  seront  fort  embarrassés,  et  cependant  je  crois 
qu’ils  sont  assez  sages  pour  ne  pas  plus  admettre  les  lettres  de  l'agent 
des  Princes  que  de  celui  de  la  nation  françoise.  Leurs  intérêts,  leur  posi¬ 
tion,  tout  leur  fera  un  devoir  d’observer  aussi  à  cet  égard  une  parfaite 
neutralité.  Les  mômes  motifs  devroient  aussi  nous  porter  à  ne  pas  les 
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sorlir  de  cet  étal  :  ca4’  il  est  évident  que  si  nous  voulions  les  obliger  de 
recevoir  les  lettres  de  la  nation  françoise  avant  que  sa  destinée  soit 
fixée  par  les  grands  événements  qui  lenvironnent,  les  puissances  étran¬ 
gères  qui  lui  font  la  guerre  auroient  bien  plus  de  moyens  de  les  forcer  à 
se  joindre  à  elles  contre  nous,  que  nous  u’en  aurions  pour  les  réunira 
nous  contre  elles . 

«  P.-S.  —  On  me  mande  de  Bàle  que  les  Autrichiens  ont  fait,  il  y  a  peu 
de  jours,  transporter  des  bateaux  par  terre  de  fllieinfelden  à  Efringen,  qui 
est  à  lieux  lieues  au-dessous  d'Huningiie.  Il»  leur  ont  fait  prendre  eette 
marche  parce  que  les  Bàlois  avoient  pris  la  précaution  de  barricader 
pendant  la  nuit  le  pont  qu’ils  ont  sur  te  Rhin.  Le  résident  impérial  à  Bàle 
s*en  est  plaint  en  réclamant  la  liberté  des  fîeTives-  On  lui  a  répondu  que 
la  route  par  la  ville  et  lo  territoire  de  Bàle  est  libre  aussi,  mais  que  per¬ 
sonne  ne  peut  empêcher  l’Etat  d’en  défendre  le  passage  la  nuit. 

«  Je  croîs,  Monsieur,  m’être  déjà  suffisamment  expliqué  relativement  à 
ma  soumission  aux  lois  de  ma  patrie;  cependant  si  mes  expressions 
ii’ëtoienL  pas  assez  précises,  j’ajoute  ici  que  je  fais  serment  de  maintenir 
la  liberté  et  l’égalité  ou  de  mourir  à  mon  poste.  » 

Vol.  i2!*,  P  387,  original,  8  p.  1/2  in-P. 

Vol.  128,  P  194  V®,  copie,  (i  p.  in-P. 

623.  —  Pat  'iSy  J 4  septembre.  —  Le  Brun  au  président  de  l’Assemblée 
natiouale.  Régiments  suisses. 

Vol.  429,  P  383,  minute,  2  p.  in-P. 

624-  —  Paris,  14  septembre,  —  Le  Brun  au  comte  d’Affry.  Même 
sujet. 

Vol.  129,  P  384,  minute,  2  p.  in-P. 

* 

626.  —  Baden,  14  septembre.  — Barthélemy  à  Servan.  Pensions  mili¬ 
taires. 

Vol.  428,  P  497  v®,  copie,  1  p.  in-P. 

■ 

626.  —  Paris,  14  septembre.  —  Décret  relatif  aux  Gardes  suisses  et  à 
l’affaire  du  10  août. 

Vol.  429,  p  3(j2,  copie,  1  p.  2/3  in-P. 
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627.  —  Baden,  Sô  sepiemfn'e.  —  L’avoyer  Pfyffer,  de  Lucerne,  a 
écrit  à  Barthélemy  pour  le  prier  de  s’intéresser  en  faveur  du  détachement 
du  régiment  des  Gardes  suisses,  qui  se  trouve  actuellement  dans  le  dépar- 
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lement  de  îa  Seine-Inférieure.  !.’Aiïiba.ssadeiir  revient  une  fois  de  plus 
sur  rinüignalion  causée  en  Suisse  par  les  derniers  événements. 

«  L’avis  qu’on  vous  a  donné.  Monsieur,  louchant  le  passage  des  Autri¬ 
chiens  par  le  territoire  helvétique,  mérite,  immédiatement  toute  notre 
attention,  et  quoique  je  ne  sois  pns  instruit  précisément,  de  ia  pari  tpie 
pourroit  avoir  dans  celte  mesure  l’Ltat  de  Derne,  il  est  permis  de  croire 
qu’elle  seroit  grande  en  se  rappelant  combien  il  influa  l’année  dernière 
sur  la  détermination  que  prit  le  Corps  helvétique  de  laisser  entrer  -4oÜ  sol¬ 
dats  aulriebieiis  dans  révêché  de  Uâlc  par  les  terres  de  la  république  de 
Bàle.  J’observe  d’abord  que  si  je  me  suis  permis  d’apereevoir  quelque 
sévérité  dans  la  lettre  que  les  gcnérau.v  commandant  à  Huningue  ont 
écrite  à  l’État  de  Râle  le  du  mois  dernier,  j'ai  eu  tort  de  m’eu  rappor¬ 
ter,  ignorant  les  circonstances,  aux  avis  de  quelques  magistrats  bâlois 
dont  raltacbemeiiL  à  nos  intérêts  et  la  haine  pour  la  maison  d’Autriclie 
doivent  nécessairement  influer  sur  ma  confiance  en  eux;  car  il  est  cer¬ 
tain  qu’à  cette  époque  les  Autrichiens  firent  un  mouvement  capable  d’in- 
% 

quiéler  nos  généraux  et  qui  dut  les  forcer  d’exiger  que  les  magistrats 
de  Bâle  prissent  des  mesures  solides  pour  en  prévenir  l’effet.  Les  Autri¬ 
chiens  se  retirèrent. 

«  ÜM  prétend  que,  par  la  réponse  que  l’Empereur  vient  de  faire  à  la 
lettre  du  Corps  helvétique  du  II  juin  dernier,  ce  Prince,  ne  s’expliquant 
pas  sur  le  point  de  la  neutralité,  demande,  au  contraire,  que  les  Can(on.s 
s’expliquent  eux-mêmes  relativement  à  celle  de  févêché  de  Bàle.  Il  paroît 
que  cet  Etat,  faisant  partie  du  Corps  germanique,  il  avance  qu’il  ne  peut 
le  considérer  comme  étant  compris  dans  renceinie  de  la  neutralité  que 
lorsqu'il  sera  évacué  par  les  troupes  étrangères  qui  l’occupent  aujour¬ 
d’hui.  Il  dit  aux  Cantons  que  puisqu’ils  sollicitent  la  neutralité  pour  ce  ter¬ 
ritoire,  c’est  à  eux  à  prendre  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  obtenir  que 
ces  troupes  en  sortent,  ün  ajoute  que  M.  de  Grciflenegg  a  tenu  un  lan¬ 
gage  un  peu  plus  sévère,  en  laissant  apercevoir  ia  possibilité  que  les  Autri¬ 
chiens  se  procurent  par  la  force  ce  que  les  Cantons  ne  sauroient  obtenir 
par  eux-mêmes.  Ces  circonstances  ont  déterminé  le  voyage,  auprès  de  la 
Hégcnce  de  Fribourg,  de  deux  magistrats  de  Bàle.  On  les  dit  chargés  de 
s’expliquer  sur  les  intentions  qu’elles  indiquent  et  de  lâcher  de  prévenir 
toute  violence  de  la  part  des  troupes  autrichiennes.  Leur  rclour  est 
attendu  avec  inquiétude. 

«  Cependant,  Monsieur,  il  faut  observer  que  jusqu'à  présent  les  Autri¬ 
chiens  ne  sont  nullement  en  force  suflisanle  pour  tirer  avantage  de  leur 
entrée  dans  révêché  de  Bâle  par  le  lerritoire  bâlois . 

«  Le  régiment  de  Cbâtcauvieux  est  arrivé  hier  tout  entier  à  Bâle. 


«  |>,-S,  —  Au  moment  où  mon  messager  va  partir,  on  m’instruit  de 
détails  certains  que  vous  trouverez  sur  ia  feuille  ci-jointe  et  qui  confir¬ 
ment  la  vérité  des  avis  qui  vous  ont  été  donnés.  I)  me  paroît  que  l’Etat 
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(.le  liernc  va  chercher  à  entraîner  tous  les  autres  Cantons.  Il  y  a  tout  à 
craindre  qu'il  n’y  parvienne. 

€  .r(‘cris  un  mol  à  M,  de  Ferrier  pour  le  prévenir.  » 

Vol.  i'âO,  r»  .393,  original,  (î  p.  in-f“. 

Vol.  i28,  f  498,  copie,  4  ji.  1/3  in-f". 


Pièces  jointes.  —  a.  ~  Lueei'ne,  i4  septembre,  —  l.’avoyer  Pfyner  de 
Keiddegg  à  Barthélemy.  Ilégiinenls  suisses. 

VdJ.  f"  38o,  original,  3  p.  in-r’. 

Vol.  i28,  f"  50(.i,  copie,  1  p.  1/4  îa-f'*. 


b.  —  ti  L’Empereur  accuse  la  réception  de  la  lettre  que  le  Corps  helvé¬ 
tique  lui  a  adressée  le  II  du  mois  de  juin  pour  déclarer  sa  neutralité;  il 
observe  que  les  circonstances  ont  bien  changé  depuis  cette  époque  par  la 
suspension  du  Hoi  et  le  changement  qui  s’est  opéré  dans  le  gouverne¬ 
ment  de  France;  que  comme  chef  de  l’Empire  il  est  appelé  à  rétablir 

r 

Je  l’rince-Evêque  de  Hàlc  dans  sa  résidence  et  à  faire  tous  ses  elTorts  pour 
déloger  de  ses  Etals  les  troupes  françoises  qui  occupent  les  gorges  et  les 
délilés  de  fa  principauté  de  Porentruy  ;  qu’à  cet  effet  il  est  intentionné 
d'y  faire  marcher  un  corps  de  troupes  qui  sera  dans  le  cas  d’emprunter 
pendant  quelques  lieues  te  territoire  du  canton  de  Bile,  et  que  vu  les  cir¬ 
constances  actuelles  il  espère  que  les  Cantons  n’y  mettront  point  obstacle. 

€  On  n’a  rien  statué  sur  cette  demande  à  Zuricli  dans  le  grand  conseil 
qui  s’y  est  tenu  le  ifk.  On  avoit  mandé  les  deux  députés  qui  sont  à  la 
Diète  pour  le  IG,  afin  d’avoir  leur  avis;  mais  sur  la  nouvelle  reçue  qu'on 
alloil  tenir  dcux'grands  conseils  extraordinaires  à  Berne,  l’Etat  de  Zurich 
a  remis  à  prendre  sa  résolution  définitive  jusqu’apres  qu’il  aura  connoîs- 
sance  de  ce  qui  aura  été  décidé  à  Berne.  On  paroît  être  partout  dans  la 
plus  grande  perplexité.  » 

Voî.  499,  r  39(5,  copte,  1  p.  1/4  in -P. 

Vol.  498,  P  lîOl,  copié,  3/4  p.  in-P. 


628.  —  A  raUf  15  septembre.  —  .M.  Vj'ss,  secrétaire  de  ta  Diète  helvé¬ 
tique,  h  Bâcher.  La  résolution  vient  d’étre  prise  de  rompre  toutes  rela¬ 
tions  diplomatiques  avec  la  France. 

Vol.  499,  P  397,  copie,  2/3  p.  in-P. 


629.  —  Parist  /  5  septembre.  —  Le  Brun  au  président  de  l’Assemblée 
nationale.  Ilégiments  suisses. 

Vol.  429,  P  398.  minute,  I  p.  in-f^ 


LE  IIRUN  A  BARTHÉLEMY 

630.  —  Paris,  f  7  septembre.  —  Le  Brun  accuse  réception  de  la  dépèélic 
n®  j,L  Les  observations  de  Barthélemy  ont  été  parfaitement  aecueillies 
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par  l’Assemblée.  «  11  y  a  lieu  de  croire  qu’il  sera  apporté  quelque  modi¬ 
fication  au  licenciement  des  régiments  ;  mais  les  circonstances  ne  per¬ 
mettront  probablement  pas  qu’on  lenr  laisse  leurs  a'rmes.  Le  Corps  hel¬ 
vétique  entrera  dans  nos  motifs  ;  il  sentira  qu’il  seroit  à  craindre  que,  sans 
son  aveu  et  par  refietde  quelque  trahison,  ces  armes  ne  servissent  contre 
nous.  D'ailleurs,  la  pénurie  que  nous  éprouvons  à  cet  égard  pourra  lui 
faire  considérer  dans  le  désarmement  dont  il  s’agit  moins  une  peine 
qu’une  sorte  de  prêt  ou  de  vente  tacite.,...  » 

Vol.  429,  r®  390,  minute,  1  p.  1/4  in-f®. 

Yot.  42{-,  r°  233,  original,  1  p,  l/2îit*l^. 

Vol.  428,  1“  327,  copie,  1  p.  iii-l“. 


631.  —  /^ariSt  'i  7  septembre,  —  Loi  relative  au  licenciement  des 
troupes  suisses  au  service  de  la  Frgtice. 

Vol.  424,  f°  234,  copie,  2  p.  in-r®. 

632.  —  Zurich,,  17  septembre,  —  Le  bourgmestre  Ott,  de  Xuricli,  à 
Barthélemy,  Bien  que  la  lettre  du  ministre  des  Affaires  étrangères  que 
Barthélemy  a  envoyée  «  ne  puisse  être  regardée  comme  ministérielle  », 
elle  a  été  communiquée  à  la  conférence  d’.\rau  et  le  sera  aux  Cantons. 

Vol.  428,  P  U04,  copie,  1/2  p.  in-f“. 


633.  ’ — '  Colmar^  17  septembre,  —  Lettre  de  B.Bosts  au  ministre  de  la 
Guerre  relativement  à  l’Alsace. 

Vol.  429,  f®  400,  copie,  (5  p.  1/2  in-f®. 

■ 

634.  —  Paris,,  1 7  septembre.  —  Loi  relative  aux  régiments  suisses. 

,  Vol.  420.  f«  404,  copie,  1  p.  1/2  in-f". 


BARTUELEMÏ  A  LE  BRUN 


635.  —  //(ïrfcïî,  1  8  septembre, —  «  Il  me  parOît,  Monsieur,  d’après  ce 
que  j’apprends  de  quelques  voyageurs,  que  c’est  M  .  le  Prince-Kvèque  de 
Bâle  qui  est  l’occasion  ou  le  prétexte  de  la  demande  que  l’Empereur  vient 
de  faire  au  Corps  helvétique.  Ce  Prince  doit  avoir  représenté  à  l’Empereur 
qu’étant  persécuté  par  des  troupes  étrangères  qui  Pont  forcé  d’aban¬ 
donner  ses  États  qu'elles  occupent,  sa  qualité  de  co-Etat  de  l’Empire 
l’oblige  de  recourir  au  chef  du  Corps  germanique  et  de  réclamer  son  assis¬ 
tance  pour  être  délivré  de  la  violence  dont  il  est  la  victime  et  pour  être 
rétabli  dans  ses  États.  L’Empereur  s’est  fondé  sur  cette  réclamation  et 
sur  les  devoirs  qu’elle  lui  impose  pour  demander  au  Corps  helvétique  tle  lui 
accorder  le  seul  passage  par  lequel  ses  troupes  puissent  aller  accomplir 


1.  La  date  de  réception  a'est  pas  indiriuée. 
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ce  que  ea  qualité  de  chef  de  l'Empire  inet  au  premier  rang  de  scs  obli¬ 
gations. 

«  Dans  une  circonstance  aussi  importante  pour  nous  et  aussi  critique 
pour  le  Corps  helvétique,  on  ne  m’a  pas  écrit  un  seul  mot  d’aucune  partie 
de  la  Suisse,  pas  même  de  Bâle,,..,  On  ne  m'a  pas  envoyé  la  copie  de  la 
lettre  de  l’Empereur.  Ce  silence  très  remarquable,....  me  porte  à  croire 
que  je  pourrois  bien  m’être  fait  illusion  en  pensant  qu’ils  verroienl  volon¬ 
tiers  que  je  reste  encore  au  milieu  d’eux  dans  un  état  passif.  »  Barthé¬ 
lemy  revient  sur  ce  qu’il  a  déjà  dit  de  la  situation  faite  aux  agents  poli¬ 
tiques  par  les  événements  du  10  août.  «  En  insistant  pour  mon  compte, 
comme  j’ai  fait,  sur  celte  dernière  considération,  je  n’ai  pas  voulu  parlei’ 
de  démission,  d’abord  pour  ne  pas  aller  eonire  le  décret  de  l’Assemblée 
nationale,  ensuite  parce  que  la  partie  de  ce  décret  qui  concerne  les  fonc¬ 
tionnaires  publics  m’a  paru  être  de  toute  justice.  .Mais  je  n’eh  ni  pas 
moins  clé  persuadé  que  vous  verriez  à  travers  mes  expressions,  et  bien 
plus  clairement  encore  dans  l’impérieuse  nécessité  des  choses,  l’impossi¬ 
bilité  de  la  durée  de  ma  mission.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler 
celle  vérité,  parce  que  la  marche  des  Cantons  à  notre  égard  est  aussi 
évidemment  tracée  que  l’est  la  nôtre  envers  eux.  Leur  honneur,  leur 
dignité,  leur  ressentiment  et  aussi  les  ménagements  qu’ils  doivent  aux 
Puissances  qui  nous  font  la  guerre  ne  leur  permettent  pas  encore  de 
reconnoîlre  notre  nouvel  ordre  de  choses.  Si  nous  voulons  les  y  forcer, 
nous  les  précipiterons  dans  les  bras  de  ces  Puissances,  et  alors  vous  avez 
bien  plus  besoin  auprès  d’eux  des  arguments  de  nos  généraux  qui  sont 
sur  la  frontière,  que  des  miens,  dont  la  conciliation  ella  contîancc,  faisant 
la  base,  ne  seroienl  plus  du  tout  de  saison.  Si  nous  les  abandonnons  à 
eux-mêmes  et  à  la  détermination  qu'ils  devroient  nous  manifester  de  ne 
pas  nous  inquiéter,  il  ne  nous  convieiiL  pas  de  leur  témoigner  de  l’empres¬ 
sement  à  continuer  nos  relations  avec  eux.  IjB  temps,  leurs  besoins,  leurs 
intérêts  nous  les  ramèneront. 


«  J’ignore  si  les  Députés  qui  ont  été  envoyés  de  Bâle  auprès  de  la 
régence  de  Fribourg  en  sont  revenus.  Tout  ce  que  je  sais,  c’est  que  l’elfroi 
est  général  à  Bâle..... 

«  Je  ne  suis  pa.s  assez  instruit  de  tout  ce  qui  se  passe  pour  bien  dqmêler 
le  plan  de  rEmpereui',  .le  ne  vois  pas  que  ce  Prince  ail  une  force  suffi¬ 
sante  dans  le  Frickthal  et  dans  le  Brisgau  pour,  en  violant  le  tei'riloire  du 
canton  de  Bâle,  obliger  le  Corps  helvétique  à  se  déclarer  pour  lui  contre 
nous,  ni  pour  pouvoir  se  maintenir  quand  il  sera  entré  dans  rÉvêché...,. 
J’incline  donc  à  penser,  Monsieur,  que  cette  réquisition  impériale  pourroit 

bien  n’ètre  encore  qu’une  feinte . 

«  Quant  aux  Cantons,  je  vois  bien  pour  eux  la  nécessité  de  mettre 
incessamment  sur  pied  toutes  leurs  milices  et  de  prendre  toutes  les 
mesures  desûreté  que  les  circonstances  leur  recommandent.  Mais  je  ne 
suis  pas  encore  persuadé  que,  quoiqu’ils  soient  tous  également  ulcérés 
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contre  nous,  ils  soient  tous  également  portés  à  se  laisser  entraîner  à  un 
parti  aussi  extrême,  aussi  dangereux  pour  le  présent  et  pourTavenir  que 
le  seroit  celui  de  prendre  les  armes  contre  la  France.  Ils  délibèrent  beau¬ 
coup,  ils  sentent  de  toute  manière  les  embarras  considérables  de  leur 
position,  et  je  ne  fais  pas  de  doute  que  le  passage  des  Autrichiens  ne  leur 
déplût  à  presque  tous.  Jusqu'à  ce  que  je  voie  le  contraire,  je  croirai  que 
le  vœu  secret  de  la  grande  majorité  des  Cantons  est  de  gagner  du  temps, 
de  voir  venir  les  événements  et  de  se  tenir  jusqu’à  la  dernière  extrémité 
à  la  neutralité  qu’ils  ont  promis  d’observer...,.  » 

Vol.  iâO,  f"  -ilti,  original,  7  p.  in-P. 

Vol.  428,  P  üOÎ  y®,  copie,  U  p.  iii-f". 


Pièce  jointe.  —  Coite^  .20  août.  —  Hirsiiiger  à  Le  lîrun.  Il  donne  sa 
démission  de  Chargé  d’affaires  du  Roi  près  les  Ligues  grises. 

Vol.  428,  P  ti()4,  copie,  8/4  p.  in-!'®. 


636.  —  Paî'is,  i  S  seplemùre.  —  Le  comte  d’Affry  à  Le  Brun.  Gardes 
suisses. 

Vol.  421),  f®  40o,  original,  1  p.  3/4  in-f". 

637.  —  Genève,  i  S  septembre.  —  M,  de  Gruyère,  agent  du  canton  de 
Berne,  [à  Le  Brun?].  Affaires  personnelles. 

Vol.  421),  1®  406,  original,  2  p.  in-f". 


638.  — Jlantz,  i  S  septembre,  -r-  UcsuUaîs  de  la  conférence  tenue  i\ 
Ilanlz  entre  le  chargé,  d’affaires  de  l’Empereur  et  roî  et  les  Députés  des 
Ligues  grises  au  sujet  des  alTaires  de  la  Valteline  et  de  Chiavenne.  — 
{Texte  allemay}det  italien.) 

Vol.  429,  f®  407,  imprimé,  18  j>.  in-f®. 


LE  BRUN  A  UARTllÉLEMV 

639.  —  Paris,  f  9  septembre.  —  Le  Brun  accuse  réception  de  la  dépê¬ 
che  n®  74  du  n  septembre.  Puisque  les  circonstances  ne  permettent 
pas  à  Barthélemy  de  rester  en  Suisse  avec  un  caractère  public,  il  se 
bornera  «  au  rôle  d’agent  indirect  près  le  Corps  helvétique  », 

K  Je  A'ois  sans  surprise  les  moyens  employés  par  nos  ennemis  pour  indis¬ 
poser  les  Cantons  contre  la  France,  Mais  j’espère  toujours  que,  par  reflet 
de  vos  soins,  l’on  ne  tardera  pas  à  reconiioUre  la  fausseté  de  leurs  rap¬ 
ports  et  le  véritable  objet  de  leurs  manœuvres. 

«  Il  né  vous  sera  pas  difficile  de  persuader,  aux  gens  que  la  passion  ne 
dirige  pas,  que  quels  que  soient  les  torts  que  nous  rcprocbon.s  aux 
officiers  des  Gardes  suisses  et  à  ceux  des  autres  régiments,  le  Gouver¬ 
nement  n’a  pu  voir  sans  une  peine  extrême  tes  malheurs  qui  en  sont 
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résultés  pour  ccs  corps,  et  c[u'il  partage  à  cet  égard  la  douteur  et  tes 
regrets  (|ue  l’on  éprouve  en  Suisse.  Mais  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
qu’il  éloit  hors  de  tout  pouvoir  de  prévenir  ces  malheurs.  Qu’il  peut  être 
possible  de  prévenir  une  Révolution,  mais  qu’il  ne  l'est  jamais  de  pré¬ 
voir  et  d'empêcher  les  évènements  qu’elle  doit  entraîner  dans  son 
cours,  et  qu’il  y  auroit  de  l’înjustiee  à  rendre  la  Nation  responsable 
dè  ces  événements  auxquels  elle  est  elle-même  soumise,  sans  pouvoir 
y  résister.  Rien  ne  sera  oublié  pour  convaincre  la  Suisse  que  nous  vou¬ 
lons  maintenir  avec  elle  nos  liaisons.  Déjà  l’Assemblée  nationale  a  auto¬ 
risé  le  pouvoir  exécutif  à  apporter  dans  le  licenciement  des  régiments 


suisses  les  modifications  que  les  circonstances  peuvent  rendre  possi¬ 
bles  ;  elle  entend  qu’il  soit  pourvu  aux  indemnités  de  tout  genre  aux¬ 
quelles  ce  licenciement  donne  lieu  de  prétendre.  Toutes  les  réclama¬ 
tions  que  les  particuliers,  les  Cantons  et  le  Corps  helvétique  en  général 
seront  dans  le  cas  de  former  seront  entendues  a%'ec  intérêt  et  accueillies 
avec  empre.ssement,  à  moins  que  des  obstacles  insurmontables  ne  s’oppo¬ 
sent  ;'i  leur  succès.  Voilà,  Monsieur,  les  assurances  que  je  suis  autorisé 
à  donner,  et  vous  ne  (loutez  pas  qu’en  mon  particulier  je  ne  sois  très  dis¬ 
posé  à  en  accélérer  l’ciret  en  toute  occasion. 


«  Je  vous  recommande  ,avec  instance  de  me  faire  part  des  mouve¬ 
ments  militaires  qui  peuvent  et  pourront  avoir  lieu  en  Suisse  ou  sur  les 
frontières  des  Etats  voisins.  On  me  mande  que  l’Etat  de  Berne  a  ordonné 
le  1  1  de  ce  mois  une  levée  de  troupes  dans  le  pays  de  Vaud,  et  que  le 
lendemain  12  elles  dévoient  se  mettre  en  marche.  Informez-moi  exacte¬ 
ment  de  la  destiiialioii  de  ees  troupes  et  de  toutes  celles  qui  sont  actuel¬ 
lement  sur  pied  dans  l’Etat  de  Berne.  » 


Vol.  429,  ["  421,  minute,  2  p.  1/2  ii>f“. 
Vol.  424,  r®  23Ü,  original,  2  p,  t/2  in-f". 
Vol,  42H,  fo  tiSl,  copie,  2  p.  in-f". 
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640,  —  Badm^  i9  scptembr'c.  —  «  On  me  mande,  Monsieur,  qu’on 
lâchera  de  inc  procurer  par  le  premier  ordinaire  une  copie  de  la  réponse 
de  l’Empereur,  <ju'elle  est  conçue  dans  des  termes  flatteurs  et  rassurants 
pour  le  Corps  helvétique,  que  S.  M.  se  réserve  seulement  de  venir 
au  secours  deTévêque  de  Bâle  en  sa  qualité  de  chef  de,  l’Empire,  sans 


cependant  qu’il  soit  question  jusqu’ici  de  violer  le  territoire  helvétique. 

«  Il  y  a  600  liommes  des  dÜTérents  États  du  Corps  helvétique  en  gar¬ 
nison  à  Bâle,3U0  hommes  de  volontaires,.!  400  hommes  de  la  bourgeoisie, 
ÜOO  habitants  ou  sujets,  ce  qui,  avec  l’artillerie,  porte  la  garnison  de 
celte  ville  à  4000  hommes  en  cas  de  besoin,  pour  défendre  la  neutralité. 
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«  II  y  a  en  outre  1000  hommes  placés  pour  défendre  le  passage  du 
Rhin,  près  Kayseraugst,  à  deux  lieues  de  Bâle.  On  ii’a  donc  dans  ce 
moment  aucune  crainte  à  Bùle.  Mais  on  s’attend  que  les  Autrichiens 
passeront  dans  peu  le  Rhin  entre  Neuf-Brisach  et  Ilunînguc  ;  mais  comme 
il  vient  d’arriver  depuis  peu  un  renfort  de  troupes  nationales  dans  celle 
partie  du  département  du  Haut-Rhin,  ce  passage  deviendra  difficile,  sinon 
impossible. 

«  On  a  fait  partir  de  Bâle  toutes  les  femmes  et  enfants  des  émigrés 
auxquels  on  avoit  permis  par  humanité  de  prolonger  leur  séjour  dans 
cette  ville.  » 

Vol.  490,  f“  420,  original,  1  p.  1/2  in-f". 

Vol.  498,  f"  ü04  v*»,  copie,  i  p.  iii-f®. 

641.  —  Bâle,  ^9  sepieinbj'e.  —  Les  représentants  du  Corps  helvétique 
communiquent  au  général  de  Ferrier  la  lettre  qu’ils  écrivent  à  M.  de 
Harambure. 

Vol.  429,  r®  423,  copie,  1/2  p.  in*r®. 

Pièce  joinle ,  —  liâle,  i  9  septembre.  —  Les  représentants  helvétiques  à 
M.  de  Harambure,  lieutenant  générai  commandant  les  troupes  du  Haut- 
Rhin  et  du  Porentriiy.  Ils  demandent  l'évacuation  de  l’évêché  de  Bâle, 
qui,  comme  allié  de  plusieurs  Cantons  suisses,  doit  être  compris  tout 
entier  dans  l’enceinte  de  la  neutralité  helvétique. 

Vol.  428,  {i26v‘',  copie,  1  p.  in-F. 

Vol,  499,  f"  424,  copie,  1  p.  1/4  in-F. 


M.  ni:;  îiARVAi.  AU  noi  DU  prcsse  * 

642.  —  Aeuc/idtel,  20  septembre.  ~  «  Je  crois  ne  devoir  pas  dilférer 
de  faire  connoître  à  Votre  Majesté  le  précis  des  nouvelles  inslriiclions 
qui  viennent  d’être  données  par  LL,  EE,  de  Berne  à  leurs  députés  à 
.la  Diète.  Elles  sont,  à  la  réserve  de  l’article  2,  que  j'aurois  voulu  plus 
marqué,  conformes  aux  représentations  répétées  dans  mes  lettres  aux 
magistrats  de  la  Suisse  les  plus  distingués  : 

«  1®  Cesser  toute  communication  avec  l’ambassadeur  de  France  et  lui 
insinuer  qu’on  verra  avec  plaisir  que  lui,  les  secrétaires  d’ambassade  et 
tous  ses  gens  ne  lardent  pas  à  quitter  le  territoire  helvétique. 

«  2“  Requérir  les  François  d'évacuer  complètement  et  promptement  le 
Porenlruy,  sans  quoi  l’on  donneroit  passage  aux  troupes  autrichieunes. 

«  IF  Et  comme  ces  résolutions  pourroient  exposer  la  Suisse  à  quel¬ 
que  insulte  de  la  part  des  François,  il  convient  que  l’on  ordonne  un 
armement  géhéral  pour  garantir  les  frontières  helvétiques. 


î*  Celte  lettre  avait  été  Irouvée  dans  les  papiers  du  conile  de  Provence.  Voir 
ci-après  ïa  dépêche  de  Le  Brun  du  215  novembre. 


* 
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«  4®  Informer  sans  déiaî  V.  M.  et  S,  M.  I.  des  résolutions  ci-dessus. 

«  Plusieurs  Dernois  voudroietit  que  l’on  ne  tergiversât  plus  et  qu'au 
lieu  de  donner  simplement  passage  aux  troupes  autrichiennes,  on 
annonçât  dès  à  présent  à  V.  M.  et  à  S.  M,  l.  que  les  Suisses  sont  prêts  à 
-SC  joindre  à  elles,  moyennant  qu’elles  concourent  aussi  à  la  défense  de 
la  Suisse.  Ils  estiment  avec  raison,  ce  me  semble,  que  les  Suisses  eber- 
cheroient  vainement  à  défendre  soixante  lieues  de  frontière  et  que  le  seul 
moyen  de  les  préserver  est  d’attaquer  les  François  chez  eu.\.  J'as'ance 
cependant,  Sire,  que  je  crains  que  le  Corps  helvétique  ne  reconiioisse 
trop  tard  cette  vérité,  et  que,  quelque  sage  que  soit  ce  système,  Zurich, 
Bâle,  Schafl’ouse,  Appenzel  intérieur,  la  ville  de  Saint-Gali  et  peut-être 
Lucerne,  qui  craint  la  dépense,  ne  l’adoptent  qu’à  l’extrémilé, 

«  La  lettre  de  FErapereur  a  pourtant  donné  beaucoup  à  penser. 

U  Une  lettre  du  sieur  Barthélemy,  et  surtout  celle  du  ministre  des 
AITaires  élrangcres,  qu'elle  accompagnoît,  a  déplu  assez  généralement. 
Elle  demande  avec  hauteur  aux  Suisses  une  déclaration  de  leurs  senti¬ 
ments,  et  annonce  savoir  que  si  quelques  Etats  n’étoienl  pas  disposés  à 
la  donner  convenable  à  la  France,  d’autres  s’y  opposeroient  et  pren- 
ilroient  un  parti  différent. 

«  .le  persiste  à  croire.  Sire,  que  je  ne  dois  point  me  rendre  à  Arau,  à 
moins  de  nouvelles  circonstances,  et  que  je  travaille  plus  efficacement 
pour  le  service  de  Votre  Majesté,  sous  main  et  par  des  remontrances  et 
des  insinuations  multipliées  dans  mes  lettres,  que  par  des  démarches  plus 
connues,  et  je  coEitinue  à  me  diriger  d’après  cette  opinion....,  » 

Vol.  424,  f"  2H7,  copie,  3  p.  in-P’. 

Vol.  42a,  r®  42îj,  copie,  3  p.  In-f®. 

Vol.  431,  f®  198,  imprimé,  11  p.  in-8®. 

RARTUÉLEMY  A  LE  BRÜ.N'  ’ 

643.  — ;  liaden,  3i  —  Barthélemy  accuse  réception  des 

dépêches  n®*  24,  25  et  2(î  des  7,  10  et  12  septembi'e.  II  insiste  une  fois  de 
plus  sur  l’indignation  des  Suisses  et  les  craintes  qu’elle  fait  concevoir 
pour  la  sécurité  des  Français  qui  se  trouvent  sur  leur  territoire, 

«  En  vous  mandant  que  les  officiers  et  soldats  suisses  morts  dans  la 
journée  du  10  août  sont  des  traîtres  à  nos  yeux,  des  victimes  de  leur 
devoir  et  de  leur  obéissance  aux  yeux  de  leurs  concitoyens,  je  n’at 
point  eu  l’idée  de  faire  parler  les  Cantons  d’après  mes  pensées  ;  j’ai 
recueilli  cette  opinion  dans  tout  ce  qu’on  m’avoit  écrit,  dans  les  conver- 
sation.s  que  j’avois  eues  ici... 

«  On  SC  feroil  difficilement  une  idée  de  la  force  des  sentiments  de 
soumission  et  d’altachement  par  lesquels  tous  les  gouvernements  et  tous 
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les  individus  des  Cantons  tenoient  à  la  pefsonne  de  nos  Hoîs,  avec  les¬ 
quels  seuls  ils  avoient  li-aîté  pendant  plusieurs  siècles.  Ce  dévouement 
approchoît  d’un  véritable  culte.  Il  iics'ctoit  pas  affoibli  par  notre  nou¬ 
velle  Constitution,  puisque  le  Roi  en  faisoil  une  partie  essentielle. 
Ouoique  les  troupes  suisses  eussent  prêté  le  serment  qu’elle  prescrivoit, 
elles  et  leurs  souverains  avoient  continué  de  n’aLLaciiei’  leurs  regards 
que  vers  le  chef  de  la  Nation  fraiiçoise.  Ils  conUnuoieiit  de  ne  voir  qu'en 
lui  le  pouvoir  suprême  avec  lequel  ils  avoient  contracté  leurs  engage¬ 
ments  politiques  et  militaires,  puisque  nous  avions  commis  la  faute  de 
ne^pas  les  renouveler  au  nom  de  la  Nation  ou  de  ne  pas  congédier 
beaucoup  plus  tôt  ces  troupes  étrangères,  qui  étoîent  évidemment  încoin- 
patibles  avec  notre  nouveau  régime.  Dès  lors  on  devoit  s’attendre  que 
les  Cantons,  restant  fidèles  à  leurs  engagements,  se  porteroient,  autant 
qu’il  pourvoit  dépendre  d’eux,  au  soutien  et  à  la  défense  du  Roi,  s'il 
survenoit  des  circonslances  orageuses,  et  que  les  officiers,  même  san 
ordres  nouveaux  de  leurs  souverains,  croiroient  ne  remplir  que  leurs 
devoirs  en  suivant  cette  même  ligne.  C’est  sous  ce  point  de  vue,  Monsieur, 
que  les  Cantons  jugent  îa  conduite  des  officiers  du  régiment  des  Gardes 
suisses.  Ils  déplorent  les  malheurs  de  la  journée  du  K.)  août,  ils  gémis¬ 
sent  sur  tout  le  sang  françois  et  suisse  qui  a  coulé,  mais  ils  croient  que 
les  premiers  serments  de  ces  officiers,  leurs  premières  obligations  fondées 
sur  les  traités  toujours  existants  de  leur  patrie,  sur  les  Capitulations 
toujours  observées  dans  leur  esprit  et  dans  leur  teneur,  quoique  expirées 
pour  la  plupart,  îciir  împosotcnl  la  loi  de  défendre  le  Roi  et  sa  résidence; 
cl  que  la  connoissance  des  détails  qui  ont  amené  le  combat  et  qui  pour- 
roienl  constater  de  quel  côté  ont  été  les  torts  qui  l’ont  fait  commencer 
est  à  peu  près  impossible  à  constater  elle-même  entre  les  intentions  du 
peuple  qui  venoit  pour  attaquer  et  celles  de  ceux  qui  pensoienl  avoir 
quelque  cbûse  à  défendre.  » 

liarlbélemy  a  déjà  fait  et  fera  encore  tousses  efforts  pour  amener  les 
Suisses  à  une  plus  juste  appréciation  des  événements  du  10  aoiU,  mais  on 
ne  peut  se  flatter  de  les  faire  revenir  complètement  sur  l’opinion  qu’ils 
en  ont  conçue. 

L’Ambassadeur  insiste  ensuite  sur  le  mécontentement  causé  par  le 
mode  adopté  par  i’Assemblée  nationale  pour  le  licenciement  des  régi- 
inciUs  suisses  et  sur  la  situation  faite  aux  agents  diplomatiques  par  Ja 
suspension  du  Roi. 

«  Je  reconnois  avec  toute  sincérité  la  vérité  des  principes  que  vous 
avez  la  bonté  de  me  développer  dans  les  deux  premières  pages  de  voire 
dépêche  n"  20'.  J’invoque  encore  la  pureté  de  mes  vues  pour  vous 
assurer  cependant  que  c’est  avec  la  môme  sincérité  que  je  crois  qu’il  est 
absolument  indispensable  que  nous  fassions  une  distinction  entre  les 
fonctionnaires  publics  exerçant  leurs  fonctions  dans  l'intérieur  de  la 
France  et  ceux  qui,  employés  au  dehors,  sont  obligés  de  les  combiner 
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avec  les  lois  et  les  usages  tîes  autres  Nations  auprès  desquelles  ils  rési¬ 
dent.  Du  moment  que  nous  élabllssotis,  relalivement  à  nos  rapports 
extérieurs,  un  nouveau  code  que  quelques-unes  d’entre  elles  veulent 
renverser  par  la  force  des  armes,  je  pense  qu’il  est  de  injustice,  et,  par 
conséquent,  d’une  saine  politi<jue,  que  nous  n’exigions  rien  de  celles  qui 
veulent  rester  tranquilles  spectatrices  <le  nos  combats  et  de  nos  elTorts, 
surtout  quand  nous  ne  pouvons  pas  douter  que  tout  ce  qu’il  est  possible 
que  nous  obtenions  d’elles,  c’est  la  neulralilé.  11  ne  me  paroil  pas  que  la 
Nation  françoise  compromette  sa  souveraineté  en  suivant  ce  sj'stème,* 
en  s’isolant  parce  que  les  circonstances  lui  en  font  une  loi,  parce  que  si 
elle  exîgeoil  que  son  nouveau  code  fût  à  rinstant  adopté  par  toutes  les 
autres  Nations,  son  exigence  la  mettroit  véritablement  eu  état  de 
guerre  avec  elles  toutes,  lille  ne  fait  que  suspendre  scs  communications 
et  ses  relations  publiques  avec  les  peuples  que  cette  intcrrnplion  ne 
porte  point  à  troubler  les  lois  du  voisinage.  Elle  les  reprendra  lorsque 
ses  destinées  seront  fixées  par  la  force  de  sa  volonté  et  de  ses  armes. 
Voilà,  Monsieur,  les  motifs  qui,  selon  moi,  auroienldû  nécessiter  le  rappel 
des  agents  politiques  aussitôt  après  les  événements  du  il)  août.  Voilà 
aussi  ceux  qui  ne  m'ont  pas  permis  de  présenter  les  lettres  de  créance 
que  vous  m’avez  adressées.  Par  tout  ce  que  je  remarque,  je  ne  crois  pas 
que  le  moment  soit  favorable  de  sitôt, 

«  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  exprimer  la  possibilité  que  je  restasse  ici 
dans  un  étal  passif  pour  l’avantage  des  deux  Nations.  Cette  mesure  n’a  pas 
laisséque  de  tranquilliser  beaucoup  les  Gantons...  Cependant  les  individus 
m'ont  tellement  oublié,  soit  par  crainte  soit  par  faiblesse,  que  je  ne  reçois 
presque  aucun  avis  qui  puisse  me  mettre  en  état  de  me  diriger  cl  de  vous 
eu  transmctti'c  d’utiles.,...  Dès  cet  instant  mon  plan  ne  vaut  plus  rien... 
Je  ne  dois  donc  pas  hésiter  à  vous  prier  instamment,  Monsieur,  de  rn’au- 
riscr  sans  tlélai  à  prendre  congé  du  Corps  helvétique.  Vous  me  rciulrez 
personnellement  im  grand  service,  cl  nos  afl’aires,  si  je  ne  me  trompe, 
n’en  péricliteront  en  aucune  manière.  Permettez  même  que  j’ose  vous  en 
dire  ma  pensée.  Je  ne  se  rois  pas  d’avis  que  vous  donniez  des  pouvoirs  à 
un  autre  .agent,  parce  que  je  suis  d’opinion  que  ce  seroit  l’occasion  d’uiic 
conleslalion  avec  tes  Gantons  qu'il  me  paroîl  au  moins  inutile  de  pro¬ 
voquer.  Nous  sérions  à  leur  égard  dans  le  même  état  passif  que  nous 
sommes  avec  d'autres  puissances,  avec  cette  dilîércnce  que  nous  pour¬ 
rions  compter  davantage  sur  leur  résolution  de  ne  pas  nous  inquiéter; 
car  je  crois  toujours  (ju’ils  sc  tiendront  à  rül>servaiiün  de  la  neutralité. 
Pour  peu  qu'on  ait  traité  avec  les  Suisses,  on  reconnoîl  bientôt  qu’on  iie 
peut  que  gagner  à  ne  pas  trop  les  rechercher,  à  avoir  l’air  de  les  aban- 
«lonuer  à  eux-mêmes  et  à  les  voir  venir.  Je  suis  persuadé  que  celte 
marche  ne  pourra  qu'ètrc  fort  utile  dans  ce  moment.  Avec  une  augmen¬ 
tation  de  force  telle  (ju’il  vient  d'en  arriver  près  d'iluriinguc  et  dans 
l’évêché  de  Dâle,  nous  n'avons  plus  rien  à  leur  dire.  Les  commandants 
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à  lluningue  écriront  dans  l’occasion  à  l’État  de  Bâle;  le  général  en  chef 
de  rannée  du  llhin  écrira  au  Corps  helvétique;  l’un  et  l’autre  leur 
répondront,  tandis  qu’ils  ne  me  répondroient  jamais.  De  celte  manière, 
les  communications  indispensables  seront  conservées;  les  besoins  des 
Suisses  feront  le  reste  avec  le  temps.  En  attendant,  vous  ne  négligerez. 
Monsieur,  aucun  moyen  de  leur  rendre  service.  Vous  vous  intéresserez 
à  faire  arriver  sans  délai  à  sa  destination  l’argent  qui  doit  opérer  le 
payement  des  pensions  des  officiers  et  soldats  invalides  :  cet  acte  de 
justice  i'eroit  un  très  grand  efl'et.  Vous  vous  intéresserez  de  même  à 
faire  continuer  autant  qu’il  sera  possible  le  service  des  sels.  De  moment 
approche  d’acquitter  comme  il  est  d’usage,  dans  les  derniers  mois  de 
l’année,  les  dilîérentes  pensions  que  la  France  fait  à  un  grand  nombre  de 
Cantons.  Il  sera  inutile  de  s’en  occuper  cette  année,  parce  (ju’il  est 
certain  qu’ils  ne  consentiroient  pas  encore  à  les  recevoir  sans  donner 
comme  précédemment  des  quittances  au  nom  du  Roi . 

«  Il  paroît  indispensable  que  le  pouvoir  exécutif  charge  incessamment 
le  général  de  l’armée  du  Rhin  de  nolilier  au  Corps  helvétique,  au  nom 
de  la  Nation  françoise,  qu’elle  accepte  la  déclaration  faite  delà  neutralité 
par  les  Etats  qui  composent  le  Louable  Corps  lielvétique  le  H  juin 
dernier,  ainsi  que  rinlention  de  niainleiiir  les  relations  de  bon  voisi¬ 
nage . 

«  Ce  seroit  la  répélition,  mais  plus  officielle,  de  votre  lettre  du  4  de  ce 
mois,  qui  a  fait  im  très  bon  elTet. 

«  Je  suis  enfin  en  état, 'Monsieur,  de  vous  envoyer  la  traduction  de  la 
lettre  de  l’Empereur  au  Corps  helvétique  et  de  celle  par  laquelle  sou 
résident  à  Bâle  l’a  accompagnée.  Ces  deux  pièces  vous  feront  voir  combien 
la  cour  de  Vienne  cherche  à  entraîner  le  Corps  helvétique.  Il  devra  néces¬ 
sairement  faire  une  réplique  à  l’Empereur.  C'est  sur  celle  réplique  que 
Berne  a  délibéré  et  pour  la(iuelle  il  a  fait  prier  les  députés  réunis  à  .4rau 
de  rester  assemblés  pendant  quelques  jours  de  plus.  Ils  se  sont  séparés 
hier.  Je  ne  puis  pas  savoir  encore,  mais  je  lâcherai  de  savoir  aussitôt 
qu’il  me  sera  possible,  quelle  est  celte  réplique,  qui  sans  doute  a  été  agréée 
par  la  Diète,  mais  qui,  avant  d’être  adressée  à  l’Empereur,  doit  circuler 
parmi  les  Cantons,  et  elle  ne  seroiL  certainement  pas  défavorable  à  ce 
Prince,  s’il  falloit  en  juger  par  une  proclamation  qui  avoit  été  adoptée 
à  Arau  par  presque  tous  les  députés  des  Cantons  villes  et  qui  étoit 
destinée  à  être  lue  dans  les  paroisses.  Elle  renferme,  à  ce  qu’on  m’assure, 
un  long  exposé  des  griefs  de  la  Suisse  contre  nous.  Ce  seroit  un  vérita¬ 
ble  manifeste.  Cette  démarche,  qui  n’a  pu  être  dictée  que  par  la  rage,  n’est 
certainement  pas  digne  d’une  assemlilée  composée  de  graves  magistrats. 

Il  eût  été  beaucoup  plus  simple  de  déclarer  la  guerre  â  la  France,  que 
d’adopter  une  mesure  imprudente  qui  y  auroit  également  conduit.  Aussi 
le  canton  de  Bâle  s’est  pressé  de  désapprouver  et  de  désavouer  haute¬ 
ment  scs  députés  pour  avoir  souscrit  cette  pièce,  qui,  j’ai  lieu  de  le  croire, 
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fl’aura  pas  été  adoptée;  c’est  la  seule  circonstance  que  j’aie  pu  apprendre 
d’une  Diète  qui  doit  avoir  fourni  mille  détails  qu’il  nous  eût  été  très 
important  de  connoître.  Elle  prouve  sans  doute  le  plus  violent  ressenti¬ 
ment,  et  cependant  je  ne  puis  penser  que  la  réponse  que  le  Corps  lielvé- 
tique  devra  faire  à  l’Empereur  ne  contienne  une  nouvelle  adhésion  de 
sa  part  à  la  neutralité.  Je  lui  vois  toutes  sortes  de  motifs  pour  s  y  tenir^ 
presque  aucun  pour  s’en  écarter..,.. 

a  U  me  semble  qu’il  n’y  a  pas  lieii^  au  moins  pour  le  moment,  d’aper¬ 
cevoir  des  traces  du  projet  qu’on  nous  a  voit  dît  être  concerté  entre 
TEmpereur  et  le  canton  de  Berne  et  dont  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
part  dans  votre  dépêche  23.  La  lettre  de  ce  Prince  et  la  rumeur  qui 
en  est  résultée  que  ses  troupes  alloîent  entrer  dans  ré\^êché  de  Bàle  ont 
répandu  une  alarme  générale  et  déterminé  l’envoi  de  deux  magistrats 
(lu  canton  de  Bàle  auprès  de  la  régence  de  Fribourg.  Ils  ont  été  chargés 
de  représenter  à  M,  le  prince  d'Esterhazy,  qui  commande  les  troupes^  îa 
situation  dangereuse  à  tous  égards  dans  laquelle  la  Suisse  se  trouve  et 
de  lui  faire  sentir  qu’une  invasion  faite  par  le  territoire  de  Bàle  exposeroit 
les  cantons  de  Berne  et  de  Soleure,  la  principauté  de  Xeiichàtel  et 
révéciié  de  Bâle  h  des  hostilités  inévitables  de  la  part  de  la  France,  et 
que  cependant  le  roî  de  Prusse  lui-même  avoit  désiré  que  Neuchâtel  fût 
compris  dans  le  district  de  la  neutralité.  Le  commandant  autrichien  ne 
pouvoît  pas  donner  des  promesses  formelles  de  renoncer  pour  toujours 
au  passage;  cependant  il  a  re^ii  les  députes  avec  tant  de  dignité,  de  bien¬ 
veillance,  d’honnètclé,  qu'on  a  été  enchanté  à  Bàle  du  suecès  de  cette 
mission.  Or,  comme  on  vient  d’annoncer  que  bientôt  après  M.  d’Eslerhazy 
a  marché  avec  une  partie  de  ses  troupes  du  côté  de  RasLadt,  Î1  est  évi¬ 
dent  que  tout  ce  bruit  de  passage  par  le  territoire  suisse  n’est  jusqu’ici 
qu’une  feinte  qui  cependant  deviendra  à  îa  fin  une  réalité.  Vous  obser¬ 
verez  bien,  Monsieur,  par  le  dernier  paragraphe  de  la  lettre  impériale, 
rpFoii  se  donne  une  grande  marge  pour  violer  un  jour  le  territoire  iiel- 
vétique,  puisqu’on  indique  assez  clairement  que  la  Savoie,  la  principauté 
de  Neuchâtel,  l’évéché  de  Bàlo,  la  principauté  de  Montbéliard,  chaque 
clime  et  droit  féodal  que  possédoit  quelque  prince  de  TEmpire  en  Alsace 
pourront  servir  de  prétexte  à  cette  invasion..... 

«  M.  CailtarJ  vient  d’arriver  et  continuera  demain  sa  roule  pour 
Genève,  » 

VoL  421),  4-28,  original,  10  p.  1/2  in-P. 

Vol^  428,  P  îil  t  copie,  Ri  p,  in-P. 


Pièces  jointes.  —  a.  —  .2.9  août.  —  LcLLre  de  rEmpereur  au 

Corps  lieh^éLique  relativement  à  la  neutralité  de  la  Suisse*  Dans  le  cas 
où  le  Corps  helvétique  croirait  devoir  persévérer  dans  sa  résolution,  l’Em¬ 
pereur  se  verrait  a  aussi  obligé  d’insister  sur  l’observation  rigoureuse 
de  la  plus  pariai  te  neutralité  et  de  ne  pas  permettre  que  d’aucune  ma- 
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nière  on  tolérât  une  connivence  quelconque  qui  pourroit  nous  être  pré* 
judiciable,  en  même  lemps  qu’en  reconnoissfint  cette  neutralité  nous  ne 
nous  regarderions  jamais  comme  liés  de  manière  à  ne  pouvoir  remplir 
les  devoirs  que  nous  avons  contractés  envers  l'Empire  en  général  et  dans 
des  cas  semblables  envers  chaque  État  de  l’Empire  en  particulier  x». 

Vol.  4^20, .f"  2Ü7,  copie,  p.  1/4  îii-r'’. 

Ibid.,  508  V®,  copie,  3  p.  1/4  in-f®. 

b. —  /id/c,  10  septembre.  —  l.etlre  écrite  par  M.  de  Greifl'enegg  au 
Corps  helvétique  en  lui  transmettant  la  pièce  précédente. 

Vol.  429,  f®  304,  copie,  3  p.  t/t  in-f". 

Ibid.,  P  3Ü7,  copie,  2  p.  3/4  in-f". 
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644.  —  Haderij  .21  septembre.  —  «  .l’ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  dont 
vous  m’avez  honoré  le  11  de  ce  mois,  ensuite  de  laquelle  je  fais  serment 
de  maintenir  la  liberté,  l’égalité,  ia  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés, 
et  de  mourir,  s’il  le  faut,  pour  l’exécution  de  la  loi,  C’est  en  qualité  de 
citoyen  que  je  m’empresse  de  prêter  ce  serment,  et  non  dans  la  vue  de 
conserver  un  poste  auquel  je  sens  que  je  ne  puis  plus  rester  pour  rulililc 
de  ma  patrie.  » 


Vol.  429,  438,  original,  1/2  p.  in-f®. 

Vol.  428,  r™  324,  copie,  1/4  p.  iii-f". 


Pière  jointe.  — Baden.,  .21  septembre.  —  Serment  de  Barthélemy. 
Vol.  429,  r«  439,  original,  1/2  ji.  iti-4". 


645.  —  /iarfen,  21  septembre.  —  Serment  de  Bâcher. 

Vol.  429,  r«  440,  oi'iginal,  1/4  p.  in-f®. 

646.  ■ —  Bâte,  21  septembre.  —  Le  landamman  Müller,  représentant 
helvétique  à  Uàlc,  à  Barthélemy,  Il  s'est  empressé  de  faire  connaître  à  la 
Diète  les  sentiments  de  la  France  et  a  hasardé  la  proposition  d’entrer  en 
négociation  avec  rAinbassadeur  pour  obtenir  l'évacualion  de  révéchédo 
Bille.  Celle  proposition  ne  fut  pas  goûtée  et  l’on  décida  au  contraire 
de  s’adresser  aux  généraux  commandant  dans  le  Ilaut-Rhin  et  à  Po* 
rentruy. 

Vol.  428,  f®  32(5,  co])ie,  3/4  p.  in-f“. 


647.  —  Paris,  21  septembre.  —  Cîavière  à  Le  Brun.  Enregistrement 
des  elTels  pul>lics  au  porteur  appartenant  à  des  étrangers. 

Vol.  429,  f"  427,  original,  1  p.  2/3  in-f". 


J.  RePiie  le  27  seplcmbrc* 
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648.  — /iaden,  23  sepiemùre.  —  Un  magistrat  suisse  ayant  proposé  il 
va  quelr]ues jours  d'entrer  en  négociation  avec  rambassade  de  France 
pour  obtenir  que  les  troupes  françaises  évacuassent  Uévêehé  de  Üàle^  «  la 
Diète  a  rejeté  cette  ouverture  et  a  ordonné  aux  représentants  du  Corps 
lielvélî.fue  qui  résident  à  Bâle  de  s’adresser  pour  cet  objet  à  nos  gêné- 
raux,  à  qui  ils  ont  écrit  les  deux  lettres  dont  je  joins  ici  la  copie.  Vous  en 
conclurez  certainement,  Monsieur,  que  je  ne  suis  plus  bon  à  rien  ici  et 
qu’il  est  instant  Je  m’en  tirer.  » 

Barthélemy  a  vu  la  veille  divers  magistrats  qui  revenaient  d’Arau. 

«  Iis  m’ont,  dit  il,  parlé  avec  beaucoup  de  vivaeilé  et  assuré  que  la  plus 
profonde  aigreur  s’est  manifestée  ii  la  Diète,  comme  elle  règne  dans  tout 
le  pays,  de  manière  même  qu’il  faudroil  actuellement  très  peu  de  choses 
pour  amener  une  explosion.  Le  sort  du  régiment  des  Gardes  suisses  et  la 
forme  du  licenciement  des  autres  régiments  sont  leurs  principaux  griefs... 
Ces  magistrats  ont  continué  en  disant  qu’àmoins  que  la  France  ne  veuille 
forcer  le  Corps  helvétique  à  prendre  part  à  la  guerre,  ils  désirent  qu’elle 
l’abandonne  à  lui-méine  et  l’oublie  pour  quelque  temps;  que  les  deux 
Nations,  sans  cesser  d’observer  les  lois  d’un  bon  voisinage,  doivent  dé¬ 
sormais  suspendre  tous  les  rapports  d’intérêts  et  d'afl'eciion  qui  leur 
étoienl  réciproquement  utiles  et  si  précieux,  jusqu’à  ce  que  la  Suisse  ail 
pu  guérir  les  blessures  profondes  qu’elle  vient  de  recevoir.  Ils  m'ont  pro¬ 
testé  que,  quels  que  fussent  son  ressentiment  et  sa  douleur,  elle  étoit 
décidée  à  faire  respecter  la  neutralilé  lie  son  territoire  par  toutes  les 
l'uissances  et  qu’elle  ne  p  rend  roi  t  une  autre  contenance  qu’au  tant 
qu'elle  y  seioit  provoquée.  Ils  ont  entremêle  dans  leurs  phrases  quel¬ 
ques  mots  qui  portaient  personnellement  sur  moi.  lis  m’ont  fait  entendre 
que  les  lettres  que  M.  de  Maisonneuve  et  M.  Ilirsinger  vous  ont  écrites, 
Monsieur,  ont  été  fort  applaudies  à  la  Dicte,  et  ils  m’ont  conseillé  de  ne 
plus  faire  de  communications  d’aucune  espèce  au  Corps  helvétique.  » 

Barlbélciny  insiste  donc  vivement  pour  que  le  Ministre  lui  donne, 
«  sans  le  moindre  retard,  l'autorisation  de  prendre  congé  du  Corps  hel¬ 
vétique. 

«  ün  n’a  pas  encore  pris  de  parti,  à  ce  qu’il  me  semble,  relativement 
à  la  réplique  à  faire  à  riümpereiir.  Cependant  l'objet  des  deux  lettres  ei- 
joinles  paroit  bien  s'y  rapporter  *.  Je  les  crois  dictées  par  l’intention  qu’a 
le  Corps  helvétique  de  pouvoir  prouver  à  ce  Prince  qu’il  a  fait  ce  qu’il  a 
pu  pour  obtenir  que  les  troupes  françoises  sortent  de  révêctié  de  Bàîe. 


1.  Reçue  le  29  septembre. 

2.  Ceij  ficus  lettres  man louent,  ou  du  moins  l’indication  donnée  par  Barthélemy 
est  trop  vague  ]mur  que  nous  ayons  pu  les  reconnaître  avec  certUiide, 


roLmoui& 
N®  SO. 

BartUéleuiy 
demaude 
son  rappel. 


POLlTIQUÊ 

29. 

Lïcencie- 

mfîDt 

(les  Suisses* 


310  PAPIERS  DE  [sEPTEMoaE] 

«  Quoi  qu’ilen  soif,  je  ne  fais  aucun  doute  que  les  Cantons  tiendront  fer¬ 
mement  au  syslcme  de  la  neutralité  de  leur  territoire,  à  moins  que  nous 
les  provoquions,  ou  à  moins  (jiie  l’Cmpereur  ne  les  oblige  par  la  présence 
d’une  armée  à  se  joindre  à  lui,  en  même  temps  qu’il  s’en  serviroit  pour 
entrer  clans  le  paya  de  Porentruy  par  le  canton  de  Bâle.  Elle  pourroil 
aussi  être  troublée  si  nos  troupes  étant,  comme  on  le  dit,  entrées  dans 
la  Savoie,  la  sûreté  de  la  république  de  Genève,  avec  laquelle  quelques- 
uns  des  Etats  de  la  Suisse  ont  des  Iraités,  venoit  à  être  compromise.  » 

Vol.  42(1,  f"  442,  original,  4  p.  io-f”. 

Vol.  428,  P  mi  v“,  copie,  :i  p.  îu-p. 


649,  —  Paris,  J23  septemf/re.  — Servan  à  Le  Brun.  Pensions  militaires. 
Vol.  -429,  P  441,  original,  J/2  p.  in-P. 


LE  IIRUN  A  BARTHÉLEMY 


650.  —  Paris,  24  se.plmihre.  —  Le  Brun  désire  savoir  quelles  sont  les 
demandes  du  Corps  helvétique  en  ce  qui  concerne  le  licenciement  et  le 
désarmement  des  régiments  suisses.  «  Peut-être  seroit-il  possible  d’ob¬ 
tenir  que  le  désarmement  ne  s’opérât  que  sur  les  frontières  :  mais  la  pé¬ 
nurie  d’armes  que  nous  éprouvons  sera  sans  doute  pour  le  Corps  helvé¬ 
tique  un  motif  de  ne  pas  insister  pour  que  les  régiments  conservent  leurs 
armes  en  rentrant  dans  leurs  pays.  Elles  leur  seroient  inutiles  â  moins 
qu’on  ne  voulût  les  employer  contre  nous,  ce  que  nous  ne  devons  prévoir 
ni  craindre...  » 


Vol.  42(1,  P  443,  minute,  1  p.  1/4  in-P. 
Vol.  431,  P  3,  copie,  3/4  p.  in-P. 


Pièces  ^omias,  —  a.  —  Paris,  14  septeml/7'e.  —  Loi  relative  aux  récla¬ 
mations  des  régiments  suisses. 

Vol.  431,  P  3,  copie,  3/4  p.  in-P. 


b.  —  «  Lettre  de  -M,  Condorcet  à  M***,  magistrat  de  la  ville  de  **%  en 
Suisse.  » 

Vol.  431,  P  0,  imprimé,  12  p.  in-8'*. 

c.  —  Pa}-is,  26  septembre.  —  «  Compte  rendu  â  la  Convention  natio¬ 
nale  parle  ministre  des  Affaires  étrangères...  » 

Vol.  431,  P  12,  imprimé,  8  p.  in-8“. 

651.  —  Paris,  24  sepdembre.  —  Le  Brun  à  Servan.  L’Empereur  a 
demandé  le  passage  sur  le  territoire  de  Bâle  pour  un  corps  de  troupes 
qu’il  veut  faire  entrer  dans  rÉvêché. 

Vol.  429,  P  444,  minute,  3/4  p.  in-P. 
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652.  —  Hàhy  ?t5  $^^iembrc  ^  —  Koch  [à  Le  Brun],  Craintes  qu'éprou- 
vent  les  BAIois  de  voir  les  Autrichiens  violer  leur  territoire  pour  s  établir 
dans  le  Sundgau,  Étal  des  esprits  en  Suisse. 

Vot.  iâ!(,  f“  4 if),  original,  i  p.  in-i'>. 


653.  —  Paris,  3.i>  sapUmbrt.  —  Les  commissaires  liquidateurs  de  la 
Ferme  générale  à  Barthélemy.  Sels. 

Vol.  431,  P  22,  coi)ie,  1  p.  in-f“. 


BARTDKLEMV  A  LE  l)RU-\ 


654.  —  liaden,  26  septembre,  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la 
dépêche  n®  27  du  17  septemhre.  Il  a  fuit  savoir  au  Corps  helvéli([ue  que 
certaines  modifications  seraient  apportées  au  mode  de  licenciement  des 
régiments  suisses,  L’Ambassadeur  insi.ste  de  nouveau  sur  l’impossibilité 
où  il  se  trouve  de  négocier  avec  les  Cantons.  Bien  n’indique  que  ceux-ci 
doivent  proehainemenl  reconnaître  la  nouvelle  forme  du  Gouvernement 
français,  et  Barthélemy  supplie  le  Ministre  de  le  rappeler  promptement. 

«  Il  me  semble  que  le  départ  de  M.  le  prince  Kstcrhazy  de  Fribourg 
avec  une  partie  de  ses  troupes  ii’a  été  qu’une  feinte,  car  on  commence  à 
parler  de  nouveau  de  la  vraisemblance  que  les  Autidehiens  tenteront 
l)ientôt  de  forcer  le  passage  par  le  territoire  de  Bâle  pour  entrer  dans 
l’Évêché.  Vous  serez  bien  mieu.x  instruit  par  les  généraux  employés  à 
Huningue  des  dispositions  des  ennemis,  que  je  ne  suis  en  élal  de  faire  de 
mon  côté,  par  la  rareté  des  avis  qu’on  me  donne.  Si  les  Autrichiens  ont 
une  force  considérable,  ils  n’hésiteront  pas  à  faire  violence  aux  Bâlois, 
quoique  je  sois  persuadé  que  ceux-ci  se  défendront  de  bonne  grâce,  s’ils 
voient  M.  de  Ferrier  derrière  eux  avec  des  moyens  suffisants  de  résis¬ 
tance.  Je  crois  de  même  que  la  grande  majorité  des  Cantons  voiidroit 
pouvoir  empêcher  l'exécution  du  projet  des  .Autrichiens  et  ne  la  verra 
qu’avec  douleur.  Si  quelques-uns  d’eux  la  favorisoient  de  leurs  veeux,  il 
est  impossible  qu'ils  n’aperçoivent  pas  bientôt  à  combien  de  dangers  la 
Suisse  va  être  exposée,  lorsque  l’Empereuv  annonce  à  l'Europe  qu’il 
regarde  le  traité  de  "Westphalie  comme  anéanti;  car  dès  cet  instant  la 
base  sur  laquelle  reposent  la  sûreté,  l’intégrité  et  l'indépendance  de  leur 
patrie,  est  totalement  renversée.  Un  grand  nombre  de  magistrats  ont 
celte  effrayante  image  devant  les  yeux  ;  mais  tout  ce  qui  se  passe  en 
France,  les  malheurs  que  les  Suisses  y  ont  éprouvés,  la  réunion  de  presque 
toutes  les  Puissances  de  l’Europe  contre  nous,  ont  tellement  bouleversé 
les  idées  et  les  choses,  que  les  Gantons  sont  h  peu  près  sans  moyens  pour 


1*  Reçue  le  octobre* 

2,  Reçue  le  4  octobre. 
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prévenir  leur  ruine  totale.  S'ils  se  laissent  entraîner,  ou  s'ils  sont  forcés 
à  sortir  du  rôle  de  la  neulralisalion  que  je  pense  toujours  qu’ils  n’aban- 
donneront  qu'à  la  dernière  extrémiléj  et  ils  ne  peuvent  pas  se  dissimuler 
que  cette  tentative  que  TEmpereur  paroît  décide  à  faire  sur  le  territoire 
de  Baie  a  essentiellement  pour  objet  de  les  obliger  de  renoncer  à  la 
neutralité  et  à  prendre  couleur  dans  la  guerre  actuelle,  sans  trop  se  sou¬ 
cier  ensuite  (|iielles  en  seront  les  conséquences  pour  eux.  Cet  aperçu 
nous  les  ramèneroit,  s’ils  iVéLoienl  pas  si  violemment  aigris  et  si  nos 
embarras  leur  permettoient  d'espérer  le  moindre  soutien  de  noire  part.  » 

Vol,  ÜD,  f"  orîgînni,  îJ  p.  1/2  ïn-P, 

Vol,  42H,  copie^  4  p.  1/4  in-f'. 


FINAN^CES  655.  —  Jiaden,  26  septembre.  ■ —  Barihélemy  à  Le  Brun.  Dépenses  de 
l’ambassade. 

4 

Vol.  428,  P  U2D  copie,  2  p,  io-P, 

* 

Pièce  jointe.  —  Etal  de  frais  e-vlraordinaires. 

Vol.  428,  f**  iJ30  v”,  copie,  1/2  p. 


656.  —  Dâle^  26  septembre  —  Jlillin  ®  à  I-e  Brun.  Détails  sur  son 
voyage  à  Bàle. 

Vol.  429,  P  4Ü0,  original,  4  p.  in-f*. 


657.  —  Bîde.  26  septembre  —  Lellre  de  A.-L.  Millin  [à  Le  Brun] 
relativement  à  l’élal  du  canton  de  Bâle.  «  Mirabeau  Tonneau  vient  de 
mourir  à  Fribourg,  non  en  Suisse,  mais  en  Brisgan.  Pendant  sa  maladie 
il  n’a  voulu  prendre  aucun  remède,  disant  qu’on  Tempoisonneroit.  »  On 
dit  qu’une  armée  du  prince  de  Coudé  sera  sous  quelques  jours  à  Bâle 
pour  attaquer  la  Franche-Comté,  Il  ne  faut  pas  compter  sur  les  Bàlois 
pour  s’opposer  à  ce  projet.  Leurs  troupes  ont  à  peu  prés  le  même  esprit 
guerrier  que  notre  ancien  guet  et  ils  se  borneront  vraisemblablement  à 
protester  pour  la  forme. 

Vol.  429,  r”‘448,  original,  2  p.  1/i  in-f*. 


Protesta  lion 
contre  l’in" 
trodaclion 
des  troupes 
suisses  dans 
Genève. 


658.  —  Genève,  27  septembre.  —  Note  remise  parM.  de  Cbâteauneuf, 
résident  de  France,  aux  syndics  de  la  république  de  Genève  pour  pro¬ 
tester  contre  l'introduction  dans  leur  ville  des  1600  hommes  de  troupes 
suisses  qu’ils  ont  demandés  aux  Cantons.  «  Suivant  l’édit  de  1782,  cette 
introduction  ne  peut  s’effectuer  que  préalablement  il  ne  soit  nommé  des 
Ministres  plénipotentiaires  par  les  Puissances  garantes,  à  l’effet  de  sc 


1.  Reçue  le  î®''  octobre. 

2.  Aubin-Louis  Millin,  ne  A  Paris  eu  1153,  mort  en  1818,  est  surtout  connu  comme 
archéologue  et  comme  naturaliste. 

8.  Reçue  le  octobre. 
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•loneerler  à  ce  sujet . l>e  plus,  le  résident  de  France  a  l’honneur  d’ob¬ 

server  aux  seigneurs  Syndics  et  au  Magnifique  Conseil  que,  d’après  ledit 
article,  il  est  bien  entendu  que  la  troisième  Puissance  garante  soit  décidée 
à  observer  la  neutralité  la  plus  exacte, 

«  D'après  les  armements  extraordinaires  qui  se  forment  en  Suisse  et 
partiûulièreinent  dans  le  canton  de  Berne,  il  est  permis  de  concevoir  des 
inquiétudes  sur  les  sentiments  de  cette  République  envers  la  France  jusqu’à 
ce  qu’elle  se  soit  expliquée  ouvertement  sur  la  cause  et  la  nature  de  ces 
armements,  ou  au  moins  jusqu’à  ce  que  le  résident  de  France  ait  reçu  olfi- 
ciellemeiit  les  arrêtés  de  la  Diète  lielvétique  tenue  dernièrement  à  Arau 
et  auxquels  le  canton  de  Berne  a  dû  adhérer.  Les  seigneurs  Syndics  et  le 
Magnifique  Conseil  penseront  sûrement  dans  leur  justice  que,  sans  cette 
assurance  préalable  et  nécessaire,  toute  introduction  de  troupes  suisses 
et  particulièrement  du  canton  de  Berne,  loin  d’être  une  mesure  de  pru¬ 
dence  et  de  sagesse,  ne  pourroit  plus  être  considérée  que  comme  une 
mesure  hostile.  » 

M.  de  Château  neuf  eût  déjà  adressé  cette  protestation  <f  s’il  eût  été 
reconnu  plutôt  officiellement  pour  représentant  de  la  Nation  françoise 
d'après  scs  nouvelles  lettres  de  créance .  » 


Vol.  431,  P  30,  copie,  2  p.  1/3  in-P. 


BARTIIÉLEMV  A  LE  BRUN  ’ 

659.  —  liaden,  septembre.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la 
dépêche  n"  28  du  1!)  septembre.  Il  insiste  de  nouveau  sur  la  situation  qui 
lui  est  faite  par  les  derniers  événements. 

«  Berne  propose  au  Corps  helvétique  de  rompre  toute  communication 
diplomatique  avec  le  Gouvernement  actuel  en  France  et  de  ne  plus  la 
reprendre  avant  qu’il  n’y  ail  un  Gouvernen^ent  reconnu  de  toute  l’Eu¬ 
rope;  que,  par  conséquent,  rambassadeur  de  France  ne  puisse  plus  rester 
en  Suisse  et  qu’il  faut,  malgré  la  grande  estime  qu’on  a  pour  lui,  le  prier 
d'en  sortir,  d'intimer  à  M.  le  général  Ferrier  d’évacuer  le  pays  de  Po- 
rentniy,  enfin  de  faire  sortir  de  la  Suisse  tous  les  émigrés. 

«  Je  ne  devrois  pas  avoir  besoin  de  m’arrêter  sur  cette  démarche  aussi 
passionnée  qu’împolitique  sous  tous  les  rapports  et  imprudente  de  la 
république  de  Berne.  Il  est  impossible  de  n’y  pas  reconnoître  l'intention 
d’entraîner  les  Cantons  hors  de  la  neutralité,  et  la  trace  aussi  bien  que 
la  suite  du  plan  qu’on  vous  a  dit  avoir  été  concerté  entre  la  cour  de 
Vienne  et  elle.  La  personne  qui  m’a  fait  connoîlre  ces  démarches  m’a 
assuré  que  plusieurs  des  Gouvernements  helvétiques  en  jugeront  plus 
sainement  et  qu'elle  n'aura  pas  la  pluralité  des  voix.  Tout  au  plus  l’ar¬ 
ticle  qui  concerne  l’Ambassadeur  seroil-il  justifiable,  si  on  le  faisoit 
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porter  sur  le  motif  de  le  soustraire  aux  effets  de  l’effervescence  qui  règne 
dans  le  pays,  et  apparemment  on  y  mettra  cet  amendement,  si  la  résolu¬ 
tion  doit  être  adoptée.  Si  avant  qu’elle  ne  me  soit  notifiée,  vous  m’aveE 
autorisé  à  prendre  congé  du  Corps  helvétique,  je  me  féliciterai  d'avoir 
pris  les  devants  et  de  l’avoir  empêché  par  là  de  commettre  une  grande 
erreur  et  de  se  donner  un  grand  tort..  .. 

«  Les  dernières  lettres  de  Bâle  ne  laissent  presque  aucun  doute  que 
les  troupes  autrichiennes  vont  très  incessamment  forcer  le  territoire  de 
cette  ville  pour  entrer  dans  l’Evêché . La  ville  deBàle  est  dans  la  déso¬ 
lation . 

«...  On  n’a  rien  conclu  à  la  Diète  sur  la  lettre  de  l’Empereur,  On  y  a 
dressé  l’ébauche  d’une  réponse  à  y  faire  qui  doit  être  communiquée  aux 
Cantons.  Un  ne  me  dit  pas  quel  est  l’esprit  qui  y  règne.  Cependant,  à  la 
manière  dont  on  m’en  parle,  je  n’ai  pas  lieu  de  supposer  qu’elle  soit 
conçue  dan.ç  des  vues  hostiles,  » 

Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  les  forces  militaires  dont  peu¬ 
vent  disposer  les  Cantons,  Barthélemy  insiste  de  nouveau  sur  la  nécessité 
d’interrompre  les  relations  diplomatiques  avec  eux. 

«  P. -S.  —  On  me  mande  de  Zurich  qu’il  en  doit  partir  après-demain 
OOO  hommes  pour  se  rendre  à  Genève  sur  la  réquisition  faite  par  cette 
République  conformément  aux  traités.  Berne  aura  vraisemblablement 
déjà  fait  partir  son  contingent.  » 

Vol.  429,  P  4üR,  original,  11  p.  1/4  in-P. 

Vol.  428,  P  1132,  copie,  8  p.  3/4  in-P. 

660.  —  Ikile,  28  septembre  —  Lettre  de  A.-L,  Millin  [à  Le  Brun]. 
L’ennemi  qui  rassemblait  des  forces  près  de  Reinfelden  s’est  tout  à  coup 
retiré.  Les  dispositions  des  Suisses  sont  toujours  peu  favorables. 

Vol.  429,  P  462,  original,  li  p.  1/2  in-P. 

BARTHÉLEMY  A  LE  BRL'N  ^ 

661.  —  Baden,  29  septembre.  —  «  Ce  sont,  Monsieur,  nos  di.sposilions 
contre  la  Savoie  qui  ont  occasionné  les  levées  et  les  mouvements  milî- 
taires  ordonnés  par  TELat  de  Berne. 

«  J’apprends  que  cette  République  aura  à  ta  fin  de  la  semaine  pro¬ 
chaine  environ  2ü  OOO  hommes  sur  pied  et  qif  elle  fail  sortir  la  plus  grande 
partie  de  son  artillerie.  Toutes  ces  troupes  marchent  pour  couvrir  les 
frontières  du  pays  de  VauJ,  surtout  du  côté  de  Genève  et  le  long  du  lac. 


L  Reçue  le  octobre* 

'2,  Reçue  le  6  octobre. 

« 
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«  On  mande  de  Bàle  que  les  Autrichiens  se  sont  éloignés  du  territoire 
de  cette  ville.  « 

Vol.  499,  4(îo,  original,  2/3  p.  in-P, 

Vol.  -428,  f»  530,  copie,  1/2  p.  iii-f". 

G62.  —  Ayon,  3!)  septemfire.  —  Le  bailli  de  Nyon  au  Directoire  du 
district  de  Gc.v.  L’invasion  subite  de  la  Savoie  a  décidé  Berne  et  Zurich 
à  envoyer  des  troupes  à  Genève  pour  défendre  cette  République,  si  besoin 
était,  conformément  aux  traités. 

Vol.  429,  f*'  460,  copie,  2  p.  in-f'’. 

663.  —  Nijon,  .29  septetnùre.  —  Le  bailli  de  Nyon  au  Directoire  du 
district  de  Gex.  Les  troupes  de  Berne  vont  partir  incessamment  pour 
Genève  sans  attendre  celles  de  Zurich. 

Vol.  429,  P  4G7,  copie,  l  p.  1/4  in-f". 


664-  —  DernSf  29  septembre.  —  Le  trésorier  Frisching  à  Barlhclerny. 
L’invasion  subite  de  la  Savoie  cause  une  vive  émotion. 

«  Si  les  François  attaquent  Genève,  Zurich  et  nous  sommes  obligés 
par  un  traité  de  1584  de  les  secourir.  Aussi,  en  vertu  de  cet  acte,  le  con¬ 
seil  souverain  de  Genève  nous  a  requis  avant-liier  de  lui  envoyer  une 
garnison  de  iOOO  hommes.  On  l’a  mise  ici  à  1500  et  aujourd’hui  ven¬ 
dredi  500  hommes  du  pays  de  Vaud  doivent  se  mdtro  en  marche  pour 

s’y  rendre  elle  reste  suivra  sous  peu  de  jours . «  Votre  départ  prochain 

que  vous  m’annoncez  comme  tel  me  peine  pour  ma  part . » 

Vo).  431,  f®  20  v®,  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 

665.  —  G'  enève,  29  septembre.  —  Réponse  du  conseil  de  Genève  à  la 
note  du  résident  de  France  en  date  du  27  septembre.  Le  traité  de  1782 
n’exclut  pas  l’exécution  de  celui  de  1584,  qui  y  est  au  contraire  expressé¬ 
ment  réservée.  La  disposition  invoquée  par  le  résident  Je  France  est 
uniquement  applicable  «  aux  troubles  intérieurs  qui  nécessiteroienl 
l'exercice  de  la  garantie  dans  tienèee  pour  rétablir  la  tranfjuillité  lors¬ 
qu’elle  aiiroit  été  troublée  au  point  que  le  Gouvernement  ne  pourroit 
plus  réprimer  la  ticenee  et  agir  conformément  aux  lois. 

«  .\u»si  la  république  de  Genève  déclare  ici  de  la  manière  ta  plus 
expresse  qu’elle  est  inviolablement  attachée  a  la  neutralité  et  qu'aussi 
longtemps  qu'elle  sera  laissée  en  paix,  elle  ne  s’eu  écartera  point;  mais 
que,  ferineinent  résolue  il’après  le  vœu  de  tous  les  Genevois  à  repousser 
les  atteintes  qui  pourroient  être  portées  a  son  indépendance,  elle  recevra 
dans  cet  unique  but  les  secours  que  ses  alliés,  animés  aussi  des  mêmes 
sentiments,  se  disposent  à  lui  procurer.  » 

Vol.  431,  f“  31  V",  copie,  2  p.  1/2  in-r«. 
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666.  —  Paris,  30  septembre.  —  Le  Brun  envoie  au  président  de  la 
Convention  copie  de  la  lettre  de  l'Elmpereur  afl  Corps  helvétique  relati¬ 
vement  à  la  iientralité,  et  diverses  autres  pièceâ.  L’Assemblée  nationale 
a  décrété  qu’il  serait  rédigé  une  adresse  au  Corps  helvétique.  Il  importe 
de  ne  pas  différer  cette  mesure. 

Vo).  m,  470,  minute,  1  p.  1/2  in-f", 

667.  —  Genève,  30  septembre.  —  Note  remise  à  M,  le  premier  syndic 
de  Genève  par  M.  de  Châteauneuf,  résident  de  France.  «  L’arrivée  et 
l’admission  des  troupes  suisses  dans  les  murs  de  la  ville  ne  lui  permet¬ 
tent  plus  que  de  protester  contre  cette  démarche.  » 

Voi.  431,  f“  32  V®,  copie,  1  p.  îri-f®. 

668.  —  Paris,  octobre.  —  Le  Brun  à  Servaii.  Régiment  des  Gardes 
suisses. 

Vol.  430,  f®  3,  minute,  t  p.  in-f«, 

669.  —  Zurich,  octobre  —  Milün  à  Le  Brun,  Il  s’embarquera  le 
lendemain  pour  Coire,  où  il  arrivera  le  jeudi.  Il  donne  des  détails  sur 
l’état  des  esprits,  toujours  fort  hostiles  à  la  France,  et  fait  ressortir  les 
dangers  de  sa  mission,  étant  donnée  surtout  la  violence  du  caractère 
des  Grisons. 

Vol.  430,  f®  7,  original,  ti  jj.  1/2  in-P. 

670.  —  Lons-îe-$auiüei',  /«''  octobre.  —  Le  Conseil  du  département 
du  Jura  au  ministre  de  la  Guerre.  Rassemblement  considérable  de 
troupes  suisses  sur  la  frontière.  Menaces  et  insultes  faites  aux  citoyens 
français. 

Vol.  430,  f®  4,  original,  1  p.  in-4®. 

Pièce  jointe.  —  Lons-le-Saityùer,  Z®’'  octobre,  —  «  Extrait  du  procès- 
verbal  de  la  surveillance  permanente  du  conseil  du  département  du 
Jura.  »  Môme  sujet. 

Vol.  430,  f®  *3,  copie,  3  p,  in-f®, 

671.  — Zurich,  2  octobre.  —  Le  bourgmestre  OU  à  Barthélemy.  11 
est  heureux  que  r.^inbassadeur  se  décide  à  rester  encore  quelque  temps 
eu  Suisse. 

Vol.  431,  f®  22,  copie,  2/3  p.  in-f".  ■ 
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672,  —  Paris,  3  octok^e.  —  Le  Brun  accuse  réception  des  dépêches 
n"*  75  h  80. 

«  Ouoique  vous  soyez  par  reflet  des  circonstances  sans  aucune  sorte 
de  relation  avec  le  Corps  helvétique,  et  que  les  personnes  de  votre  con- 
noissance  aient  môme  cessé  de  correspondre  avec  vous,  j’estime  que 
vous  devez  rester  à  votre  poste  et  attendre  des  ordres  qui  vous  parvien¬ 
dront  sous  peu  de  la  part  du  Conseil  exécutif. 

*  J’attache  d’autant  plus  d’iinportaiiee  à  cc  que  vous  ne  quîHiez  pas 
encore  votre  résidence  que  je  suis  informé  que  tes  émigrés  françois  et 
les  malveillants  du  pays  en  attachent  eux-mêmes  beaucoup  à  ce  que 
vous  vous  retiriez, 

«  Il  est  de  votre  patriotisme  de  ne  point  vous  montrer  anbeté  du 
désagrément  de  votre  position  au  point  de  prendre  un  parti  auquel  nos 
ennemis  font  tous  leurs  efïorts  pour  vous  amener  et  dont  ils  pourroient 
tirer  des  inductions  fâcheuses  et  méine  nuisibles  h  nos  intérêts. 


«  Je  rends  assez  de  justice  à  vos  senliments  et  à  vos  principes  pour 
ne  pas  douter  que  vous  n’ayez  su  apprécier  les  molifs  que  rori  a  eu  en 
vous  citant  l’exemple  de  la  conduite  tenue  par  M\f.  Jlaisonneuve  ^  et 
Hirsinger.  Au  surpi us^  j’ai  tout  lieu  de  croire  que  ces  deux  agents  auront 
à  se  repentir  de  leur  manière  de  pj'océder  et  des  intentions  perlides  qu'ils 
ont  manifestées  en  publiant  les  motifs  de  leur  retraite. 

«J’ai  envoyé  à  la  Convention  nationale  la  réponse  de  l’Empereur  au 
Corps  lielvétique  et  la  lettre  de  IL  de  GrÊiifenegg-  Je  lui  ai  également 
adressé  copie  de  la  lettre  par  laquelle  les  représentants  helvétiques 
demandent  l'évacuation  de  Tévêché  de  Bâle. 


a  Si  le  moUf  qui  a  déterminé  la  demande  de  cette  cY^acualioii  est  la 
nécessité  de  prévenir  toute  violation  du  territoire  helvétique,  il  n'est  pas 
douteux  que  le  meilleur  et  le  plus  sûr  moyen  de  remplir  cet  objet  ne  soit 
de  laisser  à  Borentruy  les  troupes  que  nous  y  avons,  sauf  ù  les  y  ren¬ 
forcer  si  celles  qui  y  sont  cantonnées  ne  sont  pas  suffisantes  pour 
en  îin poser  à  Farmée  ennemie. 

cc  Vous  savez  ce  qui  se  passe  à  Genève,  Nous  sommes  évidemment 
l’objet  des  mesures  que  Ton  y  a  prises.  Ces  mesures  tendent  à  compro¬ 
mettre  la  sûreté  de  nos  frontières;  nqus  avons  dû  nous  opposer  à  leur 
exécution.  M.  MontesquLou  a  reçu  l’ordre  de  porter  10(X)0  hommes  sur 
Genève  pour  en  empêclier  l’accès  à  des  troupes  étrangères  :  mais  il  est 
vraisemblable  i]uc  l ^assurance  donnée  par  le  ministre  de  France  h  ccUe 
ville  qu’il  ne  serait  porté  par  nous  aucune  atteinte  â  la  sûreté  des  per¬ 
sonnes  et  des  propriétés  ni  à  rindépendance  de  îa  Képublique  fera  révo- 
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quer  la  réquisition  faite  aux  États  de  Berne  et  de  Zurich  de  fournir  les 
IGOO  hommes  qu'on  leur  demandoit.  » 

Vol.  430,  1“  10,  copie,  3  p.  in^I®. 

Yo).  431,  P  23  v",  copie,  1  p.  3/4  iii-f”. 


673.  —  Paris,  3  octobre.  —  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  au 
président  de  la  Convention  nationale  pour  lui  faire  connaître  les  résolu¬ 
tions  prises  par  le  Conseil  exécutif  à  l’égard  de  Genève, 

Vol.  431,  [*74v®,  copie,  1  p.  1/3  in-f". 

674.  —  S.  l.  n,  tl.  —  «  Lettre  de  M.  Le  Brun,  ministre  des  Affaires 

étrangères,  à  la  Convention  nationale . »  Même  sujet  *. 

Vol.  431,  f®  7îi,  imprimé,  tt  p.  in-8®. 

675.  —  Mercredi  3  octobre.  —  Bulletin  de  la  Convention  nationale. 

Vol.  431,  24,  îinpi’irné,  1  p.  in-P. 


676.  —  Genève,  3  octobre.  —  Déclaration  faîte  à  la  république  de 
Genève  par  le  résident  de  France.  «  Le  résident  de  France  a  l’honneur 
de  prévenir  officiellement  M.  le  Premier  Syndic  et  par  son  organe  le 
Magniljque  Conseil  que  l’introduction  dans  les  murs  de  Genève  d’un  corps 
de  troupes  de  l’Etat  de  Berne  au  mépris  des  traités  et  contre  la  foi  d'une 
neutralité  publiquement  et  solennellement  jurée,  n’a  pu  paroître  au 
Conseil  exécutif  suprême  qu’une  attcinle  aux  traités  et  à  la  bonne  har¬ 
monie  (jui  avoient  jusqu’ici  si  heureusement  existé  entre  la  ville  de 
Genève  et  la  France,  et  l’effet  d’une  coalition  avec  les  Puissances  liguées 
contre  la  liberté  des  François,  que  le  devoir  sacré  de  conserver  cette 
même  liberté  fait  une  loi  au  Conseil  exécutif  suprême  de  repousser  une 
mesure  aussi  hostile  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  et  qu’il 
déclare,  par  l’organe  du  résident  de  France,  les  magistrats  fauteurs 
des  divisions  qui  vont  séparer  deux  Nations  jusqu’à  présent  toujours 
amies,  responsables  de  tous  les  événements  qui  vont  suivre.  » 

Vol,  431,  P  33,  copie,  2/3  p.  in -P. 


677,  — Genève,  3  octobi'c.  — Le  conseil  de  Genève  au  général  Monles- 

quiou.  «  . Nous  ne  saurions  douter  que,  considérant  nos  rapporlsavec 

la  nation  françoise  et  la  parfaite  neutralité  que  nous  n'avons  cessé  de 
professer,  V.  E.  voudra  bien  pourvoir  efficacement  à  ce  que  la  tranquillité, 
la  sûreté  et  l’indépendance  de  notre  ville  soient  mises  à  couvert  de  tojute 
atteinte  et  à  ce  que  nos  traités  avec  S.  M.  Sarde  soient  observés  ainsi 


i.  Celte  pièce  est  suivie  <le  la  lettre  adressée  le  10  octobre  à  Le  Urun  par  les  Syn¬ 
dics  et  Conseils  de  Genève. 
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qu’ils  le  furent  dans  tous  les  cas  où  la  Savoie  passa  sous  la  domiiiation 
de  quelque  puissance  étrangère .  » 

Vol.  -131,  f“  83,  co|iie,  1  p.  m-P. 

678.  —  A’j/o»,  3  oclobi'e.  —  M.  de  Murait,  général  commandant  les 
troupes  de  la  république  de  Cerne,  au  général  de  Montesquîou.  Les  con¬ 
tingents  placés  sous  les  ordres  de  M.  de  Murait  ne  seront  employés  en 
aucune  manière  contre  les  Français  tant  que  ceux-ci  n’agiront  point 
liostilemenl  contre  la  république  de  Genève  et  contre  le  territoire  ber¬ 
nois. 

Vol.  431,  P  32,  copie,  1  p.  3/4  in-P. 

Pièce  jointe,  —  Zurich,  27  septembre.  —  Le  Corps  helvétique  au  gé¬ 
néral  Montesquiou.  «  D’après  la  déclaration  de  guerre  faite  à  S.  M.  Sarde 
par  la  Nation  françoise  et  l’approche  des  troupes  des  Puissances  respec¬ 
tives  vers  nos  frontières,  Nous,  les  Cantons  helvétiques  et  leurs  alliés, 
avons  formellement  et  solennellement  déclaré  qu’à  ^exen^ple  de  nos 
ancêtres,  nous  avons  pris  runanime  et  ferme  résolution  d’observer  fidè¬ 
lement  envers  les  Hautes  Puissances  impliquées  dans  cette  guerre  une 
parfaite  et  exacte  neutralité  et  de  la  soutenir  à  main  armée  si  les  circons¬ 
tances  rexîgenl;  à  (juelle  fin  nos  frontières  seront  garnies  de.s  troupes 
nécessaires  pour  les  garder. 

«  De  plus,  nous  nous  attendons  à  ee  que  les  principautés  de  Neuchâtel 
et  Vallengîn,  la  république  de  Genève,  le  Munslerlhal  et  les  autres  par¬ 
ties  de  l’évéché  de  Bâle,  pays  qui  tous  tiennent  par  des  liens  plus  ou 
moins  étroits  à  quelques-uns  de  nos  Etats,  seront,  suivant  l'ancien  usage, 
compris  dans  la  neutralité  helvétique,  et  à  cette  considération  seront 
respectés  comme  anciennement. 

«  En  conséquence,  nous  avons  fait  d’une  manière  pressante  les  réqui- 
silioiis  nécessaires  pour  que  les  troupes  placées  dans  le  pays  de  Poren- 
truy  s’en  retirent,  afin  que  le  territoire  helvétique  soit  d'autant  plus  en 
sûreté  et  réciproquement  que  les  Hautes  Puissances  belligérantes  n’aient 
aucune  invasion  à  craindre  de  ce  cûlé-là. 

«  D’après  cette  déclaration,  nous  attendons  de  vous,  monsieur  le  géné¬ 
ral,  que  les  troupes  qui  sont  sous  votre  commandement  n’entreront,  ne 
prendront  poste,  ne  parcourront  ou  passeront  en  aucune  manière  sur 
notre  territoire  helvétique.  C’est  de  quoi  nous  vous  prions,  ainsi  que 
nous  l’avons  fait  sous  la  date  de  ce  jour  à  M.  le  général  en  chef  des  troupes 
sardes,  de  nous  faire  parvenir  une  assurance  convenable  et  satisfait 
santé. 

«  Vous  donnant  de  notre  côté  celle  de  faire  et  d’observer  fidèlement 
tout  ce  qu’exige  une  vraie,  sincère,  exacte  et  parfaite  iieutralilé.....  » 

Vol.  -431,  r*  113,  copie,  1  ]>.  1/3  in-f®. 
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679.  —  Baden^  4  octobre.  —  Uarthélerny  accuse  rcception  de  la 
dépêche  n®  21)  du  2i  septembre.  U  entretient  le  .Ministre  de  diverses 
fju estions  relatives  au  licenciement  des  régiments  suisses  et  insiste  lon¬ 
guement  sur  la  nécessité  de  ménager  le  Corps  helvétique  et  d’interrompre 
les  relations  diplomatiques  avec  lui.  Barthélémy  constate  cependant  que, 
bien  que  l’abolition  de  la  royauté  ait  profondément  affligé  les  Cantons, 
«  leur  douleur  n’a  jusqu’ici  provoqué  aucune  résolution  dont  nous  aurions 
à  nous  plaindre . 

«  'Vous  trouverez  sur  la  feuille  ci-jointe  un  extrait  des  inslnictîons 
* 

(]ue  l'Ktat  de  Berne  a  adressées  le  17  du  mois  dernier  à  ses  députés  à  la 
Diète  d’Arau.  Il  est  accompagné  de  quelques  observations.  Je  n’apprends 
point  que  les  autres  Gantons  se  pressent  d’accéder  au  voeu  de  Berne. 
Celui  d’eux  tous  est  d’observer  la  neutralité  et  de  ne  rien  faire  qui  les  en 
éloigne..... 

r 

«  L’Etal  de  Zurich  vient  d'intimer  à  M.  Dietrich,  ci-devant  maire  de 
Strasbourg,  l’ordre  de  sortir  de  son  territoire, 

«  Il  est  bien  prouvé  aujourd'hui  que  nos  ennemis _ sc  sont  fort  agités 

pour  que  ceux  de  leurs  partisans  qui  étoient  à  la  Diète  d’Arnu  se  missent 
en  avant  pour....  amener  le  Corps  helvétique  à  prendre  quelque  détermi¬ 
nation  éclatante  contre  la  France.  Quelques-uns  des  Cantons  ont  eu  uii 
monienl  celte  pensée.  Je  crois  qu'elle  est  dissipée  aujourd'hui,  qu’elle  ne 
se  représenleroit  qu’autant  que  nous  éprouverions  de  grands  revers  et 
qu’il  ne  dépendra  que  de  nous  qu’elle  ne  se  renouvelle  pas,  La  retraite 
des  Autrichiens  qui  s’éloient  approchés  de  Bâle  livre  ces  Cantons  mal 
disposés  à  l’impuissance  de  leur  mauvaise  volonté.  Les  Autrichiens  ii’onl 
fait  un  mouvement  inquiétant  ((ue  dans  l’espoir  d’entraîner  la  Suisse  à  se 
déclarer.  Leur  tentative  ayant  été  inutile,  ils  sont  retournés  dans  leurs 
anciens  qviartiers.  On  croit  à  Bàle  qu’ils  s’en  rap[>rocheroiit bientôt;  mais 
nous  entrons  dans  la  mauvaise  saison  et  elle  deviendra  pour  ce  Cantuii 
comme  pour  nous  uu  motif  de  sécurité.  » 

Barthélemy  enverra  le  surlendemain  la  traduction  du  projet  de  réponse 
il  faire  par  le  Corps  helvétique  à  l’Empereur  et  à  son  résident  à  Bàle  et 
sur  lequel  la  Diète  a  délibéré.  Le  Corps  helvétique  persiste  dans  le  système 
(le  la  neutralité. 

«  Si  l’Euipire  germanique,  comme  il  n’y  a  pas  à  douter,  prend  part  à 
la  guerre  contre  nous,  l’évêché  de  Bàle  vase  trouver  à  notre  égard  dans 
une  situation  nouvelle  qui  nous  donnera  encore  plus  de  litres  pour  nous 
y  maintenir.  Mais  clic  ne  doit  jamais  nous  faire  oublier  que  celle  occu¬ 
pation  sera  toujours  un  objet  de  la  plus  grande  jalousie  pour  les  Cantons 
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et  que  nous  ne  saunons  apporter  trop  de  soin  pour  que  nos  troupes  ne 
confondent  jamais  le  territoire  de  l^Kvêché  avec  celui  du  Corps  helvé¬ 
tique. 

«  Vous  vous  rappellerez  peut-être  qu^m  magistrat  de  Berne  m’avoit 
demandé  d’écrire  à  quelques-uns  de  nos  départements  voisins  pour  tes 
inviter  à  la  modération  et  à  la  tranquilIiLé.  Celui  du  Jura  m’ayant  fait 
une  réponse  fort  amicale,  je  t^aî  adressée  à  ce  magistrat  bernois  qui  vient 
de  m’écrire  une  lettre  dont  je  joins  ici  la  copie.  Elle  renferme  Texposé 
très  exact  des  mouvements  militaires  qui  se  sont  faits  en  Suisse  dans  ees 
derniers  temps,  et  elle  corrige  ce  qu’il  y  a  d'exagéré  dans  ce  que  j’ai  eu 
riionneur  de  vous  mander  le  21)  du  mois  dernier  d'après  les  rapports  d’un 
oflieicr  très  éclairé  qui  vient  de  traverser  tout  le  canton  de  Berne.  Il 
n’esl  pas  vrai  que  T  Étal  doive  avoir  dans  ce  moment-ci  sur  pied  environ 
20  000  hommes.  Il  se  confirme  seulement  qu’indépendamment  du  con¬ 
tingent  de  loOO  hommes  qu’il  a  envoyés  à  Genève,  il  nV  a  qu'un 
cordon  de  6000  hommes  le  long  de  la  frontière  et  une  réserve  de 


12  000  hommes  qui  est  avertie  de  se  tenir  prête  à  marcher  au  premier 
ordre.  Le  contingent  que  Zurich  a  fait  passer  à  Genève  est  de  750  hommes 
et  il  a  fait  avertir  en  même  temps  un  corps  de  6000  hommes  de  se  pré¬ 
parer  à  la  première  réquisition,  i 

<(  Vous  avez  sans  doute  prévu  que  l’entrée  des  troupes  françoises  en 
Savoie  répandroit  d’un  autre  côté  t’alarme  dans  toute  la  Suisse,  Les 
frais  énormes  qu'elle  occasionne  aux  deux  premiers  Cantons,  la  vue  de 
leurs  troupes  qui  marchent  vers  Genève,  les  conséquences  qui  en  peu¬ 
vent  résulter  pour  la  tranquillité  publique,  sont  des  événements  qui  ali¬ 
mentent  la  douleur  que  tant  d’autres  ont  déjà  fait  naître.  Si  Genève^ 
défendue  par  une  garnison  suisse,  venoit  à  être  attaquée  par  nous,  cette 
hostilité,  qui exposeroit  nécessairement  le  pays  de  Vaud,  anièneroit  succes¬ 
sivement  ia  guerre  avec  toute  la  Suisse  à  cause  des  lions  qui  enchaînent 
de  proche  en  proche  tous  les  Cantons;  ou  bien  si  la  pauvreté  de  (juelques- 
uns  les  empêchoit  d’y  prendre  part,  il  en  résuUeroît  une  scission  dans  la 
Confédération  helvétique.  J'espère  que  nous  préviendrons  l’un  et  Fautre 
de  ces  malheurs  en  ne  faisant  aucun  tort  à  la  république  de  Genève.  Berne 
étoit  en  droit  dans  ces  circonstances  de  faire  part  à  ses  coalüés  de  ses 
inquiétudes  tant  sur  Genève  que  sur  ses  propres  possessions  et  de  requérir 
en  cas  d’attaque  leur  assistance.  L’Elat  de  Lucerne,  qui  par  précaution  a 
ordonné  à  3ÜÜ0  hommes  de  se  tenir  prêts,  a  répondu  que  si  la  république 
de  Berne  venoit  à  être  attaquée,  il  observeroit  avec  exactitude  ses  devoirs 
confédéraux,  mais  qu’il  n'étoit  point  Tallié  de  la  ville  de  Genève.  J’ima¬ 
gine  que  tous  les  Cantons  auront  donné  cette  réponse.  » 


VoL  WO,  li,  original,  10  p.  1/4 
Vü).  431,  f*  îî  V®,  copie,  8  p.  in-f®. 
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Pièces  jointes.  —  a.  —  S.  l.  n.  d.  —  Noie  relative  au  ILcencieinent  du 
régiment  de  Steiner. 

Vol.  430,  r  20,  copie,  1  p.  -1/i  iti-f*. 

Vol.  431,  P  19  V®,  copie,  1  p,  in-f®. 

b.  —  Berne.,  i  7  septembre.  —  Extrait  des  instructions  données  par  la 
république  de  Berne  à  ses  députés  à  la  Diète  d’Arau. 

Vol.  431,  f®  20,  copie,  2/3  p.  in-f*. 

c.  —  Berne,  .29  septembre.  —  Extrait  d’une  lettre  d’un  magistrat  de 
Berne  à  Barthélemy,  relativement  à  l’émotion  causée  par  l’invasion  de  la 
Savoie  et  aux  mesures  prises  en  conséquence. 

Vol.  429,  f®  4G8,  copie,  2  p.  in-I®. 


I-E  BRUN  A  BABTUÉLEMY 

680.  — Paris,  5  octobre.  —  «  Je  ne  vous  écris  aujourd'hui,  Monsieur,  que 
pour  vous  accuser  la  réception  de  vos  dépêches  des  20  et  28  septembre 
numérotées  81  et  82,  et  pour  vous  inviter  de  nouveau  à  rester  à  votre 
poste;  notre  intérêt  et  celui  même  de  la  Suisse  rexigenl.  Le  succès  de  nos 
armes  ramènera  infailliblement  et  sous  peu  de  temps  le  Corps  helvétique 
à  procéder  à  notre  égard  d’une  manière  plus  juste  et  plus  convenable. 
L’estime  dont  vous  jouissez  s’accroîtra  de  la  persistance  que  vous  aurez 
mise  à.  ne  pas  prendre  un  parti  qui,  en  nécessitant  une  rupture,  auroitpu 
préparer  ta  ruine  et  la  subversion  du  Corps  helvétique,  et  vous  aurez 
retiré  de  votre  persévérance  la  satisfaction  précieuse  pour  un  ami  de  la 
liberté,  d’avoir  peut-être  prévenu  le  scandale  de  deux  peuples  libres  en 
guerre  l’un  contre  l'autre.  » 

Vol.  430,  f®  21,  minute,  3/4  p.  in-f®. 

Vol.  431,  f®  100  V®,  copie,  1/2  p,  in-f®. 


681.  —  Bâle,  3  octobre  L  —  Alillin  à  Le  Brun.  Le  mauvais  temps  l’a 
empêché  de  se  rendre  à  Coire,  comme  il  en  avait  l'intention.  Les  habi¬ 
tants  de  Schwitz  maltraitent  et  rançonnent  les  Français.  Il  insiste  sur 
l’inulilité  de  la  mission  qui  lui  a  été  confiée  auprès  des  Ligues  grises  et 
sur  les  dangers  qu’il  courroit  en  essayant  de  la  remplir. 

Vol.  430,  r®  22,  original,  8  p.  în-f®. 


682.  —  Carouge,  0  octobre.  —  Le  général  Monlesquiou  au  général  de 
Murait.  Il  accuse  réception  de  la  lettre  du  3.  <  Je  vous  dirai  avec  la  fran¬ 
chise  qui  nous  convient  à  tous  deux  que  je  vois  avec  douleur  que  votre 
Nation  ait  conçu  des  inquiétudes  sur  l’approche  des  troupes  françoises  du 


1.  Reçue  le  S  octobre. 


BARTHÉLEMY 


[oCTOnRK] 


lerritoirc  de  Genève,  La  France  n'a  fait  que  poursuivre  ses  ennemis  sans 
cesser  de  respecter  ses  amis.  Ceux  qui  cherchent  à  inspirer  des  méfiances 
fjue  repoussent  également  les  principes  de  notre  lîljerté  et  ceux  de  noire 
gouvernement,  ceux  qui  cherchent  à  persuader  aux  Genevois  que  la 
France  pourroit  jamais  vouloir  attenter  k  leur  indépendance  et  à  la  nation 
helvétique  qu’elle  doit  prendre  des  précautions  contre  nous,  ceux-là  sont 
nos  ennemis, 

«  Je  m'estime  très  heureux,  Monsieur,  que  le  soin  de  conserver  les 
liens  de  fraternité  qui  doivent  nous  unir  soit  confié  à  une  personne  de 
votre  mérite,  et  j*ose  vous  assurer  que  de  ma  part  vous  n'avez  à  craindre 
ni  subterfuge,  ni  explication  équivoque.  Je  désire  que  le  gouvernement 
de  Genève,  plus  juste  envers  nous,  ne  mette  aucune  disUnclion  entre  les 
degrés  de  confiance  qu'il  doit  à  la  République  helvétique  et  ceux  qu"il 
doit  à  la  République  françoise.  » 

VoL  431,  P  94,  copie,  1  p,  in-P. 


683,  —  Ca7*ouge,  6  octobre.  —  «  Le  général  Montesquieu  au  Conseil 
général  de  la  Diète  helvétique  à  Zurich*  J'ai  reçu  la  communication, 
dont  vous  m'avez  honoré,  de  la  déclaration  des  Cantons  helvétiques 
d'observer  fidèlement  la  neutralité  envers  les  Puissances  impliquées  dans 
les  guerres  actuelles.  En  quaÜté  de  citoyen  d'une  Nation  qui  à  votre 
exemple  a  conquis  sa  Uhertc,  je  fais  les  vœux  les  plus  ardents  pour  que 
les  liens  les  plus  étroits  unissent  à  jamais  deux  peuples  qui  n'ont  pour 
ennemis  que  les  ennemis  de  la  liberté.  Je  m'honorerai  toujours  de  pro¬ 
fesser  celte  doctrine,  et  je  voudroîs  pouvoir  contribuer  h  établir  entre 
votre  respectable  natiou  et  la  mienne  cette  confiance  intime  qui  rendroit 
toutes  les  précautions  inutiles*  » 

YoL  431,  P  94  V*,  copie,  2/3  p.  in-P. 


684.  —  Carougei  7  ociofjre.  —  «  Note  adressée  aux  citoyens  et  habi¬ 
tants  de  la  viile  de  Genève  »  par  le  résident  de  France  Chàteauneuf  con¬ 
formément  aux  ordres  du  Conseil  exécutif  L 

Vol*  131,  P  93,  imprimé,  2  p.  in-P. 

LE  fJRUN  A  BARTHÉLEMY 

685*  —  Pm'iSi  8  octô!/re.  —  <f  Vous  n'ignorez  pas,  Monsieur,  que 
depuis  l'époque  de  la  Révolution  le  gouvernement  de  Genève  s'est  cons¬ 
tamment  attaché  à  décrier  nos  principes  et  à  intimider  les  habitants  sur 
les  suites  des  projets  qu'il  nous  supposoit.  Profitant  de  la  vaine  terreur 
qu'il  avoit  su  inspirer,  il  s'est  servi  du  prétexte  de  rinvasion  de  la  Savoie 
pour  attirer  à  Genève  des  troupes  étrangères.  La  réquisition  qu'îl  a  faite 


NOuLralite 
de  la  Suisse. 


pûLiriOLE 
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1.  Voir  ci-après  la  dépêche  de  Le  Bran  du  3  octobre. 
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à  ce  sujet  à  deux  cantons  de  la  Suisse  a  été  évidemment  concertée  avec 
le  cabinet  de  Turin  et  surtout  avec  l’État  de  Berne,  qui  depuis  longtemps 
cherche  à  entraîner  le  Corps  helvétique  dans  la  ligue  des  Puissances  en 
guerre  contre  la  France.  Cet  État  a  prévu  que  si  nous  opposions  de  la 
résistance  à  ce  que  ses  troupes  occupassent  Genève,  il  en  résullcroit  de 
la  part  du  Corps  helvétique  une  rupture  qui  ne  pourroil  qu’ajouter  infi¬ 
niment  à  nos  embarras;  que,  dans  le  cas  contraire,  il  s’assuroità  Genève 
une  prépondérance  utile  à  ses  vues  et  à  celles  du  roi  de  Sardaigne. 

«  Comme  il  est  de  notre  intérêt  et  de  celui  de  la  Suisse  que  le  Corps 
helvétique  ne  sorte  pas  des  termes  de  la  neutralité  qu’il  a  embrassée  et 
que  Genève,  conservant  son  indépendance,  ne  devienne  pas  une  place 
forte  à  la  disposition  de  l’État  de  Berne  et  du  roi  de  Sardaigne,  notre 
objet  a  dû  être  d’amener,  s’il  étoit  possible,  cette  ville  à  écarter  de  son 
territoire  les  troupes  de  Zurich  et  de  Berne  qu’elle  y  a  appelées  et  de 
n’employer  la  force  nécessaire  pour  les  expulser  que  dans  le  cas,  très 
peu  probable,  de  la  persistance  du  gouvernement  à  conserver  les  troupes 
de  ces  deux  Cantons.  C’est  le  sens  des  instructions  données  à  M.  de  Châ- 
leauiieuf  et  c’est  dans  le  même  sens  qu’agira  M.  de  Montesquiou. 

«  Il  importe,  Monsieur,  que  les  Cantons  soient  instruits  de  l’état  des 
choses.  C’est  pour  vous  mettre  à  portée  de  leur  faire  connoître  la  pureté 
de  nos  intentions  et  la  perfidie  de  celles  de  TKlat  de  Berne  et  du  parti 
aristocratique  de  Genève  que  je  joins  ici  copie  des  dernières  lettres  écrites 
à  M.  de  Giiâteauneuf,  ainsi  que  de  l’arrêté  iju'a  pris  à  cet  égard  le  Conseil 
exécutif  provisoire. 

«  Je  m’en  rapporte  à  votre  zèle  et  à  votre  patriotisme  des  soins  et  des 
moyens  à  prendre  pour  désabuser  les  Gantons  de.  l’erreur  où  ils  peuvent 
être  sur  les  intentions  et  les  projets  qu’on  nous  allribuc,  La  République 
françoise  n’aspire  à  aucune  conquête.  Elle  respectera  et  fera  respecter  la 
liberté  et  l’indépendance  des  peuples  libres.  Elle  veut  être  l’amie  de  ces 
peuples  et  elle  attache  en  particulier  le  plus  grand  intérêt  à  rester  unie 
au  Corps  lielvétique.  Elle  se  persuade  que  de  son  cùté  la  Suisse  partage 
la  même  volonté,  qu’elle  sentira  le  piège  où  l’État  de  Berne  est  au  mo¬ 
ment  de  la  faire  tomber,  et  qu’elle  portera  toute  son  attention  et  tous 
ses  soins  pour  éviter  une  scission  funeste  aux  deux  peuples. 

«  P.-S.  —  Quoiqu’il  ne  soit  pas  d’usage  que  l’Ambassadeur  corresponde 
directement  avec  les  Cantons,  et  que  vous  n’ayez  pas  même  de  corres¬ 
pondance  directe  avec  le  Corps  helvétique,  l’iniportance  de  l’objet  exige 
que  vous  adressiez  et  au  Corps  helvétique  et  aux  divers  États  de  la  Con¬ 
fédération,  par  les  moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  prompts,  la  notifica¬ 
tion  que  vous  aurez  à  faire  d’après  celte  lettre  et  les  pièces  qui  y  sont 
jointes, 

«  Aussitôt  après  avoir  fait  cette  notification,  vous  aurez  à  vous  rendre 
à  Carouge  près  Genève,  où  vous  trouverez  M,  de  Montesquiou  et  M.  de 
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Châteauneuf,  Vous  vous  concerterez  ensemble  sur  les  mesures  qu’exigent 
les  circonstances.  » 

Vol,  430,  33,  mifiute,  2  p,  2/3  in-P, 

Vol.  431,  f*  73  v'',  copie,  2  p,  in-l*"* 

Pièces  jointes*  —  a.  —  Parh^  28  septembre-  —  a  . Le  Conseil  exé* 

culif  arrête  qu’il  sera  donné  ordre  au  général  Jlonlesquiou  de  faire  mar¬ 
cher  contre  ta  ville  de  Genève  un  corps  de  troupes  suffisant  pour  s’op¬ 
poser  à  l'introduction  de  troupes  étrangères  sur  son  territoire  et  pour  les 
en  expulser  si  elles  y  étoieiit  déjà  entrées;  qu^il  sera  donné  par  le  résident 
de  France  à  Genève  Tassurance  positive  aux  habitants  de  cette  ville  et  de 
son  territoire  qu’il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  à  la  sûreté  des  personnes 
et  des  propriétés,  non  plus  qu’à  la  liberté  et  à  Tindépendance  de  la  Répu¬ 
blique;  mais  que  Ton  exigera  la  punition  de  magistrats  pervers  et  traî¬ 
tres  à  leur  patrie  qui  par  leurs  manœuvres  auront  provoqué  la  réquisition 
faite  aux  Etats  de  Berne  et  de  iîurich . « 

VoL  -431,  81,  copie,  1  p.  3/4  in-P. 

b,  —  Paris^  octobre,  —  Le  Brun  à  ChâteauneuL  <(  .  L’objet 

essentiel  de  vos  soins,  en  ce  moment,  doit  être  de  prévenir  TelTet  de  la 
résolution  prise  d’appeler  1600  hommes  sur  le  territoire  de  Genève.  » 

L'article  2  du  traité  de  1782  ne  s’applique  pas  parfaîlenient  aux  cir¬ 
constances  actuelles.  C'est  sur  rarticle  5  qu’il  faut  se  fonder. 

M  II  résulte  de  la  disposition  de  cet  article  que,  quoique  nous  soyons  en 
guerre  avec  la  Sardaigne,  l’une  des  Puissances  garantes,  et  que  déjà  la 
Savoie  soîl  occupée  par  nos  troupes,  la  République,  forte  du  traité  qui  la 
déclare  neutre,  des  liens  qui  Tunissent  à  la  France  et  des  principes  que 
nous  avons  consacrés  en  faveur  des  peuples  libres^  ne  pouvoit  concevoir 
à  notre  égard  aucune  inquiétude  fondée  pour  sa  sûreté  et  son  indépen¬ 
dance. 

«  Si  cependant  elle  prend  des  mesures  dont  nous  sommes  évidemment 
Tobjet,  si  elle  invoque  l'appui  d'un  État  dont  la  malveillance  envers  la 
France  est  manifeste,  nous  ne  pouvons  pas  voir  dans  une  pareille  con¬ 
duite  de  simples  précautions,  mais  Peifet  d’un  concert  qui  doit  exciter 
toute  notre  délianee  et  nous  porter  a  user  de  tous  les  moyens  propres  à 
déjouer  des  manœuvres  dont  nous  ne  sommes  que  trop  fondés  à  supposer 
Texislence, 

«  Ainsi  donc  la  République,  en  nous  donnant  en  celle  occasion  la 
preuve  la  plus  certaine  d’une  défiance  injuste,  nous  met  dans  le  cas  de 
nous  méfier  nous-mêmes  de  ses  motifs,  et  elle  ne  doit  pas  trouver  extraor¬ 
dinaire  que  la  France  se  porte  à  prévenir  et  empêcher  l’efTel  d’une  dé* 
marche  dont  les  suites  pourroient  être  très  funestes  à  nos  intérêts  dans 
les  conjonctures  présentes. 

«  Voilà  ce  que  je  vous  autorise  à  déclarer  aux  syndics  et  conseils  de  la 


Genève. 


Gelaèv^^H 
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Rcpubli<|ue,  me  référant  au  surplus  à  ce  que  je  vous  ai  mandé  dans  mes 
précédentes  dépêches  relativement  à  l’assurance  adonner  aux  habitants 
de  Genève,  qu’en  aucun  cas  il  ne  sera  porté  la  moindre  atteinte  à  leur 
sûreté,  h  leurs  propriétés  et  à  l'indépendance  de  ia  République. 

«  Vous  n’aurez  à  quitter  Genève  que  dans  la  supposition  où,  sans  égard 
à  vos  observations,  on  persisteroit  à  ouvrir  les  portes  aux  Suisses  de 
Berne  et  de  Zurich,  Vous  attendrez  même  le  moment  de  leur  entrée  pour 
effectuer  votre  retraite . » 

Vol.  i31,  f“  82,  copie,  2  p.  1/2  în-t“. 


c,  —  Paris,  S  octobre.  —  Le  Brun  à  Ghàteauneuf.  Il  est  aisé  de 
voir  par  la  justification  du  Conseil  [de  Genève]  que  sa  démarche  auprès 
des  cantons  de  Zurich  et  de  Berne  pour  en  obtenir  des  secours  n’est 
que  le  résultat  d’une  conduite  oblique,  dont  les  instigateurs  sont  liés  au 
système  de  coalition  entre  les  puissances  qui  veulent  détruire  la  liberté 
Irançoisc,  système  où  chaque  associé  joue  un  rôle  plus  ou  moins  astu¬ 
cieux  selon  sa  position  intérieure  et  les  dangers  auxquels  son  degré  de 
force  ou  sa  foiblesse  l’exposent. 

«  Si  celte  misérable  politique,  dont  le  résultat  sera  toujours  malheu' 
reux  pour  les  peuples,  n’eût  pas  été  le  mobile  secret  des  résolutions  du 
petit  Conseil,  il  se  fût  trouvé  heureux  de  la  position  où  le  plaeoit  l’ar- 
ücle  S  du  traité  fait  en  1782  entre  la  France,  Berne  et  la  Savoie,  article 
bien  sufllsant  pour  garantir  à  Genève  la  neutralité  de  son  lerritoire  et  le 


mettre  a  l’abri  de  toute  invasion . 

«  Ce  que  Genève  ii’a  pas  fait  envers  le  roi  de  Sardaigne,  peut-elle  le 
faire  à  notre  égard  sans  manifester  une  inimitié  dont  les  bornes  n’ exis¬ 
tent  que  dans  sa  foiblesse? . » 

Lorsque  les  Genevois  ont  demandé  un  secours  de  IGOR  hommes,  ils 
n'étaient  dans  aucun  des  cas  prévus  par  le  traité  de  lo8i.  D’ailleurs, 
même  en  cas  d'atlaque,  ils  ne  pouvaient  les  requérir  que  du  consente¬ 
ment  de  la  France,  en  vertu  des  articles  5  et  G  dit  traité  de  1379.  Les 
précédents  invoqués  par  le  petit  Conseil  sont  sans  valeur,  car  les  Ruis- 
san ces  dont  il  s’agit  n’avaient  pas  de  traité  avec  Genève.  La  résolution 
par  laquelle  Genève  s’est  fait  comprendre  dans  renccinte  de  la  neutra- 
iilé  lielvétique  n’a  pu  changer  la  situation  de  celle  République  à  l’égard 
de  la  France,  dont  le  consentement  était  indispensable  pour  modifier  les 


traités. 

L’entrée  des  Suisses  dans  Genève  ne  pourrait  être  considérée  «  que 
comme  une  démarche  propre  ù  rompre  scs  liens  avec  la  France,  si  un 
sage  retour  sur  les  principes  ne  délniisoit  pas  celle  mesure  de  malveil¬ 
lance. 

«  Jlais  le  Conseil  exécutif,  persuadé  que  ce  désir  est  celui  du  plus 
grand  nombre  des  Genevois,  s’est  déterminé  sur  vos  nouvelles  dépêelies  à 
une  résolution  qui  tend  à  ramener  le  gouvernement  de  Genève  aux  traités 
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avant  d'avoir  recours  a  la  force,  que  la  République  fraiiçoise  n’emploie 
jamais  qu'avec  regret-^  parce  que  les  eflets  tombent  encore  plus  sur  les 
peuples  don  t  elle  soutient  les  droits  que  sur  les  membres  des  gouverne¬ 
ments  q Quelle  outrage. 

«  En  conséquence,  le  Conseil  vous  enjoint  de  communiquer  la  présente 
au  petit  Conseil,  d’exiger  réloîgnement  des  troupes  suisses  dans  le  délai 
de  trois  jours,  et  dans  le  cas  où  le  gouvernement  de  Genève  s"y  refuseroit, 
de  vous  retirer  vous-même  sans  prendre  congé,  mais  en  nolifiant  au 
gouvernement  que  la  République  françoise  rendj-a  tous  les  membres  per¬ 
sonnellement  responsables  des  calamités  que  leur  refus  pourra  entraîner 
pour  le  peuple  de  Genève,  que  la  France  ne  regarde  point  comme  complice 
de  celle  manœuvre,  évidemment  inspirée  par  des  liaisons  secrètes  avec 
tes  Puissances  coalliées  contre  elle. 

c(  Vous  aurez  soin  de  donner  la  plus  grande  publicité  à  cette  lettré  tant 
à  Genève  que  par  toute  la  Suisse.  » 

Vol.  iâl,  83  copie,  K  p.  in-P’. 
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686,  —  Atm,  8  oetol^re.  —  ce  Je  vous  envoie,  Monsieur,  l’extrait  du 
procès-verbal  de  fouverture  de  la  Couve n lion  nationale*  Vous  y  verrez 
qu’elle  a  décrété  rabolilion  de  la  royauté  en  France  et  vous  apprendrez 
sans  doute  avec  rintérêt  du  patriotisme  la  proclamation  solennelle  d'un 
décret  mémorable  qui  met  enfin  la  Nation  françoise  à  la  place  qui  lui 
appartenoît  par  sa  puissance  et  qu’avaient  usurpée  les  rois*  La  royauté 
constitulLoniielle  a  duré  trois  années,  et  pendant  trois  années  elle  a  cons¬ 
piré  contre  la  souveraineté  du  peuple.  Nos  ministres  dans  les  Cours,  par^ 
tant  jusqu'à  cc  moment  au  nom  d’un  pouvoir  royal  derrière  lequel  la 
Nation  scmbloil  cachée,  ne  pouvoîent  agir  et  parler  que  d’après  la  vo¬ 
lonté  d’un  seul  homme,  lor.squ’ils  avaient  cependant  à  parler  et  à  agir 
pour  l’intérêl  de  tous*  Alors  peut-être  les  réclamalions  que  vous  portiez, 
les  propositions  que  vous  étiez  autorisé  à  faire,  éloient  contrariées  par 
des  réclamalions  opposées,  par  des  propositions  secrètes;  alors  la 
royauté  protestoit  d’avance  à  la  Cour  des  rois  contre  la  justice  que  la 
Nation  devoit  demander  par  votre  bouche.  Aujourd’hui  que  le  peuple  a 
brisé  en  France  toute  autorité  qui  u’est  pas  la  sienne,  aujourd’hui  que  la 
llépublique  françoise  s’élève,  vos  opérations  seront  moins  pénibles  et 
vous  trahiriez  votre  devoir  si  vous  n’annonciez  pas  hautement  et  par  vos 
paroles  et  par  vos  actions  que  toute  dissimulation,  que  toute  intrigue, 
que  tous  ménagements  frivoles  seront  bannis  des  négociations  d’un  peuple 
qui  saura  se  faire  distinguer  parmi  les  Nations  par  sa  franchise,  sa  droi¬ 
ture  et  son  courage.  Prenez  donc,  Monsieur,  l'attiUide  ferme  d’un  négo* 
ciateur  qui,  parlant  au  nom  d’un  peuple  en  armes,  ne  peut  rien  sacrifier 
de  ce  qui  sera  juste  et  ne  connoîl  d’autre  intérêt  que  celui  de  la  liberté. 


cmcuLAiiLf;. 
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Attachez-vous  surtout  à  prouver  aujourd’hui  que  la  volonté  nationale 
n’a  plus  d’entraves;  que  la  République  frauçoise  ne  veut  demander 
jamais  que  ce  que  le  bonheur  et  la  souveraineté  du  peuple  réclament; 
qu’elle  ne  sauroit  consentir  à  rien  de  ce  qui  seroit  contraire  à  l’un  et  à 
l'autre,  et  qu  elle  rendra  à  toutes  les  Puissances  la  considération  qu’elle 
exige  et  Injustice  qu’elle  demande.  Dans  toutes  vos  négociations  l’éclat 
de  la  probité  doit  être  le  seul  appareil  qui  vous  environne.  Soyez  fier  et 
simple  comme  un  républicain,  et  que  les  hommes  chez  lesquels  vous 
représentez  la  République  frauçoise  reconnoissenl  à  voire  loyauté 
sévère  que  vous  n’ètes  plus  l’organe  et  le  ministre  des  volontés  d'un 
Roi.  » 

m 

Vol.  431,  fo  94  v®,  copie,  1  p.  1/2  in-P. 

Pièce  jointe.  • —  a.  — Paris,  2i  septembre,  —  Extrait  du  procès-verbal 
de  la  séance  de  la  Convention  nationale. 
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687.  —  Zurich,  S  octobre,  —  Le  département  du  Haut-Rhin,  à  ce 
qu'il  semble,  ne  court  plus  aucun  danger  en  ce  moment.  «  Le  prince 
Esterhazy,  qui  devoit  commander  l’attaque  des  .Autrichiens,  après  avoir 
examiné  par  lui-même  le  local  et  la  position  du  général  Ferrier,  jugea 
que  les  Condé  lui  en  avoient  imposé  et  que  la  prudence  ne  lui  permel- 
toit  pas  de  tenter  un  passage  qui  auroil  exigé  de  plus  grands  moyens  et 
une  saison  moins  avancée.  » 

Koch  donne  ensuite  de  longs  détails  sur  les  difficultés  qui  ont  clé 
élevées  à  l’occasion  de  son  séjour  à  Bàle.  «  .\u  propre  dire  des  Bàlois 
éclairés,  conclut-il,  l’on  doit  envisager,  dans  ce  moment-ci,  M.  de  Creilîe- 
negg  comme  le  vrai  commandant  de  Râle.  »  La  raison  de  cet  état  de 
choses  est  la  faiblesse  de  l’armée  du  Rhin,  hors  d’étal  de  s’opposer  à 
une  invasion  autrichienne,  et  la  nécessité  où  sont  les  Bâlois  de  s'ap¬ 
provisionner  de  grains  dans  le  lirisgau  depuis  que  l’Alsace  leur  est 
fermée. 


Apres  avoir  confirmé  les  renseignements  contenus  dans  les  dernières 
dépêches  de  Barthélemy  sur  les  dispositions  des  Suisses,  notamment  en 
ce  qui  concerne  la  résolution  qu’ils  paraissent  avoir  prise  de  ne  plus 
communiquer  qu’avec  nos  généraux  «  Ferrier,  Biron  et  autres  dont  on 
se  loue  généralement  beaucoup,  »  Koch  continue  en  ces  termes  : 

«  S’il  y  a  des  motifs  puissants  qui  nous  invitent  à  entretenir  avec  les 
Suisses  celte  bonne  intelligence  qui  n’a  plus  été  troublée  depuis  la  paix 


1.  Reçue  le  13  octobre. 
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perpétuelle  de  1516,  durant  Tespace  de  deux  cent  soixante-seize  ans,  il 
est  également  certain  que  ni  rinilueiice  du  parti  aristocratique,  ni  les 
sujets  de  brouülerie  survenus  dans  ces  derniers  tem  ps,  n'engageront  jamais 
les  Cantons  à  accéder  à  la  ligue  des  Puissances  conjurées  contre  nous* 
Sans  entrer  ici  dans  le  développement  des  difTérents  liens  qui  attachent 
irrévocablement  les  Suisses  à  îa  France,  ü  suffira  de  remarquer  que,  tant 
par  leur  position' topographique  et  rétendue  de  la  frontière  qu*ils  ont  à 
défendre,  que  par  la  modicité  même  de  leurs  moyens  et  la  nature  du  sys¬ 
tème  fédératif  qui  les  lie,  ils  sont  dans  la  parfaite  impuissance  de  conce¬ 
voir  aucun  plan  d'attaque,  et  forcés  dès  lors  à  observer  la  plus  stricte 
neutralité  dans  la  guerre  présente,  ainsi  qu'ils  en  ont  fait  eux-mêmes 
Taveu  formel  dans  la  réponse  qifits  viennent  de  faire  à  la  dernière  lettre 
de  TEmpereur  adressée  au  Corps  helvétique* 

<f  Comme  il  est  démontré  que  les  Suisses  persistent  à  ne  point  rccon- 
noîlre  noire  gouvernement  actuel  et  à  ne  communiquer  avec  aucun  de 
nos  agents  politiques,  qu'ils  poussent  même  leur  ressentiment  si  loin  que 
de  ne  vouloir  souffrir  dans  leur  pays  aucun  François  patriote,  il  me 
paroîl  être  de  la  dignité  de  la  Nation  et  même  dans  les  vues  d'une  sage 
politique  de  rappeler  indistinctement  de  la  Suisse  tous  nos  agents  diplo¬ 
matiques,  en  ne  traitant  dorénavant  avec  les  Cantons  que  par  Tentremise 
de  nos  généraux,  et  en  n'employant  auprès  d'eux,  soit  pour  nous  pro¬ 
curer  des  avis  utiles,  soit  pour  ménager  les  esprits  ulcérés,  que  des 
Suisses  nationaux  aflidés  à  notre  Révolution  et  assez  éclairés  pour  être 
convaincus  qu'en  servant  notre  cause  iîs  serviront  également  celle  de 
leur  patrie*  U  existe  un  grand  nombre  de  ces  bons  esprits  dans  la  Suisse, 
et  il  sera  facile  h  notre  Ambassadeur  ainsi  qu'à  M,  Bâcher,  secrétaire 
interprète,  qui  tous  les  deux  ont  de  fortes  liaisons  dans  la  Suisse,  de 
vous  indiquer,  Monsieur,  des  sujets  qui  soient  tels  à  mériter  toute  votre 
confiance* 

«  Un  moyen  infaillible  de  faire  revenir  les  Suisses  de  leur  égarement 
sera  de  s’attacher  à  faire  respecter  notre  gouvernement  par  une  attitude 
imposante  (ju'il  s'agira  de  prendre  sur  notre  frontière  et  celle  surtout  du 
Haut-Hhiii*.***  L'armée  de  M*  Ferrier  est  trop  foible;  pour  garantir  le 
Haut-Rhin  de  toute  insulte  de  la  part  de  l'Autriche,  il  faudra  porter  cette 
armée  à  25  000  hommes  et  assigner  à  M*  Ferrier  une  artillerie  de  cent 
pièces  de  canon*..*.  Cette  mesure  me  paroit  d'ailleurs^  sous  un  autre  point 
de  vue,  être  de  la  plus  haute  importance,  attendu  qu'elle  assureroit  la 
communication  des  deux  départements  du  Rhin  avec  rintérieur  de  la 
République  par  Belfort  et  par  Iluningue,  la  seule  qui -nous  restera  si, 
contre  toute  attente,  les  ennemis  trouvoient  moyen  de  se  maintenir  dans 
la  Lorraine  et  dans  la  Champagne*  Enfin  cette  même  mesure  feroit  passer 
jusqu  à  l'envie  aux  Autrichiens  de  réparer  la  faute  énorme  qu'ils  ont 
faite  de  ne  pas  profiter  de  notre  foiblesse  et  de  notre  négligence  pour 
nous  entamer  par  le  llaut-Rhîn  et  par  la  pointe  de  Iluningue*  » 
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Koch  voudrait  égaleraetil  que  l’on  portât  à  GOOÜ  hommes  le  corps  de 
troupes  qui  occupe  l’évdché  de  Bâle  et  que  Ton  évitât  de  donner  aux 
Suisses  de  nouveaux  sujets  de  mécontentement. 

«  Un  objet  qui  doit  exciter  surtout  votre  attention,  Monsieur,  c'est  la 
nouvelle  généralement  répandue  dans  la  Suisse  de  l’arrivée  prochaine 
de  révèque  de  Paris  dans  l’évéché  de  Bâle  et  l’intention  qu’on  lui  suppose 
de  vouloir  faire  dans  ce  pays  une  révolution  analogue  a  la  nôtre  et  d’en 
préparer,  ainsi  que  cela  s’est  pratiqué  pour  Avignon,  la  réunion  avec  la 
République  françoise.  Vous  sentez  bien,  Monsieur,  que  cette  nouvelle, 
vraie  ou  fausse,  est  bien  de  nature  à  devoir  causer  de  vives  alarmes  soit 
en  Suisse,  soit  aussi  en  Empire,  dont  cet  Evêché,  coin  me  vous  ne  l’ignorez, 
pas,  forme  une  partie  intégrante.  Que  les  habitants  de  Porcnlruy  pro¬ 
filent  du  séjour  des  François  dans  leur  pays  pour  obtenir  le  redresse¬ 
ment  de  leurs  justes  griefs,  rien  de  plus  raisonnable  sans  doute;  mais  ee 
seroit  mal  servir  notre  cause  et  la  leur  propre  peut-être,  que  de  se 
presser  trop  à  vouloir  altérer  leur  gouvernement  ou  à  le  changer  même 
de  fond  en  comble.  J’ai  déjà  eu  soin  de  faire  celte  obscrvalioii  aux 
députés  de  Porenlruy  chez  le  ministre  de  la  Guerre,  où  je  les  ai  accom¬ 
pagnés  au  nom  du  Comité  diplomatique,  au  sujet  de  l’introduction  de 
nos  troupes  dans  leur  pays. 

«  Enfin,  pour  mieux  faire  connoître  leurs  torts  aux  Suisses  et  pour  les 
mettre  dans  la  nécessité  de  nous  rechercher  par  le  sentiment  même  de 
leurs  besoins,  il  seroit  non  seulement  essentiel  de  rappeler  nos  agents 
politiques  de  la  Suisse,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarqué,  mais  il  faudroit 
suspendre  dès  à  présent  tout  payement  de  subside  qui  se  faisoit  aux 
Cantons,  en  se  bornant  simplement  à  le  leur  faire  espérer;  il  faudroit 
suspendre  également  l’envoi  des  sels  d’alliance  pour  ne  leur  fournir 
dorénavant  que  ceux  de  commerce.  Le  refus  des  sels  d’alliance  qui  leur 
sont  livrés  à  Bâle  à  raison  de  4  1.  10  s.  le  quintal  tandis  que  les  sels 
de  commerce  leur  reviennent  tout  au  moins  à  !)  1.  jettera  dans  îc  plus 
grand  embarras  les  chefs  de  la  régence  des  différents  Cantons  qui,  forcés 
alors  de  hausser  le  prix  du  sel,  exciteront  infailliblement  contre  eux  les 
plaintes  et  les  murmures  des  habitants  de  la  campagne.  Enfin  il  cori- 
viendroit  aussi,  ce  me  semble,  de  retirer  de  la  Suisse  ceux  môme  de  nos 
agents  dont  Tunique  destination  étoit  de  payer  les  pensions  des  inva¬ 
lides  et  des  officiers  de  retraite.  Ces  agents,  on  pourroit  les  établir  à 
Hunîngue  ou  dans  telle  autre  ville  du  département  du  Haul-lthin  qu’on 
désigneroit  à  cet  effet.  En  obligeant  ainsi  les  Suisses  de  venir  chercher 
chez  nous  leurs  pensions,  ceux  parmi  eux  qui  s'aviseroient  de  se  plaindre 
de  cette  innovation  faite  aux  traités  et  aux  usages  reçus  n’auroient  qu’à 
s’en  prendre  à  leurs  magnifiques  seigneurs,  qui  ne  veulent  plus  permettre 
aux  François  patriotes  de  demeurer  dans  leur  pays.,... 

«  Si  vous  désiriez,  Monsieur,  de  me  faire  passer  quelques  avis,  vous 
voudrez  bien  vous  servir  de  l’enveloppe  que  je  vous  ai  indiquée  eu 


parlant  et  qui  eât  celle  de  M*  Mecliel,  célèbre  graveur  et  membre  du 
Conseil  souverain  de  Bàle, 


Koch  a  été  voir  Barthélemy,  Bâcher  et  La  Quiante.  Il  envoie  rorighial 
d'une  lettre  que  le  «  jeune  Gaudin  »  lui  a  écrite  de  Constantinople.  ■ 

VoL  430,  30,  original,  8  p.  B/i 

688,  —  Parisy  S  Qclob7^e.  —  Le  Brun  à  Barthélemy.  «  Je  vous  ai 
mandé,  ^Monsieur,  par  une  dépêche  de  ce  jour,  de  vous  rendre  à  Caronge, 
mais  réfléchissant  sur  rimporlanee  dont  Î1  est  que  vous  restiez  à  Baden  V 

dans  les  circonstances  présentes,  je  %^ous  écris  pour  vous  inviter  à  ne  pas 
vous  éloigner  de  votre  résidence.  MM.  de  Monlesquiou  et  de  Château- 
neuf  traiteront  TaiTaire  de  Genève  et  j^espcre  qu’ils  parviendront  â  pré¬ 
venir  les  funestes  efléts  de  la  démarche  à  laquelle  le  gouvernement  de 
celte  llépiiblique  s’est  porté  sans  nécessité  et  très  probablement  â  Bins- 
ligation  de  Berne  et  du  cabinet  de  Turin,  ^ 

Vol.  431,  f®  74  v**,  copie,  1/2  p.  in*f". 

J  r 

» 


689.  —  Paris^  S  oclobre,  —  «  Extrait  tel  qu1l  a  été  envoyé  au  Direc¬ 
toire  de  Zurich  d’une  lettre  du  ministre  des  Allaires  étrangères  à  M.  Bar¬ 
thélémy.  » 

U 

Voî-  -43],  P  87,  copie,  ]  p.  3/4  in-f®. 


690.  —  PariSf  8  octobre.  —  Le  Brun  au  minisire  de  la  Guerre.  Régi¬ 
ments  suisses. 

Vol,  -430,  f'*  29,  minute,  2  p,  in-P. 


691*  “  Paris f  9  octobre,  —  Le  comte  d’Affry  â  Barthélemy.  11  va  se 
retirer  à  Lausanne, 

Vol.  431,  P  lOü,  copie,  4  p.  in-P. 

692.  —  Paris i  9  octobre.  —  Décret  ordonnant  la  levée  des  scellés 
apposés  sur  la  caisse  et  les  effets  du  ci-devant  régiment  des  Gardes 
suisses. 

Vol.  430j  P  41 J  copie,  1  p,  1/4  iii-P. 
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693,  —  liatleny  i 0  octobre.  ~  a  J’ai  reçu,  Monsieur,  la  dépêche  n'*  30 
lont  vous  m'avez  honoré  le  3  de  ce  mois. 

«  Je  crois  bien  avec  vous  que  ce  sont  les  émigrés  françoîs  et  les  parti¬ 
sans  qu’lis  peuvent  avoir  en  Suisse  qui  ont  cherché  à  provoquer  la  pro¬ 
position  inconsidérée  qui  a  été  faite  à  mon  sujet  à  la  Diète  d’Arau. 
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J’ignorois  absolument  celte  démarche  lorsque  je  me  suis  déterminé  à 
vous  demander,  Monsieur,  la  permission  de  me  retirer  d'ici..,  Yous  estimez 
qu'il  est  nécessaire,  Monsieur,  que  je  reste  encore  au  milieu  d'eux  [des 
Suisses],  mais  si,  en  même  temps,  j’ose  vous  soumettre  quelques  obser¬ 
vations,  ne  les  attribuez,  je  vous  prie,  qu’à  la  pureté  de  mon  zèle  pour 
l’avantage  de  la  France,.,.. 

«  Je  ne  sais  par  quel  accident  de  la  poste  une  lettre  écrite  à  M.  Bâcher 
le  Iode  ce  mois  dernier  pendant  la  tenue  de  la  Diète  d’Arau  par  M.  Wyss, 
secrétaire  de  légation  de  l’État  de  Zurich  à  eelte  Diète,  n’est  parvenue 
que  depuis  trois  jours  à  sa  destination.  J'en  joins  ici  une  copie.  Cette 
pièce,  qu’on  peut  envisager  à  quelques  égards  comme  officielle,  auroU 
servi  à  éclairer  ma  marche  et  m’auroit  mis  sur  la  voie  des  propositions 
qui  ont  été  faites  par  Berne.  Elle  m’auroit  préparé  au  ton  véritablement 
chagrin  et  repoussant  avec  lequel  les  députés  de  Zurich  à  la  conférence 
d’Arau  qui  passèrent  ici  peu  de  jours  après  et  qui  m’avoient  toujours 
donné  les  plus  précieuses  marques  de  confiances’expliquêrent  avec  moi... 

«  Il  semble,  Monsieur,  que  toutes  les  circonstances  concourent  à  gâter 
nos  affaires  avec  les  Suisses.  Celle  de  Genève  est  survenue  très  mal  à 
propos,  puisqu’elle  compromet  au  plus  haut  degré  l’honneur  et  la  répu¬ 
tation  de  leurs  deux  premiers  Gantons  et  (|u'eUe  les  met  dans  une  situa¬ 
tion  singulièrement  désagréable.  Un  député  de  Zurich  a  dù  se  rendre  à 
Berne  pour  en  délibérer.  C’est  heureusement  un  homme  très  sage  et  qui, 
pendant  qu’il  a  réside  à  Bàlc  en  qualité  de  représentant  du  Corps  helvé¬ 
tique,  nous  a  donné  des  preuves  de  ses  bons  sentiments.  On  m’a  fait  lire 
une  lettre  qu’un  des  principaux  magistrats  de  Zurich  vient  d’écrire  sur  ce 
nouvel  incident.  J’en  joins  ici  une  copie.  Je  crois  bien  qu’elle  a  été  écrite 
avec  l'intention,  qu’elle  me  fût  communiquée.  Yous  me  faites  l’honneur, 
Monsieur,  de  me  marquer  que  nous  sommes  évidemment  l’objet  des  me¬ 
sures  que  l'on  a  prises  à  Genève.  Il  ne  m’appartient  pas  de  parler  des  vues 
de  celte  Uépublique,  mais  comme  l’inculpation  porte  nécessairement  sur 
les  deux  Cantons  ses  alliés,  j’ose  vous  assurer  que  la  Confédération  helvé¬ 
tique  sera  bien  étonnée  de  nous  entendre  dire  que  l'Etat  de  Zurich  est  entré 
dans  un  complot  formé  contre  nous  par  les  puissances  étrangères.  Quant  à 
Berne,  sans  en  avoir  la  preuve,  je  ne  m’éloigne  pas  du  tout  de  penser  que 
ce  Canton  ainsi  que  Soleure  et  Fribourg  étoient  dans  le  secret  de  la  ten¬ 
tative  menaçante  que  .M.  le  prince  Eslerhazy  vient  de  faire  auprès  de 


Bàle  et  qui  n’a  tourné  qii’<à  la  honte  de  ceux  qui  l’ont  conseillée.  Il  en  est 
à  peu  près  de  même  de  l’elTel  qu’a  produit  la  proposition  que  Berne  a 
portée  à  la  dernière  Diète  relativement  à  notre  situation  :  je  ne  crois  pas 
qu’elle  soit  adoptée  par  les  autres  Gantons  et  qu’ils  cessent  d’y  voir  le 
cachet  de  l’intrigue  des  émigrés.  Mais,  relativement  à  la  position  actuelle 
de  Genève,  les  deux  autres  Cantons  ont  cru  ne  pouvoir  se  dispenser  de 
remplir  leurs  anciens  engagements  et  de  donner  dans  cette  circonstance 
un  nouvel  exemple  de  la  fidélité  qui  a  toujours  caractérisé  le  Peuple 
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suisse,  étant  dans  la  persuasion  que  les  stipulations  du  traité  de  garantie 
de  1782  ne  peuvent  avoir  rapport  qu'au  cas  où  des  troubles  intérieurs 
nécessiteront  rintervention  des  trois  Puissances  et  non  à  une  guerre 
étrangère  à  la  ville  de  Genève^  qui  a  demandé  à  être  comprise  dans  la 
même  neutralité  que  le  reste  de  la  Suisse.  En  vous  soumettant  îci^ 
Monsieur,  mon  opinion  sur  les  intentions  apparentes  des  deux  Cantons, 
je  vous  prie  de  croire  qu'elle  ne  m'est  inspirée  que  par  le  désir  et  le  de¬ 
voir  devons  rendre  compte  de  toutes  les  combinaisons  qui  peuvent  con¬ 
tribuer  à  maintenir  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  Nations. 

«  La  situation  violente  dans  laquelle  les  Cantons  se  trou%"ent  depuis 
quelque  temps  est  incompatible  avec  leur  manière  d'exister,  avec  leurs 
intérêts.  Le  foible  contingent  qu*iîs  ont  à  Bàie  les  dérange  infiniment. 
Ceux  d'entre  eux  qui  sont  obligés  de  garnir  leurs  frontières  de  notre  coté 
vont  être  ruinés  par  cette  seule  précaution.  Berne  a  plus  de  ressources 
pécuniaires,  mais  Berne  a  infiniment  plus  de  morgue  que  d'argent  et  de 
moyens  de  s'en  procurer  d'une  manière  durable.  On  ne  se  fait  pas  assez 
d'idée  de  la  répugnance  avec  laquelle  les  deux  Cantons  se  sont  portés 
à  lever  ce  nouveau  contingent  pour  Genève  et  de  la  douleur  qu'ils  ont 
éprouvée  d'être  obligés  de  se  porter  à  cette  nouvelle  dépense.  J  aurois 
supposé  à  Berne  de  la  persévérance  dans  quelque  arrière-vue,  si  la  Savoie 
avoit  été  en  état  de  défense  et  les  troupes  du  roi  de  Sardaigne  sur  un 
pied  considérable.  Ni  Tun  ni  Taulre  de  ces  cas  n'existe.  Je  nimagine  pas 
que  Berne  soit  assez  imprudent  pour  aller  se  manifester  par  des  démons¬ 
trations  éclatantes  lorsqu'il  est  évident  qu'elles  ne  pourroient  pas  être 
soutenues  par  nos  ennemis. 

«  II  ne  doit  pas  être  assez  imprudent  non  plus  pour  vouloir  entraîner  ses 
coalliés  il  une  guerre  contre  nous  et  s'exposer  à  être  abandonné  par  eux, 
ce  qu'ils  feroient  certainement  si  sa  conduite  ainsi  que  celle  de  Zurich 
envers  Genève  ne  pouvoient  être  motivées  sur  l'intérêt  général  de  la  con¬ 
servation  de  la  Suisse.  11  me  paroit,  Monsieur, que  nous  faisons  beaucoup 
trop  d^atlenlion  à  Berne  et  que  nous  flattons  excessivement  son  amour- 
propre  par  les  inquiétudes  ou  le  méconteiilement  que  tous  nos  écrits  pu* 
blies  témoignent  de  ses  opinions;  en  traitant  cet  Etat  de  la  Suisse  comme 
une  I*uissance  particulière,  nous  exaltons  son  orgueil ,  qui  véritablement 
n’est  pas  médiocre.  Mais,  dans  le  fond,  que  nous  fait  Berne,  son  orgueil, 
sa  mauvaise  volonté?  Qu'est-ce  que  sa  force  isolée  quand  il  nous  est  dé¬ 
montré  qu'un  efiort  un  peu  extraordinaire  de  sa  part  renverseroit  tout 
son  gouvernement  et  que  nous  sommes  assurés  que  tous  les  autres  Can¬ 
tons,  avec  lesquels  il  faut  cependant  bien  qu'il  compte  et  qui  le  jalousent 
excessivement,  ne  manqueront  jamais  de  le  contenir?  Nous  ne  manque¬ 
rons  pas  non  plus  jamais  de  moyens  particuliers  de  le  mortifier  et  de  le 
punir  quand  il  s'écartera  trop  à  notre  égard.  Mais  notre  politique  et  nos 
intérêts  nous  font  un  devoir  de  nous  occuper  bien  plus  de  tout  le  Corpiv 
helvétique  en  général,  que  de  celui  de  ses  coalliés  qui  est  le  plus  puissant. 
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Je  suis  bien  loin  de  penser  que  nous  devions  nous  livrer  à  une  fausse  sé¬ 
curité  sur  ses  dispositions  ni  fermer  les  yeux  surses  torts;  je  dis  seulement 
qu'en  les  ressentant,  nous  devons  éviter  que  les  autres  Cantons  ne  se 
croient  intéressés  à  intervenir  pour  sa  défense.  C’est  en  considération  de 
la  totalité  de  la  Confédération  qu’il  faut  qu’il  nous  ait  l’obligation  de 
notre  modération.  Or,  Monsieur,  il  est  impossible  que  nous  croyions  que 
le  Corps  helvétique  ou  aucun  de  ses  membres,  même  les  plus  malveillants, 
aient  la  pensée  de  vouloir  avoir  la  guerre  contre  nous,  surtout  lorsque 
nos  troupes  sont  établies  à  la  porte  des  deux  clefs  de  la  Suisse.  S’ils  re¬ 
gardent  que  la  France  est  perdue  pour  eux  pour  quelque  temps,  si, 
privés  aujourd'hui  du  point  d’appui,  de  la  protection  qu’ils  trouvoient  en 
elle,  ils  sentent  vivement  le  malheur  de  leur  situation,  ce  seroit  de  notre 
part  une  erreur  de  croire  qu’ils  seroienl  capables  de  s’abandonner  à  leur 
ressentiment  au  point  de  provoquer  la  guerre  contre  elle.  Ce  malheur  ne 
pourroit  jamais  venir  que  de  notre  fait  :  or,  comme  notre  intérêt  nous 
le  défend  de  même,  j'espère,  Monsieur,  qu’on  trouvera  des  moyens 
pour  empêcher  que  l’alTaire  de  Genève  ne  produise  des  hostilités  et 
qu’elles  ne  résultent  d’aucun  autre  incident  qui  pourroit  survenir.  Le 
système  de  la  Suisse  est  si  clairement  développé  dans  les  réponses  ci- 
jointes  que  le  Corps  helvétique  a  dû  faire  à  l’Empereur  et  à  son  résident 
à  Bàie,  que  nous  devons  en  tirer  un  parti  immense  non  seulement  pour 
nous  maintenir  en  paix  avec  les  Cantons,  mais  même  pour  nous  diriger 
dans  les  moyens  qui  doivent  rétablir  la  confiance.  Ne  précipitons  rien  à 
leur  égard.  Traitons-les  avec  ménagement,  respectons  leurs  malheurs  et 
aussi  leurs  préjugés,  qui  sont  très  forts  et  très  enracinés  dans  les  têtes 
d’un  peuple  lent,  lourd,  obstiné  dans  ses  usages  et  dans  ses  opinions. 
Livrons-les  à  leurs  réflexions.  On  ne  s’égare  jamais  en  se  conduisant 
d’après  le  caractère  et  les  intérêts  des  Nations.  Faisons-nous  rechercher; 
le  besoin  nous  les  ramènera  bien  plus  tôt  que  ne  pensent  les  gens  qui 
croiroient  obtenir  un  grand  triomphe  s’il  s’établissoil  un  moment  une 
interruption  de  relations  entre  les  deux  peuples  par  une  autre  voie  que 
celle  de  nos  généraux.  II  nous  suffit  d’être  assurés,  et  nous  devons  t'être, 
que  les  Cantons  ne  prendront  jamais  les  armes  contre  nous,  si  nous  ob¬ 
servons  quelques  ménagements.  D’un  autre  côté,  nous  ne  perdrons  jamais 
de  vue  que  si  les  circonstances  ameiioient  une  rupture,  les  Cantons  se 
diviseroienl  entre  eux;  la  Confédération  seroit  détruite;  nous  y  perdrions 
de  grands  avantages;  la  maison  d’Autriche  seule  en  jiroiiteroit  pour  ren¬ 
trer  en  possession  de  territoires  que  son  ambition  n’a  cessé  de  regretter 
et  de  convoiter.  Quand  elle  n’y  verroit  que  l’occasion  facile  de  soumettre 
sans  aucun  obstacle  le  pays  des  Grisons,  avec  lequel  vous  savez,  Monsieur, 
qu’elle  est  toujours  en  contestation,  ce  seroit  une  acquisition  que  nous 
aurions  à  déplorer  de  lui  avoir  fourni  les  moyens  de  faire.  Je  joins  ici  la 
copie  d’une  lettre  écrite  par  un  magistrat  de  Coire. 

«  Le  lord  Iloberl  Fitz-Gerald,  ministre  d’.Vngletcrre  près  le  Corps  bel- 
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véLique,  a  passé  ici  avant-hier  pour  se  rendre  à  Bernc^  oti  il  résidera.  Sa 
venue  exaltera  sans  doute  les  idées,  peut-être  mêrne  les  espérauees  du 
Sénat  bernais^  mais  je  compte  eependant  que  celui-ci  ne  s'aveuglera  pas 
au  point  de  ne  pas  apercevoir  rimmineuce  du  danger  dans  lequel  il  pour- 
roit  facilement  précipiter  toute  la  Suisse, 

«  J'ai  trouvé  un  inoyeHj  sans  me  eomproniettre  le  moins  du  monde,  de 
faire  passer  dans  plusieurs  Cantons  des  copies  du  précis  des  faits  du 
10  août. 

«  Je  joins  ici^  Monsieur,  Textrait  d'une  lettre  qui  m’a  été  écrite  de  Bàle, 
aussi  bien  que  la  traducUon  d’un  discours  prononcé  par  M,  Üchs.  11  est 
très  essentiel  que  cette  dernière  pièce  ne  sorte  pas  de  vos  mains  et  qu’elle 
11^  paroisse  imprimée  dans  aucun  de  nos  papiers  publies.  M,  Oc  lis  me  le 
demande  avec  les  plus  vives  instances, 

VoL  430,  P  43,  orîgitiab  8  p, 

Vol.  «1,  P  20  v^  copie,  Il  p,  2/3 


Pièces  jointes.  —  a,  — Arau^  I  â  seplemfji'é.  —  M,  Wyss,  secrétaire  de 

légation  de  rÉtat  de  Zurich,  û  Bâcher,  « . La  Diète,  regardant  toute 

liaison  diplomatique  avec  la  France  comme  suspendue,  vient  de  décider 
que  le  Directoire  ne  répondra  plus  aux  lettres  que  le  patron  *  ou  un  agent 
quelconque  du  pouvoir  actuel  pourroit  lui  adresser,  sans  renvoyer  cepen¬ 
dant  ce  qu^on  lui  GOmmunirjuera  inofliciellement . m 

VoL  431,  P  28  V",  copi  Cl  1  p,  îa-F* 


b*  —  Lettre  d'un  des  principaux  magistrats  de  Zurich,  —  Manque. 

c,  d.  —  Réponses  du  Corps  helvétique  à  TEmpereuret  ûson  résident  à 
Bille.  —  Voiy  ci-dessus^  p,  24G  et  247. 

e.  — ‘  Coirey  30  septembre.  —  M,  de  Salis  Scevis  à  Barthélemy,  Les 
négociations  relatives  à  la  Yalleline  prennent  une  tournure  plus  satis¬ 
faisante. 

Vol.  431,  P  33  V",  copie,  3/4  p,  in-P. 


f.  — /Aî/e,  0  octobre.  ~  Extrait  d’une  lettre  sans  nom  d'auteur.  «  Le 
prince  Esterhazy  a  défendu  aux  émigrés  de  Oondé  de  venir  ici  à  moins 
d’etre  porteurs  d’une  lettre  de  lui,,.,.  Comment  croire  qu’on  se  batte  de 
bon  cœur  en  faveur  de  gens  qu’on  traite  avec  autant  de  mépris?  » 

Vol,  430,  P  42,  copie,  1/2  p,  in -P, 

g,  —  27  septeînôre.  —  «  Discours  du  conseil  secret  de  Bàle 

adressé  à  Messieurs  les  députés  de  Sehwitz  et  de  Fribourg^  représentants 
du  Corps  helvétique,  par  le  conseil  secret  de  Bâle  (Wc)  et  prononce  par 
.M.  Ochs,  chancelier,  le  27  septembre  17U2.  » 

Vo).  431,  P  33  v^,  copie,  1  p,  in-P. 
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694,  —  S-  l,,  iO  oelobre,  —  Dédaraüon  relative  à  Genève,  signée 

DE  ROCllEMONT. 

Vol,  431,  P  8ÿ,  imprimé,  2  p.  in-8". 

-695.  —  Genève,  i  O  octobre.  —  Le  conseil  de  Genève  au  général  Mon¬ 
tesquieu.  «  Vous  êtes  trop  juste  et  trop  éclairé  pour  envisager  comme  un 
outrage  à  la  Nation  françoise  une  mesure  purement  défensive,  prise  sou¬ 
vent  par  notre  petit  État  dans  des  circonstances  moins  orageuses,  sans 
que  la  France  en  conçût  le  moindre  ombrage. 

«  Nous  ne  pouvons,  sans  manquer  à  nos  devoirs  les  plus  sacrés,  nous 
séparer  de  nos  anciens  alliés  et  corabourgeois,  et  au  moment  même  orii 
ils  envoient  des  députés  pour  se  concerter  avec  nous,  repousser  leurs 
troupes  que  nous  venons  d'appeler. 

t(  Vous  croyez  sans  doute  à  la  bonne  foi  helvétique,  qui  ne  se  démentit 
jamais.  Un  militaire  tel  que  vous  a  été  à  portée  de  connoître  le  caractère 
national,  et  il  ne  se  persuadera  point  qu'il  y  ait  quelque  accord  secret, 
quelque  traité  concerté  entre  nous  et  les  ennemis  de  la  France,  tandis 
que  nos  alliés  et  nous  professons  la  plus  exacte  neutralité. 

«  Non,  monsieur  le  général,  vous  n’atlaquerer  point  Genève.  Vous  épar¬ 
gnerez  à  la  France  une  rupture  avec  la  Suisse  et  vous  nous  laisserez  le 
temps  de  détruire  les  maliieureuses  impressions  qu’on  a  données  au 
Pouvoir  exécutif. 

«  C’est  avec  douleur  que  nous  persistons  dans  des  mesures  contre  les¬ 
quelles  vous  vous  élevez  avec  tant  de  force  :  mais  l’orage  dont  on  nous 
menace  nous  en  fait  une  loi,  jusqu’au  moment  où  nos  alliés  et  nous, 
pleinement  rassurés  par  la  Nation  françoise,  nous  pourrons  nous  livrer 
à  la  douce  espérance  de  n'avoir  dans  les  François  que  les  amis  d’une  des 
Républiques  qui  a  le  plus  apprécié  et  hqnoré  ta  liberté. 

«  Nous  vous  réitérons  en  conséquence,  Monsieur  le  général,  l’assu¬ 
rance  que  voys  donna  notre  député,  que  nous  ne  pouvions  traiter  de  l’objet 
des  secours  suisses  sans  nous  concerter  avec  nos  alliés  de  Zurich  et  de 
Rerne,  dont  les  représentants  vont  arriver  an  milieu  de  nous. 

et  Nous  allons  vous  envoyer  une  lettre  pour  M.  le  ministre  des  AfTaîrcs 
étrangères,  que  nous  vous  prions  instamment  de  lui  faire  passer  par 
extraordinaire. 

«  Nous  espérons  qu’elle  servira  à  dissiper  tous  les  nuages  qui  se  sont 
élevés  contre  nous,  et  que  nous  aurons  bientôt  le  bonheur  de  ne  vous 
considérer  que  comme  un  ami  de  la  République.  » 

Vol.  431,  f®  lOü  V®,  copie,  1  p.  1/2  in-f". 

696.  —  Carouffe,  10  octobre.  —  Le  général  Montesquiou  au  premier 
syndic  de  Genève.  «  J'ai  l’honneur  de  faire  passer  à  M.  le  premier  Syndic 

V 

un  mémoire  qui,  mieux  qu’une  simple  lettre,  lui  expliquera  mon  opinion, 
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mes  sentiments  et  le  désir  que  j’ai  de  voir  adopter  le  seul  moyen  d'écarter 
le  lléau  de  la  guerre. 

«  Je  ferots  passer  volontiers  ses  dépêches  au  ministre  des  AfTaires  étran¬ 
gères;  mais  comme  je  ne  peux  supposer  qu'elles  contiennent  d'autres 
propositions  que  celles  (pie  j\ii  reçues,  je  ne  dois  pas  lui  dissimuler  que 
je  regarde  cet  envoi  et  tous  les  autres  moyens  dilatoires  comme  insuffi¬ 
sants  pour  arrêter  et  suspendre  les  opérations  dont  je  suis  chargé.  C’est 
dans  Genève  môme  et  dans  la  volonté  de  ses  magistrats  tjue  sont  tous  les 
moyens  de  salut. 

«  Je  supplie  le  premier  Syndic  de  vouloir  bien  supprimer,  dans  la 
correspondance  qu'il  veut  bien  avoir  avec  moi,  les  formules  diploma¬ 
tiques  et  le  titre  d'Cxcellencc.  Llionncur  d’èlre  François  et  simple 
citoyen  d’un  pays  libre  est  le  seu!  auquel  je  prétende,  et  je  ne  suis  revêtu 
d^aucim  caractère  de  négociateur  auquel  l'usage  attribue  ces  sortes  de 
dénominations,  n 
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Pièce  Joinfe.  —  Carouge,  iO  octobre,  —  Mémoire.  «  Le  général  de 
l'armée  françoise  a  l'honneur  de  répondre  a  la  lettre  officielle  qu’il  vient 
de  recevoir  de  MM.  les  syndics  et  conseil  de  Genève,  que  c'est  avec  une 
extrême  douleur  qu'il  voit  le  gouvernejnent  de  la  République  persister 
dans  des  mesures  funestes  pour  un  bon  peuple,  qui  connoîlra  trop  tard 
rabînie  dans  lequel  ses  magistrats  l’auront  précipité.  II  est  trop  évident 
que  le  prétendu  péril  que  présente  à  Genève  l’Invasion  de  la  Savoie  par 
les  troupes  françoises  n"est  qu'un  vain  prétexte  qui  couvre  d'autres  des¬ 
seins.  Genève  ne  sera  jamais  plus  libre  ni  plus  heureuse  que  la  France 
ne  veut  quelle  le  soit.  Genève  n’aura  jamais  d'allics  plus  utiles  et  plus 
désintéressés  que  les  François,  L’invasion  qu'ils  ont  faite  de  la  Savoie 
écarte  de  ses  murs  ces  rivalités  de  pouvoir  et  ces  usurpations  de  la  puis¬ 
sance  sur  la  foiblesse,  jeux  ordinaires  du  despotisme.  L'invasion  de  la 
Savoie  ne  présente  donc  a  Genève  que  sécurité,  trantjuUlilé,  bonheur,  et 
c’est  malgré  ces  déclarations  franches  et  authentiques  que  le  gouverne¬ 
ment  genevois  persiste  dans  des  dispositions  qui  dans  tous  les  temps 
n"onl  eu  pour  motif  que  le  danger  de  !a  République,  Oui,  sans  doute,  la 
République  est  en  danger,  mais,  si  elle  y  est,  c’est  par  le  lait  même  de 
ses  magistrats.  Lorsqu'ils  parlent  du  droit  que  leur  donne  le  traité  de  l  oSi 
d'appeler  à  leur  secours  les  troupes  de  Berne  et  de  Zurich,  ils  en  parient 
comme  si  ce  droit  éloit  pour  eux  un  devoir.  Ils  disent  qu'en  exigeant  le 
renvoi  des  troupes  étrangères  du  sein  de  leur  ville,  la  France  exige  la 
violation  de  leurs  traités  les  plus  solennels.  Un  semblable  argument  n'a 
pas  môme  besoin  d'être  réfuté,  et  sans  entrer  dans  la  discussion  des 
anciens  traités,  sans  opposer  celui  de  157Ü  à  celui  de  I38i,  sans  même 
rien  conclure  des  dispositions  précises  du  traité  de  1782,  il  est  assez  évi¬ 
dent  que  ce  n’est  point  violer  un  IraiLé  que  de  ne  point  user  onde  cesser 
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d’user  du  droit  qu'il  donne  dans  un  cas  qui  n’exislc  point,  ou  qui  n’existe 
plus.  Si  Genève  a  pensé  de  bonne  foi  qu'elle  étoil  en  péril  lorsque  le 
pays  qui  l’avoisine  pouvoil  être  le  théâtre  de  scènes  sanglantes  entre 
les  armées  françoiscs  et  celles  du  despote  de  Savoie,  Genève,  avec  la 
même  bonne  foi,  doit  cesser  de  se  croire  eu  péri!  et  de  se  conduire  comme 
étant  en  péril  lorsque  la  France  l’environne  de  toutes  parts,  lui  tend  des 
bras  amis  et  ne  demande  que  la  confiance  et  la  fraternité  pour  pri.'C  de 
son  amitié  désintéressce.  Le  général  de  l’armée  françoise  ne  fait  que 
l'épéterles  paroles  de  paix  de  la  flépublique  françoise,  Ior.squ’il  déclare  que 
la  France  ne  veut  attenter  en  rien  à  la  liberté  du  peuple  genevois,  qu’elle 
respectera  ses  droits  autant  qu’elle  respecte  les  siens,  mais  qu’elle  entend 
que  Genève  soit  ce  qu’elle  doit  être,  un  État  libre,  indépendant,  et  non 
une  ville  soumise  par  la  force  des  armes  à  un  autre  Etal  quelconque. 
Aucun  Etat  voisin  de  Genève  ne  réclame  comme  un  droit  qui  lui  soit  par¬ 
ticulier,  celui  de  tenir  garnison  dans  cette  ville;  ainsi  la  France  ne  viole 
aucun  droit  des  Nations;  elle  ne  s’élève  même  contre  aucune  prétention 
des  Etats  voisins  de  Genève,  lorsqu’elle  demande  que  la  liberté  du  peuple 
genevois,  liberté  dont  elle  est  garante  à  plus  d’un  litre,  ne  soit  entravée 
par  aucune  influence  étrangère.  Telles  sont  les  considérations  puissantes 
et  décisives  qui  doivent  déterminej'  le  gouvernement  de  Genève  à  adbérer 
sans  délai  à  la  réquisition  formelle  de  faire  cesser  immédiatement  des 
mesures  dans  lesquelles  la  France  ne  peut  apercevair  que  des  vues  sus¬ 
pectes  et  dangereuses,  soit  pour  elle-même,  soit  pour  le  peuple  genevois 
son  allié.  Vainement  objecteroit-on  que  lo  renvoi  des  garnisons  suisses 
seroit  une  insulte  envers  les  anciens  alliés  et  combourgeois  de  Genève. 
Ce  n’est  point  insulter  un  auxiliaire  que  de  lui  déclarer  qu’on  n’a  plus 
besoin  de  son  secours.  C’est  simplement  rétablir  les  choses  dans  leur 
ordre  naturel,  et  l’auxiliaire  qui  persisleroit  à  entretenir  une  armée  dans 
des  murs  où  elle  seroit  inutile,  cesscroil  d’être  un  allié  et  ne  pourroit 
plus  être  considéré  que  comme  un  tyran.  Il  n'existe  donc  aucun  prétexte 
au  gouvernement  de  Genève  pour  refuser  la  juste  satisfaction  que  la 
France  lui  demande,  surtout  lorsque  celle  demande  est  accompagnée  de 
la  déclaration  la  plus  franche  qu’il  ne  sera  point  attenté  ni  à  la  liberté 
du  peuple,  ni  à  la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés. 

«  Seroit-il  possible  encore  que  le  gouvernement  genevois,  sans  crainte 
légitime,  sans  motif  qu’il  ose  avouer,  voulût  livrer  un  peuple  innocent 
et  l)on  aux  horreurs  de  la  guerre,  à  la  dévastation,  au  carnage!  Le 
général  chargé  de  ces  ordres  rigoureu.x  espère  qu’il  ne  sera  pas  réduit 
à  la  dure  nécessité  de  les  exécuter  et  qu’il  ne  .«era  pas  contraint  de 
vaincre  par  la  force  une  résistance  qui  ne  pourroit  faire  regarder  les 
magistrats  de  Genève  que  comme  les  plus  cruels  ennemis  de  cetto  Répu- 
bique.  Le  général,  en  exprimant  dans  cette  note  toutes  les  vérités  qui 
tiennent  au  fond  de  la  question,  s’csl  flatté  de  dissiper  les  nuages  qui 
pourroient  encore  les  obscurcir  ù  certains  yeux.  En  peignant  le  danger 
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dans  toute  son  horreur,  il  s’esl  flatté  que  le  sentiment  d'humanité  dont 
il  est  pénétré  ajriroil  égaleraent  sur  le  cœur  de  ceux  qui  peuvent  détourner 
encore  rorage;  mais  il  déclare  en  même  temps  que  le  moment  approche 
où  le  mal  seroit  sans  remède,  où  toute  considération  céderoit  à  la  loi  du 
devoir  qui  lui  est  imposé,  et  il  atteste  le  ciel  que  les  magistrats  de 
Genève  seroicnl  les  seuls  coupables  du  malheur  de  leur  pays.  Signé  : 
A.  P.  Montesquioü.  » 
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697.  —  Berne^  I  i  —  Lord  ftobcrt  Fîtz-Gerald,  ministre  plénî-  Genève, 

polerdiaire  d'Angleterre  près  le  Corps  helvétique,  envoie  à  MM.  de  Ge¬ 
nève  les  lettres  qui  raccréditent  auprès  de  leur  République. 

«  Je  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  n'approuve  les  mesures  que  vous 
avex  prises.....  de  concert  avec  vos  alliés  de  Zurich  et  de^  Berne,  puis¬ 
qu'elles  tendent  à  vous  mainterur  dans  la  neutralité  helvétique. _ 

«  Si  mon  întervention,  soit  auprès  de  ces  Étals,  soit  auprès  du  Corps 
helvétique,  pouvoit  vous  être  de  quelque  utilité  dans  celte  conjoncture,  je 
m\  emploierai  avec  d'autant  plus  de  zèle  que  je  me  conformerai  en  cela 
au  vœu  de  Sa  Majesté,  dont  le  désir  est  de  voir  forlifier  et  resserrer  les 
liens  qui  vous  unissent  au  Corps  helvétique.,..,  » 

Val.  iïlO,  Kü,  copie,  S  p.  în-F. 
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698.  —  Genève^  /  /  octoùre.  —  Les  syndics  de  Genève  au  général  ceDève. 
Montesquiou.  «  G"est  en  vain  (ju^on  s'efTorce  de  présenter  le  gou¬ 
vernement  de  Genève  comme  ayant  des  intérêts  différents  de  ceux  de  la 
Nation  genevoise  et  comme  prenant  à  lui  seul  la  résolution  d'exposer  la 
République  aux  hostilités  préparées  contre  elle.  Le  Conseil,  qui  n'a  de 
véritable  force  que  dans  Teslime  et  le  dévouement  de  ses  concitoyens, 

ne  s’est  permis  aucune  mesure  qu*ils  iVeuasent  autorisée  et  qu'il  ne  sût 
être  dans  leur  cœur.  Il  a  plus  fait  encore  :  il  s'est  hâté  de  communiquer 
hier  malin  à  tous  les  Genevois  assemblés  sous  les  armes  la  note  de 
M.  le  résident  de  France  et  la  déclaration  y  jointe,  et  il  a  eu  la  satis¬ 
faction  d'apprendre,  peu  Je  temps  après,  qu'à  la  presque  uiiaiiimilé  tous 
les  individus  de  la  République  demandoieiit  par  acclanaation  à  être 
admis  auprès  de  leurs  Magistrats  pour  leur  exprimer  leurs  sentiments, 
en  a[)puyatit  individuellement  Fadresse  que  le  Conseil  a  Fhonneur  de 
vous  envoyer. 

«  Le  Conseil,  vivement  pénétré  de  ce  dévouement  généreux,  le  justifiera 
toujours  par  sa  conduite,  et  il  ne  négligera  rien  de  ce  qui  peut,  sans 
compromettre  notre  patrie,  détourner  Forage  dont  elle  est  menacée. 

«  La  résidence  des  troupes  de  nos  alliés  dans  nos  murs  étant  onéreuse 
pour  nous  et  pour  eux,  on  ne  sauroit  douter  que  le  Conseil  ne  s  empresse 
d'y  renoncer  dès  que  notre  État  n'aura  plus  aucun  des  motifs  de  crainte 
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que  les  discours  et  la  lettre  d’un  des  ministres  du  Pouvoir  exécutif  ont 
justement  autorisés,  et  l’on  doit  être  d’autant  moins  surpris  de  voir  les 
Genevois  réclamer  des  sûretés  suflisanles  pour  se  mettre  à  l'abri  de 
toute  inquiétude  sur  la  liberté  et  rindépeudance  de  leur  patrie,  que  dans 
la  même  note  où  M.  de  Gliéleauneuf  donne  au  nom  de  la  France  l’assu¬ 
rance  de  les  respecter,  il  y  porte  l’atteinte  la  plus  formelle  par  une  réqui* 
silîon  sur  laquelle  nous  ne  croyons  pas  devoir  arrêter  nos  regards  ^  Ne 
soyez  donc  pas  surpris  si,  quelque  confiance  que  méritent  les  paroles 
données  par  un  homme  aussi  délicat  que  vous  sur  tout  ce  qui  tient  à 
l’honneur,  nous  estimons  que  les  protestations  de  respect  pour  la  liberté 
et  l’indépendance  de  la  République  que  vous  avez  bien  voulu  nous 
adresser  exigent  quelque  explication  pour  être  pleinement  satisfaisantes. 

«  Le  Conseil  ne  peut  donc  prendre  un  parti  décisif  sur  ce  point  dans 
l’état  actuel  des  choses;  mais,  animé  du  désir  de  la  paix  et  convaincu 
que  nos  alliés  de  Zurich  et  de  Berne  ne  sont  pas  moins  désireux  d'éviter 
toute  hostilité  entre  la  Suisse  et  la  France,  le  Conseil  est  persuadé  qu’il 
pourra,  de  concert  avec  eux  et  avec  l’approbation  de  nos  Conseils  supé¬ 
rieurs,  prendre  les  arrangements  nécessaires  pour  la  retraite  des  secours 
qu’ils  en  ont  rei’us,  pourvu  que  Genève  obtienne  de  telles  promesses  de 
la  part  de  la  France  et  que  la  position  des  troupes  de  celle  puissance 
soit  telle  que  la  République  ne  puisse  en  conserver  aucun  ombrage . » 
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699. —  S.  l.  n.  d.  —  Réponse  du  général  Montesquîou  à  la  lettre  des 
syndics  de  Genève  en  date  du  41  octobre.  11  voit  avec  peine  que  les  assu¬ 
rances  qu’il  a  déjà  données  relativement  aux  intentions  de  la  France 
n'aient  pas  paru  suffisantes,  et  il  les  renouvelle.  La  question  se  réduit, 
d’après  la  lettre  même  du  conseil  de  Genève,  à  lui  donner  des  sûretés 
contre  l’inv.asion  des  François.  Or  ces  sûretés  se  trouvent  toutes  dans 
des  déclarations  solennelles  que  la  France  a  faites  en  conquérant  sa 
liberté,  de  n’attenter  jamais  à  la  liberté  d’aucun  peuple  et  de  ne  faire 
aucune  conquête,  et  relativement  à  Genève  elle  présente  encore  d’.nulres 
garants  dans  une  suite  de  traités  et  d’actes  d’intérêt  et  d'amitié  non 
interrompus. 

«  Quant  à  la  position  des  troupes  françoises,  la  cause  actuelle  de  leur 
rassemblement  aux  portes  de  Genève  n’est  pas  équivoque.  Au  moment 
où  Genève,  rendant  justice  aux  intentions  pures  et  loyales  de  ses  plus 
fidèles  alliés,  cessera  de  présenter  un  amas  de  troupes  étrangères,  l’armée 
françoise  ne  sera  plus  employée  qu’à  l’occupation  des  postes  nécessaires 
pour  assurer  la  possession  de  la  Savoie,  Le  général  qui  fait  celte  décla¬ 
ration  se  flatte  que  son  caractère  personnel  est  assez  connu  pour  que 


J.  «  Le  Résident  de  France  avait  demandé  expressément  la  punition  des  Siagistrats 
qui  avaient  proposé  l’appel  des  Suisses  au  secours  de  Genève.  »  tjVotc  du  »«.«.) 
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roii  ne  suppose  auciiiie  inleiition  perfide  cachée  sous  les  expressions 

franches  dont  il  se  sert . Les  moments  sont  précieux  ;  la  question  ne 

changera  pas  de  face;  les  ordres  qu’a  reçus  le  général  sont  précis;  il 
insiste  en  conséquence  sur  une  réponse  prompte  et  catégorique.  » 
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700.  —  Genèoe,  J I  octo&re.  —  Extrait  des  registres  du  Conseil.  «  Le 
Conseil,  fermement  résolu  de  conserver  à  tout  prix  Pindépendance  et  la 
liberté  de  la  Hépublique,  ainsi  que  les  liens  de  combourgeoisie  qui  nous 
unissent  aux  louables  cantons  de  Zurich  et  de  Üerne,  n’est  pas  moins 
désireux  d’entretenir  avec  la  Nation  françoise  les  relations  d’amitié  et  de 
bon  voisinage  que  les  traités  et  une  heureuse  e.\périencc  lui  ont  fait  con¬ 
tracter  avec  elle. 


«  C'est  dans  ce  but  qu’il  a  fait  tous  ses  efTorls  pour  détruire  la  mésin¬ 
telligence  et  dissisper  les  nuages  qui  s’élevoienl  entre  la  Nation  françoise 
et  nous,  et  il  ne  négligera  rien  pour  y  parvenir  encore.  Il  a  déjà  mani¬ 
festé  au  général  françois  cl  il  atteste  à  ses  concitoyens  l'empressement 
avec  lequel  il  embrassera  toutes  les  mesures  de  paix  qui  ne  compromet¬ 
tront  la  République  ni  dans  sa  sûreté,  ni  dans  son  honneur,  ni  dans  ses 
devoirs  envers  ses  alliés.  Mais  rincertitude  des  événements,  des  prépa¬ 
ratifs  hostiles  à  nos  portes  et  la  jmssibilité  de  dangers  pressants  pour  la 
République  qui  cxigcroîent  des  mesures  promptes  et  efficaces,  imposent 


au  Conseil  chargé  de  la  sûreté  de  l’Etat  et  du  salut  du  peuple  l’obligation 
de  s’occuper  de  nouveaux  ino3'ens  d'\"  parvenir. 

«  En  conséquence,  il  arrête  en  deux  tours  ce  qui  suit  : 

«  Le  petit  Conseil  sera  autorisé  à  appeler  et  introduire,  soit  dans  nos 
murs,  soit  sur  notre  territoire,  à  mesure  (|ue  les  circonstances  lui  paroî- 
Ironl  le  requérir,  les  secours  des  L.  Cantons  nos  chers  et  fidèles  alliés, 


qui  pou rr oient  être  nécessaires  à  la  défense  de  i'Ktal,  le  tout  sous  les 
conditions  et  réserves  portées  dans  TédiL  du  24  septembre  dernier*  » 

«  Lerjuel  avis  sera,  vu  son  urgence-^  porté  au  magniiîque  conseil  des 
Deux-Ceiils  demain  12  du  présent  mois  à  huit  heures  du  matin,  pour,  s’î! 
Papprouve,  être  porté  le  lendemain  samedi  13  du  courant  au  magnifique 
et  souverain  (]oïiscil,  pour  savoir  s'il  Fapprouve  et  y  donne  son  consen* 


te  ment. 


«  Du  12  oeLobre  17)12  au  magnifique  conseil  des  Deux-Cents* 

«  Leclure  faîte  de  Tavls  du  Conseil  ci-dessus  et  en  étant  opiné  en  deux 
tourSj  ledit  avis  a  été  approuvé*  Signé  :  de  IIociiemoxt.  î> 
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"ÏOl*  —  Paris^  i  /  octobre.  —  Le  comte  d'AlTry  sollicite  pour  son 
secrétaire,  nommé  Ausson,  une  place  dans  les  bureaux  des  AfTaires  étran¬ 
gères* 

Voh  430,  P  [iS,  original  1  m-4®. 
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702.  —  Zurich,  1.2  oclob?-e.  —  Le  bourgmestre  Oit  à  Barlhéleray. 
Régiment  de  Sleiner. 

Vol.  4nij  72  V®,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

703.  — ■  Note  sur  Genève. 

Vol.  -431,  f®  73,  copie,  l  p.  1/4  in-f®. 

704.  —  Pat'is,  i .2  oeiohr^.  —  Le  comte  d’AITry  à  fje  Brun.  Liceneie- 
jiient  des  troupes  suisses. 

Vol.  430,  I®  oD,  original,  1  p.  in-f". 

R.\RTlli;LEJiy  A  LE  URUN  ^ 

705.  — Baden,  J 3  octobre^  —  «  .....En  eonsidérant  toutes  les  circons¬ 
tances  tant  intérieures  qu’extérieures  de  la  Suisse, je  ne  puis  me  résoudre 
à  voir  dans  ce  que  ses  deux  premiers  Cantons  viennent  de  faire  pour 
Genève  autre  chose  qu’un  témoignage  fort  onéreux  pour  eux  du  respect 
pour  les  traités,  qui  a  toujours  caractérisé  les  Hépubliqiies  helvétiques. 
Si  la  suite  des  événements  vous  porte,  comme  je  l’espère,  à  partager 
cette  opinion  et  s’ils  peuvent  concourir  à  modilier  nos  premières  déter¬ 
minations,  vous  ferez  cesser  un  nouveau  sujet  de  profonde  affliction  pour 
les  Cantons,  et  vous  acquerrez  de  grands  droits  sur  leur  reconnoissance 
en  dissipant  les  inquiétudes  qu’ils  sont  aujourd’hui  dans  le  cas  de  conce¬ 
voir  pour  la  conservation  de  la  tranquillité  de  leur  patrie,  » 

Vol.  430,  t"  60,  original,  1  p.  in-f®. 

Vol,  -431,  f®  70  V®,  copie,  3/4  p.  ia-f". 


—  Zurîelt,  / 1  octobre.  —  Le  bourgmestre  Kilclisperger 
à  Barthélemy.  Il  s’étonne  que  le  résident  de  France  à  Genève  ail  pu  voir 
une  mesure  hostile  dans  l’envoi  de  troupes  suisses  dans  celte  ville.  «  Nous 
ne  souhaiterions  rien  de  plus  que  de  n’être  point  obligés  de  prendre 
aucunes  mesures  défensives;  mais  tout  ce  qui  se  passe  autour  de  nous 
exige  pour  le  moins  les  précautions  que  nous  prenons  et  qui  ne  tendent 
qu’à  conserver  notre  neutralité.  Berne  surtout  ne  pourra  point  éli’C  sus¬ 
pect  en  gardant  ses  frontières  comme  il  le  fait.  Mais  Berne  ne  commen¬ 
cera  pas  plus  que  nous  autres  des  hostilités  qu’on  cherche  à  lui  imputer. 

«  .....Demain  il  partira  d’îci  un  représentant  de  notre  État  pour  se 
rendre  à  Genève,  si  on  lui  permet  d’aller  par  le  lac;  c’est  M.  le  tribun 
Pestalozzi,  homme  fort  intelligent  et  de  beaucoup  d’esprit,  » 

Kilclisperger  exprime  la  crainte  que,  malgré  les  promesses  faites,  le 
régiment  de  Steiner  ne  soit  licencié  conformément  au  décret  du  20  aoùL 


i.  Reçue  Id  11  ocloljre. 
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(c  Le  lord  Fitz-Gerald,  nouveau  ministre  d’Angleterre,  a  été  ici  ees jours  .  . 

derniers  uniquement  pour  remettre  à  M,  le  bourgmestre  Ott  sa  lettre  de 
créance,  lia  évité  toutes  les  cérémonies  autant  que  possible.  IL  n'a  pas 
même  voulu  qu’on  lui  donnât  un  repas.  Quant  aux  affaires,  il  n’en  a  pas 
été  question  du  tout. 

«  Si  vous  veniez  à  nous  quitter,  soyez  assuré  que  votre  nom  restera 
ici  en  bénédiction  parmi  nous  :  mais  j’espère  plutôt  que  vous  resterez 
encore  auprès  de  nous.  Personne  ne  sait  mieux  que  moi  combien  votre 
présence  a  été  utile  pour  toute  la  Suisse . 

<1  Vous  me  dites  que  le  Corps  lielvétique  vous  rend  roi  l  service  s’il 
adoptait  l’avis  qui  a  été  proposé  à  Arau  à  votre  sujet;  mais  j’ose  dire 
sans  balancer  que  cet  avis  sera  rejeté  presque  unanimement .  w 

Vol.  -430,  P  ÎJG,  copie,  3  p.  1/4 

Vol.  431,  P  71,  copie,  3  p.  in-P. 
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706.  —  liaden,  14  octobre.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la  lettre 
du  8.  Elle  a  fixé  scs  idées  sur  l'adaire  de  Genève,  «  .te  n’auroîs  pas  cru, 
<lit*il,  que  celte  petite  Képublirpie,  dont  j’ai  suivi  scrupuleusement  les 
démarches  à  la  Diète  de  Frauenfeld  du  mois  de  mai  dernier  et  qui  me 
parut  alors  resserrer  ses  liens  avec  tous  les  Cantons  sans  exception,  ni 
distinction,  eût  été  assez  imprudente  pour  s’abandonner  aujourd’hui  à 
des  vues  qui  ne  pouvoienl  que  la  compromettre  au  plus  haut  degré  avec 
la  France.  Il  me  semble  que  TEtal  de  Berne,  que  je  soupçonne  d’avoir 
concerté  les  siennes  avec  les  Autrichiens  uniquement  du  côté  du  lUiin 
pour  les  attirer  dans  révéché  de  BalCj  auroit  outrepassé  la  mesure  de  ses 
moyens  en  exposant  adssi  la  tranquillité  de  la  Suisse  du  côté  de  Genève. 
Mais  les  détails  que  vous  voulez  bien  me  comtnuniquerj  Monsieur,  ren¬ 
dent  plus  frappant  à  mes  yeux  ce  que  me  marque  un  magistrat  de  Baie 
qui  m'écrit  :  f<  Berne  veut  nous  engRger  dans  une  guerre  dont  il  ne  pré¬ 
voit  point  les  suites.  »  he  sénat  de  Zurich,  en  croyant  ne  s'abandonner 
qu'à  sa  fidélité  à  remplir  ses  traités,  auroit-it  sans  le  vouloir  concouru  à 
favoriser  des  passions  dont  il  ne  soupçonnoit  pas  rinlrigue....? 

<(  J’ai  écrit  hier  au  soir  au  bourgmestre  en  charge  de  TÉtat  de  Zurich. 
Je  lui  ai  adressé  une  copie  de  votre  dépêche,  dont  j'ai  moditié  quelques 
passages.  J'y  ai  joint  la  copie  de  toutes  les  pièces  qui  raccompagnent.  Je 
Fai  invité  i\  en  donner  connoissance  à  tous  les  Cantons  :  ce  que  j'aurai 
d'ailleurs  soin  de  faire  de  mon  côté . 

«  L'éclat  que  va  faire  dans  toute  la  Suisse  notre  dénonciation  de  la 
conduite  des  deux  premiers  Cantons,  et  particulièrement  de  Berne,  va  les 
mettre  dans  un  très  grand  embarras  et  compromettre  leur  considération 


i>Outioi;e 

37. 


1.  La  date  de  réception  n'est  pas  indiquée. 
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aux  yeux  de  leurs  co-a!liés.  Il  en  résullera  d'aulanl  plus  immaiiquable- 
menl  cet  elTet,  que  Genève  et  ses  intrigues  el  ses  tracasseries  déplaisent 
souverainement  à  tous  les  autres  Cantons  qui  n’ont  aucun  rapport  direct 
avec  cette  République.  Berne  surtout  va  se  trouver  d’aulanl  plus  humilié 
qu’il  ne  peut  passe  dissimuler  que  la  conduite  qu’il  a  tenue  pendant  la 
dernière  Diète  d’.4rau  n’ait  extrêmement  blessé  les  esprits  et  ne  les 
frappe  davantage  aujourd’hui  sur  les  conséquences  fâcheuses  auxquelles 
la  Suisse  seroil  exposée  en  adoptant  les  propositions  Bernoises  telles  que 
vous  les  avez  vues  dans  ma  dépêche  n”  84.  Les  membres  de  la  Diète  éioient 
pressés  de  se  retirer,  Berne  les  a  fait  inviter  à  ne  pas  se  séparer  encore 
de  quelques  jours.  Ils  alleiident  avec  impatience  el  inquiétude  le  résultat 
des  résolutions  importantes  que  va  prendre  le  grand  conseil  de  Berne, 
constamment  assemblé  nuit  et  jour.  Enfin  ce  résultat,  paroil-il,  n’est  véri¬ 
tablement  autre  chose  qu’une  espèce  de  maiiifesle  contre  la  France. 
Celte  manière  de  traiter  la  Diète  el  celle  prétention  de  vouloir  l’entraîner 
à  un  parti  aussi  désespéré  ont,  je  crois,  Monsieur,  mal  réussi  dans  l’opi¬ 
nion  publique,  et  Berne  n’est  peut-être  pas  à  se  repentir  de  s’ôtre  écarté 
dans  celte  circonstance  au  point  qu’il  Ta  fait  du  calcul  cl  de  l'habileté 
qu’il  sait  mettre  ordinairement  dans  sa  conduite  envers  ses  co-alliés,  sur¬ 
tout  quand  il  s’agit  des  rapports  extérieurs  de  la  Suisse.  Une  aussi  grande 
erreur  de  sa  part  pourra  nous  être  utile.  Je  ne  m’éloigne  pas  de  penser 
qu’aidés  de  la  sagesse  et  de  la  modéralion  de  l’Etat  de  Üurtch,  ces  deux 
Cantons  ne  se  hâtent  de  prendre  de  promptes  mesures  pour  sc  tirer  du 
mieux  qu’ils  pourront  du  pas  dans  lequel  ils  viennent  de  s’engager  et 
qu’ils  u’ameuent  facilement  le  magistral  de  Genève  à  les  inviter  à  retirer 
leurs  secours.  J 'espère  que  M.  de  Montesquiou  et  M.  de  Châteauneuf  par¬ 
viendront  sans  peine  à  obtenir  le  succès  de  cet  arrangement,  particulière¬ 
ment  s'ils  veulent  marquer  à  Zurich  et  à  Berne  quelques  ménagements 
qui  leur  servent  à  sauver  leur  honneur.  Cette  considération,  .Monsieur, 
rn’a  fait  voir  avec  un  très  grand  plaisir  que  vous  avez  révoqué  l’ordre 
que  vous  me  donniez  de  me  rendre  à  Carouge.  Mon  déplacement  auroll 
fait  une  très  grande  sensation  dans  toute  la  Suisse  aux  dépens  de  ces 
deux  Cantons;  il  auroît  augmenté  leui'  luimiliation,  et  j'ose  vous  as.surer 
que  nous  ne  gâlerons  pas  nos  affaires,  en  leur  témoignant  quelques 
égards  dans  ce  moment,  même  à  l’État  de  Berne.  Il  ne  faut  pas  que  nous 
oubliions  que  nous  y  avons  un  parti  assez  considérable,  que  certaines 
circonstances  de  notre  ïlêvoluliou  ont  refroidi  et  rendu  immobile,  mais 
qui  se  manifestera  aussitôt  qu'il  s’apercevra  que  les  chefs  actuels  auront 
perdu  de  leur  crédit.  S'il  est  bleu  que  nous  renversions  les  manœuvres 
sur  lesquelles  ils  l’ont  peut-être  établi,  nous  avons  cependant  intérêt  à 
éviter  ce  qui  pourroit aigrir  la  masse  de  la  République  bernoise  et  avoir 
toujours  en  elle  un  membre  de  la  Confédération  lielvêlique  (ju'il  nous 
convient  de  tenir  réunie. 

«  Mon  déplacement,  qu'on  auroit  considéré  comme  un  départ,  auroit 
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encore  servi  à  fortifier  des  idées  qu’on  se  plaît  à  nourrir  en  Suisse,  con¬ 
traires  h  nos  intentions.  Il  nie  paroit  qu'on  se  défie  de  l’objet  qui  a  fait 
rassembler  des  forces  françoises  aux  deux  principales  extrémités  du  terri¬ 
toire  helvétique.  Les  dernières  délibérations  de  la  Convention  nationale 
vont  augmenter  ces  soupçons.  J’ai  vu  avec  peine  que  les  citoyens  de 
Pontarlier  lui  ont  annoncé  que  la  Diète  d’Arau  avoit  décidé  la  levée  de 
20tMH)  hommes  pour  s’emparer  des  gorges  du  Porcntniy,  qu’ils  lui  ont 
manifesté  leurs  craintes  d’une  invasion  des  troupes  suisses  en  France,  et 
qu’en  conséquence  la  Convention  a  ordonné  l'envoi  de  commissaires 
pour  examiner  i'élat  de  nos  frontières  du  côté  de  la  Suisse.  Il  faut.  Mon¬ 
sieur,  que  les  liabilanls  de  Poiitarlier  soient  bien  mal  instruits  de  ce  qui 
se  passe  parmi  les  Cantons  pour  avoir  fait  un  pareil  rapport.  Us  ignorent 
certainement  combien  rcnlrelicn  du  foible  contingent  qu'ils  ont  à  Bâle 
leur  est  onéreux  ;  s’ils  l’avoient  su,  ils  n’auroient  pas  supposé  que  le  Corps 
helvétique  a  le  projet  de  faire  une  incursion  sur  notre  territoire,  La  Diète 
n’a  pas  ordonné  ta  levée  d’un  seul  homme.  Si  quelques  mouvements  des 
Bernois  pour  couvrir  leurs  longues  frontières  ont  inquiété  la  ville  de 

r 

Ponlarlier,  elle  peut  se  rassurer  sur  les  suites  de  ces- mesures  que  l’Etat 
de  Berne  ne  prend  qu’avec  une  extrême  douleur,  puis(|Q’elles  vident  son 
trésor  déjà  fort  diminué  par  toutes  les  défenses  extraordinaires  qu’il  a 
été  obligé  de  faire  depuis  quelques  années,  et  nous  n’avons  pas  besoin  de 
nous  metlrc  beaucoup  en  frais  pour  réparer  nos  places  voisines  :  car 
personne  ne  pense  à  nous  allaquer  de  ce  côté-ci  ;  du  moins  je  n’y  vois  pas 
ta  moindre  disposition.  J’en  aperçois  au  contraire  d’un  tout  autre  genre. 
Mon  rôle  passif  calme  les  esprits;  les  Cantons  y  voient  une  preuve  sen¬ 
sible  de  nos  ménagements  pour  eux.  Les  douleurs  commencent  à  s’apai¬ 
ser.  Zurich  revient.  On  répond  fort  exactement  à  mes  lettres  lorsque  j’ai 
occasion  d’en  écrire.  On  me  demande  d'autres  parties  de  la  Suisse  si  je 
suis  toujours  ici  et  on  me  témoigne  le  désir  que  j’y  reste.  On  m’invite  à 
ne  rien  presser  pour  que  je  sois  reconnu  formellement;  on  m’observe 
que  plus  cette  question  délicate  sera  différée,  plutôt  nous  avancerons 
le  moment  qui  devra  lever  toutes  les  difficultés.  En  effet,  je  crois  qu’on 
sent  de  plus  en  plus  le  besoin  de  relations  avec  nous.  11  va  se  faire  sentir 
bien  davantage  lorsque  M.  d’.Yffry  aura  quitté  Paris.  C'est  en  irritant  ce 
puissant  intérêt  que  nous  parviendrons  à  nos  fins  et  que  nous  triomphe¬ 
rons  des  préjugés  invétérés  des  Suisses,  bien  plus  sûrement  que  par  toul 
autre  moyen,  La  politique  et  la  raison  paroissenl  nous  commander  envers 
le  Corps  helvétique  seul  celte  conduite  prudente,  puisqu’elle  est  la  seule 
Nation  dont  le  sort  est  invariablement  attaché  au  nôtre.  Il  est  bien  es¬ 
sentiel  que  nous  cherchions  à  ranimer  toute  la  confiance  du  directoire  de 
Zurich.  Nous  le  pouvons  en  traîlant  bien  les  officiers  du  régiment  de 
Sleiner  qui  ont  des  réciamalions  à  faire  et  en  faisant  parvenir  à  l'État 
des  sels  dont  il  a  un  grand  besoin  et  qu’il  paye  presque  au  prix  mar¬ 
chand,  Je  vous  supplie,  Monsieur,  de  prendre  sans  délai  ces  deux 
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objets  en  considération^  surtout  le  dernier,  vu  que  la  saison  est  fort 
avancée. 

«  Au  reste,  les  démarches  auxquelles  l’exposé  de  la  ville  de  Ponlarlier 
a  décidé  la  Convention  nationale,  en  inspirant  quelque  crainte  à  i’Ktatde 
Berne,  feront,  j’imagine,  terminer  plus  promptement  l’atlaire  de  Genève, 

«  La  Convention  nationale  se  propose  de  faire  une  adresse  au  Corps 
helvétique  dans  laquelle  on  retracera  les  événements  du  10  août.  Si  j’en 
étois  cru.  Monsieur,  on  ne  parleroit  plus  aux  Suisses  de  cette  triste  jour¬ 
née.  Je  sais  qu’ils  reprochent  à  la  lettre  de  M,  Condorcet  de  la  leur  trop 
rappeler. 

«  L’arrivée  à  Soleure  de  l'argent  destiné  à  payer  les  pensions  des  ofli- 
ciers  et  soldats  invalides  produira  un  très  bon  effet  dans  tous  les  Can- 
tons.  » 


P.-S.  —  Barthélemy  reçoit  à  l'instant  la  publication  ci-jointe,  qui  est 
répandue  dans  tout  le  canton  de  Berne,  U  appelle  rattention  du  Ministre 
sur  l’inquiétude  que  causent  diverses  dispositions  militaires  prises  dans 
révêeké  de  Bàle,  et  sur  les  graves  inconvénients  qu’entraînerait  une 
guerre  avec  la  Suisse  si  elle  venait  à  éclater. 


Vol.  430,  f"  Gü,  original,  8  p.  1/2  iii-f*’. 
Vol.  431,  C  88,  copie,  G  p.  3/4  in-f«. 


Pièce  Jomtc,  —  Berne,  0  octobre.  —  «  Publication  «  de  la  république 
de  Berne,  adressée  à  ses  «  chers  et  féaux  »  relativement  à  rafTaire  de 
Genève  et  aux  «  outragea  réitérés  fait  à  la  Nation  helvéliqueen  France.  » 

Vol.  430,  F  28,  imprimé,  i  p.  in-f®. 

Vol.  431,  P  91  V®,  copie,  1  p.  2/3  iii-P. 
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707.  ~  Baden,  i4  octobre,  —  «  J’ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  circu¬ 
laire  que  vous  m’avez  fait  l’iionneur  de  m’écrire  le  8  de  ce  mois.  J’adopte 
avec  la  plus  intime  conviction  les  principes  qu’elle  renferme.  Ils  étoient 
depuis  longtemps  dans  mon  cœur.  11  a  toujours  repoussé  et  méprisé  l'as¬ 
tuce  qui  faisoit  l’essence  de  notre  ancienne  politique  avec  autant  de  vérité 
qu’il  rendra  désormais  hommage  à  celle  qui,  en  célébrant  à  l’avenir  la  gloire 
de  la  République  françoise,  assurera  toujours  les  droits  de  la  Nation. 

«  Je  joins  ici,  Monsieur,  les  serments  des  deux  personnes  qui  sont 
attachées  à  l’ambassade  de  Suisse,  ("est  absolument  ma  faute  si  ces 
pièces  n’ont  pas  été  envoyées  plus  tût  *.  « 

Vol.  430,  P  70,  original,  3/4  p.  în-P. 

Vol.  431,  P  100  v®,  copie,  1/2  p.  in-P. 


1.  Le  serment  de  La  Quîanlc  ne  s’csl  pas  retrouvé.  Voir  celui  de  Bachor  ci- 
dessus  p.  303. 
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708.  —  [Caroitge],  14  octobre.  —  Note  adressée  par  le  général  .Mon- 
lesquioii  aux  syndics  et  conseil  de  Genève.  «  Le  général  de  l’armée 
françoise  a  lu  avec  atlenlion  TextraiL  des  délibérations  du  conseil  de  Ge¬ 
nève  qui  lui  a  été  communiqué.  Il  ne  peut  s’empêcher  de  témoigner  sa 
.surprise  de  ce  que  les  précautions  seniblenl  .se  multiplier  à  Genève,  à 
mesure  que  les  déclarations  de  paix  et  d’amitié  se  multiplient  de  la  part 
de  la  Fi'ancc.  Les  expressions  du  préambule  présentent,  il  est  vrai,  des 
vues  de  conciliation;  mais  le  résultat  n'olTre  qu'une  résolution  tendant  à 
augmenter  les  mesures  dont  la  France  se  plaint  et  qu’elle  regarde,  sinon 
comme  hostiles,  du  moins  comme  contraires  aux  traités,  en  ce  qu'elles 
mettent  Genève  dans  une  dépendance  absolue  des  résolutions  et  de  l’élat 
politique  de  la  république  de  Berne.  Comment  Genève  peut-il  s’aveugler 
sur  sa  position  au  point  de  ne  pas  sentir  que  l’état  de  neutralité  absolue 
est  le  seul  qui  lui  convienne,  quels  que  soient  les  événements  qui  agitent 
les  Puissances  voisines?  Celle  ville  ne  peut  cesser  d'étre  neutre  sans  se 
livrer  pieds  et  poings  liés  à  celle  dont  elle  embrassera  le  parti  et  sans 
s’exposer  au  ravage  du  parti  adverse.  La  France  l’appelle  donc  au  seul 
moyen  qui  puisse  lui  répondre  de  son  indépendance,  et  la  résolution  du 
conseil  de  la  République  la  livre  au  contraire  de  plus  en  plus  à  une 
influence  étrangère  que  la  France  est  résolue  d’écarter  il  quelque  prix 
que  ce  soit,  non  qu’elle  se  méfie  des  Suisses,  mais  au  contraire  parce 
qu’elle  ne  veut  pas  laisser  subsister  un  sujet  de  discorde  avec  eux. 

«  Le  général  ne  peuL'cesser  de  rappeler  au  conseil  de  Genève  que  la 
confiance  dans  les  intentions  pures  et  franches  des  François  scs  voisins 
est  et  sera  toujours  son  plus  ferme  rempart;  que  cette  confiance  un  mo¬ 
ment  altérée  ne  peut  que  s’aflermir  par  l’etfeldes  protestations  mutuelles 
auxquelles  une  erreur  instantanée  a  donné  lieu,  et  que  si  les  conseils  de 
la  sagesse  sont  promptement  écoutés,  la  France  rendra  autant  de  justice 
à  la  bonne  conduite  des  magistrats  de  Genève  qu’elle  a  paru  irritée  de 
leur  voir  adopter  des  mesures  qui  pouvoieut  troubler  riiarmonie  entre 
elle  et  le  peuple  genevois.  » 

Vol.  431,  f"  lit,  cûjiie,  1  p.  1/4  in-P. 

709.  —  Strasbourg,  14  octobre.  —  M.  Lindimier,  Suisse,  à  Le  Brun. 
.Vffaires  de  Suisse. 

Vol.  430,  P  7i,  original,  2  p.  3/4  in-P, 

710.  —  Genève,  i  6  octobre.  —  Les  syndics  de  Genève  au  général  Mon- 
lesquiou.  «  Les  syndics  et  conseil  de  la  république  de  Genève,  non  moins 
désireux  que  vous  pouvez  l’ètre  de  dissiper  les  nuages  qui  peuvent  s’être 
élevés  en  France  sur  les  dispositions  de  Genève  envers  elle,  et  encore  plus 
pénétrés  que  vous,  s’il  est  possible,  de  la  nécessité  de  détourner  le  fléau 
de  la  guerre  par  tous  les  moyens  qui  ne  compromettront  ni  l’honneur, 
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ni  la  sûreté  de  notre  Uépublirjue,  ont  nommé  à  cel  effet  noble  J. -F.  Pré- 

r 

vost,  conseiller  d’Etat,  et  M,  Ami  Lullin,  ancien  syndic,  présentement 
membre  du  conseil  des  Deux-Gents,  avec  le  sieur  d’Iveniois  pour  secré¬ 
taire. 

«  Ges  députés  sont  chargés,  non  seulement  de  vous  3'éilérer  l’assarance 
des  principes  invariables  qui  nous  ont  toujours  dirigés  et  nous  dirigeront 
toujours  envers  la  France,  mais  aussi  ils  sont  également  chargés  de  vous 
exposer  loyalement  et  sans  réserve  les  doutes  et  les  craintes  qui  nous  agi¬ 
tent  et  que  vous  témoignez  le  désir  sincère  de  lever. 

«  Dès  demain  après  midi,  ils  seront  prêts  à  aller  conférer  avec  vous  à 
l’heure  et  dans  l’endroit  que  vous  leur  désignerez.  Nous  vous  prions 
(l’ajouter  une  entière  créance  à  tout  ce  qu’ils  vous  diront  de  noire  part, 
et  en  particulier  à  l’expression  qu’ils  vous  présenteront  des  sentiments  et 
de  la  considération  très  distinguée  avec  laquelle  nous  sommes,  etc,  » 

Vol.  431,  fo  123  v®,  copie,  1  p.  in-I". 


711,  —  \C(irQugé\f  1 0  octobre.  — ■  Note  du  général  Montesquiou 
adressée  .aux  syndics  et  conseil  de  Genève,  «  J’ai  l’honneur  de  prier 
M,  le  premier  syndic  do  vouloir  bien  faire  passer  au  conseil  de  la  Répu¬ 
blique  l’assurance  que  je  suis  invariable  dans  mon.  désir  de  prévenir  les 
malheurs  delà  guerre,  ainsi  que  dans  la  résolution  de  soutenir  la  dignité 
de  la  République  fi'ançoise.  Certain  comme  je  le  suis  que  je  n’ai  à 
exprimer  en  son  nom  que  des  volontés  justes  et  des  sentiments  généreux, 
je  m’empresserai  de  me  rendre  à  la  conférence  indiquée.- Je  propose 
qu’elle  ait  lieu  à  midi  à  Carouge,  dans  la  maison  que  je  prierai  aujour¬ 
d’hui  la  municipalité  de  faire  préparer  à  cet  effet.  J’inviterai  le  ré¬ 
sident  de  France  à  s'y  trouver.  Ses  intentions,  qui  me  sont  bien  connues, 
m’assurent  que  sa  présence  n’y  sera  pas  désagréable  aux  députés  de  la 
République.  Je  fais  les  vœux  les  plus  sincères  pour  que  la  bonne  foi 
entière  de  mes  sentiments  soit  connue  et  que  la  confiance  dont  je  me 
crois  digne  en  soit  la  suite,  » 

Vol.  431,  P  124,  copie,  3/4  p.  in-f®. 


712.  —  Paris,  i  6  octoljre.  —  «  Rapport  et  projet  de  décret  concernant 
rintrodnetion  tlans  la  ville  de  Genève  de  lOÜO  Suisses  des  troupes  de 
Berne  et  de  iîuricb,  présentés  au  nom  du  Comité  diplomatique  par 
J. -P.  Brissot,  député  du  département  d’Eure-ct-Loîr.  » 

Vol.  431,  r«  17(),  copie,  !»  p.  1/2  in-f”. 

713.  —  S.  /  d  octobre.  —  Extrait  d’une  lettre  des  Alpes.  Affaires 
de  Suisse. 

Vût.  430,  f"  82,  co]iio,  1  p.  in-4'>. 

714.  —  Paris,  J  (i  octobre.  —  Lettre  sans  nom  d’auteur  ni  de  desti¬ 
nataire,  relative  aux  affaires  de  Genève,  La  Convention  nationale  ayant 
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sanctionné  la  déclaration  formelle  que  les  troupes  frant^oises  n’entreront 
ni  dans  Genève  ni  sur  son  territoire,  il  ne  reste  plus  aucune  raison  de 
maintenir  les  contingents  suisses  dans  celte  ville. 

Vol.  131,  P  iil  v%  copie,  1  p.  iii-P* 

IJARTUÉLEMY  A  LE  ÎIRUN  ^ 

716,  —  lîaden,  17  octofjre,  ^ —  Barthélemy  accuse  réception  de  la 
dépêche  n'*  31  du  3  octobre.  Des  motifs  purs  Favaient  seuls  porté  à 
demander  son  congé.  Ceux  que  le  Ministre  lui  fait  connaître  aujourd’hui 
ne  font  que  redoubler  son  empressement  à  se  soumettre  aux  ordres  qui 
lui  sont  donnés.  Ce  serait  un  grand  bonheur  pour  lui  si  la  prolongation 
de  son  séjour  pouvait  contribuer  à  entretenir  la  confiance  qui  doit 
consfamment  unir  la  France  à  la  Suisse* 

if  J’ai  l’honneur  de  vous  adresser  chjoint  la  copie  d’une  lellre  que  je 
viens  de  recevoir  d’un  des  premiers  magistrats  de  Berne  et  dont  les 
intentions  droites  égalent  f  énergie  de  son  caractère*  Si,  comme  je  m’en 
flatte,  tout  espoir  de  conserver  la  paix  avec  la  Suisse  n’est  pas  perdu,  je 
vous  supplie,  Monsieur,  de  prendre  cette  lettre  en  considération  parti¬ 
culière,  Je  ne  puis  pas  douter  qu’elle  n’ait  l’assentiment  et  qu’elle 
n’exprime  les  intentions  de  la  majorité  du  sénat  de  Berne.  Quand  on 
s’explique  franchement  sur  ses  griefs,  on  devroit  rfêtre  pas  éloigné  du 
moment  qui  doit  les  voir  cesser.  Si  Berne  a  témoigné  le  plus  de  ressen¬ 
timent  des  mallicurs  que  les  Suisses  ont  essuyés  en  France,  il  seroit 
possible,  en  calculant  les  époques  et  les  circonstances,  de  croire  que  ses 
démonslralions  vers  Genève  n’aient  eu  aucun  rapport  avec  les  mouve¬ 
ments  de  nos  ennemis*  La  tentative  de  M,  ie  prince  Esterhazy  vers  Bâle, 
qui  au  fond  n’a  produit  d’autre  efîet  que  de  compromettre  beaucoup 
toute  la  Suisse,  étoit  déjà  faite,  et  Berne  ne  peut  pas  avoir  ignoré  dans 
quel  élal  de  foihlesse  étoient  les  troupes  du  roi  de  Sardaigne  en  Savoie, 
L’Etat  de  Zurich,  qui  obéit  à  des  principes  très  démocratiques,  n’auroit 
jamais  consenti  à  envoyer  des  iroupes  vers  Genève  et  à  seconder  une 
intrigue  bernoise  s’il  ne  s  y  étoit  vu  oLdigé  par  des  traités* 

«  L’aigreur  causée  par  les  événements  du  10  août  se  seroit  assez 
promptement  calmée  en  ne  parlant  plus  de  cette  journée  et  en  laissant 
au  temps  le  soin  de  guérir  les  blessures  parLicutières  qu’elle  a  faites.  On 
n  est  peut-être  pas  éloigné  de  croire  dans  les  Cantons  que  les  infortunés 
officiers  suisses,  tant  ceux  qui  ont  péri  que  ceux  qui  ont  perdu  leur  état, 
sont  les  victimes  de  nos  aristocrates  et  de  nos  intrigants  qui  ont  cherché 
à  abuser  de  la  loyauté  et  de  la  bravoure  des  régiments  suisses  pour 
préparer  une  contre-révolution.  On  commence  à  sentir  qu’il  ne  faut 
attribuer  les  malheurs  des  uns  et  des  autres  qu’a  la  force  des  circons- 
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lances  et  que  la  Nation  françoise,  ayant  renvoyé  ses  propres  ofllciers,  ne 
pouvoit  voir  qu’avec  inquiétude  des  officiers  étrangers  qui  étoient  et 
dévoient  peut-ôlrc  être  aristocrates,  ou  au  moins  à  qui  elle  devoil  sup¬ 
poser  les  mêmes  principes. 

«  Ce  qu’on  dit  dans  cette  lettre  des  soins  que  quelques  particuliers  et 
même  des  clubs  ont  pris  pour  inquiéter  et  troubler  le  Gouvernement 
bernois,  ne  m’est  pas  nouveau.  Il  nous  en  a  souvent  témoigné  sa  dou¬ 
leur.  Elle  a  été  renouvelée,  à  ce  que  j’apprends  par  la  teneur  du  dernier 
écrit  publié  par  M,  Conilorcel.  J’ai  vu  des  lettres  de  Berne  dans  lesquelles, 
eu  môme  temps  qu’on  applaudit  au  mérite  de  l'ouvrage,  on  ne  conçoit 
pas  ce  qui  a  pu  porter  l’auteur  à  dire  autant  de  mal  des  Bernois  et  d’où 
lui  vient  ce  grand  désir  de  voir  leur  constitution  changée,  I!  est  vrai  de 
dire  que  la  bourgeoisie  des  villes  municipales  voudroit  rivaliser  avec  celle 
de  la  capitale,  dont  elle  envie  les  privilèges,  mais  il  est  également  vrai. 
Monsieur,  qu’il  n’y  a  pas  en  Europe  de  classe  plus  heureuse  que  celle  des 
paysans  bernois,  lis  vivent  pour  la  plupart  dans  l’aisance  sous  un  gou¬ 
vernement  paternel  et  bienfaisant  qui  u’exige  d’eux  presque  aucun  impôt 
et  qui  use  à  leur  égard  des  plus  grands  ménagements. 

«  Le  reproche  d’avoir  donné  asile  aux  émigrés  ne  doit  pas  porter  sur 
le  canton  de  Berne  particulièreinent.  Ce  n’est  pas  lui  (jui  est  vraiment 
coupable  à  cet  égard.  Au  contraire,  depuis  le  commencement  de  notre 
révolution  il  n’a  permis  à  aucun  émigré  de  se  fixer  à  Berne,  ni  dans  tout 
ce  qu’on  appelle  le  pays  allemand.  S’il  en  a  toléré  quelques-uns  dans  le 
pays  de  Vaud,  c’est  que  cette  partie  de  la  Suisse  a  de  tout  temps  été 
réputée  en  quelque  manière  neutre  et  destinée  à  recevoir  des  étrangers 
malades  ou  qui  cherclioient  à  se  dissiper  (sic)  sur  les  bords  du  lac  de 
Genève. 

Quant  à  la  gazette  de  Berne  qui  dans  le  principe  de  notre  révolution 
professoit  des  principes  très  démocratiques  et  qui  ensuite  s’est  livrée 
avec  la  plus  extrême  exagération  à  une  croyance  tout  à  fait  opposée,  je 
dois  dire  que  plusieurs  magistrats  de  l’État  m’ont  toujours  parié  avec 
mépris  du  rédacteur  de  cette  feuille,  qui  n’est  qu’un  folliculaire  étranger 
et  (|ui  en  général  ne  fait  que  copier  d’autres  papiers  publics.  Un  de  ces 
magistrats  me  disoil  ii  y  a  quelques  mois  que  sans  doute  cet  homme 
avoit  tort  de  se  livrer  à  la  passion,  qu’il  y  avoit  été  entraîné  par  les 
publications  odieuses  qui  avoient  souvent  été  insérées  dans  plusieurs  de 
nos  papiers  au  désavantage  de  la  République,  et  que  nous  ne  faisions 
peut-être  pas  attention  que  celle  que  nous  donnions  aux  opinions  de  ce 
particulier  et  que  les  plaintes  que  nous  en  portions  en  toute  occasion 
sembleroient  prouver  que  nous  n’avions  pas  de  grief  plus  grave  à  arli- 

r 

culer  contre  l’Etat  de  Berne.  » 

A  la  manière  dont  on  parle  des  six  points  présentés  par  Berne  à  la 
Diète  d’Arau,  «  il  est  clair,  Monsieur,  qu’aujourd’hui  qu’on  considère 
avec  plus  de  calme  cette  démarche,  on  y  a  un  grand  regret,....  Ce  grief 
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qui  est  un  elTet  des  circonslaiices  pénibles  où  la  Suisse  se  trouve,  une 
fois  oublié  de  part  et  d'autre,  il  restera  encore  à  terminer  l’alTaire  de 
Genève.  Dans  l’état  d'impuissance  absolue  où  le  roi  de  Sardaigne  se  trouve 
réduit  par  les  rapides  progrès  de  nos  armes,  nous  avons  ce  procès  à 
vider  avec  la  république  de  Genève  et  les  deux  premiers  Cantons  de  la 
Suisse.  Vous  pouvex  le  décider  facilement  par  les  pins  simples  procédés 
de  l’amitié  et  de  la  générosité.  Ces  sentiments  seront  toujours  les  plus 
dignes  de  la  Nation  Françoise  et  de  vous,  Monsieur.  Ils  feront  prompte¬ 
ment  tourner  en  mouvement  de  reconnoîssance  et  d’attachement  les 
cruelles  alarmes  qui  agitent  dans  ec  nioment  Zurich,  Uerne  et  Genève. 
Nous  pouvons,  nous  devons  d’autant  plus  nous  abandonner  à  ces  senti¬ 
ments,  que  la  pauvre  et  malheureuse  Suisse,  qui  ne  demande  pas  mieux 
que  de  nous  rester  attachée  pourvu  que  nous  voulions  avoir  quelques 
égards  pour  l’honneur  des  deux  premiers  Cantons  compromis  dans  l’af¬ 
faire  de  Genève,  sera  bien  étonnée  d’apprendre  que  nous  la  soupçonnons 
de  préparer  une  invasion  en  France  et  que  nous  prenons  des  précautions 
pour  nous  y  opposer.  J’ose  encore  appeler  votre  attention  sur  les  suites 
de  la  guerre  monstrueuse  qui  pourroit  s'établir  entre  nous  et  les  Gantons. 
Ils  ne  seroient  point  eu  élat  de  résister  à  notre  immense  population.  Ils 
seroient  écrasés.  Qu’y  gagnerions-nous?  Jjeur  destruction  ne  seroit-elle 
pas  au  contraire  accompagnée  de  très  grands  désavantages  pour  nous? 

«  J’ai  vu  une  autre  lettre  de  Berne  qui  dit  ;  «  Le  ministre  d’Angleterre 
«  nouvellement  arrivé  ici  s’intéresse  de  cœur  à  la  paix  et  tranquillité  de 
«  la  Suisse.  En  arrivant  à  Berne,  il  a  envoyé  à  Genève  sa  lettre  de 
«  creance  pour  la  République  accompagnée  d'une  lettre  particulière  ana- 
a  logue  aux  circonslances  et  aux  senti meiits  que  la  Couronne  britannique 
((  a  toujours  manilesléB  pour  elle,  en  attendant  qu'il  s’y  rende  lui-même, 
«  ce  qui  sera  en  très  peu  de  temps.  » 

«  Il  me  semble,  JlonsieurT  qu“il  nous  convient  de  terminer  cette  que* 
relie  avant  que  rAnglelerre  y  intervienne  par  ses  intrigues  ou  par  ses 
soilici tâtions.  Si  nous  lui  laissions  le  temps  d’agir  ou  de  parler,  on  ne 
manqiieroit  pas  de  lui  attribuer  le  mérite  de  ce  que  nos  intérêts  nous 
recommandent  de  faire  pour  les  trois  foibles  Républiques  qui  se  trouvent 
être  en  contestation  avec  nous. 

«  Le  lord  Hubert  Fitz-fierald,  qui  est  venu  me  voir  un  instant  en  pas¬ 
sant  par  cette  ville,  m’a  dit  qu’it  régnoit  la  plus  grande  jalousie  entre  les 
Autrichiens  et  les  Prussiens.  » 

VoL  430,  P  84,  original,  6  p.  1/9  in-P. 

Vol,  431,  lOi,  copie,  èJ  p-  in-f*^. 


Pièce  jointe.  —  /imn?,  }  3  octobre.  —  Frisching  à  Barthélemy-  Il  se 
réjouit  de  la  prolongation  du  séjour  de  T  Ambassadeur,  La  majorité  des 
Suisses  fait  des  vœux  pour  le  rélal>lissement  de  la  bonne  harmonie  avec 
la  France,  mais  toute  agression  serait  repoussée  avec  fureur,  Friscliing 
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s’éloniie  que  l’on  interprète  comme  le  fait  Clavière  l’intervention  de  Zurich 
et  de  Berne  à  Genève,  w  II  n 'existe  aucune  coalition  d’aucun  Canton 


avec  les  Puissances  belligérantes,  et  si  Berne  a  pris  quelquefois  des 
résolutions  qui  semblaient  indiquer  de  l’humeur,  ce  fut  toujours  dans  un 
moment  d’eflèrvescence,  à  la  suite  de  quelque  outrage  subi  par  ses  natio¬ 
naux  en  France,  et  l’on  est  revenu  si  vite  sur  ses  pas  qu’on  ne  devroit 
vraiment  pas  en  faire  un  grief  à  cette  République . « 


Vol.  430,  f*^  Gt,  copie,  3  p.  2/3  in-f". 
Vol.  431,  P  103  v",  copie,  3  p.  in-P. 
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716.  —  Paris,,  i  7  octobre.  —  «  Je  vous  envoie,  Monsieur,  une  expé¬ 
dition  d’un,  décret  de  la  Convention  nationale  relatif  à  la  demande  de 
l’évacuation  de  l’évêché  de  Bâle  par  nos  troupes.  Je  vous  prie  d’en  faire 
la  notification  dans  les  formes  ordinaires, 

«  Si  ce  n’esl  que  dans  la  vue  de  mieux  assurer  l’inviolabilité  du  terri¬ 
toire  helvétique  que  cette  demande  a  été  faite,  on  ne  tardera  pas  proba¬ 
blement  à  se  convaincre  que  la  mesure  qui  en  est  l’objet  n'étoit  pas 
nécessaire  pour  remplir  à  cet  égard  l’intenlion  du  Corps  helvétique. 

«  Comme  il  est  autant  de  l’intérêt  de  la  Suisse  que  du  nôtre  de  mettre 
un  terme  à  l’espèce  de  mésintelligence  qui  règne  entre  les  deux  Nations 
et  de  nous  replacer  respectivement  dans  la  position  qui  convient  à  nos 
rapports  et  à  nos  liaisons,  je  vais  jn’oposer  au  Conseil  exécutif  d’entamer 
à  cet  égard  une  négociation  avec  le  Corps  helvétique.  Celle  négociation 
seroit  confiée  au  général  Montesqulou.  Son  esprit  conciliant,  ses  lumières 
et  vos  conseils  me  persuadent  qu’il  parviendra  aisément  à  remplir  notre 
objet  et  que  du  moins  il  résultera  de  ses  soins  le  rétablissement  de  vos 
relations  avec  le  Corps  helvétique, 

«  Ce  que  me  mande  le  général  de  l’état  actuel  des  choses  à  Genève 
nous  permet  d’espérer  qu’il  obtiendra  sous  peu  l’évacuation  de  cette  ville 
par  les  troupes  suisses  qui  y  ont  été  appelées.  Au  fait,  l’appel  de  ces 
troupes  n’ayant  eu  pour  objet  que  d’assurer  l'indépendance  de  Genève 
que  l’on  pi'étendoit  menacée  d'une  invasion  par  nos  troupes,  il  seroit 
assez  étrange  que  l’assurance  que  nous  donnons  à  cette  République  de 
ne  porter  aucune  atteinte  à  ses  droits  et  à  son  indépendance  ne  la  iléler- 
minât  pas  à  renvoyer  les  troupes  dentelle  avoit  cru  nécessaire  de  réclamer 
le  secours. 


«  Nous  rendons  toute  justice  aux  dispositions  de  l’Etat  de  Zurich  à 
notre  égard.  Nous  savons  que  si  cet  Etat  a  déféré  à  la  demande  de  Genève, 
c’est  sans  mauvaise  intention  contre  la  France  et  parce  qu’il  a  cru  que 
le  traité  de  lo84  lui  en  imposoit  l’obligation.  Nous  sommes  loin  de  con¬ 
cevoir  la  même  opinion  de  l’Etat  de  Berne.  U  nous  est  démontré  que 
depuis  longtemps  son  vœu  et  ses  efforts  avoienl  pour  objet  de  provoquer 
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la  guerre  entre  la  France  et  la  Suisse,  Nous  aimons  à  penser  qu'il  se  sera 
trompé  dans  ses  espérances  et  qu'i!  ne  recueillera  de  ses  manœuvres  que 
la  honte  de  les  voir  déjouées*  » 


VoL  P  83,  niirniïe,  2  p.  in- P, 
Vol,  431,  14a,  copie,  1  p.  1/2  in -P. 


Pièce  jointe.  —  Pa?ns,  3  octobre.  —  w  Rapport  fait  à  la  Convention 
nationale  au  nom  de  la  commission  extraordinaire  et  du  Comité  diplo¬ 
matique  sur  les  réclamations  des  cantons  de  Berne  et  d'Uri,  relatives  à 
t  évacuation  des  défilés  de  Porentruy^  par  J.-P*  Brissot,  député  du  dépar- 
Icment  dMîure-et-Loir.  » 

Suit  le  décret  portant  qu'il  n'y  a  lieu  à  délibérer  sur  la  réclamation 
des  deux  Cantons, 

VoL  430,  P  ï%  copie  du  décret,  2  p.  i/2  in- P, 

Vol.  431,  P  143,  imprimé,  10  p*  in- 8^, 

Ibid.,  P  148,  exiraiL  1/2  p,  în-P, 


BARTUÉLEMY  A  LE  BRUN  ^ 

717*  —  /îaden,  if)  octobre.  —  En  même  temps,  Monsieur,  que  j*aî 
adressé  au  bourgmestre  en  charge  à  Zurich  copie  de  rexpédition  dont 
vous  m^avez  honoré  le  8  de  ce  mois,  j'ai  écrit  sur  Tallaîre  dont  elle  traite 
à  un  magistrat  du  môme  Canton  sur  la  vertu  et  le  dévouement  duquel  je 

compte  beaucoup . Partout,  môme  dans  les  lieux  oüTorgueilde  Berne  et 

la  malveillance  qu'il  nous  a  manifestée  dans  ces  dernières  années  sont 
le  plus  fartement  censurés,  on  s'étonne  qu'oubliant  les  constitutions  des 
Cantons,  la  foiblesse  de  leurs  moyens.  Té  tendue  des  malheurs  qu'ils 
viennent  d'éprouver  et  cependant  la  force  des  liens  qui  nous  donnent 
toujours  des  droits  sur  leur  attacliemcnl,  nous  les  croyions  assez  impoîilh 
ques,  sinon  tous  en  commun  au  moins  quelques-uns  d'eux,  pour  aller  se 
livrer  à  des  projets  qui  seroienl  insensés.  ,**.  Ün  m'observe  en  même  temps 
que  par  raison  d'État  ils  ne  peuvent  jamais  perdre  de  vue  que  la  maison 
d'Autriche  et  le  roi  de  Sardaigne  sont  les  ennemis  naturels  de  la  Suisse, 
(oujours  occupés  de  récupérer  les  possessions  patrimoniales  que  quelques 
Cantons  leur  ont  successivement  enlevés . Plusieurs  circonstances  parti¬ 

culières  m'induisent  à  soupçonner  que  si  nous  avions  éprouvé  tous  les 
désastres  dont  la  coalition  des  Puissances  nous  menaçoit,  Berne  auroit 
peut-être  pu  être  tenté  de  chercher  à  se  ménager  quelque  acquisition  de 
territoire.  Alais  ses  espérances,  si  réellement  iî  s'en  est  bercé,  étoienl  en¬ 
tièrement  déçues  quand  l'affaire  de  Genève  est  survenue*.*.*  Ce  Canton 
s'est  trouvé  dans  îa  dure  nécessité  de  tirer  de  son  trésor  de  nouvelles  sommes 
d'argent  pourmetlre  en  sûreté  ses  frontières  et  pour  se  disposer  à  remplir 
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enversGenève  les  slipulalions  du  traité  de  1584.  Zurich  n’apasété  moins 
affligé  de  ce  surcroît  de  dépense  pour  son  compte...  Toute  dépense  extra¬ 
ordinaire  est  une  calamité  pour  les  Cantons  helvétiques,  parce  ([u’ils  n’ont 
pas  de  moyen  de  remplacement.  Si  Berne  a  plus  de  latitude  à  cet  égard 
à  cause  des  fonds  considérables  qu’il  a  placés  en  Angleterre  et  en  Alle¬ 
magne  et  à  cause  de  la  ressource  de  ses  nombreux  péages  et  droits  de 
douane,  cependant  il  n’est  pas  en  état  de  soutenir  longtemps  des  frais 
extraordinaires.  Au  moment  où  Zurich  et  Berne  ont  dû  ouvrir  leurs 
colTres,  la  situation  respective  de  la  France  et  de  nos  ennemis  étoit  telle 
qu’elle  ne  pouvoitleur  présenter  aucun  espoir  ni  moyen  de  compensation 
ou  de  dédommagement  des  sommes  qu’ils  en  tiroient. 

«Je.i  oins  ici  la  copie  de  la  réponse  que  le  magistrat  dont  je  vous  parlois 
m’a  faite  :  je  l’accompagne  d’une  autre  lettre  de  Zurich  et  aussi  d’une 
nouvelle  lettre  de  Berne.  Ces  trois  pièces.  Monsieur,  qui  viennent  de  très 
bonnes  mains,  contiennent  des  explications  d'un  grand  sens  et  d'une 
grande  force  sur  la  position  actuelle  tant  inlérienre  qu’extérieure  de  la 
Suisse,  aussi  bien  que  sur  ses  intentions  réelles  comme  sur  celles  qu’on 
lui  suppose.  La  lumière  de  la  vérité  y  brille  à  chaque  phrase  et  doit 
frapper  quiconque  connoît  les  dispositions,  les  moyens  et  la  situation 
des  Cantons  :  je  joins  aussi  ici,  Monsieur,  la  traduction  d’une  lettre  que 
M.  le  prince  Esterhazy,  commandant  les  troupes  autricliiennes  dans  le 
Brisgau,  a  écrite  à  la  république  de  Bâle  et  la  réponse  qui  y  a  été  faite. 
L’État  de  Bâle  a  chargé  un  de  ses  magistrats  de  nTadresscr  ces  pièces. 
J’ajoute  qu'on  me  mande  de  Berne  qu’un  courrier  de  ce  commandant 
autrichien  y  est  arrivé  le  Ifi  apportant  une  lettre  de  sa  part  pour  de¬ 
mander  que  les  Suisses  renforcent  leurs  frontières  du  côté  de  Bâle  et  de 
rCvéché  pour  empêcher  le  passage  des  François,  et  de  Bâle  en  date  du  17 
que  sous  peu  la  rive  droite  du  llhin  sera  aussi  bien  garnie  qu’elle  rétoit 
il  y  a  quatre  sem aines,  tiu’on  attend  plusieurs  régiments  autricliiens  dans 
les  environs  de  l'Etat  bâlois  et  que  M.  le  prince  de  Cobourg  doit  être 
arrivé  depuis  peu  de  jours  pour  remplacer  M.  d’Esterhazy . 

«  J’espère,  Monsieur,  que  vos  lumières  vous  auront  fait  trouver  des 
moyens  de  faire  terminer  la  contestalion  relative  à  Genève  d’une  manière 
satisfaisante  pour  toutes  les  parties,  après  que  vous  aurez  reconnu  que 
les  deux  premiers  Cantons  suisses  n’y  ont  pas  porté  d’aussi  mauvaises 
vues  qu’on  auroit  pu  le  croire.  S’il  en  étoit  autrement,  si  l’on  en  venoit  ù 
des  voies  de  fait,  nous  nuirions  nous-mémes  à  nos  propres  intérêts,  nous 
servirions  ceux  de  la  maison  d’Autriche  et  nous  fournirions  des  prétextes 
à  f’Anglélerrc  de  s’interposer  entre  nous  et  les  plus  anciens  alliés  de  la 
France.  Tous  les  yeux  comme  tous  les  vœux  des  Suisses  se  portent  vers 
son  Ministre  nouvellement  arrivé  à  Berne  pour  que  sa  Cour  les  délivre  par 
son  intervention  de  la  violence  qu’ils  croient  tous  que  nous  voulons  leur 
faire.  Le  désir  de  punir  M.  l'avoyerSteiger  et  son  parti  de  lamaiveillancc 
qu’il  nous  a  manifestée  dans  ces  dernières  années  ne  doit  jamais  nous 
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faire  oublier  que  ces  sentiments  ne  sont  pas  les  seuls  qu"on  professe  dans 
l’État  de  Berne  et  que  Berne  n/est  pas  seul  dans  ia  Confédération  helvé¬ 
tique.  Je  ne  suis  pas  suspect.  Monsieur,  en  cherchant  à  excuser  les  torts 
des  Bernois*  Ils  m’ont  fait  plusieurs  impertinences  qu’ils  ont  bien  su  que 
j’ai  mépriséesj  auxquelles  ils  ont  bien  su  de  même  que  je  n*ai  voulu  ré¬ 
pondre  que  par  des  marques  de  bienveillance  pour  TEtat,  parce  que  j’ai 
toujours  considéré  que  le  soin  de  maintenir  Tunion  entre  les  Cantons  de- 
voit  être  un  des  premiers  devoirs  comme  ce  doit  être  toujours,  je  crois, 
une  des  premières  vues  de  notre  système  politique  avec  les  Suisses. 

c<  Je  joins  ici  la  copie  des  lettres  de  créance  du  lord  Ilobert  Fiiz-Ge™ 
raid . 

«  Ce  qiFon  dit  dans  la  lettre  ci-jointe  de  Berne  de  demandes  d’argent 
qui  ont  été  faites  ù  BÉtat  et  refusées  par  lui  me  porte  à  croire  qu’elles 
ont  fait  l’objet  de  difi'érentes  apparitions  que  plusieurs  agents  des  émi¬ 
grés  ont  faites  à  Berne,  particulièrement  M.  de  Bouillé  au  mois  d^août 
dernier. 

U  L'alfaire  de  Genève  une  fois  terminée,  il  est  nécessaire  que,  pour  notre 
propre  conduite  ainsi  que  pour  notre  propre  tranquillité,  nous  arrêtions 
nos  idées  d’une  matiifere  précise  sur  ce  que  nous  pouvons  attendre  de 
Tamitié  et  de  la  neutralité  des  Cantons.....  Les  premières  impressions,  qui 
ont  été  très  %dves,  se  calment;  elles  feront  place,  et  assez  promptement  si 
nous  le  voulons,  ù  celles  de  Balfection  pour  la  Nation  françoise,  qui  est 
héréditaire  parmi  ce  peuple,  et  nous  ne  devons  craindre  de  sa  part  ni 
trahison  ni  mauvais  procédés.  Mais  il  a  assez  souflert  par  nous  pour  qu’il 

ail  le  droit  d’attendre  de  noire  part  des  ménagements .  La  difficulté 

de  leur  position  militaire  s’accroît  encore  de  la  gône  de  leur  position  po¬ 
litique  :  ils  sont  liés  avec  nous  par  les  traités  les  plus  solennels,  et  cepen¬ 
dant  leurs  récoltes  étant  constamment  insuflisantes  pour  leurs  besoins, 
non  seulement  nous  ne  sommes  plus  du  moindre  secours  à  cet  égard, 
mais  meme  la  France  entière  leur  refuse  le  service  de  ses  grands  chemins 
pour  le  transport  des  grains  étrangers,  de  sorte  qu’il  ne  tient  réellement 
pas  à  nous  que  les  habitants  de  la  Suisse  ne  meurent  de  laim.  La  maison 
d’Autriche  seule  les  sustente,  ainsi  qu’il  est  prouvé  dans  les  détails  con¬ 
signés  dans  mes  lettres  n^®  39  et  GU  ;  or  comment  refuser  des  ménagements 
à  la  main  qui  nous  nourrit? . 

«  La  manière  honorable  et  généreuse  dont  s’est eireclué  le  licenciement 
des  régiments  de  Steiner  et  de  Vigier  h  a  produit  une  satisracLion  géné¬ 
rale  dans  les  Cantons  qui  y  sont  intéressés.  «  Le  premier  de  ces  corps  a 
passé  ici.  Son  chef  n’a  pas  su  m’exprimer  assez  combien  cette  pénible 
séparation  a  été  adoucie  par  les  procédés  des  généraux  françois.  Tous  les 
soldats, enchantés  de  la  générosité  avec  laquelle  la  Nation  françoîseles  a 
fait  traiter,  vont  chanter  ses  louanges  dans  toute  rétendue  du  canton  de 
Zurich.  Vous  pouvez  compter.  Monsieur,  que  les  chefs  de  l’État  no  né¬ 
gligeront  pas  les  moyens  de  tirer  parti  de  celte  disposition.  Il  est  seule- 
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ment  à  désirer  que  nous  la  favorisions  par  la  manière  dont  nous  termi¬ 
nerons  la  contestation  de  Genève. 

«  Au  reste,  Monsieur,  si  celle  contestation  se  termine  là  l’amiable,  elle 
aura  peut-être  produit  un  bon  eflêt  en  imprimant  (sic)  aux  Cantons  aux¬ 
quels  nous  faisons  une  guerre  terrible,  en  les  obligeant  de  se  constituer  en 
dépenses  pour  garnir  leurs  frontières,  une  crainte  salutaire.  Elle  les  amè¬ 
nera  à  compter  avec  nous  et  à  ne  plus  croire,  comme  on  a  cherché  à  le 
persuader  aux  Cantons  populaires,  que  le  sort  de  la  France  seroit  bientôt 
entre  les  mains  de  la  cour  de  Vienne,  Au  contraire,  il  pourra  bien  arriver 
que  ces  mômes  petits  cantons,  qui  conservent  pour  la  maison  d'Autriche 
la  haine  la  plus  invétérée,  lorsqu'ils  vont  ôlre  instruits  du  véritable  étal 
des  choses,  perdront  de  leur  confiance  dans  ceux  de  leurs  co-alliés  qui  ont 
cherché  à  leur  inspirer  des  opinions  erronées...  » 

Vol.  ino,  P*  !>7,  original,  S  p.  3/i  in-f”. 

Vol.  431,  f"  lit  V”,  copie,  0  p.  1/2  ia-f”. 


P 

Pièces  Jointes.  —  a.  — Zurich,  i4  octobre.  —  Le  bourgmeslre  Kiiehs- 
perger  à  Barthélemy.  Zurich  ne  pouvait  se  refuser  à  envoyer  à  Genève 
les  secours  qui  lui  étaient  demandés  en  vertu  des  traités.  Les  reproches 
qu’on  lui  adresse  lui  sont  d’autant  plus  sensibles  que  ses  bonnes  disposi¬ 
tions  à  l’égard  de  la  France  sont  connues  de  tout  le  monde.  Berne  ne 
peut  pas  davantage  cire  la.xé  d’hostilité  pour  avoir  simplement  rempli 
des  engageinenls  pris  en  vue  de  conserver  le  neutralité.  «  Du  reste,  pour¬ 
suit  le  bourgmestre,  il  me  paroit  que  s'il  ne  s’agit  que  d’une  retraite 
honnête  de  nos  troupes  et  si  Genève  peut  obtenir  garantie  ou  sûreté  suf¬ 
fisante  de  n'êtro  attaqué  en  aucune  manière  et  de  rester  intact  en  tous 
sens,  la  chose  pourra  s’accommoder  à  l’amiable.  Jamais  je  n’aurais  cm 
que  le  ministère  agiroit  avec  la  force  qu’il  fait  paroître,  et  jamais  je  ne 
croirai  que  Genève  s’exposera  à  un  bombardement,  malgré  toutes  les 
bravades  qu’on  a  faites.  » 

Vol.  431),  P  73,  copie,  1  p.  1/2  in-f". 

Vol,  431,  P  114  v®,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 


b.  —  Zurich,  1  7  octobre  —  Kilchsperger  à  Barthélemy.  Même  sujet. 
Il  proteste  énergiquement  contre  l’accusation  d’une  entente  préalable 
avec  les  puissances  ennemies  de  la  France.  «  Le  plénipotentiaire  aiiglois 
s'intéresse  vigoureusement  pour  Berne,  Genève  et  pour  toute  la  Suisse.  » 
Le  régiment  de  Sleiner  est  arrivé  à  Bâle.  Il  a  été  traite  très  lionoralile- 
menl. 


Vol.  430,  P  74,  copie,  ü  p.  3/4  in-P. 
Vol.  431,  P  llü,  copie,  4  p.  3/4  iti-P. 


1.  Celle  pièce  porte  la  date  du  13  ortohre  tlatis  le  vol.  430.  Le  texte  donné  par 
les  deux  manuscrîls  est  d’ailleurs  assez  durèrent. 
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c.  —  Zurich^  iO  octobre.  —  Kilchsperger  à  liarlhéleniy.  Même  sujet. 
Si  une  rupture  entre  la  France  et  la  Suisse  a  été  évitée  jusqu'ici,  c’est  à 
Barthélemy  qu’on  le  doit.  Il  prie  l’Ambassadeur  de  s’employer  encore 
pour  rétablir  la  bonue  intelligence  entre  les  deux  républiques.  Kilchs¬ 
perger  erîlic|ue  vivement  la  lettre  de  Condorcet  que  Itarthéleiny  a  bien 
voulu  lui  communiquer.  Il  doute  qu’elle  ait  été  écrite  à  un  magistrat 

suisse.  Elle  lui  parait  plutôt  inventée  pour  faire  tort  à  Berne. 

« 

Vot.  4.311,  r®  1)3,  copie,  7  p.  1/2  iii-f*. 

Vol.  431,  l®  117  V®,  copie,  3  p.  1/2  iu-f®. 


d,  —  Berne,  1  G  octobre.  —  Frisching  à  Barthélemy.  Il  ne  peut  Imaginer 
ce  qui  a  donné  lieu  de  soupçonner  une  coalition  entre  la  Suisse  et  les 
puissances  ennemies  de  la  France.  Les  Gantons  ne  prendront  part  à  la 
guerre  que  si  la  France  les  y  foj'ce.  SI  la  Fi-ance  n’a  pas  rinteiiUon  de 
s’emparer  de  Genève,  elle  devrait  être  heureuse  de  voir  des  troupes 
suisses  empêcher  cette  ville  de  tomber  aux  mains  de  la  cour  de  Turin. 


Vol.  430,  f®  8(1,  copie,  2  p.  1/2  iii-r®. 
Vol.  431,  1“  120  V®,  copie,  2  p.  iii-1’®. 


e.  —  Fribourf/,  J  'i  octobre.  —  Le  prince  Esterhazy  à  rFlat  de  Bâle.  Il 
a  appris  avecaulantd’étomiemenl  que  de  mécontentement  que  !es  troupes 
françaises  se  réunissent  en  force  dans  les  environs  de  Bàlc  daits  la  vue  de 
passer  eu  partie  dans  celle  ville,  et.  en  partie  par  son  le rri Loire.  11  est 
persuadé  que  la  république  de  Bàle  fera  les  plus  grands  elïorls  et  prendra 
plutôt  un  parti  exlrêine  que  de  soulTi'ir  une  violation  aussi  humiliante  do 
son  territoire.  Mais  il  demande  à  cet  Etal  de  se  prémunir  contre  rennemi 
d"une  façon  telle  (jull  puisse  y  voir  une  résolution  ferme,  claire^  loyale, 
et  ne  pouvant  prêter  à  aucun  soupçon,  de  maintenir  la  neutralité  de  sojï 
terrilüîre  par  tous  les  moyens  qui  dépendront  d'un  peuple  libre. 


Vol.  iîîO,  p  copie,  1  p.  l/fl  în-f*. 
Vol.  431,  P  121  v**,  copie,  1  p.  in-P. 


f.  —  IJalCy  I  7  ùtiùbni.  —  MM.  de  Baie  au  prince  Ksterliazy.  Ils  n'ont 
reçu  aucune  nouvelle  relative  aux  trou[>es  françaises  qui  se  rassemble¬ 
raient  près  de  leur  frontière  dans  le  but  de  violer  leur  territoire,  iséan- 
moins  ils  n'hésitent  pas  à  renouveler  la  déclaration  de  neutralité  qu'ils 
ont  faite  au  commencement  de  la  guerre. 


VüL  43li,  P  88,  copie,  1  p*  ï/2  in-P. 
Vol.  431,  p  122,  copie,  1  p.  1/2  ia-P* 


g,  —  Ihüah  ih  Samt-Jafiqmz^  2  mut.  —  Lettres  de  créance  du  lord 
KûberL-Elieniic  Füit-Gerald,  ministre  plénipotentiaire  d’Angleterre  près 
le  Eorps  lielvélique.  —  {En  latin.) 


Vol*  430,  P  t03,  copie,  \  p.  in-P. 
Vol.  431,  P  122  V®,  copie,  1  p.  in-p. 
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h..  —  Palais  de  Saint-Jacqms,  2  août.  —  LelLres  de  créance  du  lord 
lloberl-Elienne  Fitz-Gerald,  nilnislro  plénipotentiaire  d’Angleterre,  adres» 
sécs  à  ta  ville  de  Genève.  —  (£’«  ioiîrt.) 

Vol.  430,  r®  103,  copie,  1  p.  11)-!“. 

Vol.  431,  f“  1123,  copie,  1  p,  in-P'. 

718.  —  IJaden.  10  octoùre.  —  BarlUélemv  recommande  à  l’attention 
du  ministre  une  lettre  de  Claris  relative  à  un  établissement  industriel  que 
des  citoyens  de  ce  Canton  désirent  fonder  dans  le  département  de  la 
Marne. 

Vol.  431,  f"  123  v“,  copie,  1/3  p,  in-f'». 

Pièce  joùHe.  —  Lettre  de  Glaris.  —  Manque. 


BARTIIKLESIV  A  LE  BRU.N 


718,  —  fiaden,  21  octobre.  —  Barthélemy  annonce  l’envoi  de.s  diverses 

U 

pièces  jointes  à  sa  dépêche, 

«  Après  avoir  lu  les  lettres  de  M.  d’Esterhazy,  on  est  bien  tenté  de 
soupçonner  qu'elles  lui  ont  été  dictées  par  la  peur  que  lui  auront  in¬ 
spirée  les  bonnes  dispositions  et  les  renforts  de  nos  troupes.  Cependant, 
si  j’en  croyois  les  avis  de  Bàlc  du  17,  il  en  seroit  tout  autrement  :  «  M.  le 
prince  lislerhazj',  me  dit-on,  met  beaucoup  de  mouvement  dans  son 
armée.  Tout  passage  entre  notre  canton  et  le  Brisgau  est  interdit,  on  y 
médite  un  grand  coup,  et  dans  ((uelques  jours  nous  verrons  plus  clair.  » 
Je  ne  puis,  Monsieur,  concilier  cette  annonce  ni  avec  les  puissants 
moyens  île  défense  que  nous  avons  réunis  dans  l’évèché  de  Bile,  ni  avec 
les  difficultés  que  les  Autriciviens  auroient  d’y  pénétrer,  encore  moins 
avec  l’impossibilité  où  ils  seroient  de  s’y  soutenir,  ni  avec  la  situation 
dans  laquelle  le  Corps  helvétique  et  particulièrement  le  canton  de  Berne 
se  trouvent  dans  ce  moment  à  notre  égard. 

«  On  n’a  pas  manqué  d’observer  à  Bâle  que  M.  de  Biron  et  M,  de  Fer- 
rier  ont  été  faire  une  visite  an  bourgmestre  en  charge  de  la  [lépublique, 
tandis  que  M.  le  prince  Esterhazy,  auquel  elle  a  député  ü  y  a  peu  de 
temps  à  Fribourg  un  des  représentants  du  Corps  helvétique  et  l’un  des 
chefs  du  Canton,  n’a  pas  même  rendu  cette  visite  lorsqu’il  a  passé  der¬ 
nièrement  très  près  de  Bâle.  » 

Cette  correspondance  du  commandant  autrichien,  «  aussi  sévère  pour 
l’Étal  de  Bâle  qu’elle  est  aiuiable  pour  le  canton  de  Berne  »,  semble  à 
Barthélemy  «  de  nature  à  embarrasser  beaucoup  MM.  de  Berne  et  à  les 
compromettre  éminemment  avec  leurs  alliés . 

<(  Ce  nouvel  incident,  Monsieur j  me  forlifierott  dans  l’idée  que  je  me 
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suis  formée  depuis  assez  longtemps  que  si  Berne  a  eu  des  pourparlers 
relativement  à  nos  affaires  avec  quelqu’une  des  cours  avec  lesquelles 
nous  sommes  en  guerre,  ce  seroit  avec  la  maison  d'Autriche,  dans  la  vue 
d’obtenir  de  notre  part  l’évacuation  de  l’évéché  de  Bâle,  objet  qui  a 
toujours  singulièrement  intéressé  le  Sénat  bernois.  Si  celle  spéculation 
a  eu  quelque  fondement,  elle  devroil  d’un  autre  côté  le  mettre  à  l’abri 
des  soupçons  d'en  avoir  formé  sur  la  ville  de  Genève  de  concert  avec  le 
roi  de  Sardaigne.  Ocelle  que  soit  la  vanité  de  ce  canton  et  son  désir  de 
jouer  un  grand  rôle,  cependant  il  est  en  général  trop  éclairé  et  trop 
calculé  pour  que  nous  devions  croire  qu'il  ait  voulu  à  la  fois  suivre  deux 
entreprises  qui  l’auroienl  mené  plus  loin  que  ses  moyens  et  l’assenli- 
mcnl  de  ses  co-alliés  ne  lui  auroienl  permis  d'aller.  Nous  ne  pourrions, 
.Monsieur,  sans  injustice  et  sans  ingratitude  envers  Zuricli,  à  qui  nous 
devons  vérilableinenl  de  la  reconnoissanec  â  un  degré  très  élendn,  lui 
refuser  la  confiance  de  croire  qu’il  est  trop  sage,  trop  éclairé  sur  les 
intérêts  du  Corps  helvétique  et  sur  les  défauts  de  l’Klal  de  Berne  pour 
s’être  avili  au  point  de  sc  traîner  honteusement  à  sa  suite  pour  filer  une 
intrigue  politique,  Ne  perdons  pas  de  vue  encore  que  les  considérations 
j)6cunîaire.s,  qui  ont  tant  d’empire  sur  l’esprit  des  liorames  en  général, 
approchent  bien  plus  près  encore  du  cœur  des  Suisses.  Quand  vous 
saurez  que  ])re.sque  toute  la  forluiie  du  canton  de  Zurich  et  une  partie 
considérable  de  celle  des  Bernois  .«ont  à  Genève,  vous  jugerez  peut-être, 
.Monsieur,  que  la  conviction  dans  laquelle  les  deux  Cantons  paroissent 
être  qu’ils  n’onl  fait  en  y  envoyant  des  troupes  que  manifester  leur 
respect  pour  les  traités,  jointe  à  leurs  égards  pour  leurs  capitaux,  ne 
leur  auroit  jamais  permis  de  sortir  du  rôle  de  la  neutralité  dans  le  soin 
r[u’ils  auroioivt  pris  de  garder  Genève. 

«  J’incline  Jonc  à  penser  que  c’est  vers  une  autre  direction  que  Berne 
avoil  eu  peut-être  des  pourparlers  et  des  vues  que  les  événements  ont 
entièrement  dérangés.  Si  môme  ce  tort  étoit  aussi  clairement  prouvé 
([u'il  est  vraisemblable,  l’embarras,  la  honte  que  ceux  des  chefs  qui  ont 
formé  de  faux  calculs  éprouvent  sans  doute  aiijourJ'iiui,  la  perle  Je  leur 
crédit  qui  doit  en  résulter,  ririipuissatiec  absolue  de  leur  malveillance, 
devroient  peut-être  suffire  en  quelque  sorte  à  notre  ressentiment.  Il  ne 
convient  point,  ce  me  semble,  à  nos  intérêts  que  nous  poussions  Berne 
au  désespoir,  ni  que  nous  égarions  à  jamais  sa  foi.  H  nous  convient 
plutôt  de  le  ramener  à  nous  et  de  lui  tendre  lu  main  secourable  de 
l’amîlîé  aussitôt  qu’il  nous  aura  donné  des  témoignages  de  repentir. 
C’est  une  première  marque  bien  foible  à  la  vérité,  mais  enfin  c’en  est 
une  que  le  changement  de  style  et  de  ton  de  sa  gazette,  ün  l’a  observé 
avec  plaisir  dans  d’autres  Gantons.  » 

Vol.  430,  f"  108,  original,  4p.  3/4  in -P. 

Vol.  -431,  P  1:24  v",  copie,  3  p.  3/4  in -P. 
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Pièces  Jointes.  —  a.  —  Friùourff,  13  octobre.  —  Le  prince  Eslerhazy 
à  rÉlatde  Berne.  Les  Français  se  disposent  à  faire  passer  une  partie  de 
leurs  troupes  à  travers  l’évêché  de  Bâle,  II  prie  MM.  de  Berne  de  faire 
cause  commune  avec  lui  et  de  faire  en  sorte  qu’un  «  corps  considérable 
Je  troupes  suisses  »  soit  dirigé  (f  le  plus  promptement  possible  »  sur  les 
frontières, 

s. 

Vol.  f30,  f"  <H,  copie,  2  p.  in-f". 

Vo!.  431,  f“  127,  copie,  1  p.  1/2  iii-f*. 

b.  —  Berne,  /  5  octobre.  —  MM.  de  Berne  au  prince  Eslerhazy.  lis  ont 
communiqué  sa  lettre  au  Directoire  de  Zurich  et  aux  représentants  du 
Corps  helvétique  à  Bâle. 

Vol.  430,  1»  77,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 

Vol,  431,  128,  copie,  3/4  p,  in-f“, 

c.  —  Berne,  15  octobre.  —  L'Etat  de  Berne  communique  à  l'État  de 
Zurich  la  lettre  qu’il  a  reçue  du  prince  Eslerhazy  et  la  lettre  qu’il  a 
écrite  à  ce  sujet  aux  représentants  du  Corps  helvétique  à  Bâle. 

VüJ.  430,  f",  78,  copie,  3/4  p.  in-f", 

VoJ.  43t,  T"  120  v'’,  copie,  2/3  p. 

d.  — BeT'ne,  15  octobre.  —  L'Etat  de  Berne  au  landarnraan  Weber,  de 
Schwitz,  et  au  conseiller  Vonderweidl,  de  Fribourg,  représentants  du 
Corps  helvétique  à  Bâle.  11  leur  communique  la  lettre  qu’il  a  reçue  du 
prince  Eslerhazy  et  la  réponse  qu’il  j'  a  faite.  Il  les  invite  à  s'employer 
ainsi  qu’ils  le  jugeront  à  propos  près  des  généraux  français  pour  einpé* 
cher  que  le  territoire  suisse  ne  puisse  être  violé. 

Vol.  430,  P»  70,  copie,  3/4  p.  Sn-P. 

Vol.  431,  P  127,  copie,  2/3  p.  in-P. 

720-  —  Genève,  2i  octobre.  —  «  Lettre  [des  Syndics  et  Conseil  de 
Genève]  à  M.  Le  Brun,  Ministre  des.âlTaircs  étrangères,  » 

Vol.  431,  P  132,  imprimé,  24  p.  10-8". 


721.  —  Quartier  général  de  Landrecg,  2 1  octobre.  —  Note  adressée  par 

le  général  Monlesquiou  aux  représentants  de  Zurich  et  de  Berne.  « . La 

France  ne  conteste  point  le  fait  des  secours  fournis  par  ces  deux  Gantons 
à  la  république  de  Genève  dans  plusieurs  circonstances  périlleuses  où 
elle  s’est  trouvée;  mais  on  soutient  :  1“  que  les  circonstances  acluclles 
ne  sont  point  semblables  à  celles  dont  on  cite  l’exemple;  2"  que  le  cas 


du  péril  pour  Genève  est  désormais  absolument  cliirnérique;  3"  que  les 
traités  exigent  des  formalités  préliminaires  à  l’introduction  des  troupes 
étrangères  dans  Genève  et  que  ces  formalités  n’ont  pas  été  remplies.  »  La 
France  requiert  donc  que  les  troupes  étrangères  se  retirent  de  Genève,  et 
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le  général  donne  l’assurance  formelle  qu’aucune  atteinte  ne  sera  portée  à 
la  liberté  et  à  l’in  dépendance  de  Genève,  et  que  son  territoire  ne  sera  pas 
violé  par  les  Français. 

C’est  avec  le  plus  grand  empressement  que  Montesquieu  fera  passer 
au  gouvernement  de  la  République  française  les  déclarations  que  les 
représentants  le  chargent  de  transmettre.  Le  moyen  le  plus  efficace  pour 
faire  disparaître  toute  méfiance  et  tout  sujet  de  discorde  serait  «  la 
cessation  des  préparatifs  militaires  parfaitement  inutiles  sur  les  frontières 
de  France,  tandis  que  la  France  n’en  a  fait  aucun  sur  les  frontières  de 
laSiiis,se,  et  surtout  des  préparatifs  qui,  par  leur  étendue  et  leur  masse, 
présenleroient  bien  plutôt  l’apparence  d’un  système  ofiensif  que  celui 
d’une  simple  précaution...,.  » 

Vol.  431,  f"  140  v»,  co]^ie,  3  p.  in-f“. 
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722.  —  Par  'is,  .2.2  ociobre.  —  «  Je  vous  envoie,  Monsieur,  avec  un 
e.\ Irait  de  la  lettre  que  j’ai  écrite  au  général  Montesquiou,  les  deux 
arrêtés  du  Conseil  exécutif  qui  y  sont  mentionnés;  l’un  du  17,  l'autre 
du  ly  de  ce  mois. 

«  Le  premier  a  pour  objet  une  négociation  à  suivre  avec  le  Corps 
hetvéliriue  à  rcflét  d’obtenir  la  convocation  d’une  diète  extraordinaire 
dans  laquelle  on  prendroil  en  considération  les  inconvénients  qui  résuite- 
roient  de  l'interruption  de  nos  relations  avec  la  Suisse,  si  on  ne  se  hùloil 
de  les  reprendre  et  çle  les  continuer  par  la  voie  ordinaire  de  l’ambassa¬ 
deur. 

«  I.c  deuxième  arrêté  renferme  une  autorisation  donnée  au  général 
Montesquiou  de  déclarer  la  guerre  à  FKtat  de  Berne  dans  le  cas  où  les 
troupes  actuellement  à  Genève  n’évacucroient  pas  incessamment  cette 
ville  et  son  territoire. 


l'tjLiTiOtit: 

N*-  33, 
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«  Vous  verrez  dans  ma  lettre  au  général  Montesquiou,  ainsi  que  dans 
le  considérant  de  chacun  de  ces  deux  arrêtés,  les  motifs  qui  ont  déter¬ 
miné  le  Conseil  executif  à  les  prendre, 

«  Ce  qui  est  relatif  à  la  déclaration  de  guerre  contre  Berne  n’aura 
probablement  pas  son  exécution,  car  je  reçois  du  général  Montesquiou 
une  lettre  dans  laquelle  il  paroit  regarder  comme  sûr  et  prochain  le 
succès  de  sa  négociation  pour  l’évacuation  de  Genève. 

«  Vous  trouverez  ci-joint  un  extrait  de  celte  lettre.  » 

Vol.  43n,  P  IIB,  minute,  i  p.  i/3  in-P. 

Vol.  431,  p  148,  copie,  1  p.  în-P, 


Pièces  jointes.  —  a.  —  i*aris,  i!)  octobre. — Le  Brun  au  général  Mon- 
lesquiou.  «  Il  est  nécessaire,  Monsieur,  pour  nos  intérêts  comme  pour 
ceux  de  la  Suisse,  de  mettre  un  terme  à  celle  mésintelligence  qui  tend  à 
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les  compromettre.  Le  Conseil  exécutif  a  pensé  que,  pour  remplir  cet 
objet,  le  parti  le  plus  expédient  étoit  de  demander  au  Corps  helvétique 
la  convocation  d’une  Diète  extraordinaire;  que  cette  demande,  appuyée 
!>iir  des  motifs  puisés  dans  l'intérêt  des  deux  nations  et  fondés  sur  la 
nécessité  qu'elles  restent  unies,  comme  sur  le  désir  (jue  nous  avons  de 
faire  oublier  aux  Suisses  les  malheurs  qu'ils  ont  éprouvés  par  suite  des 
événements  de  noire  révolution,  rappelleroit  la  confiance  et  serviroit  pro¬ 
bablement  à  déterminer  la  reprise  de  la  correspondance  directe  et  offi¬ 
cielle  avec  noire  ambassadeur. 

«  Tel  est  l'objet  de  l’arrêté  du  Conseil  exécutif  que  je  vous  envoie  et 
dont  les  dispositions  doivent  être  la  base  de  votre  négociation. 

«La  principale  dîfliciilté  qui  pourra  s’opposer  à  ce  qu’on  consente  à 
communiquer  avec  M.  Barthélemy  sera  la  crainte  de  paroître,  en  le 
reconnoissant  en  sa  qualité  d’agent  diplomatique,  reconnoître  aussi  la 
forme  actuelle  de  noire  gouvernement.  11  est  inutile  de  vous  rappeler, 
Monsieur,  les  principes  par  lesquels  une  semblable  objection  pourroit 
être  coinbaltue,  et  il  ne  vous  seroit  pas  difficile  d’en  tirer  parti.  Mais, 
sans  chercher  à  ramener  l’opinion  à  cc  qu’elle  doit  être  sur  ce  point,  sur¬ 
tout  elicz  un  peuple  libre,  il  me  semble  que  vous  devez  vous  borner  à 
faire  sentir  que,  puisque  Ton  consent  à  reconnoître  les  agenls  militaires 
du  pouvoir  exécutif  de  France,  il  seroit  inconséquent  de  ne  pas  recon- 
noîlre  les  agenls  diplomatiques  employés  par  la  même  aulorilé  et  à 
traiter  avec  eux;  que  celle  inconséquence  seroit  d’autant  plus  frappante 
que  Tambassadeur  actuel  n’a  donné  lieu  à  aucune  plainte  contre  iui; 
qu’il  jouît  en  Suisse  de  Teslîme  et  de  la  considération  les  mieux  méritées 
et  qu’on  ne  verroit  pas  pourquoi  la  médiation  d’officiers  généraux  seroit 
préférée  à  la  sienne,  lorsqu'il  est  qucslion  de  rapports  et  d’objets  qui 
exigent  une  expérience  et  des  connoissaiices  ordinairement  étrangères 
aux  militaires. 

V  «  An  surplus,  le  Conseil  exécutif  s'en  rapporte  avec  une  entière  con¬ 
fiance  à  vous  du  choi.x  des  moj'cns  qui  vous  paroitront  les  plus  propres 
à  remplir  l'objet  que  nous  avons  en  vue  :  celui  de  nous  replacer  à 
l’égard  du  Corps  helvélique  dans  notre  ancienne  position. 

4 

«P. -S.  —  Je  joins  ici,  Monsieur,  un  arrêté  pris  par  le  Conseil  exécutif 
provisoire  en  conséquence  de  la  dernière  dépêche  que  vous  avez  adressée 
au  .Ministre  de  la  guerre,  dont  il  est  bien  entendu  que  vous  ii  aurez  à 
faire  usage  qu’apres  avoir  épuisé,  soit  à  l’égard  de  Genève,  soit  à  l’égard 
de  Berne,  toutes  les  voies  de  conciliation.  » 

Vol.  .431,  P  148  V",  copie,  1  p.  1/2  in-P. 


b.  —  Paris,  i  1  octobre.  —  Extrait  du  registre  des  délibérations  du 
Conseil  exécutif  provisoire.  «  Tous  les  ministres  présents,  à  l’exception  de 
celui  de  l'Intérieur.  Le  Conseil  exécutif,  considérant  que  le  Corps  helvé- 
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tique  a  interrompu  ses  relations  avec  l'ambassadeur  de  la  République 
trançoise  en  Suisse;  qu’il  n’a  été  donné  aucune  connoissance  officielle  à 
la  France,  en  ce  qui  la  concernoil,  du  résultat  des  délibérations  de  la 
dernière  Diète  tenue  à  Arau;  qu’il  se  fait  dans  plusieurs  Etats  de  la  Con¬ 
fédération  des  préparatifs  militaires  et  des  armements  considérables;  que 
ces  circonstances  réunies  paroîtroient  indiquer,  de  la  part  du  Corps  hel¬ 
vétique,  ou  des  vues  tiosüles  ou  des  inquiétudes  sur  les  intentions  de  la 
République  françoise  à  son  égard;  que  cependant  les  François  sont  et 
veulent  rester  les  amis  des  Suisses;  qu’il  convient  en  conséquence  de 
prévenir  tout  sujet  d'altercation  et  de  rupture  par  des  explications 
loyales  et  franches; 

«  Arrête  que  le  général  Montesquîou  sera  chargé  : 

«  l"  De  renouveler  au  Corps  helvétique  l’assurance  expresse  du  vœu 
de  la  République  françoise  pour  le  maintien  de  l’alliance  qui  subsiste 
entre  les  deux  nations, 

«  2"  De  lui  faire  comprendre  que  le  régiment  des  Gardes  suisses  n’a  dù 
le  sort  qu'il  a  éprouve  dans  la  journée  du  10  août  qu’aux  efforts  qu’il  a 
faits  pour  servir  tes  entreprises  du  despotisme  royal  contre  la  liberté  du 
peuple;  que  le  licenciement  des  troupes  suisses  étoit  un  efi'el  nécessaire 
du  nouveau  régime  militaire  de  la  France  et  des  principes  de  son  gou¬ 
vernement;  qu’au  surplus  ces  différentes  circonstances  ne  doivent  point 
faire  supposer  à  la  République  françoise  des  intentions  moins  amicales 
envers  les  Suisses;  qu’elle  n’en  sera  que  plus  disposée  à  resserrer  par 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  les  liens  qui  unissent  les  deux 
nations; 

«  3”  Que,  par  une  suite  de  ces  dispositions,  le  général  Montesquieu 
demandera  la  convocation  d'une  Diète  extraordinaire,  avec  invitation 
aux  députés  qui  la  composeroiil  de  peser  les  intérêts  et  les  rapports  des 
deux  nations  et  de  faire  connoître  à  la  République  françoise  leur  vœu 
sur  les  points  qui  peuvent  intéresser  le  Corps  helvétique  eu  général,  ou 
chacun  de  ses  membres  en  particulier. 

«  4"  Le  général  IMontesquiou  notifiera  en  même  temps  au  Corps  hel¬ 
vétique  les  résolutions  du  Conseil  exécutif  provisoire  en  ce  qui  concerne 
le  diiïérend  qui  vient  de  s’élever  entre  la  France  et  la  République  de 
Genève.  Il  fera  observer  que  Genève  ayant  à  l’égard  de  la  France  des 
rapports  particuliers  et  indépendants  de  ceux  qui  peuvent  îa  lier  à  la 
plupart  des  cantons  de  la  Suisse,  le  Corps  helvétique  ne  peut  prendre 
aucune  part  au  différend  dont  il  s’agit;  qu'il  le  peut  d’autant  moins  qu’il 
est  en  alliance  immédiate  et  générale  avec  la  France,  tandis  que  Genève 
n’a  avec  lui  de  rapports  que  ceux  qui  résultent  de  ratliance  particulière 
de  cette  ville  avec  les  États  de  Zurich  et  de  Berne;  qu’au  surplus  il  est  à 
présumer  que  la  République  de  Genève,  qui  ti’a  appelé  les  troupes  de 
Zurich  et  de  Berne  sur  son  territoire  que  sous  le  prétexte  d’une  invasion 
dont  elle  se  prétendoit  menacée,  n’insistera  pas  à  conserver  ces  troupes 
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apres  l’assurance  positive  et  déjà  plusieurs  fois  réitérée  qu’elle  a  reçue 
que  sa  neutralité  et  son  indépendance  seroienl  respectées  par  la  Répu¬ 
blique  françoise.  » 

Vol.  431,  1®  149,  copie,  '2  p.  in-f". 

c,  —  Paris,  J  22  octobre^  —  Extrait  du  registre  des  délibérations  du 
Conseil  exécutif  provisoire.  Tous  les  ministres  présents.  «  Le  Conseil 
exécutif,  considérant  que  la  République  de  Genève  a’a  pu  avoir  et  n’a 
fOllégué  d’autre  motif  pour  appeler  sur  son  territoire  les  troupes  de 
Zurich  et  de  Berne  dont  elle  a  réclamé  le  secours,  que  celui  de  la  crainte 
d’une  invasion  soit  par  nos  troupes,  soit  par  celles  du  roi  de  Sardaigne, 
avec  lequel  la  France  se  trouve  en  guerre  ;  que  cette  crainte  est  aujour¬ 
d’hui  sans  objet,  puisque  d’une  part  la  Savoie  est  occupée  par  les 
troupes  frannoises,  et  que  de  l’autre  la  république  de  France  a  déclaré 
à  celle  de  Genève  que  son  intention  ii’étoit  pas  et  ne  pouvoit  pas  être, 
d’après  les  principes  qu’elle  professe,  do  porter  aucune  atteinte  à  sou 
indépendance;  qu’après  cette  déclaration  et  l’assurance  donnée  que  nos 
troupes  n’entreroient  pas  à  Genève  dans  le  cas  où  l’on  cloigneroit  de 
cette  ville  celles  de  Zurich  et  de  Berne,  il  est  vraisemblable  que  si 
Genève  persistoit  à  vouloir  conserver  ces  troupes  dans  ses  murs,  ce  seroil 
parce  que  les  Etats  de  Zurich  et  de  Berne  refuseroient  de  consentir  à  leur 
rappel;  que  cette  conjecture  devient  certitude  lorsqu'on  considère  ([ue 
les  Syndics  et  Conseil  de  Genève  ont  appuyé  la  demande  de  la  suspension 
des  opérations  du  général  Monlesquiou,  cti  alléguant  qu’ils  attendoient, 
pour  se  concerter  à  cet  égard,  des  députés  chargés  de  pleins  pouvoirs  de 
la  part  desdils  Etats,  et  que  la  République  ne  pourroit,  sans  se  compro¬ 
mettre,  expulser  les  troupes  dont  il  s’agit  avant  d’avoir  obtenu  leur  agré¬ 
ment;  qu’il  est  donc  évident  que  le  refus  qui  seroit  fait  par  la  Répu¬ 
blique  de  congédier  les  troupes  qui  occupent  son  territoire  et  do[it  la 
présence  seroit  pour  elle  une  charge  gratuilemenl  onéreuse,  puisqu’elle 
ne  peut  plus  avoir  d’inquiétude  sur  nos  dispositions,  ne  pourroit  éti'c 
imputé  qu’aux  suggestions  et  à  riiinucnce  des  Etats  de  Berne  et  de 
Zurich;  considérant  enfin  que  si  l’État  de  Zurich  n’a  jusqu'à  présent 
jnanifesté  envers  la  France  que  des  intcntioEis  favorables  qui  sollicitent 
de  notre  part  de  justes  égards,  il  n'en  est  pas  de  môjne  de  l'État  de  Berne, 
qui  n’a  cessé,  depuis  l'époque  de  la  Révolution,  de  nous  manjiier  en 
toute  occasion  une  malveillance  décidée;  que  les  dispositions  militaires 
de  cet  Etat,  augmentant  tous  les  jours  d’activité,  ÎJidiquenl  de  sa  part 
des  vues  hostiles  dont  il  importe  de  prévenir  l’effet  : 

«  Arrête  que,  dans  le  cas  où  les  troupes  suisses  actuellement  en  gar¬ 
nison  à  Genève  n’évacueroient  pas  incessamment  celte  ville  et  son  terri¬ 
toire,  le  général  Monlesquiou  demeure  autorisé  à  déclarer  la  guerre  à 

# 

l’Etat  de  Berne  et  à  se  porter  en  consétjuence  sur  son  territoire,  après 
avoir  néanmoins  fait  au  Sénat  de  cette  République  les  réquisitions  préa- 
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la!)les  «lu’il  aura  trouvé  juste  et  convenable  de  lui  adresser,  et  avoir 
également  fait  part  de  ses  réquisitions  et  de  leurs  motifs  tant  au  Corps 
helvétique  en  général,  qu'à  l’Etat  de  Zurich  et  à  chacun  des  Etats  alliés 
à  celui  de  Herne.  » 

Vot.  431,  f“  tîiO,  copie,  t  p.  3/4  in-f». 

d.  —  Camp  fievant  Genève,  /  S  octobre.  — *  Le  général  Montesquieu  au 
.Ministre  des  Affaires  étrangères.  La  conférence  avec  les  députés  de 
Genève  a  eu  lieu  la  veille  à  Carouge.  «  Je  ne  vous  récapitulerai  pas  tout 
ce  qui  a  été  répliqué  et  dit  dans  cette  conversation.  Je  vous  dirai  seule¬ 
ment  que  sous  prétexte  du  grand  nombre  d’étrangers  qui  affluoienl  à 
Genève,  et  partieuüèrement  des  Savoyards,  qui,  à  la  veille  d'une  révolu¬ 
tion  dans  leur  gouvernement,  promèncroieni  chez  leurs  voisins  l’agita¬ 
tion  de  leurs  esprits,  ils  jugeoient  nécessaire  que  la  police  intérieure  de 
Genève  employât  plus  de  bras  qu’à  l’ordinaire  et  qu'ils  demandoient  de 
‘■conserver  à  leur  solde,  pour  cet  objet  seulement,  400  Bernois  et  400  Zuri¬ 
chois.  A  ce  mot  de  800  fiommes  venu  à  la  suite  d’un  long  préambule,  je 
me  suis  récidé  que  j'avois  cru  qu'ils  alloicnt  me  parler  d’un  piquet  de 
oO  tjonimes  et  que  je  me  préparois  à  les  en  dissuailer;  mais  j'ai  dit  nette¬ 
ment  que  je  ne  voulois  pas  plus  de  800  hommes  que  de  800f)  et  que  s'ils 
a  voient  besoin  d’une  garnison  étrangère,  je  ia  leur  offrois.  Je  sa  vois  bien 
qu’on  ne  m’accepteroil  pas.  Ün  a  fini  par  me  dire  que  les  pouvoirs  donnés 
parle  Conseil  se  bornoient  à  l’oiïre  qui  venoit  de  m’être  faite  et  qu’ils 
alloient  lui  rendre  compte  de  la  conférence.  J’ai  répondu  que  mes  con¬ 
tre-ordres  éloient  tout  prêts  pour  la  retraite  des  troupes  et  que  j’allois  les 
jeter  au  feu. 

«  Il  résulte,  ce  me  semble,  de  cette  première  conférence,  que  c’est  uni¬ 
quement  pour  donner  un  appui  à  l'aristocratie  du  gouvernement  gene¬ 
vois  que  les  Suisses  ont  été  appelés  et  que  ce  n’est  pas  l’efTet  d’une  coa¬ 
lition  hostile  des  Bernois.  Dès  lors  ce  n’est  pas  une  suite  du  projet  arrêté 
de  nous  faire  la  guerre.  Ainsi  nous  obtiendrons  ce  que  nous  voulons.  La 
question  se  borne  donc  à  savoir  si  vous  consentiriez  à  quelques  sacrifices, 
dans  le  cas  oh  l’on  proposcroit  encore  une  réduction  sur  le  nombre  des 
Suisses  que  l’on  voudroit  garder  dans  Genève,  par  exemple  400.  Je  ne 
pose  celle  question  que  comme  un  moyen  terme  que  je  croirois  propre  à 
accélérer  la  conclusion,  et  qui  ne  me  semble  pas  présenter  de  grands 
inconvénients.  Le  consentement  de  la  France  y  étant  donné,  le  droit  qui 
résiiUc  des  traités  se  trouveroil  confirmé  plutôt  que  détruit, 

«  J’avois  tellement  écarté,  dans  les  conversations  précédentes,  toute 
intervention  de  Berne  et  de  Zurich,  qu’il  ne  m’en  a  pas  même  été  parlé 
dans  la  conférence.  !1  m’a  seulement  été  dit  que  Berne  désiroit  plus  que 
jamais  de  faire  connoître  à  la  France  ses  intentions  pacifiques. 

«  .4  midi.  —  Les  députés  de  Genève  viennent  de  revenir  chez  moi  :  ils 
n’ont  pas  tout  à  fait  abandonné  la  demande  de  réserver  une  petite  gar- 
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nison;  mais  ils  m’ont  protesté  de  la  part  du  Conseil  la  plus  grande  défé¬ 
rence  aux  désirs  de  la  République  françoise  :  ils  m’ont  prié  de  rédiger  un 
projet  de  résultat  de  nos  Conférences  afin  de  terminer  le  plus  lût  possible 
toute  discussion.  C’est  demain  que  nous  nous  rassemblons  pour  donner 
suite  à  cette  ouverture.  Je  crois  à  présent  pouvoir  vous  répondre  de 
l’heureuse  et  prochaine  issue  de  la  négociation.  Je  ne  donnerai  cependanf 
encore  aucun  contre-ordre  aux  troupes;  mais  je  vais  les  faire  cantonner, 
et  je  bénis  le  ciel  de  pouvoir  enfin  prendre  soin  de  leur  conservation.  » 

Yol,  431,  P»  131,  copie,  2  p.  in-J". 

723.  —  Strasbourg ,  22  octobre.  —  Le  général  Biron  aux  représen¬ 
tants  du  Corps  helvétique  à  Bàle.  il  renouvelle  les  assurances  d’araiUé  el 
de  bon  voisinage  de  la  République  française. 

Vol.  -431,  f®  174,  copie,  2/3  p.  in-f®, 
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BARTUÉLEJIY  A  LE  unUN 

i-oLmtiL'E  724.  —  Haden.,  24  octobre.  —  «  ...  L’excellente  réponse  de  M.  de  Fcrrier 
aura  suffisamment  tranquillisé  les  Cantons  helvétiques,  en  leur  fiiisant 
voir  que  les  troupes  françoises  n’ont  aucun  besoin  de  violer  le  territoire 
suisse  pour  arriver  aux  Aulnehiens.  Le  général  qui  commande  ceux-ci 
fait  observer  avec  la  dernièi’e  rigueur  l’ordre  qui  a  interrompu  toute  com¬ 
munication  et  tout  commerce  entre  le  canton  de  Bile  et  le  Urisgau  et 
qui,  s’il  devoit  durer  même  pendant  un  temps  assez  court,  produiroil  vrai¬ 
semblablement  des  mouvements  inquiétants  sur  le  territoire  allemand, 
d’autant  plus  que  les  paysans  du  margraviat  de  Bade,  heureux  sous  l’ad¬ 
ministration  du  prince  leur  souverain,  mais  cruellement  maltraités 
aujourd’hui  par  les  Autrichiens,  soupirent  après  les  François  et  les  atten¬ 
dent  comme  leurs  libérateurs..... 

«  M.  de  Ferrier  se  conduit  singulièrement  bien^  Monsieur,  envers  l’Etat 
de  Bâle.  L  olîre  qu’il  vient  de  lui  faire,  à  ce  qu’on  me  mande,  de  lui  céder 
des  grains  s’il  est  dans  le  cas  d’en  avoir  besoin,  et  de  lui  restituer  comme 
voleur  un  soldat  du  contingent  helvétique  qui  s’est  réfugié  à  IJuningue 
emportant  avec  lui  plusieurs  fusils  qu’il  a  enlevés  à  Bâle^  a  produit  dans 
la  ville  et  dans  le  canton  le  meilleur  elTet.  Cette  sage  conduite,  jointe  au 
succès  des  armes  delà  République  françoise  et  aux  exigences  des  Autri¬ 
chiens,  a  fait  à  Bâle  une  vive  impression  sur  les  esprits,  même  sur  les  par¬ 
tisans  autrichiens.... 

«  ...  On  m’assure  que  le  Roi  de  Sardaigne  AÛent  d'écrire  une  longue 
lettre  aux  Bernois,...  Il  approuve  ce  qu’ils  ont  fait  pour  Genève  et  le  pays 
de  Yaud,  il  demande  des  conférences  pour  les  précautions  ultérieures 
qu’on  veut  prendre.  Il  compte  reprendre  la  Savoie.  11  ne  doute  pas  que 
les  Bernois  ne  l'aident  à  en  venir  à  bout  si  la  suite  des  événements  le  permet. 
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Je  copie  les  mois  qu'on  me  mantle,  auxquels  on  ajoute  :  «  ces  dernières 
«  expressions  font  l’abrégé  de  la  politique  insidieuse  qui»  depuis  quatre 
«  années,  parle  alternalivenientde  paix  et  de  démarches  hostiles,  de  neu- 
«  tralité  et  de  déclarations  insolentes,  de  nation  dans  le  vrai  sens  et  de 
«  roi  sans  nation .  » 

Barthélemy  joint  à  sa  dépêche  diverses  pièces  relatives  à  Genève.  11 
revient  sur  les  motifs  qui  expliquent  la  conduite  de  Zurich  et  de  Üerne 
dans  cette  afl’aire. 

a  Les  rapides  progrès  de  nos  armes,  raltitiide  imposante  de  nos  armées 
vers  les  deux  clefs  de  la  Suisse,  lacraijile  salutaire  qu’inspire  celte  situa¬ 
tion  au  petit  nombre  des  Cantons  malveillants  et  le  cas  que  nous  devons 
faire  des  dispositions  des  autres  nous  ollrent  des  moyens  bien  faciles  et 
bien  assurés  de  nous  montrer  généreux  envers  tout  le  Corps  helvétique. 
Nous  terminerons  promptement  quand  nous  voudrons  cette  contestation 
de  Genève  à  la  satisfaction  de  toutes  les  parties  intéressées.  Prévenons, 
pour  notre  réputation,  que  l’altière  protection  angloise,  vers  laquelle  tous 
les  regards  se  tournent,  n’y  intervienne.  Le  roi  de  Sardaigne,  Berne  et 
Genève,  malgré  leurs  rapports  intimes  avec  la  France,  ont  toujours  consi¬ 
déré  l’Angleterre  comme  leur  soutien.  J’ai  été  à  portée  pendant  plusieurs 
années  <le  reconnoîlre  que  le  gouvernement  anglois  s’intéresse  vivement 
â  la  cour  de  Turin,  et  je  suis  persuadé  qu’il  s’agitera  beaucoup  pour 

r 

persuader  à  ces  trois  Etals  qu’il  les  protégera  contre  nous.  Ce  n’est  pas 
au  reste  que  ce  que  j’apprends  des  premières  démarches  du  lord  Robert 
Fitz-Gerald  ne  soit  fort  sage.  On  me  marque  que  la  république  de  Genève 
lui  ayant  écrit,  il  lui  a  répondu  :  «  Je  ne  doute  pas  que  Sa  Majesté  lîri- 
«  tannique  n'approuve  les  mesures  ([ue  vous  avez  prises  suivant  vos 
«  anciennes  coutumes  et  vos  traités  de  concert  avec  vos  alliés  de  Zurich 
«  et  de  Berne,  puisqu’elles  tendent  à  vous  maintenir  dans  la  neutralité 
«  helvétique,  dont  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  la  phis  stricte 
«  observation.  «  Rompons,  Monsieur,  les  mesures  et  les  vues  de  IWngle- 
terre,  de  la  maison  d’.A(i triche  et  du  roi  de  Sardaigne  relativement  à 

P 

Berne,  Arrachons  ce  dernier  Etat  aux  calculs  des  trois  autres.  Oublions, 
pardonnons  les  erreurs  de  l’avoyer  Sleiger  en  faveur  de  tout  le  Corps 
helvétique  et  des  partisans  secrets  que  nous  avons  à  Berne,  r^'affaire  de 
Genève  une  fois  finie,  tranquillisons  hautement  et  par  tous  les  moyens 
possibles  cet  Etat  sur  la  sûreté  de  son  pays  de  Vaud  qu’il  croit  que  nous 
voulons  lui  arracher;  nesouITrons  point  qu’on  nous  répète  plus  longtemps 
ce  que  vous  voyez  dans  la  lettre  ci-jointe  de  Berne,  que  nous  ne  cher" 
chons  que  la  perle  de  la  République.  iSous  nous  nuirions  beaucoup  trop 
il  nous-mêmes  si  nous  avions  un  aussi  mauvais  système.  Assurez-vous, 
.Monsieur,  que  la  leçon  que  nous  donnons  dans  ce  moment-ci  à  tout  le 
Corps  helvétique  et  particulièrement  h  Berne  est  si  forte  que  celui-ci  s’en 
souviendra  longtemps.  Occupons-nous  bien  plutôt  de  l’espoir  que  nous 
présente  le  dernier  article  de  cette  même  lettre,  et  en  suivant  tics  aujour- 
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d’hui  celle  idée  d’inüinilé  fortifiée  encore  de  la  vérité  profondément  sentie 
par  la  Suisse  que  malgré  tous  les  malheurs  qu'elle  a  éprouvés  elle  ne 
peut  pas  se  séparer  de  nous,  je  ne  doute  pas  que  de  la  présente  dispute  rela¬ 
tive  à  Genève  et  de  l'extréine  habileté  qii  elle  vous  a  donné  l’occasion  de 
déve1o])per,  vous  n’en  fassiez  promptement  éclore  l’époque  qui  devra 
attacher  plus  que  jamais  à  la  France  Berne  et  tous  les  Cantons.  Aujour¬ 
d’hui  qu’ils  reconnoissent  que  tous  les  plans  de  contre-révolution  dont  on 
avoit  bercé  quelques-uns  d’eux  sont  insensés,  je  crois  qu’ils  attendent 
non  sans  impatience  que  l’exemple  de  quelque  puissance  considérable  de 
l’Europe  leur  trace  la  marche  qu’ils  ne  demanderont  pas  mieux  que  de 
suivre  aussitôt  qu’ils  pourront  le  faire  sans  danger  et  avec  honneur.  Je 
m’aperçois  qu’un  avis,  venu  de  Londres  en  date  du  9  et  qui  circule  dans 
toute  la  Suisse,  y  dispose  beaucoup  tes  esprits  à  substituer  des  opinions 
nouvelles  et  plus  saines  ù  des  préjugés  fortement  enracinés  dans  les  têtes 
suisses.  Il  est  ainsi  conçu  :  «  Nous  pouvons  dire  avec  certitude  que  notre 
«  cabinet  (britannique)  consent  à  reconnoîire  la  France  comme  Uépu- 
«  bltque  et  à  traiter  avec  elle  comme  telle,  dès  que  rassenlimeut  des 
-  «  89  départements  lui  sera  connu,  pourvu  que  le  Itoi  et  sa  famille  soient 
«  saufs  :  cependant  il  paroît  avoir  les  inquiétudes  les  plus  vives  sur  son 
«  sort.  » 


«  Les  extrêmes  embarras  de  la  maison  d’Autriche  ne  permettront  plus 
aux  uns  de  diriger  leurs  vœux  contre  elle  et  aux  autres  de  trop  consulter 
la  crainte  qu’ils  avoient  de  sa  puissance.  Ce  sentiment  ne  peut  point 
s’accroître  du  parti  (jite  prendra  le  Corps  germanique  de  nous  faire  la 
guerre.  On  remarque  que  le  résident  impérial  à  Bâle  est  très  abattu.  Le 
ministre  espagnol  à  Lucerne  ne  présente  pas  un  visage  plus  triomphant, 
il  se  lient  fort  tranquille  et  les  Suisses  d’aucune  classe  ne  le  pressent  point 
de  sollicitations  pour  entrer  au  service  de  sa  Cour  ;  ils  le  sont  {sic)  bien 
davantage  pour  retourner  sous  les  couleurs  françoises.  Après  avoir  satisfait 
à  l’obéissance  qu’ils  dévoient  aux  ordres  et  à  l’amour  de  leur  patrie,  beau¬ 
coup  de  bas  officiers  et  de  soldats  repassent  en  France.  Leur  nombre  ne 
pourra  qu’augmenter  avec  le  temps,  et  ils  ne  tarderont  pas  à  être  suivis 
par  des  officiers.  Ce  sera  l’elfet  de  la  nécessité  comme  des  bons  traite¬ 
ments  qu’ont  éprouvés  les  derniers  régiments  suisses  licenciés  elle  déta¬ 
chement  du  ci-devant  régirtienl  des  Gardes  suisses  qui  éloit  à  Dieppe. 
L’Etat  de  Lucerne,  qui  m’avoit  fait  demander  de  solliciter  vos  bons  offices 
en  faveur  de  ce  détachement,  vient  de  me  faire  remercier  de  ce  qu’ils 
avoient  eu  le  meilleur  efl’et, 

«  La  diminution  de  la  perte  de  nos  assignats  et  l'amélioration  de  notre 
crédit  intluent  sur  la  confiance  de  toute  la  partie  commerçante  de  la 
Suisse  et  surtout  des  villes  municipales  qui,  singulièrement  attachées  à 
nos  intérêts  et  à  notre  révolution,  tâchent  de  cacher  un  caractère  d’exal¬ 
tation  que  les  gouvernements  chercheroient  en  vain  à  réprimer,... Berne 
connoît  très  bien  ces  dispositions  secrètes....  Des  troubles,  élevés  l’année 
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(.lernière  dans  le  pays  de  Vautl  au  sujet  de  nos  affaires,  occasionnèrent  de 
la  part  de  l'Ktat  quelques  démarches  sévères  qu’il  s'esl  hâté  de  tempérer.  » 
La  vente  des  biens  de  M.  de  La  Harpe  a  été  renvoyée  à  une  époque 
indéterminée,  et  l'on  ne  doute  guère  que  l’évasion  de  MM.  Muller  et 
Tossel,  prisonniers  au  château  d’Arbourg,  ait  été  favorisée  sous  main  par 
le  gouvernement  bernois, 

<  Cependant,  Monsieur,  les  inquiétudes  que  nous  lui  donnons  en  ce 
moment  pour  la  sûreté  du  pays  de  Vaud  l’obligent  à  continuer  toutes  les 
mesures  de  précaution  par  lesquelles  il  croit  devoir  se  prémunir  contre 
nos  attaques.  On  complète  le  rassemblement  de  800Ü  hommes  qui  doi¬ 
vent  aller  au  secours  de  ce  même  nombre  d'hommes  qui  sont  distribués 
sur  la  frontière,  et  c'est  pour  eetelfet  que  OülJ  hommes  viennent  de  partir 
du  cantonnement  de  la  petite  ville  de  üniclc,  qui  est  à  deux  lieues  de  dis¬ 
tance  d'ici.  Vous  pouvez  être  assuré.  Monsieur,  que  ces  dispositions  sont 
aussi  désagréables  au  paysan  qu’on  tire  du  sein  de  sa  famille  qu’au  sou¬ 
verain  qui  les  appelle  et  qui  les  paye.  Tous  ces  mouvements,  toutes  ces 
marches,  toutes  ces  dispositions  de  guerre  ne  sont  plus  du  goût  du  peuple 
suisse,  qui  est  devenu  cultivateur  et  commerçant,  et  les  gouvernements 
auxquels  il  obéit  n’ont  pas  les  moyens  de  soutenir  les  dépenses  qui  en 
j’ésullent  pour  eux.  fl  nous  convient  donc  sous  tous  les  rapports  de  les 
abandonner  à  leur  amour  et  à  leur  besoin  de  la  paix  et  de  la  tranquillité, 
il  nous  convient  de  faire  aimer  la  République  françoise  aux  Républiques 
helvétiques  et  nous  y  parviendrons  facilement,  tandis  qu’il  ne  nous  con¬ 
vient  pas  d’arracher  les  Suisses  aux  habitudes  actuelles  de  leur  industrie, 
pour  les  forcer  à  se  livrera  leur  ancien  goût  pour  les  armes. 

H  Puissions-nous,  Monsieur,  en  faveur  des  motifs  que  le  magistrat  de 
Berne  m'allègue  dans  sa  lettre,  ne  plus  nous  souvenir  des  propositions 
que  son  Canton  avoil  portées  à  la  diète  d’Arau!  Mais  Solcure  a  des  torts 
dont  je  crois  qu’il  convient  encore  que  nous  nous  ressentions;  ainsi  lors¬ 
que  l’atraire  de  Genève  sera  arrangée,  peut-être  trouveriez-vous  qu'il  seroit 
nécessaire  que  M.  de  Biron  écrivît  à  ce  Canton  d’une  manière  à  n’ôtre  pas 
refusé  une  seconde  fois,  pour  exiger  que  M,  de  Vérac,  M,  de  Castelnau 
et  .M.  Lefebvre  d’.Anjécûurt,  qui  nous  ont  fait  tant  de  mal  en  Suisse  depuis 
la  Révolution,  soient  renvoyés  de  l’Étal  de  Soleure.  M.  de  La  Morlière  avoil 
écrit  à  cet  cflèt  au  Canton.  La  copie  de  sa  lettre  est  jointe  à  la  dépêche 
n"  1'»  que  j’ai  reçue  deM.  de  Charabonas.  Je  ne  sais  comment  il  est  arrivé 
qu’il  n'a  pas  été  fait  droit  à  sa  réquisition.  Cet  objet  une  fois  réglé,  nous 
en  aurons  un  autre  à  terminer  avec  Soleure  qui  n'intéresse  pas  moins  la 
dignité  de  la  France  ;  c’est  d’exiger  qu’il  efface  de  scs  registres  le  décret 
par  lequel  il  aosé  prononcer  que  M.  Bâcher,  premier  secrétaire  interprète, 
ne  pourra  jamais  demeurer  à  Soleure  que  pendant  l’espace  de  deux  fois 
vingt-quatre  heures. 

«  11  me  pareil ,  .Monsieur,  qu’un  grand  nombre  d'émigrés  françois, 
éclairés  aujourd'hui  sur  leurs  errour.s,  sont  disposés  à  rentrer  dans  leur 
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pairie.  Il  en  a  passé  ici  décidés  à  elTecluer  celte  résolulîoii,  (juelque  dan* 
g^er,  ont-ils  dit,  qu’il  en  puisse  résulter  pour  eux.  Ils  ont  aussi  dit  qvi’i! 
vient  d’arriver  1200  hommes  de  troupes  croates  dans  le  Brisgaii,  et  qu’il 
ne  paraît  pas  qu’on  en  attende  un  plus  grand  nombre. 

«  P.'S.  —  D’après  les  <lêtail5,  Monsieur,  que  vient  de  me  faire  un 
émigré  que  je  ne  connoissois  nullement  et  qui  a  quitté  l'armée  de  M.  de 
Condé  pour  retourner  en  France,  je  ne  puis  pas  douter  que  ce  ne  soit  la 
peur  horrible  que  JI.  le  prince  Eslerliazy  a  eue  que  Âî.  de  Ferricr  n’allât 
l’attaquer  qui  l’a  engagé  d’écrire  à  lieriie  comme  il  a  fait.  Ce  général 
autrichien  paroît  être  dans  une  fort  mauvaise  situation.  Il  est  très  mécon¬ 
tent  des  émigrés,  qui  le  lui  rendent  bien.  Ceux-ci  se  dispersent  sans  trop 
savoir  où  aller.  » 

Vol.  «0,  f»  1!7,  original,  Il  p.  in -P. 

Vol.  431,  P  128  v“,  copie,  8  p.  1/4  in-P. 

Pièces  jointes.  —  a.  —  IJâîe,  1 7  octol/re.  —  Les  représentants  du  Corps 

helvétique  au  général  Hiron.  «  . L’augineulation  considérable  de  vos 

troupes  sur  nos  frontières,  suivie  d'un  avis  que  ces  troupes  preiidroienl 
leur  passage  par  le  territoire  suisse  et  môme  par  la  ville  de  Bâle,  y  a 
de  nouveau  répandu  la  consternation..... 

«  C’est  avec  satisfaction  ijue  nous  avons,  Monsieur  le  général,  rhonneur 
de  réitérer  au  nom  du  Corps  helvétique  la  déclaration  la  plus  précise  de 
l’observation  d’une  neutralité  impartiale  envers  les  hautes  Puissances 
belligérantes,  de  maintenir  la  bonne  harmonie  et  la  confiance  entre  nos 
deux  nations,  sentiments  purs  et  sincères  que  nous  aurions  eu  l'iionncur 
de  vous  exprimer  de  vive  voix,  si  votre  départ  fixé  pour  ce  jour  ne  nous 
eût  privés  de  cette  satisfaction.  En  nous  reposant  sur  l’équité  et  la  géné¬ 
rosité  de  la  Nation  Françoise  pour  raccoinplisseinenl  des  promesses 
sacrées  réciproquement  données,  nous  avons  l’homieur,  etc.  » 

Vol.  -430,  P  89,  copie,  2  p.  in -P. 

Vol.  431,  P  132  v“,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 

b.  — -  Quartic}'  général  d'Jhtningue.,  i  S  octobre.  —  Le  général  Ferrier 

aux  représentants  du  Corps  helvétique  [à  Bâte].  «  . J’apprends  avec 

une  véritable  satisfaction  ,  Messieurs,  que  vous  avez  jugé  aussi  sainement 
que  je  devois  m’y  attendre  du  bruit  qui  s’est  répandu  d’un  projet  formé 
de  faire  traverser. le  territoire  du  Canton  et  même  la  ville  de  Bûle  par  les 
troupes  de  la  République  franeoise  pour  faciliter  leur  entrée  dans  le 
Brisgau. 

«  Votre  justice  éclairée  vous  a  fait  apprécier  la  valeur  de  ce  bruit  ridi¬ 
cule . Les  soldats  de  la  liberté,....  loin  de  penser  à  violer  le  terri loire 

d’un  État  neutre  tandis  que  celui  de  leurs  ennemis  pi’ésente  un  champ 
aussi  vaste  pour  leurs  opérations,  sc  piqueront  au  contraire  d’aller  à  eux 
par  la  roule  la  plus  courte  et  même  de  négliger  toute  ruse  qui,  en  leur 
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donnant  quelque  misérable  facîUtét  pourroit  affbiblir  Téclat  de  leur  vic¬ 
toire**.,,  M 

Vül*  WK  copie,  2  p,  1/2  in-P. 

Voi.  i31,  P  copie,  2  p,  in-P, 

c,  —  Quartier  général  d'Ilesingetij  /  9  octobre*  — ■  «  Nous,  lieutenant 
général  des  armées  de  la  République  Françoise,  ordonnons  au  citoyen 
Xaintrailles,  colonel  adjudant  général  des  mêmes  armées,  de  se  rendre  à 
Bâle  pour  y  témoigner  et  y  donner  de  nouvelles  assurances  des  disposi¬ 
tions  où  nous  sommes  de  faire  pour  nos  bons  voisins  les  Suisses  tout  ce 
qui  pourra  leur  être  agréable  et  les  convaincre  de  plus  en  plus  du  sin¬ 
cère  désir  de  ta  République  Françoise  de  regarder  comme  ses  amis,  comme 
ses  alliés,  toutes  les  nations  qui  observeront  une  juste  neutralité  dans  sa 
<iuerelle  avec  les  rois  et  la  tyrannie,  et  comme  ses  ennemis  déclarés  tous 
les  peuples  qui  oseront  donner  passage  à  ceux  de  sa  liberté, 

«  Kn  foi  de  quoi,  nous  avons  signé  la  présente  autorisalion  et  y  avons 
fait  apposer  le  sceau  de  l’arm  ce. 

«  Le  lieutenant  général  :  Ferrier.  » 

Vol,  i30,  P  \)%  co|>ie,  2/3  p.  in -P, 

Vol,  i31,  P  i3ü  Y”,  copie,  1/2  p,  in-P. 

■ 

d,  —  Berne^  20  octobre,  —  Frisching  à  Barthélemy,  «  Le  mi¬ 

nistre  des  Affaires  étrangères  a  la  réputation  d’un  homme  éclairé,  intègre 
et  qui  a  du  crédit,  de  sorte  qu'on  peut  espérer  de  sa  part  de  radoucis¬ 
sement  pour  la  crise  qui  tourmente  Genève  et  ses  alliés;  mais  eette  ville 
cl  le  canton  de  Berne  ont  un  ennemi  bien  redoutable  dans  le  mînisire 
des  Contributions.*..  ^  1/ arrêt  du  Conseil  provisoire  du  13,  qui  a  été  porté 
à  la  Convention  nationale  mardi  passé,  ne  nous  laisse  pas  de  grandes  espé¬ 
rances  pour  une  paix  de  quelque  durée,  » 

Il  a  été  décidé  que  les  représentants  de  Berne  et  de  Zurich  à  Genève 
feraient  passer  une  nouvelle  note  au  général  de  Monlesquiou  pour  légi¬ 
timer  l’envoi  truiie  garnison  suisse  dans  celte  ville* 

c(  Votre  Excellence  fait  mention  des  résolutions  proposées  a  Arau.  Elles 
ne  sont  nullement  déshonnêtes  pour  elle;  on  fit  simplement  la  question 
aux  autres  Cantons,  si,  par  la  déchéance  du  Roi,  malgré  toute  Teslime  que 
tous  les  Etats  ont  pour  rAinbassadeur  actuel,  sa  présence  cloit  encore 
nécessaire  en  Suisse;  et  comme  aucun  Canton  n’étoit  instruit  pour  cette 
question,  tous  Font  simplement  prise  ad  referendum  et  nous,  les  députés 
de  Berne,  fîmes  la  même  chose.  Je  suis  sùr  qu’aucun  Canton  ne  pense  d’y 


1*  EUenne  Clavière,  banquier  genevois,  né  eu  1"3ü,  s’était  établi  à  Paris  a  la  suite 
lie  troubles  civils  qui  l'avatenl  chassé  de  sa  patrie.  AHuîstre  des  finances  eu  HRS  et 
congédié  par  Loiua  XVbavec  le  raînislère  girondin,  il  fut  réiatêgré  dans  ses  fonc- 
tîoü3  apres  le  lü  août.  Arrêté  en  1193,  il  iPatteadit  pas  lasÊntence  du  tribunal  révO'“ 
luiioniiaire  et  se  tua  dans  sa  prison. 
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répondre  aussi  peu  que  le  nôtre.  Votre  Excellence  sent  bien  qu’un  État  ne 
peut  pas  écrire  aux  autres  :  «  ne  détibérez  pas  sur  ce  que  j’ai  proposé.  » 
Ce  serait  dire  :  «J’ai  eu  tort....  « 


Vol.  430,  r*  loi),  copie,  2  p,  3/4 
Vol.  431,  r“  134,  copie,  2  p.  in-f". 


e,  —  Genève^  20  oclobre.  —  Note  adressée  au  général  de  Montesquiou 
par  les  représentants  des  Étals  de  Zurich  et  de  Berne.  Ils  légitiment 
l’envoi  de  troupes  à  Genève.  «  ......  Les  deux  Cantons  déclarent  que, 

fidèles  à  la  neutralité  qu’ils  ont  embrassée  avec  le  Corps  helvétique  et 
dans  laquelle  la  ville  de  Genève  se  trouve  comprise,  ils  n’ont  pris  ni  ne 
prendront  jamais  aucune  mesure  qui  soit  directement  ou  indirectement 
contraire  à  la  neutralité,  et  ne  permettront  jamais  que  les  troupes  qu’ils 
ont  dans  Genève  et  en  général  sur  les  frontières  agissent  dans  aucun 

autre  but  que  pour  leur  défense  ou  celle  de  leurs  alliés . 

«  Ils  déclarent  pour  anéantir  tout  soupçon,  tant  en  leur  nom  qu’en 
celui  de  la  Confédération  helvétique,  qu’ils  ne  sont  entrés  ni  engagés  dans 
aucune  coalition  des  Puissances  qui  sont  en  guerre  contre  la  France,  et 
que,  fermement  résolus  à  maintenir  et  à  augmenter,  s'il  le  faut,  leurs  pré¬ 
paratifs  de  défense,  ils  seront  toujours  prêts  à  donner  franchement  aux 
généraux  françois  sur  les  frontières  les  explications  propres  à  détruire 

I 

toute  imputation  de  vues  agressives,  convaincus  que  les  généraux  fran¬ 
çois,  d’après  leurs  pleins  pouvoirs,  seront  dans  les  mêmes  senliments  et 
agiront  en  conséquence  de  même.....  »  Signé  i  Pestalozzi,  représentant 
de  Zurich,  et  Frisciiing,  représentant  de  Berne. 

Vot.  430,  1“  123,  copie,  2  p.  1/2  in*!®. 

Vol.  431,  f“  139  v®,  copie,  2  p.  in-f". 


f.  —  Zurich-,  22  octobre.  —  Le  bourgmestre  Oit  à  Barthélemy.  Le 
régiment  de  Zurich  est  arrivé.  Il  a  été  licencié  «  de  la  manière  la  plus 
honnête  ».  La  lettre  de  Le  Brun  a  produit  «  un  effet  surprenant  ».  Le 
bourgmesli’e  se  llatte  que  l'alfairc  de  Genève  s'arrangera  au  gré  des  deux 
parties.  Dès  que  Genève  déclarera  ne  plus  avoir  besoin  de  la  garnison 
qu'il  a  demandée,  Zurich  retirera  ses  troupes,  et  Genève  ne  manquera  pas 
de  faire  celle  déclaration  si,  de  son  côté,  M.  de  Montesquiou  promet  de  se 
retirer  à  une  certaine  distance.  Le  bourgmestre  se  félicite  que  Barthé¬ 
lemy  ait  résolu  de  ne  pas  quitter  son  poste. 

Vol.  430,  r®  114,  copie,  1  p.  3/4  in-f". 

Vol.  431,  f"  133,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 


725.  —  Paris^  24  octobre.  —  Le  Brun  à  Barthélemy.  Envoi  de 
M.  Bréban,  inspecteur  des  salines  de  la  Meurlhe,  chargé  de  prendre  une 
connaissance  exacte  de  tout  ce  qui  concerne  le  payement  des  sels. 

Vol.  431,  P  223,  copie,  1  p.  in-P. 
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726.  —  Paris,  ^4  oclohre.  —  «  Rapport  fait  au  nom  du  Comité  diplo¬ 
matique  sur  laeonduite  à  prescrire  aux  généraux  françoisen  pays  ennemi, 
par  Marc  David  Alba  Lasouree,  député  du  Tarn.  » 

Vol,  4:1J,  f"  R)2,  imprimé,  ü  p.  in -8®. 

727.  —  fiaden,  24  octobre.  —  Rarliiéiemy  à  Le  lîrun,  M.  Forestier, 
quartier-maître  trésorier  du  ci-devant  régiment  des  Gardes  suisses,  de¬ 
mande  à  ne  pas  être  considéré  comme  émigré. 

Vol.  4.3 1,  P  I3Ü  V®,  copie,  1  p.  t;4  in -P. 

728-  —  liaden,  24  octobre,  —  BarUiélemv  à  Roland,  Pli  adressé  à 

M.  Pestalozzi. 

Vol.  431,  f®  130  V®,  copie,  1/3  p.  in-P. 

729.  —  Hadm,  24  octobre.  • —  Rarthélemy  au  général  Biron.  E.xcellent 
effet  produit  en  Suisse  par  les  mesures  prises  au  moment  du  licencie¬ 
ment  des  régiments  dû  Slciner  et  de  Vigier.  La  visite  faite  au  bourg¬ 
mestre  en  charge  de  Bâle  a  également  produit  un  très  bon  effet.  Bar¬ 
thélemy  engage  le  général  a  profiter  de  la  première  occasion  pour  faire 
une  politesse  au  grand  tribun  Buxtorff. 

Vol.  430,  P  12ÎJ,  copie,  2  p.  1/2  in-P. 

730.  —  Carouge,  24  et  2.j  octobre.  —  Lettre  sans  signature  ni  adresse. 

(f  On  ne  comprend  rien  ici  à  la  conduite  du  général  Montesquîou.  Il  vient 
de  compromettre  de  la  plus  étrange  manière  l'honneur  de  la  République 
françoise  par  son  traité  avec  les  magistrats  de  Genève . » 

Vol.  431,  p  180  V®,  copie,  3/4  in-P. 

■*» 

731.  —  Aandeci/  près  Genévef  25  octobre,  —  Note  adressée  par  M,  de 
Jlontesfjiiiou  à  MM-  Peslalozzi  et  Priscliing^  représentants  des  Etats  de 
Zurich  et  de  Berne  Genève,  La  France,  voulant  étoufTer  tous  tes  germes 
de  division  qui  peuvent  exister  entre  elle  et  la  Suisse^  sa  plus  ancienne 
alliée,  est  disposée  îi  resserrer  par  tous  les  moyens  qui  seront  en  son  pou¬ 
voir  les  liens  qui  unissent  les  deux  nations, 

Montesquiou  est  autorisé  à  traiter  directement  au  nom  de  ta  France 
avec  les  députés  du  Corps  helvétique  ou  avec  le  Corps  helvétique  lui- 
même.  cc  II  désireroit  savoir,*,*,  quels  seroient  les  intermédiaires  ou  les 
agents  directs  suffisamment  autorisés  avec  lesquels  il  pourroit  eommunt- 
quer  pour  conduire  à  une  heureuse  fin  une  négociation  aussi  intéres¬ 
sante*  Il  s’estimeroit  heureux  d’être  à  feet  égard  dans  le  cas  de  corres¬ 
pondre  avec  MM.  Frîsching  et  Pcstalozzi*,.,,  » 

VoK  431,  2l!2  copie,  1  p*  2/3  in-F* 
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LE  BRLN  A  BARTIIELEMV 

732.  —  Paris,  26  octobre  —  Le  Bran  aceuse  réception  des  dépê¬ 
ches  n"*  81  à  89.  Il  constate  que,  coinmc  îî  y  avait  lien  de  s'y  attendre, 
les  personnes  avec  lesquelles  Barthélemy  élail  en  relations  commencent 
à  se  rapprocher  de  lui, 

«  Avec  les  intentions  les  moins  favorables  pour  la  France,  on  ne  peut 
disconvenir  que  la  conduite  que  nous  avons  tenue  avec  Genève  ne  soit 
loyale,  généreuse  et  conforme  aux  principes.  Nous  n  avons  laissé  à 
cette  République  aucun  prétexte  de  conserver  les  troupes  qu'elle  a 
appelées  sur  son  territoire.  Pleinement  rassurée  comme  elle  doit  l’être 
sur  nos  intentions,  il  est  surprenant  qu'elle  n’ait  pas  encore  déterminé 
le  renvoi  de  ces  troupes.  Son  retard  à  prendre  cette  détermination 
devient  un  jeu  indécent  auquel  la  dignité  de  la  Nation  françoise  ne 
permet  pas  de  se  prêter.  Je  suis  résolu  à  proposer  au  Conseil  d’envoyer 
l'ordre  au  général  Montesquieu  d’user  enfin  des  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir  pour  écarter  de  Genève  les  troupes  qui  y  sont,  si  dans  un  très 
court  délai  le  territoire  de  cette  ville  n’est  pas  évacué.  Je  vous  prie  de 
prévenir  les  magistrats  de  Zurich  et  de  Berne  avec  lesquels  vous  êtes  en 
relation.  Ce. parti  n’aura  rien  qui  doive  les  surprendre  lorsqu’ils  sauront 
que  tous  les  jours  nous  acquérons  de  nouvelles  preuves  que  l’appel  des 
troupes  de  Berne  à  Genève  est  l’efiet  et  l’ouvrage  de  la  coalition  des 
Puissances  liguées  contre  la  France.  » 

Le  Brun  envoie  deux  décrets  de  la  Convention  et  invite  Barthélemy  à 
répandre  l’Adresse  dont  il  joint  plusieurs  exemplaires. 

Du  29  octobre.  —  «  L’affaire  de  Genève  peut  être  regardée  comme 
terminée.  11  a  été  fait  entre  les  députés  de  celte  ville  et  le  général  Mon¬ 
tesquieu  une  Convention  dont  le  Conseil  exécutif  a  jugé  devoir  modifier 
quelques  articles.  Aussitôt  que  l’acte  aura  été  arreté  et  ratifié  par  la 
Convention  nationale,  je  vous  en  ferai  passer  une  expédition. 

«  On  a  omis  dans  le  titre  de  l'adresse  aux  XIII  cantons  d’y  ajouter  ces 
mots  et  aux  États  leurs  alliés.  En  envoyant  des  exemplaires  de  celte 
adresse  aux  Grisons,  vous  aurez  à  faire  remarquer  que  c’est  une  simple 
omission.  * 

Voi.  43U,  f“  133,  minute,  3  p.  in.-f". 

Vol.  .43t,  [“  lOü  v“,  copie,  2  p.  in-P. 

Pièces  jointes.  —  a.  —  Neuchâtel,  20  septembre.  —  .M.  de  Mar  val  au  roi 
de  Prusse.  —  {Texte  et  traduction —  Voir  ci-dessus,  p.  302. 

b.  —  Paris,  i7  octobre.  —  Décret  de  la  Convention  approuvant  les 
ordres  donnés  par  le  Conseil  exécutif  provisoire  pour  faire  évacuer 


1,  Cette  dépêche  est  datée  par  erreur  du  20  octobre  dans  le  vol.  431. 
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(îciicve  par  les  troupes  de  Berne  et  de  Zurich,  et  déclarant  que  la  France 
renonce  pour  sa  pari  au  traité  du  13  novembre  1783  en  ce  qui  concerne 
la  garantie  du  gouvernement  et  de  la  Constitution  de  Genève. 

Vol.  Wl,  P  âOi  v”,  copie,  1  p.  1/1  in-P. 

c.  —  Paris,  !)  ocfobi’e.  — Décret  de  la  Convention  adoptant  un  projet 
d’adresse  aux  Suisses  et  en  décidant  l’impression. 

Vul.  1-10,  P  37,  copie,  1/3  p.  in- P. 

Vol.  Wl,  P  201  V®,  copie,  t/2  p.  iii-P. 

d.  —  s  Adresse  de  la  Convention  nationale  représentant  la  UépuLlique 
françoisc  aux  Treize  Cantons  iielvctiques.  » 

Vol.  430.  p  37,  copie,  (i  p.  3/1  in -P. 

Vul.  431,  P  2l)ü,  imprime,  1  p.  iii-S". 
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733.  —  lladen,  S 7  octofive.  —  La  nouvelle  qu’une  convention  a  été 
signée  le  33  entre  le  général  Montesqiiiou  et  Genève  cause  une  joie  bien 
vive. 

Lucerne  a  refusé  aux  Autrichiens  l’autorisation  d’acheter  des  avoines 
sur  son  territoire.  Ce  (Canton  a  également  repoussé  la  demande  d’émi¬ 
grés  ([ui  désiraient  passer  l’hiver  dans  sa  capitale. 

«  J'ai  l’Iionneurde  vous  adresser  ci-joiiiL  l’extrait  d'une  lettre  que  j’ai 
reçue  de  Coire.  On  m’y  ajoute  que  -M.  llirsinger  a  disparu  de  cette  ville 
le  17  sans  faire  part  à  qui  que  ce  soit  de  son  départ  ni  des  motifs  qui 
Fcngageoienl  à  sc  retirer,  ni  du  lieu  où  il  alloit  se  rendre.  On  me 
marque  que  beaucoup  de  per-sonnes  prétendent  à  Coire  que  son  départ 
précipité  a  été  occasionné  par  la  crainte  de  quelque  Insulte  populaire, 
et  qu'eu  effet  il  auroît  pu  facilement  être  exposé  à  des  périls  de  la  part 
de  la  commune  de  Zizers  ou  d’autres  communes  dont  quelques-uns  des 
ciloyens  ont  péri  dans  les  journées  du  tO  août  et  du  3  septembre.  Je 
crois  bien  [dulûlqiie  la  réponse  sévère  qu’on  m’a  mandé  de  Daris  que 
vous  deviez  lus  faire,  les  restitutions  pécuniaires  auxquelles  vous  l'aurez 
sommé  de  sc  sonmcllre  et  la  frayeur  qu'il  aura  conçue  des  suites  de  vos 
menaces,  l’auront  engagé  à  s'évader. 

«  Je  reçois  à  rinstant  deux  lettres  de  Zurich  dont  je  crois  qu'il  con¬ 
vient  que  je  vous  adresse  des  copie.s..... 

«  Vous  verrez  dans  ces  lettres  la  conlirmation  de  ce  que  j’ai  eu  l'hon¬ 
neur  de  vous  marquer.  La  circonstance  actuelle  a  porté  un  coup  ter¬ 
rible  à  Berne  an  parti  que  des  illusions  mensongères  avoient  entraîné 
dans  des  mesures  peu  favorables  à  notre  nouvel  ordre  de  choses.  Ou 
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assure  que  M,  Tavoyer  Steigcr  et  M,  le  conseiller  de  ^Yalteville  ont 
essuyé  des  reproches  si  vils  pour  avoir  exposé  la  llépublique  aux  plus 
grands  dangers,  qu’ils  n’ont  point  paru  dans  les  Conseils  pendant  plu¬ 
sieurs  jours.  Leurs  adversaires  que  de  faux  prestiges  n’avoient  jamais 
égarés  ont  repris  un  grand  ascendant  dans  l’opinion  et  dans  les  déli’ 
bérations,  A  présent  donc,  Monsieur,  qu’il  n’y  a  plus  aucun  prclôxle 
pour  soupçonner  les  intentions  du  Corps  helvétique  ot  particulièrement 
celles  du  canton  de  Berne,  hàtons-nous  de  ramener  les  uns  et  les  autres 
par  la  contiance,  et  de  tranquilliser  surtout  Berne  pour  le  pays  de  Vaud, 
qu’il  II  supposé  que  nous  voulions  lui  faire  perdre  ou  au  moins  boule¬ 
verser.  Ses  craintes  et  scs  opinions  sur  nos  vues  ont  présidé  au.x  me¬ 
sures  extrêmes  qu’il  a  prises  pour  se  mettre  en  état  de  défense.  Presque 
toutes  ses  ressources  militaires  ont  été  mises  sur  pied.  Son  administ ration 
sage,  qui  se  distingue  toujours  particulièrement  par  la  construction  de 
bùtiments  publics  qui  ont  pour  objet  une  utilité  générale,  a  dù  suspendre 
entièrement  dans  ce  moment  plusieurs  entreprises  de  ce  genre  qui 
sont  destinées  actuellement  à  demeui’er  imparfaites  pendant  un  grand 
nombre  d’années  jusqu’à  ce  que  de  grandes  économies  aient  remplacé 
dans  les  coffres  de  l’Étal  le  vide  considérable  que  viennent  d’y  faire  les 
armements  qu’il  va  sans  doute  se  presser  de  rés'oquer.  On  mande  de 
Zurich  que  ce  Canton  va  faire  revenir  tout  de  suite  ses  troupes  de  Genève, 
Je  suis  persuadé  que  Berne  ne  fera  aucune  disposition  qui  puisse  laisser 
le  moindre  ombrage, 

<  Vous  verrez  encore  dans  une  de  ces  deux  lettres  ce  qu’on  doit  penser 

# 

de  la  lettre  que  M.  le  prince  Eslcrhazy  a  écrite  à  l’Etat  de  Berne  il  y  a 
peu  de  jours,  » 

Vol.  i-30,  f®  iSÿ,  original,  3  ]i.  t/2  in-f". 

Vol.  431,  f®  130  V®,  copie,  2  p.  2/3  in-P. 

P iùces  jointes.  —  a.  —  Cotre,  55  octobre.  “  Extrait  d’une  lettre  rela¬ 
tive  aux  alfaires  de  la  Valteline,  adressée  à  Barthélemy. 

Vol.  430,  P  MO,  copie,  1/2  p.  in-P, 

b.  —  Zurich.)  ?3  octobre  *,  —  Le  bourgrncslre  Kilebsperger  à  Barlbé- 
lemv.  La  Suisse  est  résolue  à  observer  la  neutralité;  la  France  seule  en 
doute.  IjCS  représentants  suisses  ont  ordre  de  déclarer  que  les  Cantons 
retireront  leurs  troupes  sans  aucune  difficulté  aussitôt  que  Genève  le 
désirera  et  que  le  général  français  aura  conclu  avec  cette  ville  une  con¬ 
vention  convenable.  Le  bourgmestre  entre  dans  divers  détails  relative¬ 
ment  à  cette  affaire. 

Vol.  430,  P  127,  copie,  3  p.  2/3  in-P. 

Vol.  43 1,  P  138,  copie,  2  p.  3/4  in-P. 


1.  Cette  lettre  est  datée  da  24  octobre  dans  le  voir  430, 
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c.  —  Zurich,  .24  orJoùre.  —  Kilchsperg^er  h  Barthélemy.  VAdresse  de 
la  Hépiiblique  au.\  Gantons  helvétiques  lui  plaît  dans  son  ensemble,  U 
l’eût  souhaitée  moins  tranchante  sur  certains  points. 

«  Genève  est  en  pleine  négociation  avec  M.  de  Montcsquiou,  qui  continue 
d’ètre  bien  brusque.  La  conduite  des  deux  Cantons  dans  celte  fâcheuse 
atfaire  prouvera  au  général  et  au  ministre  que  l’on  a  eu  de  fausses  idées 
sur  notre  façon  de  penser  et  <|ue  nous  n’avions  d’autre  but  que  la  plus 
exacte  neutralité.....  » 

Vol.  -WO,  P  129,  coiüe,  1  p.  1/i  in-fo. 

Vol.  Wl,  f”  139,  copie,  2/3  p.  in-f”. 
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734.  —  Badcn,  2S  octohre.  —  «  J’ai  reçu,  Monsieur,  les  dépêches 
n®*  32  et  33  dont  vous  m’avez  honoré  le  17  et  le  22  de  ce  mois. 

«  J'ai  envoyé  au  directoire  de  Zurich  une  copie  du  décret  de  la  Con¬ 
vention  nationale  relatif  à  la  demande  de  révacualion  de  révêché  de 
Bâle  par  nos  troupes.  Cet  acte,  qui  sera  notifié  par  le  Directoire  à  tous  les 
Cantons,  les  empêchera  apparemment  de  nous  parler  plus  longtemps  de 
celte  évacuation,  que  la  politique  nous  défend.  Ils  devroient  plutôt  nous 
savoir  gré,  dans  la  situation  où  nous  sommes  avec  l’Empire  germanique, 
de  ne  pas  occuper  toute  l’étendue  de  l’évêché  qui  en  fait  partie  et  de  le 
traiter  avec  ménagement.....  D’un  autre  côté,  tout  annonce  que  c’est  bien 
à  tort  que  le  commandant  autrichien  a  cherché  à  effrayer  les  Cantons  sur 
la  possibilité  que  M.  de  Ferrier  violeroit  leur  territoire  pour  arriver  à  lui 
et  qu’il  n’ignoroit  pas  que  le  général  françois  sauroît  facilement  et 
promptement  trouver  un  chemin  plus  direct  pour  l’atteindre.  En  même 
temps  que  sa  frayeur  l’a  porté  à  écrire  à  Berne,  comme  vous  savez,  Mon¬ 
sieur,  qu’il  a  fait,  elle  l'a  déterminé  à  interrompre  toutes  les  conimuni- 
calions  avec  la  Suisse,  atin  de  pouvoir,  sans  être  aperçu,  faire  transporter 
et  mettre  en  sûreté  dans  les  montagnes  de  laForèl  Noire  la  plus  grande 
partie  des  magasins  qui  avoient  été  formés  dans  le  Brisgau, 

«  Celte  operation  linie,  il  a  rétabli  les  communications  en  faisant  à 
l'État  deBàle  la  réponse  doucereuse  ci-jointe.  Personne  ne  paroît  croire, 
Monsieur,  que  les  renforts  qu’il  a  reçus  soient  aussi  considérables  qu’il 
l’annonce. 

«  .....  Je  crois  très  fort  aujourd’hui  que  Berne  n’est  nullement  disposé 
à  entendre  aux  ouvertures  de  ce  prince  [Eslerhazj']  ni  à  celles  qui  pour- 
roient  lui  venir  de  tout  autre  côté  pour  l’engager  à  prendre  part  à  des 
mesures  offensantes  pour  nous.  Je  vois  bien  dans  la  copie  ci-jointe  des 
lettres  de  créance  de  lord  Robert  Filz-Gérald  auprès  de  la  république  de 
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(îenèvc  des  assurances  parliculières  de  rintêrêlque  de  Berne  inspire 
à  rAn{>IeteiTC,  Kn  cfTet,  dans  tous  les  temps,  la  politique  de  ce  Canton 
suisse  le  tenant,  sous  bien  des  rapports,  éloigné  de  nous  et  des  sentiments 
de  ses  co-alliés,  lui  a  fuit  chercher  des  soutiens  contre  rinlliienee  de  la 
France  dans  les  Puissances  pi'o  testa  nies,  cl  celles-ci,  particulièrement  la 
Hollande,  avec  laquelle  Berne  est  lié  par  des  traités,  et  l’Angleterre,  avec 
laquelle  il  a  des  relations  suivies,  ont  toujours  attaché  leur  intérêt  à  tenir 
ce  preniicr  des  Cantons  collé  à  leur  cause.  Mais  le  temps.  Monsieur,  pa- 
roîl  venu  pour  Berne  de  renoncer  à  tous  ces  anciens  préjugés  qui  ont  tenu 

en  grande  partie  au  fanatisme  de  la  religion . Ç’auroit  été  un  grand 

malheur  pour  la  Suisse  et  aussi  pour  nous,  si  les  prétentions  de  Genève  eus- 
sent  amené  une  rupture  avec  la  France  et  l’Etal  de  Berne.  Tous  les  autres 
Cantons  auroicnl  nécessairement  été  entraînés  dans  celte  guerre,  malgré 
leur  extrême  répugnance  ;  c’en  éloit  fait  de  la  Confédération  helvétique, 
el  nous  aurions  cu  souvent  à  regretter  la  subversion  d’un  peuple  paisible, 
laborieux,  lié  à  notre  sort  par  tous  ses  intérêts  et  destiné  par  la  nature  à 
couvrir  une  partie  de  nos  frontières  comme  il  l'est  à  jouir  tranquillement 
de  sa  liberté  et  de  ses  moeurs  à  l'ombre  de  la  puissance  de  la  Nation  fran- 
çoise.  La  sagesse  de  vos  mesures.  Monsieur,  a  écarté  celle  infortune, 
et  en  faisant  tourner  à  la  honte  des  aristocrates  de  Genève  el  de  Berne 
les  combinaisons  coupables  qu’ils  a  voient  peut-être  conçues,  je  ne  doute 
pas  qu’elle  ne  décide  promptement  le  déveltippenienl  d'un  nouvel  ordre 
de  choses  pour  lequel  le  vœu  des  peuples  se  manifestera  chaque  jour 
davantage.  La  eonvenlion  signée  à  Carouge  a  répandu  une  joie  universelle 
en  Suisse.  Berne,  qui  n'ignore  pas  que  la  contestation  relative  à  Genève 
à  inspiré  à  quelques  Cantons  des  soupçons  pour  ses  vues.,.,  ne  jouit  pas 
d’une  médiocre  satisfaction  de  voir  cesser  la  cause  de  dépenses  extra¬ 
ordinaires  et  intolérables  pour  lui.  Zurich  la  partage  aussi  sous  ce  point 
de  vue  cl  sous  plusieurs  autres;  il  n’est  pas  insensible  aux  reproches 
que  Bile,  qui  se  prononce  hautement  pour  nos  intérêts,  lui  adresse  de 
s’être  hâté  d’envoyer  du  secours  à  Genève  au  lieu  de  s’occuper  des 
moyens  de  fortifier  la  sûreté  el  la  neutralité  du  territoire  de  Bâle. 

«  Les  soldats  du  régiment  de  Steiner,  après  avoir  fait  retentir  les  rues 
de  Zuricli  de  leurs  chants  d’allégresse  en  faveur  de  la  Natioir  françoise, 
en  partent  successivement  pour  retourner  sous  nos  drapeaux.  J'apprends 
qu’il  en  sera  hieiitûl  de  même  de  ceux  du  régiment  heruois  de  ’Watte- 
ville. 

«  Dans  cet  étal  de  choses,  Monsieur,  il  est  à  présumer  que  la  situation 
intérieure  de  la  Suisse  aussi  bien  que  les  événeinenls  et  nos  succès  sou¬ 
tenus  détermineronl  les  Cantons  à  entendre  cl  à  recevoir  successivement 
les  propositions  queM.  le  général  Montesquiou  est  chargé  de  leur  faire 
avec  plus  de  rcconnoissanee  qu’ils  n’en  témoigneront  peut-être  dans  le 
premier  moment.....  La  volonté  unanime  par  laquelle  la  Nation  françoise 
a  prononcé  sur  son  sort  et  les  progrès  de  ses  armes  ne  pennellent 
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plus  que  de  fixer  les  regards  sur  son  avenir  et  sur  les  hantes  destinées 
auxquelles  elle  est  appelée.  Celte  pcrspectiv'e  doit  nécessairement  tracer 
aux  Cantons  la  marche  qu’ils  ont  à  suivre  pour  le  présent....  La  sensation 
qu’a  laite  sur  tous  les  esprits  l’avis  venu  de  Londi'es  et  que  je  vous  ai 
transmis,  m’a  fait  juger  que  le  combat  entre  l’intérêt  et  l’ainour-propre 
n’êloîL  plus  un  obstacle  insurmontable  et  qu’on  prolileroîl  des  premières 
ouvertures  pour  chercher  à  faciliter  le  rétablissement  des  communica¬ 
tions.  Je  crois  cependant  qu’on  auroit  vu  volontiers  que  ce  moment  eût 
été  diflëi’é  jusqu’à  raccepLalion  de  notre  nouvelle  constitution  par  le 
Peuple  françois,  mais  que  pressés  par  nous  et  sur  l'observation  (jui  leur 
sera  faite,  que  son  organisation  et  ses  détails  sont  étrangers  aux  autres 
Puissances,  les  Gantons  représenternnt  peut-être  à  M.  Montesquiou  que 
si  l’abolition  de  îa  royauté  est  bien  décrétée  en  France  et  consentie  par  le 
vœu  de  la  Nation,  ce  vœu  n’est  neanmoins  pas  encore  connu  aux  autres 
KUits  de  rCuropepar  une  proclamation  solennelle  de  ses  représentants,  ni 
par  une  notification  officielle  au  nom  de  la  liépublique  françoise.  Je  cher- 
cbe,  Monsieur,  à  aller  au-devant  des  objeclions  par  lesquelles  les  Cantons 
voudront  peut-être  pour  un  inomeiilse  couvrir  d’un  voile  de  leurs  anciens 
préjugés,  afin  d’éviter  le  blâme  d’avoir  pronqiternent  oublié  leurs  pré¬ 
cédents  engagements  et  afin  de  se  ménager  le  moyen  de  passer  avec  hon¬ 
neur  à  la  résolution  d'en  contracter  de  nouveaux.  Si  ce  passage  devoil 
être  marqué  par  quelques  doutes,  par  quelques  incerliludes  de  leur  part, 
peirbètre  ne  faudroit-il  pas  que  nous  leur  en  sussions  mauvais  gré.  La  fidé¬ 
lité  constante  et  devenue  proverbiale  avec  laquelle  ils  sont  restés  atta¬ 
chés  à  la  personne  des  ci-devant  rois  est  un  gage  de  celle  qu’ils  voueront 
avec  encore  plus  d’empressement  à  la  Nation  souveraine... 

«  Si  j’avûis  eu  le  temps,  Monsieur,  de  vous  soumettre  quelques  rc- 
llexions  et  si  je  ne  savois  déjà  par  Berne  depuis  hier  qu’on  y  avoit  une 
connoissance  vague  des  premières  ouvertures  que  M.  le  général  Montes¬ 
quiou  a  faites,....  j’aurois  pris  la  liberté  de  vous  représenter  que  peut-être 
il  n’aiii'oit  pas  été  necessaire  qu'il  proposât  la  convocalion  d'une  Diète 
extraordinaire,  premièrement  parce  que  ce  seroit  à  nous  à  faire  les  frais 
considérables  de  cette  assemblée  et  secondement  par  la  considération 
plus  importante  qu’elle  ne  nous  conduiroit  pas  à  nos  fins.  Les  Diètes  hel- 
véliqucsont  des  pouvoirs  très  bornés.....  Il  arrive  presque  toujours  que  les 
diètes  qui  n’ont  véritablement  d’autre  objet  et  d’autre  utilité  que  d’offrir 
aux  députés  l'occasion  de  se  communiquer  rapidement  leurs  itiées  res¬ 
pectives  et  de  les  transmettre  de  môme  à  leurs  commettants,  ne  restent 
assemblées  que  (lendant  un  petit  nombre  de  jours,  qu’elles  se  séparent 

sans  prendre  de  détermlualion .  l’ar  conséquent  la  Diète  qui  seroit 

convoquée  sur  le  vœu  de  M.  Montesquiou  ne  pourroit  que  recevoir  sa 
proposition  et  se  séparer  aussitôt  après,  parce  cpic  les  Cantons,  toujours 
lents  dans  leurs  formes  comme  dans  leurs  communications  récipro¬ 
ques,  mettroient  trop  de  temps  dans  leurs  délibérations  auxquelles 
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elles  donneroient  lieu,  pour  que  leurs  députés  fussent  autorisés  à  en 
attendre  le  résultat.  Ce  serait  l’office  du  directoire  de  Zurich  de  l’obtenir, 
et  d’après  cela  il  eût  été  plus  simple  que  M.  Montesquiou  c6t  adressé  au 
Corps  helvétique  sa  lettre  contenant  scs  propositions.....  Ce  n’csl  pas  au 
reste  qu’il  y  ait,  Monsieur,  le  moindre  mal  âdemander  une  Diète  extraor¬ 
dinaire  ;  au  contraire  cette  invitation  doit  produire  un  très  bon  effet  dans 
toute  la  Suisse.  Il  y  a  de  la  grandeur  à  mettre  de  la  solennité,  de  l’éclat 
dans  l’offre  de  l’amitié  de  la  Nation  françoisc,  et  si,  comme  je  l’imagine, 
les  représentants  disent  à  M.  Montesquiou  que  la  convocation  d’une  Diète 
n'est  pas  nécessaire,  je  suis  persuadé  que  la  proposition  qu’il  en  aura 
faite  Aattera  infiniment  les  Cantons... 

«  J’ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  il  y  a  peu  de  jours  quelques  mots  sur 
Soleure.  Il  est  nécessaire  que  j’y  revienne. 

«  Ce  Canton,  qui  s’est  constamment  distingué  depuis  nsO  par  son  an¬ 
tipathie  pour  la  Révolution  et  par  son  dévouement  servile  aux  princes  et 
autres  chefs  des  émigrés  franr^ois,  atterré  par  nos  succès  et  par  les  évé¬ 
nements  du  temps,  vient  de  donner  congé  à  M.  Castelnau,  agent  en  Suisse 
avoué  par  la  confédéral  ion  contre-révolutionnaire,  qui  étoit  en  résidence 
A  Soleure.  On  assure  même  que  M.  de  Vérac,  que  l’on  s’est  obstiné  jus- 
qu’aujourd’imi  à  appeler  et  à  traiter  dans  cette  ville  par  une  suite  des 
mêmes  principes  comme  ambassadeur  du  Roi,  qui  y  tenoit  en  cette  qua¬ 
lité  cercle  de  contre-révolution  et  dont  l’hôtel  éloit  le  bureau  d’adresse 
de  tous  les  chevaliers  d’outre-Rhin,  se  dispose  à  vendre  ses  meubles;  et 
comme  ce  suppôt  de  Cohlcntz  doit  encore  20000  livres  à  la  caisse  de 
l’ambassade,  ainsi  que  j’ai  eu  rhonneur  de  vous  en  prévenir,  de  même  que 
M.  Uumouriez,  il  devient  urgent  d’autoriser  M.  de  Berville  de  faire  saisir 
au  nom  de  la  République  françoise  les  meubles  et  autres  effets  apparte¬ 
nant  il  M.  de  Vérac  jusqu’à  la  concurrence  de  la  valeur  de  20  000  livres, 
reliquat  de  celle  de  50  000  qu’îl  auroit  dû  remplacer  à  ce  caissier  de 
l’ambassade  dès  1780. 

«  M.  Lefebvre  d’Améeourt,  ancien  conseiller  de  grand’chambre,  domi¬ 
cilié  à  Soleure  depuis  août  1789,  qui  avoil  été  appelé  il  y  a  quelques 
mois  par  les  ci-devant  princes  françois  à  Longwi  pour  entrer  dans  leur 
Conseil  de  régence,  est  revenu  à  Soleure  il  y  a  quelques  jours  fort  abattu 
de  la  courte  durée  de  son  ministère. 

<f  Je  joins,  Monsieur,  un  paquet  que  me  remet  M.  d’Assigny,  qui  est 
arrivé  ici. 

Vol.  130,  fo  144,  original,  t)  p.  in-f  . 

Vol,  -431,  P  100,  copie,  7  p.  1/1  ia-f”. 


Pièces  jointes,  —  a.  —  S.  L,  22  octobre.  —  Le  prince  Esterbazy  à  l'État 
de  Râle.  Il  vient  de  donner  des  ordres  pour  le  rétablissement  des  com¬ 
munications  avec  le  Brisgau.  Elles  n’avaient  été  interrompues  que  pour 
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tenir  secnMe  la  venue  d’un  renfort  Je  fiüÜO  à  7000  hommes,  aujourd'hui 
arrivés  à  leuj’  destination. 

Vu).  430,  P  llü,  copie,  a/3  p.  in-f". 

Vol.  t3l,  f"  171  v",  copie,  2/3  ]>.  in-t'', 

b.  —  Jlcrney  27  oclohrt.  —  Frisching  à  Barthélemy.  Affaire  de  Genève. 
Négociations  du  généi'al  de  Montesquiou. 

Vol.  430,  f“  137,  copie,  1  ji.  1/3  iii-f". 

Vol.  431,  f®  172,  copie,  2  p.  in-f". 

c.  —  Turin f  i  0  wlobre.  —  Le  roi  de  Sardaigne  au  canton  de  Berne, 
Il  croit  devoir  compter  particulièrement  sur  l’amîtié  de  Berne.  Il  est  prêt 
à  combiner  avec  cette  république  les  moyens  d’éloigner  l’ennemi  commun 
de  toute  l’Europe. 

Vol.  430,  f'’  31.  copie,  3  p.  iii.f«. 

Vol.  4tJt,  r®  173,  copie,  2  p.  1/2  in-f”. 

d.  —  Lettres  acerédilanl  lord  Fitz-Gérald  près  la  république  de  Ge¬ 
nève.  —  Voir  ci-dessus,  p.  338. 

e.  — Strashourtj,  28  octobre.  —  Les  administrateurs  du  département 
du  Bas-Uliiii  au  citoyen  Barthélemy.  Ils  invitent  l’Ambassadeur  à  de¬ 
mander  la  mise  en  liberté  de  trois  officiers  du  régiment  de  Vigier, 
Grimm,  Val  lier  et  Brunner,  arrêtés  à  Soleure  sous  prétexte  de  leur  atta¬ 
chement  à  la  Bévolution  française. 

Vol  .  431,  f®  183,  copie,  1  p.  iii-f"®. 

Pièce  Jointe,  —  Note  relative  à  la  même  affaire. 

Vol.  431,  t“  183  v“,  copie,  3/4  p.  in-fo. 


735.  —  Strasboiirff,  28  octobre.  —  Le  général  Biron  à  Barthélemy. 
Il  donne  des  détails  sur  la  visite  qu'il  a  faite  à  Bàle  à  l’ancien  bourg¬ 
mestre  Barri.  S’il  retourne  à  Bâle,  il  ira  voir  M.  Buxtorff  et  ne  négligera 
aucune  occasion  de  lui  témoigner  «  considération  et  reconnoissance  ». 

Biron  invite  Barthélemy  à  s’employer  en  faveur  des  trois  officiers  de 
Vigier  arrêtés  à  Soleure,  dont  le  seul  tort  est  d’avoir  montré  respect  et 
attachement  à  la  Bép oblique  française. 


Vol.  430,  f"  141,  copie,  2  p.  iii-r". 

Vol.  431,  f"  184,  copie,  t  p.  3/4  iii-f". 


736.  —  Strasbourgi,  28  octobre.  —  Le  général  Biron  à  I^e  Brun.  Envoi 
de  pièces,  .\rrestaiion  à  Soleure  de  trois  officiers  du  ci-devant  régiment 
de  Vigier  pour  cause  d’attachement  à  la  Révolution  française. 

Vol.  -430,  P  140,  original,  2  p.  iii-P. 
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737.  —  Pai'is,  29  octobre.  —  Le  Brun  au  citoyen  Gobel,  Envoi  du 
décret  qui  le  charge  d’une  mission  auprès  du  général  Biron. 

VoL  i30î  143 J  copîe^  ^/3  p.  in-f". 

738.  —  Winlerlhur,  30  octobre  '.  —  Koch  à  Le  Brun.  Il  attend  le 
résultat  des  démarches  qu’il  a  faites  pour  savoir  st  on  lui  permettra  de 
se  fixer  pour  quelque  temps  à  Ratbbûnne.  U  donne  quelques  détails 
sur  la  ville  de  Winterthur  et  sur  l’état  des  esprits  en  Suisse. 

Vol.  430,  14D,  originîil,  7  p.  in-f®. 
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739.  —  Paris,  3 1  octobre.  —  Barthélemy  s’informera  sans  perdre  un 
instant  des  motifs  qui  ont  amené  à  Soleure  l’arrestation  de  trois  officiers 
du  régiment  suisse  de  Vîgicr.  Si  ces  officiers  ne  sont  prévenus  que  d’al- 
taehement  à  la  Révolution,  l’ambassadeur  emploiera  tous  les  moyens 
pour  les  soustraire  aux  poursuites  dirigées  contre  eux. 

Vol,  430,  ri  lî)8,  niiRute,  1  p.  iii-ri. 

Vol.  431,  ri  213,  copie,  3/i  p.  in-ri. 

740.  —  JJelèmont,  3j  octobre.  —  Le  maréchal  de  camp  Falk  au 
général  Biron.  Il  envoie  les  deux  pièces  suivantes. 

Vol.  430,  ri  134,  copie,  1  p.  in-ri. 

Pièces  Jointes.  —  a.  —  Nidaii,  29  octobre.  —  Le  bailli  de  Nidau,  par 
ordre  exprès  de  M.M.  de  Berne,  demande  au  maréchal  de  camp  Falk  de 
le  rassurer  sur  le  projet  qu’on  lui  prête  d’occuper  pendant  l’iiiver  la  pré- 
v6té  de  Mou  lier  GrandvaL 

Vol.  430,  ri  133,  copie,  2  p.  1/2  in-ri. 

b.  — -S.  l.  n.  d.  —  Le  maréchal  de  camp  Falk  au  bailli  de  ?îidau.  Si 
l’on  eut  tenu  compte  des  observations  contenues  dans  sa  dernière  lettre, 
rien  sans  doute  n’eùt  pu  donner  lieu  aux  craintes  exprimées  dans  la 
lettre  (pie  le  bailli  lui  a  adressée  le  21).  Toutefois  Falk  n’a  reçu  jusqu'ici 
aucun  ordre  qui  doive  exciter  la  sollicitude  de  Berne. 

Vol.  430,  ri  137,  copie,  1  p.  1/2  in-ri. 

741.  —  /kiden,  3 1  octobre.  —  Barthélemy  se  met  en  rapport  avec  le 
général  Montesquiou  relativement  à  la  négociation  à  suivre  avec  le  Corps 
helvétique  dans  le  but  de  parvenir  à  un  rapprochement.  C’est  au  Corps 
helvétique,  par  l’intermédiaire  du  directoire  de  Zurich,  non  aux  repré¬ 
sentants  qui  sont  à  Genève,  que  le  général  doit  adresser  ses  lettres. 


1.  Reçue  le  8  novembre. 


BARTnÉLEMY 
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La  convocation  d'une  Diète  n’aurait  du  être  que  le  couronnement  de 
la  négociation;  mais  même  en  ce  moment,  la  demande  d’en  réunir  une 
ne  peut  que  plaire  aux  Cantons,  qui  y  verront  sans  doute  un.  témoignage 
de  l'amitié  de  la  Xation  française. 

Vol.  431,  fo  173  V",  copie,  1  p.  in-f’. 


742.  —  Paris,  novcmfft'e.  —  Le  Brun  au  général  Biron.  Il  accuse 
réception  de  la  lettre  du  28  octobre.il  connaissait  déjà  les  ordres  donnés 
par  le  général  relativement  an  licenciement  des  Suisses  et  le  l)on  eflet 
qu’ils  avaient  produit.  Le  ministre  invite  Biron  à  joindre  ses  efforts  à 
ceux  de  Barthélemy  pour  obtenir  satisfaction  de  Soleure  au  sujet  des 
trois  officiers  de  Yigier  arrêtés  dans  celte  ville. 

Vol.  430,  r<*  170,  minute,  2  p.  in-f”. 

743.  • — Paris,  [/‘‘'^?j  tiovem/jre  —  Le  ministre  des  Affaires  étrangères 
au  ministre  de  l’Intérieur.  M.  de  Gruyère,  agent  du  canton  de  Berne  près 
la  République  française,  demande  qu’on  lui  restitue  son  épée  et  ses  pisto¬ 
lets  saisis  à  Nantua. 

Vol.  430,  fo  ItlO,  minute,  1  [).  in*r“, 

744.  —  Paris,  J  noveml/re.  —  Le  citoyen  Castella,  né  de  la  Barillerie 
au  Faucon,  dénonce  à  Le  Brun  les  menées  des  aristocrates  suisses  et  pro¬ 
teste  contre  la  convention  conclue  par  le  général  .Montesquieu  avec 
Genève,  qu’il  qualifie  de  honteuse. 

Vol.  430,  f»  107,  original,  3  p.  1/2  iii-f». 


745.  —  liaden,  I  “  novembre.  —  Barthélemy  envoie  à  Glulz,  avoyer 
de  Soleure,  copie  des  lettres  qu’il  a  reçues  des  administrateurs  du  Bas- 
Rhin  et  du  général  Biron. 

Vol.  431,  p  185,  copie,  1/2  p.  in-fo. 


746.  —  Landeci/,  /  '‘^  novembre.  —  «  Note  de  51.  5Iontesqiuou  à  MM.  les 
syndics  et  conseil  de  Genève.  Le  général  de  l’armée  françoise  a  l'hon¬ 
neur  de  faire  part  à  M.M.  les  syndics  et  conseil  de  Genève  que  les  hases 
de  la  convention  entre  la  République  françoise  et  la  république  de 
Genève  sont  adoptées,  mais  le  Conseil  exécutif  désire  dans  les  termes 
de  l’artieie  11  quelques  modilicalions  qui  n’en  allèrent  cependant  point 
le  véritable  sens.  Il  propose  comme  absolument  inutile  la  suppression 
de  l’article  IV  concernant  le  retour  à  Genève  de  M.  le  résident  de 
France.  11  pense  que  le.s  réserves  portées  par  l’article  V  des  traités  an¬ 
térieurs  de  la  République  sont  entièrement  superflues  dans  un  acte  qui 

1.  La  ilate  du  jour  est  en  hlanc  dans  le  luss.  La  pJece  est  classée  dans  !c  volume 
nu  novembre. 
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n’a  pas  pour  objet  do  fixer  un  état  de  choses  nouveau  et  qui  n'est 
qu’une  transaction  sur  une  difficulté  toute  particulière  et  de  circons¬ 
tance.  Il  observe  d’ailleurs  que  la  Convention  nationale,  qui  entend  faire 
la  révision  de  tous  les  traités  passés  par  les  rois  de  France,  les  observe 
cependant  tous  jusqu’à  cette  révision,  mais  qu’elle  ne  prend  l’engage¬ 
ment  ni  de  les  valider,  ni  de  les  infirmer  par  la  suite  ;  qu’en  conséquence 
elle  ne  peut  ni  ne  doit  stipuler  aucune  réserve,  et  en  cela  elle  ne  prétend 
non  plus  changer  ni  l’état  ni  les  rapports  politiques  de  la  république  de 
Genève  vis-à-vis  de  ses  voisins.  La  discussion  de  ces  changements  de 
rédaction  dans  les  articles  de  la  convention  exige  des  nouveaux  pouvoirs 
de  la  part  du  Conseil,  et  le  soussigné  a  l’honneur  de  le  prier  de  vouloir 
bien  le  mettre  à  même  d’entamer  promptement  celte  discussion,  qu’il 
espère  voir  bientôt  terminer  à  la  satisfaction  commune  L  » 

Vol.  431,  f  S23^  v®,  copie,  t  p.  l/"2  in-f". 
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747.  —  Pfu'is,  .2  novembre.  —  La  Convention  nationale  a  rendu  un 
décret  enjoignant  au  Pouvoir  exécutif  de  vérifier  les  faits  relatifs  aux 
trois  officiers  de  Vigîer  arrêtés  à  Soieure,  et,  si  leur  attachement  à  la 
Kévolution  française  était  la  cause  de  leur  détention,  de  réclamer  leur 
élargissement,  ün  refus  serait  regardé  comme  une  infraction  aux  traités 
qui  unissent  les  deux  nation.s.  Le  ministre  invite  iîarthélemy  à  agir  en 
conséquence,  sans  perdre  un  instant.  Le  général  Biron  interviendra  de 
son  côté,  afin  que  Soieure  ne  puisse  se  retrancher  derrière  le  parti  pris 
par  les  Cantons  de  ne  plus  correspondre  avec  rambassade  de  France. 

Vol.  430,  171,  minute,  1  p.  3/4 

Vol.  431,  P  213  Y",  copie,  1  p.  in-f®. 

748.  —  ISaden,  2  novembre  *.  —  Barthélemy  à  Le  Brun.  Réclamations 
de  divers  officiers  suisses,  notamment  du  colonel  de  Sleiner  et  de  Jean 

1.  «  Articles  tels  ([u'ils  avaient  été  adoptés  dans  la  convention  dont  le  projet  avait 
été  signé  à  Carouge  le  22  octobre  : 

M  Ahticle  II.  —  liés  le  leiitlemain  de  la  signature  Je  la  présente  convention,  toute 
la  grosse  artillerie  de  l'armée  française  se  incltra  en  route  pour  retourner  dans  les 
places  et  arsenau.v,  et  les  ordres  seront  donnés  pour  arrêter  la  marche  des  nou¬ 
velles  troupes  oui  s'avaiiccat  vers  Genève. 

M  L’armée  française  qui  envirotitic  Genève  se  retirera  des  environs  de  cette  ville 
eu  ne  iatssaul  dans  l'espace  de  dis  lieues  à  ia  roude  que  les  détachements  néces¬ 
saires  à  la  sûreté  et  au  maintien  du  bon  ordre  dans  le  pays.  Ladite  retraite  sera 
consommée  d’ici  au  1®''  dcceinbrc  prochain. 

Il  AariCLi;  [\\  —  .Monsieur  Je  résident  de  France  rentrera  incessamment  à  Genève 
et  y  reprendra  les  functiuiis  de  sa  place. 

«  Artici-f.  V.  —  Tous  les  traités  antérieurs  de  la  llépublique  de  Genève  avec  ses 
voisins  et  spécialement  celui  de  ItiSl  avec  les  louables  cantons  de  Zurich  et  de 
lîcrne  sont  ici  expressément  et  solennellement  réservés,  ainsi  que  l’art.  V  du 
traité  de  neutralité  de  1732.  » 

2.  Reçue  le  8  novembre. 
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Marty,  du  canton  de  Claris,  qui  a  servi  dans  le  régiment  de  Sonnenberg. 

Il  n’est  arrivé  à  Huningue  qu'une  petite  partie  de  Targent  annoncé  pour 
le  payement  des  pensions,  et  encore  ne  peut-on  l'en  tirer  que  par  por¬ 
tions  de  120  livres. 

Vol,  -4311,  f"  172,  original,  3  p.  i/2  iri-f^. 

Vol.  431,  f”  182,  copie,  2  p.  2/3  in-f". 

Hèce  joinle.  —  S.  .26  octobï'e.  — Extrait  d’une  lettre  d’un  officier 
au  ci-dev.ant  régiment  des  Gardes  suisses  à  Barthélemy.  Il  réclame  pour 
les  officiers  la  jouissance  de  deux  des  masses  déposées  dans  la  caisse  du 
régiment. 

Vol.  430,  f“  131,  copie,  2  p.  1/-4  in-P. 

749.  —  liadcn,  .2  novembre,  — ■  Barthélemy  à  Tavoyer  Glulz,  de 

Soleure.  Les  meubles  et  etTels  de  M.  de  Vérae  constituent  la  garantie  • 
d’une  somme  de  20  000  francs  que  cet  ancien  Ambassadeur  doit  depuis 
1789  à  la  caisse  de  l’Ambassade.  «  Le  ministre  des  Affaires  étrangères  ne 
lardera  pas  à  faire  faire  une  réquisition  formelle  pour  qu’il  ne  puisse 
être  porté  aucune  atteinte  à  cette  hypotbèque  spéciale  et  privilégiée,  qui 
est  la  seule  qui  puisse  présenter  quelque  sûreté . » 

Vol.  431,  P  193  v®,  copie,  3/4  p.  in-f’. 

BARTDÉLEMY  A  LE  BRUN  ‘ 

750.  —  Baden^  6  novembre.  —  Informé  par  les  magistrats  de  Zurich 
et  de  Berne  avec  lesquels  il  est  en  correspondance  qu’on  avait  connais¬ 
sance  dans  CCS  deux  villes  de  la  négociation  que  M.  de  Montesquiou  est 
chargé  de  suivre  avec  le  Corps  helvétique,  Barthélemy,  assuré  comme  il 
l'est  (le  leurs  bonnes  dispositions,  a  cru  ne  pas  devoir  leur  laisser  ignorer 
ce  que  l’amitié  de  la  Nation  française  désirait  et  attendait  de  la  part  des 
Gantons  dans  les  circonstances  actuelles.  Il  envoie  les  réponses  qu’il  a 
reçues  de  ces  magistrats. 

«  Un  grand  nombre  de  circonstances  me  portent  à  apercevoir  que 
cha(|ue  jour  les  douleurs  se  calment,  les  regrets  s’apaisent,  les  préjugés 
se  dissipent.  Les  rapides  progrès  de  la  République  françoLse  acquiérent 
chaque  jour  des  droits  aux  vœux  et  à  l’admipalion  des  Suisses.  Peu  à 
peu  l’idée  de  voir  la  France  unie,  heureuse,  puissante  par  sa  liberté,  ré¬ 
veille  et  ranime  en  eux  tous  ces  antiques  sentiments  d’affection  que  des 
circonstances  passagères  sont  venues  affliger  et  qui  doivent  toujours  servir 
de  base  aux  relations  que  la  nature  et  l’intérôt  ont  établies  de  tout  temps 
entre  les  deux  nations . 

«  Cependant,  Monsieur,  il  sera  toujours  vrai,  comme  on  le  dit  dans  une 

1.  Reçue  le  8  novembre. 
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des  leltres  de  Zurich,  que  le  lempérament  froid  et  le  génie  lent  des 
Suisses  ne  sont  pas  faits  pour  des  négociations  précipitées,  et  que  d'un 
autre  coté,  comme  on  Tobserve  dans  la  lettre  de  Berne,  la  Suisse  est 
obligée  d'user  de  grands  ménagements  envers  la  maison  d’Autriche,  qui 
la  cerne  presque  de  partout  et  qui  lui  fournit  en  grains  et  en  sel  des 
moyens  de  subsistance  qu’elle  ne  pourroiL  se  procurer  d’aucune  autre 
part.  Cette  base  nécessaire  de  la  politique  helvétique  envers  la  cour  de 
Vienne  une  fois  bien  connue,  il  faut  avouer  que  les  Cantons  n'oiiL  que 
deux  partis  à  prendre,  ou  de  persévérer  dans  celte  mesure  politique,  ou 
de  se  réunir  à  nous  pour  nous  aider  à  rejeter  au  loin  celte  ambitieuse 
maison  d'Autriche,  l’ennemie  naturelle  des  deux  peuples.  Je  vois.  Mon¬ 
sieur,  ce  dernier  système  indi(juc  dans  deux  pièces  très  bien  faites  dont 
l’une  est  l’Adresse  au  Corps  helvétique  que  la  Convention  nationale  vient 
de  décréter,  et  l’autre  la  lettre  de  M.  Condorcet.  Il  est  très  plausible, 
mais  peut-être  inexécutable.  La  Nation  suisse,  qui  seroil  terrible  pour 
défendre  ses  foyers,  n’est,  sous  aucun  rapport,  en  mesure  de  lever  des 

armées  pour  porter  la  guerre  au  delà  de  ses  frontières . L’organisation 

actuelle  de  la  ligue  helvétique  me  paroîl  devoir  convenir  à  tous  nos 

intérêts .  La  France,  en  se  bornant  à  la  protéger  avec  bienveillance, 

recueillera  certainement  de  plus  grands  avantages  de  sa  neutralité  bien 
rigidement  et  bien  impartialement  observée,  que  si  elle  l'amenoit  à 
prendre  parti  avec  elle  contre  la  maison  d’Autriche.  Je  suis  bien  assuré. 
Monsieur,  que  tous  les  Cantons  reconnoissent  chaque  jour  davantage  la 
nécessité  et  le  bienfait  pour  eux  de  la  neulralitc.  Berne  se  reperd,  je  crois, 
vivement  de  s’être  abandonné  aux  idées  ambitieuses  de  quelques-uns  de 
ses  chefs.  11  n’est  pas  à  s’apercevoir  que  plusieurs  de  ses  co-alliés  lui 
savent  mauvais  gré  de  toute  l’afl'aire  de  Genève  :  on  me  l'écril  de  plu¬ 
sieurs  cotés .  L’opinion  en  faveur  de  Zurich  a  profité  de  tout  ce  que 

Berne  a  perdu  dans  reslime  et  la  confiance  publiques,,..  La  lettre  de  M.  le 
prince  Esterhazy  que  vous  connoissez,  Monsieur,  a  fait  d’autant  plus  de 
tort  à  l’État  de  Berne  qu’on  soupçonne,  particulièrement  dans  les  petits 
Cantons,  qu’il  n’ignoroit  pas  l'intention  de  la  cour  de  Vienne  d’entraîner 

le  Corps  helvétique  dans  la  guerre . 

«  La  neuLt'alilé  des  Suisses  une  fois  bien  établie,  ce  scroit  peut-être  ce 
même  roi  de  Sardaigne  qui,  devenant  l’instrument  ilc  nos  justes  ven¬ 
geances  et  renonçant  à  jamais  à  celles  de  ses  possessions  que  nous 
venons  de  conquérir  à  la  liberlé,  devroit  trouver  en  nous  les  moyens  de 
chasser  d'Italie  la  maison  d’Autriche  et  d'acquérir  le  territoire  qu’elle  y 
occupe.  Au  reste,  ce  roi  ne  cesse  de  se  donner  des  mouvements  inutiles 
pour  attacher  les  Suisses  à  sa  cause.  En  même  temps  qu’il  a  sollicité  l’Étal 
de  Berne,  il  a  écrit  au  Corps  helvétique  une  lettre  dont  copie  est  ci-jointe, 
aussi  bien  que  le  projet  de  réponse  qui  a  dû  lui  être  faite.  D’un  autre 
côté,  j'apprends  de  Lucerne  en  date  du  31  octobre  que  le  nonce  du  Pape 
qui  y  réside  a  dit  le  même  jour  à  l'Avoyer  en  charge  qu’il  avoil  mission 
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lie  la  coui'  (le  Turin  de  lui  demander  si  elle  ne  pourroit  pas  obtenir  du 
(lorps  helvétique,  ou  bien  du  Corps  caLholiipie,  ou  bien  encore  de  quel¬ 
ques  cantons  particuliers  une  levée  de  AttOO  ou  oOüO  iiommes.  L'Avoyer 
lui  a  répondu  qu’en  sou  particulier  il  éloit  persuadé  que  celle  proposition 
venant  à  la  suite  de  T  heu  reuse  pacification  de  Genève  et  de  la  confir- 
inalion  solennelle  de  la  neutralité  licivélique,  choses  qui  préparent  si 
bien  le  renouvellement  do  l’ancienne  alliance  entre  la  France  et  la 
Suisse,  que  celle  proposition,  dis-je,  ne  pourra  jamais  avoir  lieu,  » 
Hartbélcmy  compte  beaucoup  sur  Zurich  pour  amener  tous  ses  co-al- 
liés  il  répondre  eonvenablcmcnt  aux  bonnes  dispositions  de  la  France. 

«  Cependant,  dit-il,  comme  il  est  très  naturel  que  Zurich 'et  Berne 
n’îiîcnl  pas  voulu  que  leurs  représentants  âGenève  traitent  avec  M.  Mon- 
tesqniou,  parce  que  les  Républiques  helvétiques  tiennent  invariablement 
à  leurs  formes  autant  par  respect  pour  leurs  usages  que  par  leur  cons¬ 
tante  jalousie  entre  elles,  aussitôt  que  j’ai  été  inslruil  de  ce  qu’on  pen- 
soit  il  cet  egard  aussi  bien  que  sur  le  point  de  la  convocation  d’une  Diète 
extraordinaire  dans  ce  moment,  j’ai  cru  devoir  inviter  ce  général  à 
s’adresser  directement  au  Corps  helvétique  par  le  canal  du  Directoire  et 
lui  observer  que  peul-ètrc  la  proposilion  de  l'assemblée  d’une  Dicte 

devroit  lerminer  la  négociation  dont  il  étoit  chargé . 

«  il  esl  véritablement  fâcheux  que  ce  soit  précisément  au  moment  que 
les  deux  Mations  vont  s’occuper  des  moyens  de  se  rapprocher  que  l’Ftat 
de  Soleure,  qui  est  toujours  en  possession  de  faire  des  sottises,  ait  été 
assez  malavisé  pour  se  porter  à  la  démarche  dont  le  département  du 
Ilus-Ilhin  et  M.  le  général  Biron  viennent  de  m’instruire  en  même  temps 
qu’ils  en  ont  rendu  compte  à  la  Convention  nationale.  Yous  en  aurez  eu 
connoissance,  Monsieur,  par  le  Corps  législatif.  J’adresse  aujourd’hui  à 
l'avoyer  en  charge  de  Soleure  copie  des  deux  lettres  que  jai  reçues  de 
Strasbourg  et  je  le  prie  d’engager  sa  République  à  en  peser  les  consé¬ 
quences.  J'en  ai  en  même  temps  instruit  à  Berne  (sfe)  pour  qu’on  y  fasse 
usage  dans  cette  circonstance  de  l’influence  qu’on  a  sur  Soleure.  L’atTairc 
esl  léellement  désagréable,  parce  que,  malgré  le.s  autres  loris  de  ce 
Canton  envers  nous,  tous  ses  co  alliés  nous  accuseront  peut-être  de  nous 
mêler  de  ses  arrangements  intérieurs,  même  d’attaquer  les  droits  de  sa 
souveraineté;  mais  d’un  autre  côté,  Soleure  est  coupable  d'une  haute  im¬ 
prudence  de  ne  pas  savoir  mieux  se  prêter  aux  temps  et  de  n’avoir  pas 
eu  l’adresse  de  fermer  les  yeux  sur  la  conduite  passée  des  jeunes  gens  en 
supposant  qu’elle  ait  été  blâmable  au  lieu  de  se  porter  à  un  éclat  qui  esl 
insultant  pour  les  principes  de  la  République  françoise.  Au  reste,  Mon¬ 
sieur,  il  me  semble  que  nous  ne  pouvons  mieux  les  recommander  dans 
toute  la  Suisse  ces  principes  qu’en  accueillant  avec  bienv'eillance  le.s 
officiers  de  celte  nation  qui  lieniaiideront  à  rentrer  au  service  de  France. 
C'est  rinlenlion  des  trois  jeunes  Soleuriens  que  leur  souverain  a  fait  em¬ 
prisonner,  et  sans  doute  leur  détention  no  servira  qu’à  les  fortifier  dans 
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leur  résolution  de  retourner  sous  les  drapeaux  de  la  liberté  françoise, 
aussitôt  qu’ils  auront  obtenu  la  leur  par  l’influence,  j’espère,  de  notre 
intervention. 

liarlhélemy  a  écrit  à  Soleure  pour  faire  connaître  les  droits  qu'a  la 
France  sur  les  biens  de  M.  de  Vérac.  Il  paraît  qu’enfin  cette  République 
veut  se  mettre  en  règle  au  sujet  des  émigrés  français. 

«  M.  d'Assigiiy  désire,  Monsieur,  que  j'aie  Tbonneur  de  vous  repré¬ 
senter  qu’il  est  dans  un  état  d’expectation  plus  désagréable  qu’inquié¬ 
tant.  1!  vous  prie,  actuellement  qu’il  (lit  que  vous  avez  tous  les  rensei¬ 
gnements  convenables  sur  sa  conduite  politique  envers  la  cour  de 
Munich,  de  vouloir  bien  lui  donner  vos  ordres,  il  pense  qu’avec  de  nou¬ 
velles  lettres  de  créance  en  poche,  à  ne  produire  qu'en  temps  et  lieu,  il 
pourroit  reprendre  à  Munich,  sous  le  voile  officieux  de  sa  première  exis¬ 
tence,  le  fil  des  affaires.  Il  se  flatte  qu’il  y  seroit  revu  avec  plaisir,  ainsi 
qu’il  en  juge  par  la  lettre  de  M,  le  comte  de  Yieregg  du  22  octobre  dont 
M.  d’Assigny  vous  transmet  l’extrait. 

Vol,  4fi0,  f®  '17ÿ,  original,  fl  p.  )/2 

Vol.  431,  f®  186  V®,  copie,  7  p,  in-t®. 

Pièces  jointes.  - — ^  a.  —  Zurich,  B  O  octobre.  ■ — [Kilehsperger?]  à  Bar- 
{(hélemy.  Négociations  de  M.  de  Monlesquiou. 

4^1.  -430,  f"  lf)3,  copie,  2  p.  iii-f®. 


NtigociaUorrs 

avec 

U  Suisse. 


b.  —  Zurich,  31  oeiohre.  —  Le  bourgmestre  Kilchsperger  à  Barthé¬ 
lemy.  Il  fait  diverses  réflexions  au  sujet  de  l’affaire  de  Genève  et  des 
négociations  dont  est  chargé  M.  de  Montesejuiou. 

«  Tout  ce  que  vous  me  marquez  sur  la  conduite  de  Berne  depuis  le 
commencement  de  la  Révolution  françoise  est  très  fondé.  On  n’a  pas 
observé  la  neutralité  comme  on  devoit  le  faire,  et  l’on  a  fait  bien  des 


pas  qui  pouvoient  irriter  :  mais  entre  des  démarches  inconsidérées  et 
une  coalition  ou  même  une  guerre  offensive,  la  différence  est  trop  grande 
pour  qu’on  puisse  les  confondre.  Enfin  j'espère  que  peu  à  peu  tout  se 
raccommodera,  tout  s’oubliera  et  t’ancienne  harmonie  se  rétablira. 
Je  souhaite  seulement  que  l'on  ne  soit  pas  trop  pressé  et  f[ue  l’on 
donne  aux  Suisses  le  temps  de  réfléchir.  Vous  savez  qu’il  leur  faut  cela; 
leur  tempérament  froid  et  leur  génie  lent  ne  sont  pas  faits  jmur  des 
négociations  précipitées,  et  je  pense  qu'un  général  françois  n’aura  guère 
la  patience  de  poursuivre  une  négociation  avec  nous. 

«  Quant  au  système  de  ncutralilé  dont  vous  faites  mention,  il  acroîl 
très  superflu  de  vous  assurer  que  le  Corps  helvétique  ne  s’en  détachera 
jamais;  vous  en  êtes  assez  persuadé  vous-même,  et  vous  connoissez  sur¬ 
tout  les  principes  de  Zurich  à  ce  sujet. 

.«  Pendant  bien  du  temps  on  a  méconnu  la  justice,  la  fidélité  et  les 
bonnes  intentions  qui  nous  ont  guidés.....  mais  aujourd’hui  générale- 


[JAllTdÉLEMY 


[novembue] 


ment  on  nous  rend  justice,  cl  il  y  en  a  qui  par  trop  de  lionlé  disent 
que  notre  façon  de  penser  a  sauvé  la  patrie.  » 

Vol.  f»  KB,  copie,  I  i>.  iji  în-f\ 

Vol.  WI,  f"  l'Jü,  copie,  1  p.  1/3  in-f". 


c.  —  ihrm^  3i  octobre.  —  Le  trésorier  Friscliing  à  LarLhélemy. 
I.’alfaij'c  de  Genève  pouvant  être  considérée  comme  terminée,  il  ii’y  a  plus 
de  prétexte  pour  conserver  do  part  et  d’autre  un  appareil  Jiiililaire 
inquiétant. 


Frisclnng  remercie  l'Ambassadeitr  de  lui  avoir  communiqué  le  décret 
du  Conseil  exécutif  en  date  du  l7  octobre.  M.aiâ  «  il  ne  comprend  pas 
sous  quel  titre  la  France  demanderoit  connoissance  officielle  du  résultat 

des  conférences  tenues  à  Arau.  Cela  ne  s’est  , jamais  pratiqué . » 

rès  avoir  présenté  diverses  réllcxions  sur  le  projet  de  négociation  de 
M.  de  Montesquiou  et  sur  la  résolution  prise  par  le  Corps  helvétique  de 
ne  plus  avoir  de  rapports  qu'avec  les  généraux  français,  Frisebing  conclut 


en  CCS  termes  : 

«  Je  crois  bien  que  l’on  passeroit  ici  sur  toutes  les  considérations 
envers  un  Ambassadeur  qu’on  aime  et  qu’on  estime,  si  nous  n’avions  pas, 
depuis  les  bailliages  italiens  jusqu’au  Frickthal,  la  maison  d’Autrîcbe 
pour  voisine,  qui,  sans  nous  faire  la  guerre,  peut  nous  faire  grand  mal,  là 
où  la  France,  dans  ce  moment,  ne  nous  peut  être  d’aucun  secours  par 
rapport  aux  grains  que  nous  tirons  de  ces  contrées .  » 


Vol.  WO,  f*  103,  cojiie,  3  p.  3/4  ia-f^. 
Vol.  431,  fo  lüil  V®,  copie,  2  p.  1/  4  in-f®. 


d.  —  Turin.,  1 0  octobre,  —  La  France  menaçant  «  de  miner  tous  les 
Étals  en  bouleversant  tous  les  gouvornemenls  »,  le  roi  de  Sardaigne  pro¬ 
pose  au  Corps  lielvélitjue  de  prendre  de  concert  les  mesures  protectrices 
qui  seront  jugées  nécessaires.  Il  lui  demande  en  particulier  de  l’aider  à 
délivrer  ta  Savoie  du  joug  des  Français. 

Vol.  430,  f"  Îi3,  copie,  2  p.  in-f®. 

Vol.  431,  f®  Ifll  V®.  copie,  l  p,  3/  4  in-f®. 


e.  —  .S',  l.  n.  d.  —  Projet  de  réponse  du  Corps  helvétique  au  roi  de 

Sardaigne,  n . La  position  et  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve 

le  L.  Corps  helvélique,  de  même  que  l’assurance  qu’il  a  donnée  en  con¬ 
séquence,  exigent  qu’il  demeure  fidèle  au  système  qu’il  a  adopté  et  ({u’il 
s’attache  scrupuleusement  à  l’observation  de  la  neutralité  annoncée  à 
toutes  les  Puissances  belligérantes... _  » 

Vol.  430,  [O  îit,  copie,  3/4  p.  in-f». 

Vol.  431,  f®  192  V®,  copie,  1  p.  iii-f®. 

f,  —  Soleure,  3  !  octobre,  —  Berville  à  Bâcher.  M.  de  Vérac  paraît  se 
disposer  à  quitter  Soleure.  11  a  obtenu  l’aulorlsalion  de  vendre  ses  meu- 
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blep,  il  condition  que  l’argenl  serait  déposé  en  main  tierce,  sans  doute  à 
titre  de  garanlie  pour  les  deux  années  du  loyer  de  riiùlct  de  l’Ambus- 
sade  qu'il  doit  encore. 

Bervillc  a  signifié  à  l’avoyer  Glulz  que  M.  de  Vérac  devant  encore 
2Ü  ÛÜÛ  livres  à  la  caisse  de  l’Auibassade,  il  ne  larderait  vraisemblable¬ 
ment  pas  à  recevoir  des  ordres  pour  faire  mettre  sous  séquestre  les 
effets  de  cet  ancien  .Ambassadeur. 

«  Il  doit  être  question  aujourd'hui  au  conseil  de  Solcure  des  émigrés 
françois.  On  pourroit  bien  signifier  aux  plus  marquants  de  la  bande  de 
chercher  asile  ailleurs  ;  il  me  pareil  du  moins  que  l’on  est  bien  décidé  ù 
Soleure  de  n'en  plus  recevoir,  parce  que  le  prix  des  denrées  augmente 
tous  les  jours  et  que  la  récolte  des  blés  n’a  point  été  abondante  cette 
année. 

«  L’arrangement  dol'afVaire  de  Genève  a  produit  un  très  bon  effet  en 
Suisse,  où  l’on  commence  à  sentir  la  nécessité  de  s’allier  avec  la  llépu- 
blique  françoise.....  » 

Vol.  430.  fo  lüü,  copie,  I  p.  1/2  in-f". 

Vol.  -431,  fo  103,  copie,  I  p.  1/4  în-f". 


B.'iRTUlîLEMY  A  LE  litlUX 


751.  —  Badoii^  3  novembre.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la 
dépôcliG  U®  34  du  2(ï  octobre.  Il  suit  avec  activité  les  relations  que  quel¬ 
ques  magistrats  suisses  ont  reprises  avec  lui  et  espère  que  l’affaire  de 
Genève  sera  bieolùt  complètement  terminée. 

«  J’enverrat  aux  magistrats  ztiricbois  et  bernois  avec  lesquels  je  suis 
en  correspondance,  copie  de  la  lettre  de  M.  de  Marval  au  Iloi  de  Prusse. 
Plus  Berne  s'csl  manifesté  contre  nous,  plus  en  dévoifant  ses  pratiques 
nous  relevons  notre  cause  aux  dépens  de  son  crédit  et  de  son  iiilluenee 
auprès  des  autres  Cantons....  Ce  n’est  point  l’État  de  Berne  pris  en  masse 
qu’il  nous  faut  poursuivre,  car  excepté  les  proposilions  envoyées  à  .\rau 
auxquelles  des  événements  cruels  ont  servi  de  prétexte,  on  pourroit  peut- 
être  dire  (ju’en  général  il  n'a  point  commis  d’acte  public  rcpréhensildc. 
Si  c’est  do  Berne  (juc  sont  parties  des  intrigues  de  tout  genre  dirigées  par 
la  malveillance  cl  par  des  vues  coupables,  on  ne  pouvoit  les  attribuer 
qu'à  un  parli  que  les  circonstances  et  l'incertitude  de  nos  affaires  avoient 
rendu  puissaol.  Un  autre  parti  composé  de  personnes  respectables  a  tou¬ 
jours  délesté  ces  intrigues  et  prévu  qu’elles  seroienl  funestes  à  la  Itcpu- 
blique  ;  mais  il  étoit  sans  moyen  pour  s'y  opposer.  C’est  lui  qui  aujour¬ 
d’hui  doit  la  venger  par  les  sages  dispositions  qu’il  lui  fera  prendre.  » 

Barthélemy  va  envoyer  au  directoire  de  Zurich  les  deux  décrets  de  la 


1.  îti'riic  le  S  novembre. 
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Convention.  Il  ne  manquera  pas  «le  répandre  l’excellente  Acîmsc  aux 
Stihses, 

Vül.  430,  f*  IRO,  ortginol,  4  ]).  1/2  in-f". 

Vol.  431,  P  207,  copie,  3  p.  1/3  in-P. 

*1 

Pièce  Jointe,  —  J^nrichy  2  novemfj7^e.  —  l^e  bourgmestre  Ott  à  Barthé- 
lejny/Nf}gociatîons  de  M,  de  Monlesquiou* 

Voi,  i30,  P  17i,  coplej  i  p,  in-P. 

Vol*  Wl,  P  2ÛÏ),  copîej.  !  P*  in-P. 

752*  —  /iadeiiy  J  novemi/î^e  ^  —  Barthélemy  transmet  à  Le  Brun  des 
dons  patriotiques  pour  les  frais  de  la  guerre  :  2Ü00  livres  en  son  nom  per¬ 
sonnel;  300  livres  de  la  part  dhm  Suisse  qui  désire  garder  ranonj'ine; 
200  livres  de  la  part  de  La  Quiante*  Bâcher  envoie  200  livres  et  sa  croix 
de  SainHionis* 

Vül*  430,  P  IHî,  original,  P* 

Vül*  431,  lû  t,  copie,  2  p*  1/2  in -P. 

/*ièceJoinie.  ~  //oryca*  sur  le  lac  de  Zurich^  .28  octobre.  —  M*  SlapPer, 
fabricant  suisse,  prie  Barthélemy  de  transmettre  à  la  Convention  natio¬ 
nale  un  don  patriotique  de  500  livres  qiiMl  demande  la  permission  de 
renouveler  une  ou  deux  fois  par  an  pendant  la  durée  de  la  guerre* 

Vol.  430,  P  ISO,  copie,  1/2  p.  in-f*^* 

Vol*  431,  p  105,  copie,  1/2  p,  in*P. 


753,  —  Lamlcc}/,  'i  novembre.  — >  Le  général  Montesquiou  à  Uarlhé-  Négociaiion 
lemy.  L’afTaire  de  Genève  n’étant  pas  encore  terminée,  U  n’est  pas 
possible  d’entamer  d'une  manière  absolue  la  négociation  dont  on  m’a  helvétique, 
chargé.  D’ailleurs  je  crois  apercevoir  dans  la  suite  de  ma  correspondance 
(]uelquc  incertitude  sur  les  déterminations  du  19  octobre.  Ainsi  je  ne  me 
presserai  pas  de  me  mettre  tout  îi  fait  à  découvert.  J’ai  cependant  com- 
inuni([ué  à  M.U.  les  représentants  de  viurich  et  de  Berne  une  partie  de  la 
mission  que  j’avoîs  reçue,  en  les  priant  de  vouloir  bien  en  faire  part  à 
leurs  Souverains  respectifs.  J’ignorois  alors  les  formes  dont  vous  voulez 
bien  iii’in.struirc,  par  lesquelles  on  arrive  directement  au  Corps  helvé¬ 
tique;  j’ignore  encore  le  protocole  et  je  voudrois  bien  qu’en  cela  vous 
eussiez  la  bonté  d’achever  mon  éducation . » 


Vol.  431,  f®  233,  copie,  1  ]>.  in-f". 

754.  “  Iladcn,  3  novembre.  —  Barthélemy  au  citoyen  général  Biron. 
Il  est  charmé  de  voir  que  le  général  se  propose  de  témoigner  une  atten¬ 
tion  particulière  au  grand  tribun  BiixtorfT,  de  Bêle. 

«  L'Llat  de  Soleure  est  toujours  en  possession  de  faire  des  sottises.  » 


BéJe. 

Bégimeniâ 


1^  ïleçue  le  8  novembre. 
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Barthélemy  a  écrit  à  Soleure  et  à  Berne  pour  obtenir  la  liberté  des  trois 


officiers  de  Vigie  r. 

«  La  manière  honorable  dont  vous  avez  congédié  le  régiment  de  Sletner 
produit  tout  son  effet  dans  le  canton  de  Zurich.  Un  assez  bon  nombre 
des  soldats  de  ce  corps,  apres  avoir  satisfait  à  leur  devoir  envers  leur 
Souverain,  se  hâtent  de  retourner  sous  les  drapeaux  françois .  » 

Barthélemy  recommande  à  Biron  M.  Jean  Marty  et  ses  deux  fils  qui 
demandent  du  service. 

Vol.  431,  f“  I8Ü  yo,  copie,  1  p.  3/4  in-f*». 

755.  —  Baden,  3  îiorem^fre.  —  Barthélemy  au  directoire  du  Bas-Rhin. 
Il  accuse  réception  de  la  lettre  du  28  octobre  dont  il  a  envoyé  copie  à 


Soleure. 

Vol.  431,  [O  18ü,  copie,  3/4  p.  in-f". 


756.  —  P  a')  'is,  ^  îîo i?ewî ârc. —  Le  ministre  des  Lontributions  publiques 


procéder  à  l'enregistrement  et  au  visa  des  effets  au  porteur  en  Suisse. 


Vol.  43t,  f"  2G3  V®,  copie,  d  p.  in-f". 


757.  —  Baden^  5  novembre.  —  Barthélemy  à  la  municipalité  de  Stras¬ 


bourg,  en  faveur  du  citoyen  Dominique  Drouin. 

Vol.  431,  f"  209,  copie,  1/3  p.  in-l". 

758.  —  Lundi  5  fiovemùre.  —  N“  1183  du  journal  le  Patriote  frati' 
pois. 

Vol,  431,  f“  19(i,  imprimé,  4  p.  in4®, 

759.  —  Berne,  6’  novembre.  —  Frisching  à  Barthélemy.  Mauvaise  im¬ 
pression  produite  par  l’intervention  de  la  France  eu  faveur  des  trois  ofli- 
ciers  de  Vigier  arrêtés  à  Soleure,  et  par  le  bruit  qui  court  que  M.  de 
Montesquiou  serait  désavoué  par  le  Pouvoir  exécutif,  mécontent  de  sa 
négociation  de  Genève. 

VoL  431,  f»  218  v“,  copie,  1  p.  3/4  in-P. 


BARTnÊLEMY  A  LE  BEOS  ‘ 


POLiTKjLE  760.  —  liaden,  7  novemère.  —  Il  serait  impossible  d^obtenir  du  Corps 
K«ôô.  helvétique  qu'il  remît  des  pouvoirs  à  quelques  députés  pour  traiter  avec 
Négociations  M,  dc  Montesquiou.  Étals  qui  le  composent  verraient 


de  M.  de 
Montes- 
qüiûu. 


dans  celte  délégation  une  atteinte  portée  à  leurs  droits  de  souveraineté. 
On  se  heurterait  surtout  à  une  opposition  invincible  de  la  part  des  Can- 


1.  Reçue  le  12  novembre, 

m 
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long  démoeraliquès,  toujours  ombrageux  parce  qu’îls  sont  faibles.  «  La 
voie  d’une  Diète  seroit  plus  praticable  :  mais  elle  ne  contîuîroit  le  général 
françois  qu’à  y  faire  entendre  ses  propositions.  Comme  il  faudroit  un 
temps  infiniment  long  avant  qu'elle  fût  en  état  de  former  un  résultat,  je 
suis  persuadé  qu’elle  se  sépareroit  aussitôt  après  l'exposé  des  proposi¬ 
tions  ;  elles  se  traileroient  alors  entre  les  Gantons  par  la  voie  ordinaire 
des  communications  respectives.  Par  conséquent  je  ne  vois  d’autre  moyen 
pour  -M.  Montesquieu  que  d’entamer  une  correspondance  avec  le  Corps 
helvétique  par  le  canal  du  Directoire  et  de  lui  faire  connoître  successi¬ 
vement  les  vues  qui  lui  sont  confiées.  Je  conviens  que  celle  voie  sera 
très  lente,  mais  il  n’y  en  a  pas  d’autre.  Vous  pourrez  juger  par  les 
réflexions  de  la  lettre  de  Zurich  [ci-jointe]  que  nous  n’arriverons  pas 
promplenient  à  notre  but.  Si  cependant  des  longueurs  considérables 
paroissoient  devoir  résulter  des  réponses  faites  à  nos  premières  ouver¬ 
tures,  et  tout  me  porte  à  penser  qu’elles  seront  inévitables,  il  faudroit 
peut-être  se  borner  à  proposer  au  Corps  helvétique  de  reconnoître  un 
agent  politique  de  la  Itcpuhlique  françoise  et  remettre  à  d’autres  temps 
la  formation  de  liens  dont  ce  préambule  nous  assureroit  nécessairement 
le  succès. 

«  Je  ne  fais  aucun  doute  que  la  lettre  de  M.  de  Marval  qui  a  été  inter¬ 
ceptée  *  ne  lui  fasse  un  très  grand  tort  dans  la  principauté  de  Neuchâtel, 
où  elle  va  être  connue  tout  à  l’heure,  d’autant  plus  qu’en  géiiéral  les 
habitants  et  surtout  ceux  des  montagnes  sont  très  attachés  à  la  France. 
Elle  produira  aussi  un  fort  mauvais  efi’et  à  Derne  aux  dépens  des  per¬ 
sonnes  qui  nous  étoient  contraires  et  dont  le  crédit,  déjà  singulièrement 
ébranlé,  va  être  tout  à  fait  anéanti  si  le  roi  de  Prusse,  fatigué  des  revers 
auxquels  il  a  été  bien  gratuitement  s’exposer  en  France,  se  relire  de  la 
coalition  des  Puissances  dont  il  a  conduit  les  armées.  Vous  voyez  dans 
la  lettre  de  Zurich  ce  qu’on  y  dit  du  changement  de  système  qui  s’est 
opéré  à  Berne  ;  mais  ce  qui  n’est  pas  moins  vrai,  c’est  que  quelques-unes 
des  assertions  de  M.  Marval  sur  ce  qui  s’est  passé  à  la  diète  d’Arau  étant 
évidemment  fausses,  il  est  permis  de  croire  qu’il  a  cumulé  et  exagéré 
dans  sa  lettre  tout  ce  qui,  scion  lui,  pouvoit  être  le  plus  agréable  au  roi 
à  qui  il  écrivoit.  Par  conséquent,  il  seroit  injuste,  dans  la  situation  où 
sont  aujourd'hui  les  esprits  à  Berne,  de  trop  s’attacher  à  trouver  dans 
celte  lettre  des  torts  qu’il  faut  plutôt  attribuer  à  un  parti  qu'à  la  totalité 
du  conseil  de  la  Bépublique.  Quand  je  dis  que  quelques-unes  des  asser¬ 
tions  de  M.  Marval  sont  évidemment  fausses,  c’est  qu’il  me  semble  que 
nous  en  avons  la  preuve  dans  la  comparaison  à  faire  des  dill'érents  points 
des  instructions  qu’il  affirme  que  l'État  de  Berne  avoit  adressées  à  ses 
députés  à  la  diète  d’Arau  avec  les  véritables  propositions  que  ceux-ci 


1.  La  letlri  lie  .M.  de  .Marval  n’avait  pas  èlê  interceptée,  comme  lîarlliélemy  le  dil 
ici  par  erreur,  mais  bien  trouvée  dans  les  papiers  du  comte  de  Provence,  Voir  ci- 
après  la  dépêche  de  Le  Bruu  du  26  novembre. 


LcUi'e 
(iô  M»  dt; 
Marvaî  ► 
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présentèrent  et  dont  j’ai  eu  l'honneur  de  vous  informer  quelque  temps 
après  la  séparation  de  celte  Assemblée.  Nous  n'y  trouvons  ni  la  seconile 
partie  de  rarlicle  2,  ni  rien  qui  s’accorde  avec  les  articles  3  et  4  énoncés 
dans  la  lettre  de  M.  Marval.  Quelle  qu’ait  été  raigrcur  qui  s’est  niani- 
feslée  contre  nous  dans  les  esprits  ù  cette  diète  d’Arau,  Je  ne  crois  pas 
que  Berne  eût  osé  proposer  aussi  ouvertement  au  Corps  helvétique  de  se 
jeter  entre  les  bras  de  nos  ennemis;  ou  s’il  se  fût  porté  à  cette  démarche 
violente,  il  n’y  auroît  pas  réussi  et  dès  lors  il  se  seroit  singulièrement 
compromis  non  seulement  avec  nous,  mais  aussi  avec  plusieurs  de  ses 
co-alliés  qui  certainement  ne  se  seroient  pas  rangés  à  son  avis.  Il  faut 
donc  en  conclure  que  cet  avis  aura  été  ouvert  au  sénat  de  Berne  par 
quelques  individus  qui  se  seront  empressés  d’en  instruire  M.  Marval, 
mais  qu’il  aura  été  rejeté  par  la  majorité. 

«  J’ai  aussi  lieu  de  croire  que  tant  à  Zurich  qu’à  Berne,  on  regrette 
vivement  et  chaque  jour  davantage  de  s’Ôlre  embarqué  dans  cette  désa¬ 
gréable  affaire  de  Genève  et  qu’on  est  très  impatient  de  s’en  relir^r.  » 

Vol.  430,  P  1Ü2,  (i['iginal,  t  p.  3/4  in- P. 

Vol.  43),  P  200  v",  copie,  4  p.  iu-P, 


avec 

Ifi  France. 


ÎJerne. 


Lettre 
tic  M .  de 
Marval* 


l^ïbce  jüinU,  —  Zurich,  4  novembre.  —  Le  bourgmestre  Kilebsperger 
à  Barthélemy.  M.  de  Monlesquiou  montre  la  meilleure  volonté  de  négo¬ 
cier.  Kilchspei'ger  souhaiterait  fort  que  le  ministère  français  se  contentât 
des  déclarations  tant  de  fois  réitérées  de  neutralité,  de  paix  et  d'amitié 
de  la  Nation  suisse.  Tant  que  la  République  française  ne  sera  pas  eritic- 
remenl  constiluée,  il  paraît  en  elTot  difficile  qu’elle  puisse  contracter  de 


nouvelles  alliances. 

Berne  voudrait  introduire  dans  la  réponse  à  faire  par  les  représentants 
à  Genève  à  la  note  de  M.  de  Alontcsquiou  quelques  expressions  qui  ne 
sont  guère  du  goût  de  Zurich,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  Liât  finira 
par  céder.  «  V.  lî.  ne  peut  pas  concevoir  comment  le  système  de  Berne 
est  changé.  C’est  au  point  que  Zurich  se  trouve  maintenant  dans  le  cas 
de  modérer  du  côté  opposé  et  que  les  honiines  les  plus  échauffés  qu’il  y 
avoit  sont  à  présent  ceux  qu’il  faut  retenir  pour  éviter  des  extrémilés. 

«  La  lettre  de  M.  âlarval  au  roi  de  IVusse  fait  beaucoup  de  bruit  et 
même  beaucoup  plus  qu'elle  ne  mérite.  Il  est  vrai  que  tout  ce  quelle 
contient  prouve  que  Berne  n'étoît  pas  trop  bien  disposé  pour  la  France 
et  que  quelques  particuliers  n’auroient  pas  eu  grande  difficulté  de  se 
mettre  du  côté  prussien.  Du  reste,  ces  mêmes  avis  que  M.  Marval  donne 
au  roi  et  qui  se  rapportent  à  la  diète  d’Arau  sont  fort  gauches  et  inexacts, 
en  sorte  iju'ils  ne  méritent  aucun  égard.  Je  sens  néanmoins  que  de 
pareilles  pièces  ministérielles,  tout  insignifiantes  qu’elles  puissent  être  en 
elles-mêmes,  suffisent  pour  faire  ombrage;  je  pense  que  cette  lettre 
infiue  beaucoup  sur  la  façon  actuelle  de  penser  à  Berne  et  sur  le  change¬ 
ment  subit  et  étonnant  qui  y  est  arrivé. 


[xovemuue]  BARTHÉLEMY  39a 

«  Le  projet  de  convention  entre  M.  Montesquiou  et  Genève  a  été  cor¬ 
rigé  4  Paris;  cl  quoique  dans  resscntiel  celle  correction  ne  change 
rien,  les  Genevois  y  trouvent  pourtant  des  difficultés.  L’on  a  demandé 
sur  cette  correction  les  avis  de  nos  représentants,  et  ils  ont  trouvé  qu’elle 
n’est  pas  assez  importante  pour  susciter  des  difficultés  qui  pourroient 
devenir  fâcheuses.  Je  m’attends  donc  qu’on  ira  d'accord  dans  peu.  » 

Vol.  t:îfl,  P  1«7,  copie,  -2  p.  9/5  in-P. 

Vol.  451,  f“  âll  v“,  copie,  2  p.  1/1  in-f». 
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761.  —  Paris,  7  7iovetnùre.  —  Le  Urun  accuse  réception  des  dépê¬ 
ches  n"  90  à  93.  Il  les  a  communiquées  au  Conseil  exécutif  et  au  Comité 
diplomatique. 

«  Vos  réllexions  relatives  à  la  Diète  extraordinaire  dont  le  général 
Montesquiou  a  été  chargé  de  demander  la  convocation  sont  très  justes. 
1æ  principal  objet  du  Conseil  exécutif  en  faisant  demander  cette  convo¬ 
cation  étoit  de  manifester  au  Corps  helvétique  le  désir  qu’on  avoit  de 
rétahlir  entre  les  deux  peuples  les  cominunicalions  officielles  qui  ont  été 
interrompues  à  la  .suite  des  événements  du  H)  août  et  du  9  septembre. 
La  cessation  do  cette  correspondance  étant  en  grande  partie  l’ouvrage 
de  Berne  întluencé  par  nos  ennemis,  il  est  à  présumer  (fue  la  publicité 
qui  va  être  ilonuée  à  la  lettre  de  M.  iMarval  et  à  celle  de  .M,  Mnllct- 
Dupan  servira  à  dessiller  les  yeux  sur  le.s  projets  et  les  intentions  de  cet 
Ktat  qui  aspirait  évidemment  à  provoquer  une  guerre  entre  le  Corps  hel¬ 
vétique  et  la  France,  et  qu’on  s’empressera  à  revenir  sur  des  résolutions 
qui  n'avoient  été  suggérées  ijuc  dans  des  vues  perfides  aussi  contraires 
aux  intérêts  des  Cantons  qu’aux  nôtres. 

«  Je  vais  donc  marquer  au  général  .Montesquiou  de  se  borner  à  remettre 
aux  députés  de  Zurich  et  de  Berne  (jut  se  trouvent  à  Genève,  i  arrêlé  du 
Conseil  exécutif  du  17  octobre,  en  lui  observant  que  l’objet  essentiel  de 
cet  arrêté  étant  de  rétablir  entre  vous  et  le  Corps  helvétique  les  commu¬ 
nications  ordinaires,  le  (conseil  exécutif  verroit  avec  plaisir  que  cet  objet 
pût  être  rempli  sans  qu’il  fût  besoin  do  convoquer  une  Diète  dont  les 
résolutions  nécessairement  tardives  prolongeroient  un  état  de  choses 
auquel  on  doit  désirer  respectivement  de  voir  un  terme. 

H  Le  général  sera  égaleineiit  cliargé  d’écrire  à  l’Etat  de  Zurich  une 
lettre  dans  le  sens  que  vous  indi(|uez. 

«  De  voire  côté,  Monsieur,  vous  vous  occuperez  des  moyens  qui  sont 
en  vous  et  que  vous  donnent  la  considération  et  l’estime  dont  vous  jouis¬ 
sez  pour  préparer  et  hâter  le  retour  des  anciennes  dispositions  à  notre 
égard. 

>.<  4ous  pourrez,  si  vous  le  jugez  nécessaire,  proposer  l’envoi  à  Paris 
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d’un  agent  qui  serait  chargé  de  se  concerter  et  de  se  concilier  îe  Pouvoir 
exécutif  sur  tous  les  points  qui  peuvent  intéresser  le  Corps  helvétique 
dans  ses  rapports  avec  la  République  françoise.  » 

Vol.  430,  f<*  loti,  minute,  2  |>.  d/2  in-f®. 

Vol.  431,  fo  240  V®,  copie,  1  p,  3/4  in*r". 

762.  —  Paris^  7  îiovemùre.  — •  M,  Colchen,  chef  des  bureaux  des 
Afiaîres  étrangères,  à  Rarthélemy.  11  mettra  incessamment  sous  les  yeux 
du  Ministre  les  réclamations  de  t’Ambassadeur. 

Vol.  431,  f"  340,  copie,  2/3  p.  in-f“. 

7S3.  —  Landreci,  8  novemlfre.  —  «Lettre  du  général  Montesquiou  au 
rédacteur  du  Patriote  français.  » 

Vol.  431,  f“  234,  imprimé,  7  p.  in-8’’, 

764.  —  9  novembre.  —  Extrait  d’une  lettre  sans  signature  ni 

adresse.  Les  révolutionnaires  genevois,  suisses,  «  et  de  tous  les  coins  de 
la  terre  »  intriguent  pour  empêcher  la  ratification  de  la  convention  con¬ 
clue  avec  Genève.  «....  Quant  au  général  Montesquiou,  je  le  tiens  tout 
au  moins  pour  destitué,  et  peut-être  cela  ira-t-il  plus  loin,.,.,  » 

Vol.  431,  fa  231,  copie,  2  p.  3/4  in-f". 

765.  —  Vendredi,  9  novembre.  —  N*  227  du  journal  la  Gazette  naiio- 
üonale  de  France. 

Vol.  431,  f"  238,  imprimé,  4  p.  in-4®. 


UAHinÉLEMY  A  LE  BRUN  * 


766.  —  JSaden,  1 0  novemh'e.  • —  Barthélemy  se  disposait  à  exécuter 
les  ordres  du  Ministre  relativement  aux  trois  officiers  de  Vigier  arrêtés  à 
Soleure,  lorsqu’il  a  appris  leur  élargissement  par  la  lettre  ei-joinle  de 
l’avoyer  en  charge  de  Soleure.  Elle  lui  a  été  remise  par  le  bailli  Grimm, 
oncle  de  deux  des  trois  officiers  arrêtés;  elle  est  si  louche  que,  malgré  les 
prétextes  allégués,  elle  prouve  qu’on  avait  été  bien  informé  à  Strasbourg. 

Barthélemy  n’a  pas  laissé  ignorer  les  ordres  qu’il  avait  reçu.s  au  bailli 
Grimm,  qui  s’est  efforcé  de  disculper  son  Canton  de  tous  les  reproches 
qu’on  lui  adresse  :  une  partie  des  émigrés  avait  déjà  élé  renvoyée,  et  on 


éliminerait  successivement  les  autres;  on  ne  tarderait  pas  4  biffer  le 
décret  rendu  contre  Bâcher,  enfin  «  on  rcconnoissoil  aujourd’hui  à 
Soleure  qu’on  ne  devoit  s’occuper  que  de  ses  affaires  intérieures,  du  soin 
de  maintenir  la  tranquillité,  de  celui  surtout  de  bien  observer  la  neutra¬ 
lité,  sans  se  laisser  entraîner  à  partager  la  passion  des  autres . 
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«  Il  passe  ici  un  très  prand  nombre  d'émigrés  venant  d’Allemagne,  La  Émigrés, 
plupart  sont  dans  la  misère,  et  presque  tous  témoignent  le  désir  le  plus 
vif  de  pouvoir  rentrer  dans  leur  patrie.  Plusieurs  d’entre  eux  sont  venus 
me  consulter.  Je  n’ai  pu  que  déplorer  leurs  malheurs.  Ils  vont  d’ici  à 
Fribourg  en  Suisse.  Je  ne  sais  ce  que  ce  Canton  pourra  faire  de  ces  hôtes 
dans  la  situation  où  ils  sont.  Je  ne  puis  voir  en  eux  que  l’intention  de  se 
rapprocher  des  frontières  <le  France,  dans  l’espoir  qu’il  leur  sera  peut- 
être  permis  de  rejoindre  leurs  familles.  « 

L’atTaire  de  Soleure  est  venue  fort  mal  à  propos.  Plusieurs  dos  corres¬ 
pondants  de  llarthélemy  y  voient  une  ingérence  dans  les  afl’aires  inté¬ 
rieures  des  Cantons  et  une  attaque  à  leurs  droits  de  souveraineté.  Le 
retard  apporté  à  la  ratification  de  la  convention  de  Carouge  fait  naître 
des  inquiétudes;  le  bruit  court  (jue  le  plénipotentiaire  français  serait 
désavoué. 


M,  de  Montesqniou  rencontrera  nécessairement  de  grandes  lenteurs  Nègockiion 


dans  sa  négociation.  Une  lettre  de  Berne  insiste  sur  l’im  possibilité 
«  d’adopter  une  marche  hors  de  la  règle  consacrée  par  la  diplomatie 
helvélienne  ».  Zurich  particulièrement,  dit  celte  lettre,  est  très  décidé  à 
n’adméllre  aucun  changement  à  cet  égard;  «  quant  à  Berne,  cet  Étal 
pouvant  avoir  des  objets  distincts  ù  régler  avec  le  plénipotentiaire  Fran¬ 
çois,  ce  seroit  une  afl'airc  à  part  ».  L'opinion  de  Zurich,  dit  Barthélemy, 
ne  vient  pas  d’un  désir  d’élever  des  difflcultés,  mais  «  il  est  naturel  qu’il 
veille  soigneusement  à  tout  ce  qui  peut  conserver  en  ses  mains  le  dépôt 
des  droits  du  Directoire  helvétique,  d’autant  plus  que  l’inlrigue  s’agite 
quelquefois  pour  essayer  de  le  lui  enlever.  Vous  n’ignorez  pas  qu’elle  ne 
s’est  pas  épargnée  pour  parvenir  à  celte  fin  pendant  la  dernière  diète 
d’Arau  dans  la  vue  de  punir  Zurich  de  l’aficcLion  qu’il  nous  a  constam¬ 
ment  témoignée  depuis  l’époque  de  notre  llévolution.  Je  crois  bien  que 
le  canton  de  Berne,  qui  jalouse  constamment  Zurich,  n’a  pas  été  tout  à 
fait  étranger  à  celte  tentative,  qui  ne  nous  convient  sous  aucun  rapport. 
11  nous  seroit,  je  crois,  infiniment  utile  que  les  propositions  dont  le  citoyen 
Montesquiou  seroit  chargé  passassent  par  le  Directoire,  dont  les  vues 
sages  autant  que  les  bonnes  intentions  pour  nous  se  montrent  dans  toutes 
les  circonstances.  La  chancellerie  de  Zurich  vient  d’ «  écrire  au  citoyen 
Bâcher  pour  demander  que  je  lui  envoie  un  grand  nombre  d’exemplaires 
de  r.^dresse  de  la  Conveulion  nationale  au  Corps  helvétique.  J’attends 
avec  impatience  le  ballot  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  envoyer  par 
la  messagerie.  » 

Trois  pièces  relatives  à  la  demande  faite  par  le  citoyen  Ferrier,  que 
Barthélemy  envoie,  prouvent  une  fois  de  plus  la  bonne  volonté  de  Zurich. 
Bàle  a  déclaré  unanimement  qu’il  ne  ferait  aucune  difficulté  de  répondre 
à  la  demande  du  général  dès  qu’elle  lui  serait  faite  officiellement.  «  La 
réponse  de  Lucerne  est  dilatoire,  mais  le  chef  de  celle  République  me 
mande  qu'il  est  instruit  par  des  lettres  particulières  que  d’autres  Cantons 
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seroient  très  disposés  à  accorder  la  tilulalure  réclamée  par  le  général 
françüis,  s'ils  ne  craignoiénl  point  de  se  compromettre  avec  d’autres  Puis¬ 
sances  auxquelles  ils  avoient  promis  comme  à  la  France  une  parfaite 
neutralité.  Il  me  demande  s’il  n'y  auroit  pas  quelque  moyen  de  concilier 
tous  les  intérêts.  Je  lui  réponds  que  les  autres  Puissances  ne  pourroient 
sans  la  plus  criante  injustice  clierclier  à  punir  la  Suisse  de  traiter  ouver¬ 
tement  avec  la  Nation  francoise. 

W 

«  Ouoique  les  Cantons  cheminent  ainsi  peu  à  peu  vers  notre  but  et 
qu’ils  soient  occupés  des  moyens  de  combiner  tous  les  motifs  de  Ijesoin 
et  d'intéi-ét  qui  les  portent  vers  nous  avec  d’autres  considérations  qu’ils 
envisagent  eoinmc  nécessitant  de  leur  part  des  ménagements  non  moins 
impérieux  pour  la  maison  d’Autriche,  il  est  des  événements  qui  pourroient 
les  décider  à  faire  plus  promptement  ce  que  nous  désirons  de  leur  part, 
événements  qu’ils  désirent  peut-être  eux-mêmes  et  qu’ils  présenteroLent 
à  cette  môme  puissance  comme  une  justification  de  leur  comUiite.  Si  le 
citoyen  Biron,  après  avoir  passé  le  llhin,  occupe  les  villes  forestières  et 
une  partie  du  llrîsgau,  nous  serons  les  maîtres  de  gêner  ou  de  favoriser 
les  approvisionnements  en  grains  que  plusieurs  cantons  tirent  de  la 
Souabe.  Celle  position  les  rcndroîl  fort  coulants, 

«  Je  joins  ici  la  traduction  d’une  lettre  que  le  roi  de  Prusse  a  écrite  au 
Cor[)s  helvétique  à  la  fin  de  septembre,  relativement  à  la  neutralité,  et 
copie  de  la  lettre  d’accompagnetnent  de  M,  de  Marval.  La  lettre  du  roi 
de  Prusse  est  très  curieuse,  surtout  si  l’on  fait  allenlion  à  la  date.  Aussi 
le  Corps  helvétique  la  laissera  sans  réponse,  eslimanl  que  toute  réponse 
seroit  déplacée.  Au  reste,  on  observe  que  le  style  de  cette  pièce  est 
d’un  ton  beaucoup  plus  amical  et  obligeant  pour  la  Suisse  qu’à  l’ordi¬ 
naire. 

<i  Le  Canton  d'Uri  vient  de  s’engager  fort  indiscrètement  ù  adresser 
au  Directoire  de  Zurich,  pour  qu’elle  soit  communi(iuée  à  tous  les  con¬ 
fédérés,  une  lettre  très  violente  contre  M.  d'AlTi’y.  C’est  la  production 
d’un  officier  au  ci-devant  régiment  des  Gardes  suisses,  citoyen  d’Uri. 
Vous  en  trouverez  ci-joint  une  copie  aussi  bien  que  de  celle  ijue 
M.  d’Afl'ry  m’a  écrite  depuis  son  arrivée  en  Suisse.  » 

Vol.  430,  f"  âUO,  original,  10  p.  in-f". 

Vol.  431,  r  ;214,  copie,  7  p.  I/'i  in-f". 


l^ièces  jointes.  —  a.  —  Solmre,  7  novembre.  —  M.  Glutz,  avoyer  en 
charge,  à  Uarlhélemy.  C'est  pour  manquement  à  la  discipline  et  aux 
ordres  de  leurs  souverains  que  les  trois  officiers  de  Vîgier  ont  été  pour- 
su  is'is.  Le  décret  d’arreslalion  a  été  levé  après  examen  d’une  commission 
nommée  à  cet  cifet. 

Vol.  430,  f"  107,  copie,  1  p.  1/3  in-r». 
îbül.f  r»  108.  copie.  1  p.  1/ü  iii-f". 

Vol.  431,  f'»  âl8,  copie,  1  p.  1/t  in-f". 
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b.  —  S.  l.  n,  d.  —  N'ole  remise  par  M,  de  A'érac  relativement  à  ses 
biens. 

Vol.  WO,  fo^Oü,  copie,  1/i  ]>.  iij-f». 

Vol.  431,  fo  318  V",  copie,  i  f  \  p.  iii-r». 

c.  —  Pièce  relative  au  sieur  Langlois.  —  Manque. 

d.  ■ — Ilûle,  Si  octobre.  —  Les  représentants  du  Corps  helvétique  an 
directoire  de  Zurich.  Le  général  de  Ferrier  a  demandé  quo  la  qualifica- 
lion  de  commandant  de$  troupes  de  la  République  fmnçoise  fût  substituée 
à  celle  de  eommamlant  des  troupes  fmnçoises  dans  les  lettres  qui  lui 
seront  adressées.  Les  représentants  demandent  conseil  à  ce  sujet. 

Voi.  430,  P  lit,  copie,  2  ]>.  in-fo. 

Vol.  431,  P  210  v“.  copie,  I  p.  2/3  iii-P. 

e.  "  Zurich,  24  octobre.  —  Circulaire  du  Directoire  aux.  Cantons.  Il 
propose  d'accorder  au  général  de  Ferrier  la  qualification  de  commandant 
des  troupes  de  la  République  françoise  qu’il  demande. 

Vol.  43il,  P  130,  copie,  1  p.  1/4 

Viîl.  431,  0  220,  copie,  I  p.  in-P. 

f.  —  Lucerne,  31  octobre.  —  M.M.  de  Lucerne  au  Directoire  de  Zurich. 
Us  se  réservent  de  prendre  une  résolution  relali veinent  à  la  qualification 
de  commandant  des  troupes  de  la  République  françoise  réclamée  par 
M.  de  Ferrier,  lorsqu’ils  connaîtront  l’avis  des  autres  Gantons. 

Voi.  430,  f'  Hil,  copie,  1  ji.  iii-P. 

Vol.  431,  P  220  v”,  copie,  1  p.  in-P. 


g.  —  iVeuckiîlel,  22  octobre.  —  51.  de  Marval  transmet  au  Corps  hel¬ 
vétique  une  lellrc  du  roi  de  Prusse. 

Xol  430,  P  lia,  copie,  2/3  p.  in-P. 

Vol.  431,  p  221,  copie,  2/3  p.  in-P. 


h,  —  Quartier  général  de  Seins,  en  France,  29  septembre.  ^  Le  roi  de 
Prusse  accuse  réception  de  la  lettre  par  laquelle  le  Corps  helvétique  lui 
U  nolilié  sa  résolution  d’observer  la  neutralité.  «  Nous  avons  d’autant 
plus  justement  applaudi  à  la  résolution  que  vous  avez  prise,  ainsi  qu’à 
tout  ce  qui  tend  au  bien-être  des  Klats  de  la  Suisse,  ([ue  nous  connois- 
sons  la  solidité  des  principes  qui  dans  les  circonstances  actuelles  vous  y 
ont  déterminés.  »  Le  roi  a  vu  surtout  avec  reconnaissance  les  égards 
qu’on  a  eus  pour  sa  recommandation  en  faveur  de  l’évéque  de  Bâle,  et  les 
efi'orts  faits  pour  obtenir  l’inclusion  dans  renceinte  de  la  neutralité  bel- 
vétique  des  principautés  de  Neuchâtel  et  de  Vallengin. 

Depuis,  des  événements  et  des  violences  inouïs  ont  eu  lieu  â  Paris. 
«  Nous  ne  pouvons,  dit  le  Hoi,  que  nous  en  rapporter  amicalement  à 
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l’exameri  mùr  et  réfléchi  du  L.  Corps  helvétique  sur  les  résolutions  et 
mesures  (jue  vous  jugerez  à  propos  de  prendre,  Messieurs,  dans  cet  état 
de  choses  et  au  moment  où  les  armées  combinées  poursuivent  leurs 
succès  en  avançant  conlinuellement  dans  l’intérieur  du  royaume.  Nous 
ne  doutons  cependant  nullement  qu’elles  ne  soient  conformes  à  ce  qu’exi¬ 
gent  l’honneur  et  la  réputation  de  la  nation  helvétique,  de  môme  que  le 
maintien  de  sa  respectable  constitution  et  le  rétablissement  du  bon  ordre 
si  violemment  ébranlé  en  France.  » 

Vol.  431,  f»  221  v%  copie,  2  p.  1/4  in-f'. 


i.  "  Altorff,  .27  octobre.  —  MM,  d'Uri  au  Directoire  de  Zurich,  Ils 
s’opposent  à  ce  que  M.  d’Affry  prenne  sa  retraite. 

Vol.  430,  f“  138,  copie,  2  p.  2/3  in-p. 

Vol.  431,  f"  222  V®,  copie,  2  p.  1/4  in-f®. 


j.  ~  Saint-Barihélem\j,  31  octobre.  —  Le  comte  d'Affry  annonce  à 
Barthélemy  son  arrivée.  Son  aUachemcnt  pour  la  France,  qu’il  regarde 
comme  sa  seconde  patrie,  ne  cessera  qu’avec  sa  vie. 

Vol.  430,  f®  iOO,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

Vol.  431,  f“  224,  copie,  I /2  p.  in-f®. 


767.  —  Baden,  JO  novembre.  —  Itartliélemy  à  Le  Brun,  Demande 
formulée  par  des  fabricants  de  Claris  dans  le  but  de  fonder  un  établisse¬ 
ment  en  France  dans  le  département  de  la  Marne. 

Vol.  431,  f*224  V",  copie,  1/2  p.  in-r®. 


768,  —  Baden.,  I O  novembre,  —  Barthélemy  au  Directoire  de  la 
Marne.  .Même  sujet. 

Vol.  431,  P  224  V®,  copie,  3/4  p,  iii-f®. 


769.  —  Baden,  I O  novembi'e.  —  Barthélemy  au  directoire  du  Bas- 
Rhin.  Les  trois  officiers  de  Vigier  arrêtés  à  Soleure  onlété  remis  en  liberté. 

Vol.  431,  f®  224,  copie,  3/4  p,  in-f“. 


770.  —  Genève,  J  0  novembre.  —  Note  particulière  de  la  république 
de  Berne  remise  au  général  de  Montesquiou  par  M.  de  Frisching. 

« . Ap  rès  le  désir  manifesté  par  M.  le  général  Montesquiou  que  les 

armements  et  l’appareil  militaire  du  eanton  de  Berne  sur  les  froiilièresde 
la  France  fussent  réduits  et  disposés  de  manière  à  faire  cesser  les  défiances 
si  contraires  aux  sentiments  des  deux  nations  et  aux  déclarations  si  pré¬ 
cises  qu’elles  viennent  d’en  faire,  le  soussigné,  représentant  de  la  répu¬ 
blique  de  Berne  à  Genève,  a  été  chargé  par  son  souverain  de  faire  con- 
noîtro  à  M.  le  général  Montesquiou  que  M.  de  Murait,  commandant  les 
troupes  de  la  République  au  pays  de  Vaud,  a  reçu  le  plein  pouvoir  néces- 


BARTHÉLEMY 


401 


[novembre] 


saire  pour,  conjointement  a%»ee  le  soussigné,  traiter  sur  cet  objet  et  se 
concerter  avec  AI,  le  général  Mootesqiiiou  sur  les  moyens  les  plus  propres 
de  parvenir  au  but  qu’on  se  propose  et  dissiper  et  prévenir  de  part  et 
d’autre,  sans  déroger  à  la  neutralité  adoptée  par  le  Corps  helvétique, 
tout  sujet  de  mésintelligence  et  de  soupçon  rpiî  pourroit  à  l’avenir  trou¬ 
bler  le  bon  voisinage  qui  subsiste  depuis  si  longtemps  entre  les  deux 
États  et  que  le  canton  de  Berne  désire  sincèrement  de  conserver,....  » 

Vol.  431,  P  v",  copie,  1  p.  1/4  in-P. 


771.  —  Genève^  1 0  mvemh'e.  —  Note  remise  par  MAI.  Pestalozzi  et 
Frisching  au  général  Afontesquiou.  Des  que  la  convention  relative  à 
Genève  aura  été  ratifiée,  Berne  et  Zurich  ne  feront  aucune  difficulté  de 
rappeler  leurs  troupes.  Berne  en  particulier  «  se  fera  un  véritable  plaisir 
de  manifester  ses  dispositions  pacifiques  en  retirant  la  majeure  partie  de 
ses  troupes  cantonnées  sur  la  frontière,  ne  doutant  pas  que  les  troupes 
françoises  ne  se  retirent  de  même  de  leurs  frontières  ». 

Ne  représentant  que  deux  cantons  et  non  le  Corps  helvélique  tout 
entier,  s’attendant  d’ailleurs  à  être  bienlél  rappelés,  MAI.  Pestalozzi  et 
Frisciiing  ne  peuvent  répondre  aux  ouvertures  amicales  que  Al.  de  Mon- 
lesquiou  leur  a  faites  le  25  octobre.  «  Mais  AI.  le  général,  qui  a  déjà  cor¬ 
respondu  avec  toute  la  Suisse  sur  la  neutralité,  saura  suivre  cette  cor¬ 
respondance  selon  qu’il  le  jugera  à  propos,  sur  tous  les  objets  qui 
n’exposent  celte  même  neutralité  à  aucun  danger.  » 

Les  représentants  terminent  en  réitérant  les  assurances  des  disposi¬ 
tions  pacifiques  de  leurs  souverains. 

Vol.  431,  f®  29£),  copie,  1  p.  3/4  in-f". 


772.  — -  Strasbourg,  1 0  novemùi'e.  —  Proclamation,  du  général  Biron 
aux  citoyens  habitant  le  pays  de  l’évêché  de  Bâle  faisant  partie  de  l’em¬ 
pire  d'Allemagne. 

Vol.  43 J,  P  336,  imprimé,  placard  in-f®. 

773.  —  Badeii,  }  fl  novembre.  —  Barthélemy  à  Biron.  Emprisonnement 
de  trois  officiers  du  ci-devant  régiment  de  Vigler,  à  Soleurc. 

Vol,  430,  f“  109,  copie,  t  p.  1/2  in-f®, 

774.  —  Paris,  J  i  novembre.  —  Al.  Rassé,  employé  aux  bureaux  de  la 
guerre,  au  général  Steiner.  Licenciement  des  régiments  suisses.  Dangers 
qui  peuvent  résulter  pour  la  Suisse  de  l’interruption  des  relations  avec 
l’ambassadeur  de  France. 

Vol.  431,  f"  252,  copie,  2  p.  4/2  in-f“. 

—  Paris,  1 3  novembre.  —  L’abbé  de  Courçay  à  Barthélemy  son 
frère.  M.  Golchen  n'est  pas  d’avis  que  Barthélemy  doive  insister  pour 
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éire  reconnu  dans  son  caractère  orficicl,  il  aimerait  tout  aulaiil  que  l’am¬ 
bassadeur  pût  amener  les  Cantons  à  traiter  avec  lui  «  comme  si  de  rien 
n’étoit,  sans  préliminaires,  sans  formalités  préalables,  comme  ils  traitent 
avec  nos  généraux  ». 


Barthélemy  verrait-il  quelque  inconvénient  à  écrire  pour  demander  la 
suppression  du  titre  d’Excellence  qu'on  lui  a  donné  jusqu'ici?  L'ambas¬ 
sadeur  pourrait  aussi  demander  s’il  doit  trouver  bon  (|ue  les  officiers 
suisses  SC  présentent  chez  lui  avec  la  croix  de  Saint-Louis. 

Vol.  {30,  f"  208,  copie,  1  p.  l/Ün-f". 

Vol  iSl  j  f®  2Ü3,  copie,  2  p.  l/t  iii-l'’. 

—  Strasl/ourg,  i .2  novembre.  —  M,  IJndinncr  à  Le  Brun,  Il 
proteste  de  son  dévouement  et  recommande  le  sieur  Orelli,  major  au  ci- 
devant  régiment  de  Steiner,  membre  du  grand  conseil  de  Zurich,  et  <]uî 
est  «  dans  des  bons  principes  ». 


Vol.  430,  P  22y 


original, 


I  p,  iri-I”. 


777.  —  «  Die  Bürger  von  Frankfurt  au  den  Frankischen  Burger  uud 
General  Herrn  Ciistine.  » 

Vol.  430,  P*  220,  imprimé,  4  p.  in-4''. 


'  LE  liRUX  A  BARTHliLEMV 

778.  "  Paris.,  }  3  novembre.  —  Le  Brun  accuse  réception  des  dépêche.^ 
n®®  04  et  üo,  «  J’ignore,  dit-il,  si  le  citoyen  Montesquiou  aura  eu  le  temps 
d’écrire  au  Corps  helvétique  une  lettre  dans  le  sens  (pie  vous  lui  avez 
indiqué.  Mais,  qu’il  l’ait  fait  ou  non,  il  me  semble  que  puisque  le  Corps 
helvétique  a  été  instruit  de  la  mission  dont  je  l’avois  chargé,  notre  objet 
est  rempli,  celui  de  donner  aux  Cantons  une  preuve  du  désir  que  nous 
avons  de  voir  nos  communications  reprendre  leur  cours  ordinaire.  Les 
observations  que  présentent  à  cet  égard  vos  dernières  lettres  et  tes 
preuves  qui  se  multiplient  chaque  jour  de  l'intention  où  l’on  est  de  se 
rapproeber  de  nous,  me  persuadent  que  sans  le  concours  d’aucun  agent 
étranger  nous  parviendrons  bientôt  à  rétablir  votre  correspondance  di¬ 
recte  avec  le  Corps  helvétique  et  les  Etals  en  particulier. 

<(  Je  crotrois  que  le  moyen  de  parvenir  plus  tôt  à  ce  but  seroit  d’éviter 
de  présenler  ce  retour  à  l’ancien  ordre  des  choses  comme  une  reconnois- 
sance  de  la  forme  actuelle  de  notre  gouvernement.  Je  pense  comme  vous 
que  la  Suisse  ne  sera  pas  la  première  des  puissances  à  nous  reconnottre 
formellement  :  mais  nous  avons  des  intérêts  à  traiter  et  il  est  nécessaire 
que  quelqu’un  ail  mission  pour  les  suivre.  On  ne  peut  pas  dire  que  le  roi 
de  Prusse  ait  aulhentiquement  reconnu  la  Hcpubliqne  françoise,  et  cepen¬ 
dant  il  a  traité  avec  des  agents  de  la  République.  La  distinction  que  l’on 
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VOUS  opposeroU  entre  des  agents  militaires  et  des  agents  revêtus  de  tout 

autre  caractère  ne  seroit  qu’une  vaine  subtilité . 

«  .l’approuve  les  ordres  que  vous  avez  donnés  pour  que  la  somme  de 
20  (K)0  francs  que  doitM.  Vérac  à  la  caisse  de  l’ambassade  soit  retenue 
sur  le  prix  de  la  vente  de  ses  meubles.  Je  vous  demande  de  suivre  cet 
objet  avec  vigueur  près  de  1  Klat  de  Soleure. 

«  Je  vous  recommande  également  l’afTaire  des  trois  officiers  que  cet 
Klat  a  fait  constituer  prisonniers . 


<i  J’écris  au  Ministre  de  îa  Guerre  sur  l’objet  de  la  fixation  des  retraites 
à  accorder  aux  officiers  suisses;  et  quant  à  ceux  des  officiers  des  régi- 
inents  licenciés  qui  désirent  rentrer  au  service  de  la  République,  je  vais 
exposer  leur  demande  au  Comité  diplomatique.  Je  ne  négligerai  aucun 
des  moyens  propres  à  la  faire  accueillir.  » 


Vol.  WU,  1"  209,  minute,  3  p.  \ 

Vol.  431,  f"  2Ü4,  copie,  2  p.  1/3  in-t". 

Pièce  jointe.  —  Paris^  3i  octobre.  —  Décret  relatif  à  rélargissement 
des  trois  officiers  de  Vigier  arrêtés  à  Soleure. 


Vol.  430,  f»  1S9,  copie,  1  p.  1/2  in-f". 
Vol.  431,  r*  2ÎÎ3,  copie,  1/2  p.  în-f*. 


779.  —  Paris,  13  novemùi'e.  —  Colchen  à  Barthélemy.  Le  Ministre 
invite  l’Ambassadeur  à  faciliter  au  sieur  Péridier  les  moyens  de  remplir 
sa  mission  et  le  prie  d’envoyer,  si  cela  est  possible,  un  extrait  du  recès 
de  la  diète  d’.-Vrau. 


«  Le  Ministre  ne  pense  pas  qu’il  soit  possible  de  renvoyer  M.  d’Assi- 
gny  à  .Munich,  Il  croit  que  le  meilleur  parti  qu’il  ait  à  prendre  est  de 
rentrer  en  France,  où  il  pourroit  être  employé  en  qualité  d’ingénieur. 

*  Uuant  à  M.  llirsinger,  n’ayant  plus  de  mission,  s'il  restoit  en  pays 

étranger,  il  seroit  nécessairement  considéré  cuinine  émigré . 

«  M.  d’.\frry,  avant  son  départ,  a  proposé  -au  Ministre  d’allaclier  il 
l’ambassade  de  Suisse  le  jeune  Bournouville,  dont  il  fait  cas...  » 


Vol.  431,  1«  2(13,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 


780.  —  Zurich,  i  3  nove/nbre,  —  Le  bourgmestre  Kiichsperger  à  Bar¬ 
thélemy.  Affaire  de  Genève.  Zurich  eût  souhaité  que  la  note  à  remettre 
par  les  représentants  des  deux  Gantons  au  général  Mûntesquiou  fût  moins 
positive. 

Vol.  431,  P  228,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 
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BARTHÉLEMY  A  LE  BRUN  ' 


781.  “  Baden^  i4  novembre,  — Le  citoyen  Bréban  est  arrivé.  L'État 
de  Berne  et  M,  de.Marval  désavouent  également  la  lettre  que  ce  dernier 
a  écrite  au  roi  de  Prusse  le  20  septembre. 

<1 11  me  semble  que  le  meilleur  désaveu  que  Berne  puisse  faire  de  ce 
qui  s’est  passé  précédemment  et  que  le  meilleur  moyen  qu’il  ait  à  em¬ 
ployer  pour  manifester  ses  dispositions  actuelles,  c’est  le  parti  qu’il 
prend  de  licencier  dès  à  présent  une  bonne  partie  des  troupes  qu’il  avoit 
sur  pied  et  l’engagement  qu’il  annonce  de  licencier  le  reste  aussitôt  que 
la  convention  de  Carouge  sera  ratifiée,  comme  aussi  de  se  laisser  atlaquer 
par  les  troupes  françoises..,  .. 

ft  L’évcque  de  Bàle  a  écrit  une  lettre  fort  lamentable  à  l’État  de  Berne 
sur  les  e.veès  qu’il  dit  qui  se  commettent  dans  l’évéché....,  MM.  de  Berne 
ne  lui  ont  répondu  jusqu’ici  qu’en  termes  vagues.  Cet  événement  jettera 
de  l’inquiétude  parmi  les  Cantons,  comme  a  fait  notre  intervention  pour 
les  trois  officiers  de  Soteure . 

«  L’abbé  de  Sainl-Gall  consent  à  ce  qu’on  qualifie  nos  généraux  du 
litre  de  généraux  de  la  République  françoise.  » 

Les  Cantons  démocratiques  semblent  disposés  à.  se  soustraire  aux  dé¬ 
penses  qu’entraînent  pour  eux  les  mesures  prises  en  vue  de  la  défense 
des  frontières. 

«  J'ai  soin  d’entretenir  des  correspondances  utiles  dans  le  pays  des 
Grisons  afin  de  pouvoir  vous  instruire  des  menées  que  la  maison  d'Au¬ 
triche  pratique  constamment  parmi  ce  peuple,  sur  lequel  elle  travaille 
toujours  à  appesantir  son  joug.  Je  joins  ici  la  copie  d’une  lettre  que  je 
viens  de  recevoir  de  Coirc.  » 

Vol.  430,  fo  212,  original,  i  p.  in-r». 

Vol.  431,  r®  22ü  vo,  copie,  2  p.  1/2  in-I®. 

Pièces  jointes.  — a.  —  Berne,  /  0  novembre.  —  Frisching  à  Barthélemy. 
M.  de  Jlarval  désavoue  la  lettre  qu’on  lui  attribue.  Berne  donne  à  la  France 
une  preuve  de  confiance  en  réduisant  le  nombre  des  troupes  qu’il  a  sous 
les  armes.  1!  renverra  le  reste  dès  que  l’afTaire  de  Genève  sera  terminée. 

Lorsque  Genève  fut  menacé,  Berne  réclama  de  la  Hollande  le  subside 
stipulé  par  le  traité  de  1712.  «  Les  États  généraux  viennent  de  nous  ré¬ 
pondre  fort  obligeamment  qu’ils  sont  fâchés  d’apprendre  nos  soucis, 
mais  qu’ils  espèrent  que  les  choses  s’arrangeront  à  l'amiable;  sinon,  qu’ils 
ne  feront  aucune  difiiculté  de  nous  faire  parvenir  ces  subsides  pendant 
tout  le  temps  que  la  guefre  durera,  à  teneur  du  traité . » 

Vol.  430,  p  2(Mi,  copie,  2  p.  1/2  in-f“. 

Vol.  431,  fo  22ü  v“,  copie,  1  p.  3/4  in-f*. 


I.  Reçue  le  19  novembre. 
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b.  —  Neuchâtel,  4  novembre.  —  M.  de  Marval  désavoue  la  lettre  qui  a 
été  publiée  comme  ayant  été  écrite  par  lui  au  roi  de  Prusse.  Celte  pièce 
n’a  vraisemblablement  d’autre  but  que  de  rompre  la  bonne  intelligence 
qui  règne  entre  Berne,  le  Corps  beh'étique  et  la  France  et  peut-être 
aussi  de  nuire  aux  Neuchâtellois  dans  l’esprit  de  leurs  voisins. 

Vol.  4M,  fo  183,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

Vol.  431,  r«  227  V®,  copie,  1/2  p.  in-K 

c.  —  lîernc,  6  novembre,  —  31  M.  de  Berne  à  Frisching,  leur  représen¬ 
tant  à  Genève.  Ils  désavouent  la  lettre  de  M.  de  Marval  au  roi  de  Prusse. 

Vol.  430,  r®  189,  copie,  1  p.  1/4  in-l®. 

Vol .  43 1 ,  r®  227  V®,  copie,  1  p.  in-f® . 

d.  —  Cotre,  6’  novembre.  —  Salis  Scevis  à  Barthélemy.  Il  se  félicite  de 
la  résolution  prise  par  l’Ambassadeur  de  rester  à  son  poste.  Les  dissen¬ 
sions  intérieures  sont  loin  d’être  apaisées  dans  le  pays  des  Grisons. 

Vol.  430.  r*  190,  copie,  1  p.  1/4  in-f®. 

Vol.  431,  f®  230  V®,  copie,  1  p.  1/2  in-f». 

782.  —  Paris,  15  novembre.  —  Le  Brun  au  Comité  diplomatique.  Il 
communique  diverses  pièces  relatives  aux  négociations  de  M.  de  Montes- 
quiou  et  à  la  reprise  des  relations  avec  le  Corps  helvétique,  Barlliéleray 
est  d'avis  que  l’on  doit  admettre  au  service  de  la  République  les  oFficiers 
suisses  licenciés  qui  demandent  à  y  rentrer.  Le  Brun  estime  que  l’opinion 
de  l’Ambassadeur  est  fondée.  Il  demande  à  ce  sujet  une  décision  du  Co¬ 
mité,  ou  s’il  est  nécessaire  un  décret  de  la  Convention. 

Vol.  430,  [®  216,  minute,  4  p.  in-f®. 

783.  —  «  Réflexions  d’un  citoyen  sur  la  position  de  la  République 
Françoise  relativement  à  la  Suisse,  Genève  et  le  Piémont.  » 

Vol.  430,  t®  218,  copie,  10  p.  1/2  in-4®. 

784.  —  Paris,  16  novembre.  —  Arrêté  du  Conseil  exécutif  portant 
«  que  le  général  commandant  en  chef  les  armées  françoises  dans  l’expé¬ 
dition  de  la  Belgique  sera  tenu  de  prendre  les  mesures  les  plus  précises 
et  d’employer  tous  les  moyens  qui  sont  à  sa  disposition,  pour  assurer 
la  liberté  de  la  navigation  et  des  transports  dans  tout  le  cours  de  l’Ëscaut 
et  de  la  Meuse  ». 

Vol.  431,  f®  230,  imprimé,  3  p.  in -8®. 

« 

"ÏSS.  —  Paris,  i  6  novembre.  —  Le  Brun  demande  à  Barthélemy  des 
renseignements  sur  l'abbé  Vanelli, 

Vol.  433,  f®  99,  copie,  1/2  p.  in-f®. 
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Pièce  jointe.  —  JAifjano,  20  octobre,  —  L’abbé  Joseph  Vanelli,  rédac¬ 
teur  de  la  Gazette  dalienne  de  Lugano^  à  Le  Brun.  Il  demande  une 
récompense  pour  les  services  qu’il  a  rendus  à  la  France  et  à  la  cause 
démocratique  par  ses  publications. 

Vol.  im,  lOi,  original,  3  p.  in-f«. 

Vol.  i33,  to  99,  copie,  2  p.  in- K 


786.  —  Baden,  J  6  nove7nbre.  —  Barthélemv  recommande  à  Le  Brun 
le  citoyen  Nettement,  avec  lequel  il  a  travaillé  plusieurs  années  à  Londres, 

Vol.  431,  v®,  copie,  t/2  p.  in-P. 
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787.  —  Badcn,  J 7  noufimAre. —  Barthélemy  accuse  réception  de  la 
dépêche  n“  37  du  7  novembre.  Il  demande  que  des  mesures  soient  prises 
pour  éviter  qu’en  publiant  des  parties  de  ses  rapports  on  le  compro¬ 
mette  gravement  aux  veux  des  Suisses, 

Malgré  l’avis  de  M.  Ochs,  qui  lient  pour  la  convocation  d’une  Dicte,  Bar¬ 
thélemy  persiste  à  croire  qu’il  n’y  avait  pas  d'autre  marche  à  suivre  que 
celle  que  le  ministre  vient  d’adopter.  Barthélemy  a  fait  connaître  la 
détermination  prise  par  le  Ministre  aux  magistrats  bernois  avec  lesquels 
il  est  en  relation. 

Barthélemy  revient  sur  ce  qu’il  a  dit  précédemment  du  changement 
remarquable  qui  s’est  produit  dans  les  esprits  à  Berne  et  qui,  en  modi¬ 
fiant  la  politique  de  cel  État,  facilitera  un  rapprochement  avec  la  France. 
Il  se  confirme  «  que  plusieurs  Cantons  démocratiques  voyoienl  avec 
beaucoup  de  jalousie  toute  l’affaire  de  Genève  »>. 

«  Nous  avons  donc  aujourd'hui  dans  toute  son  étendue  la  mesure  du 
caractère,  des  moyens,  des  dispositions  du  peuple  suisse.  Ami  de  la 
paix  et  des  arts  utiles,  occupant  un  sol  naturellement  stérile  et  que  son 
industrie  peut  seule  rendre  productif,  accoutumé  comme  il  l’est  actuel¬ 
lement  à  trouver  dans  les  travaux  de  la  culture  et  du  commerce  des  res¬ 
sources  contre  l’excessive  pauvreté  qui  étoil  le  partage  de  ses  pères, 
heureux  de  la  modération  des  gouvernements  auxquels  il  obéit,  il  n’est 
plus  belliqueux  que  dans  les  pages  de  Tbistoire.  La  guerre  ne  peut  plus 
faire  l’objet  des  spéculations  que  de  quelques  individus  que  leurs  qua¬ 
lités  militaires  feront  toujours  rechercher  par  les  nations  étrangères. 
Elle  est  devenue  absolument  incompatible  avec  la  constitution  politique 
des  Gantons.  La  défense  de  leurs  foyers  est  le  seul  point  qui  fixera  con¬ 
stamment  leur  attention.  Ils  les  défendront  toujours  valeureusement. 

«  Il  me  paraît  qu’an  peuple  ainsi  organisé  est  précisément  celui  qu’il 
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nous  faut  pour  continuer  de  couvrir  nos  frontières  orîenlaîes.  Ce  pré¬ 
cieux  service  qu'il  a  fidèlement  rendu  à  nos  rois,  il  le  rendra  avec  encore 
plus  de  fidélité  et  de  zèle  à  la  Ilépublique  françoise  aussitôt  que  les  cir¬ 
constances  nous  auront  permis  de  lui  inanifester  toute  la  confiance,  toute 
Famitié  dont  il  sera  le  prix.  J'indiquerai  ici  quelques-uns  des  moyens 
que  Je  croîs  les  plus  propres  k  le  rapprocher  de  nous  et  à  noos  rattacher. 
Un  des  plus  efficaces  sera  toujours  de  ne  pas  troubler  ses  gouvernements 
et  de  le  laisserjouir  tranquillement  de  sa  paix  domestique.  Nous  pouvons 
le  livrer  à  cet  abandon  sans  cesser  de  surveiller  la  conduite  de  scs  dilTé- 
rents  États,  d'exiger  d'eux  la  plus  exacte  observation  de  la  neutralité 
et  d'ètre  en  mesure  de  punir  les  manquements  qui  y  seroient  apportés. 

«  Je  ne  suis  pas  instruit  de  ee  qui  se  passe  dans  Féveebe  de  Bàle.  Je 
n"en  parlerai  donc  que  d'après  l'inquiétude  des  Suisses,  C’est  d'après  eux 
que  j'observe  que  si  nous  permettions  qu'on  renversât  le  gouvernement 
de  celte  principauté,,..,  nous  manquerioiis  à  nos  propres  principes  et  nous 
répamirions  Falanne  parmi  les  Cantons  suisses,,,,, 

Cf  On  s'est  permis  dans  la  ville  de  Porrentruy  quelques  démarches  qui 
sont  très  préjudiciables  à  nos  intérêts,  üii  s'est  emparé  des  entrepôts  de 
sels  destinés  à  Berne  et  d'autres  Gantons.  Il  est  iastanl  de  faire  cesser  ce 
désordre.  »  11  est  également  important  de  ne  pas  céder  aux  tendances 
que  Fon  prèle  aux  commis  principaux  de  la  guerre  et  de  la  trésorerie,  et 
d’accorder  des  pensions  de  retraite  aux  officiers  suisses  qui  sont  dans  le 
cas  d'en  recevoir. 

«  Ou  nie  mande  de  Bâle  que  depuis  [>eu  Je  jours  le  citoyen  Ferrie r 
avoit  annoncé  à  l’État  Fétahlissenient  dans  celte  ville  de  deux  officiers 


françois  qui  y  résideroient  pour  veiller  tant  sur  la  conduite  des  officiers 
et  soldats  qui  y  venoient  du  camp  dllesingen  que  sur  celle  du  Magistrat 
envers  les  déserteurs  autrichiens*  M.  Oehs,  cliancelier,  fut  chargé  de 
porter  le  13  des  représentations  au  général  françois  sur  cet  arrangement  ; 
mais  à  peine  étûit-il  parti  de  Bâle  que  deux  officiers  envoyés  par  le 
général  et  munis  d\m  passeport  qu’ils  présentèrent  à  la  porte  de  la  ville 
et  sur  lequel  ces  mois  étoient  écrits  :  pour  suï^üeiller  à  la  (sic)  nettlraiité 
promise  du  magistral  de  Bdle^  arrivèrent  avec  une  soi  tc  de  lettre  de  créance 
adressée  au  chef  en  charge,  à  la  fin  de  laquelle  il  est  dit  que  cet  arrange¬ 
ment  n’esL  que  provisoire,  vu  que  la  Convention  nationale  enverra  un 
résident  françois  à  Bâle.  On  a  très  souvent  proposé  cette  dernière  mesure 
en  Fappuyant  du  motif  que  la  maison  d’Autriche  Lient  un  résident  dans 
cette  meme  ville*..,. 

«  Je  ne  df)ute  pas  que  la  présence  d’un  agent  particulier  ne  imisît 
plutôt  qu'elle  ne  seroit  profitable  à  nos  intérêts.  Ce  seroit  une  occasion 
d’intrigues  dans  la  ville  et  dans  les  Cantons,  de  jalousie  de  la  part  du 
Magistrat  que  sa  vanité  porte  roi  t  à  correspondre  de  préférence  avec 
l'agent  accrédité  auprès  de  tout  le  Corps  helvétique,  et  peut-être  aussi 
de  tracasseries  avec  l’ambassade  qui  ne  conduiroienl  qu’à  entraver  le 
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service  et  à  préseÈiLer  au  Ministre  des  AfTaires  étrangères  des  rapports 
tout  à  fait  (lÜIérents. 

a  Quelques-unes  de  ces  réflexions  peuvent  se  rapporter  à  la  demande 
que  forme  le  général  Fen-ier.  »  Si  la  nécessité  de  celle  mesure  n’était 
pas  bien  démonti’ée,  elle  ne  pourrait  que  produire  un  mauvais  eiTet.  «  Si 
elle  n’a  pour  but  que  de  faciliter  le  rétablissement  de  la  correspondance 
officielle  de  ce  Canton  avec  l’Ambassade,  elle  peut,  si  elle  est  bien  con¬ 
duite,  faire  naître  ce  désir  à  Bâle  et  le  justifier  aux  yeux  des  autres  Can¬ 
tons,  Je  dois  au  reste  vous  rappeler  que  les  députés  de  Bâle  à  la  Diète 
d’Arau  avoienl  pour  inslruclion  de  ne  pas  voler  pour  l’interruption  de  la 
correspondance  avec  l’ambassade,  dont  cet  État  senloit  tout  le  prix.  » 

Soleure  a  envoyé  les  trois  officiers  de  Vigier  à  la  campagne,  dans  leurs 
familles.  Celte  mesure  se  justifie  par  la  nécessité  d’assoupir  une  atTaire 
sur  laquelle  les  esprits  commençaient  à  s’échaull'er. 

Ce  iiiême  Etat  vient  de  décider  qu’il  ne  renverrait  aucun  des  émigrés 
français  réfugiés  sur  son  territoire.  «  J'apprends  de  bon  lieu  qu’on  s'y  repaît 
encore  d'illusions  de  contre-révolution,  M,  Castelnau  est  retourné  depuis 
peu  de  temps  dans  cette  ville.  Sa  présence  n’a  fait  aucun  plaisir  à  la  partie 
des  habitants  qui  gémit  des  fautes  de  ses  souverains  et  qui,  s’ils  ri’3^  pren¬ 
nent  garde,  les  en  punira  plus  tôt  qu’ils  ne  pensent.  M.  Castelnau  est  ailé  à 
Lucerne,  Il  s’est  enfermé  avec  le  Ministre  d’Espagne,  dont  tes  sollicitations 
viennent  d’obtenir  de  l’Etal  ce  que  vous  verrez  sur  la  feuille  ci-jointe...., 

«  J'ai  voulu  savoir  ce  que  l'Avoyer  Glutz,  dont  la  copie  de  la  lettre 
qu’il  m’a  écrite  est  jointe  à  ma  dépêche  11“  97,  entend  par  la  dernière 
phrase  de  cette  lettre  où  il  parle  d’une  contestation  de  .M,  Vérac.  J'ap¬ 
prends  que  ce  mot  se  rapporte  a.  la  réclamation  que  fait  ce  ci-devanl 
ambassadeur  d’un  quartier  de  ses  appointements.  11  mérite  qu’en  répojise 
vous  ordonniez  au  citoyen  Berville  de  poursuivre  la  saisie  de  scs  meu¬ 
bles  et  ensuite  au  général  Biron  d'exiger  de  nouveau  de  l’Etat  de  Soleure 
qu’il  chasse  M.  Vérac,  M.  Castelnau  et  M.  Lefebvre  d’.âmécourl,  tous 
chefs  de  parti,  qui  ont  rempli  et  qui  continueront  de  remplir  la  Suisse 
de  leurs  intrigues.  Celle  intervention  de  notre  part  est  très  naturelle  et 
n'est  point  d’un  genre  â  offaroucher  aucun  des  Cantons,  pour  lesquels 
d’ailleurs  elle  n’est  pas  nouvelle. 

«  L'évêque  de  Spire  a  mandé  à  l’État  de  Bâle  que  les  François  le  per¬ 
sécutent  pour  avoir  laissé  passer  sur  son  territoire  le  régiment  de  Chà- 
le;iuvieux.  Il  espère  qu’à  cause  de  cela  le  Canton  lui  accordera,  en  cas 
de  besoin,  asile  et  assistance.  » 

Barthélemy  prie  instamment  le  Ministre  de  prendre  des  mesures  pour 
que  deu.x  capitaines  aux  Gardes  suisses,  MM.  Burler  et  Pfylfer ,  de 
Lucerne,  qui  se  tiennent  cacliés  à  Paris  depuis  le  10  août,  puissent  rega¬ 
gner  sans  danger  leur  patrie. 

Vül.  430,  [“  23îi,  origiiiul,  10  p.  t/i  În-I".- 
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/Hèces  jointes.  —  a.  —  Lucerne,  i  5  novcmbi'e,  —  L’Etat  de  Luiicrne  a 
autorisé  les  officiers  ses  sujets  à  traiter  directement  avec  M.  de  Caa- 
mafio,  à  condition  que  dans  les  engagements  particuliers  qu’ils  contrac¬ 
teront  il  ne  se  trouve  rien  qui  puisse  porter  préjudice  aux  droits  et  pri¬ 
vilèges  que  les  Suisses  se  sont  toujours  réservés  dans  les  càpilulations 
étrangères.  C’est  à  cette  condition  qu’ils  leur  accorderont  la  permission 
de  faire  des  recrues  pour  compléter  les  bataillons  et  compagnies  de  la 
nouvelle  levée. 

Vot.  430,  f«  214,  copie,  1  p.  1/3  in-P. 

Vol.  431,  P  248,  copie,  2/3  p,  in-f". 

b.  —  «  Noie  relative  à  la  levée  des  nouvelles  compaguies  pour  le  ser¬ 
vice  d’Espagne  »  [par  Bartuélemy]. 

Vol.  430,  r®  213,  copie,  1  p.  2/3 

Vol.  431,  f®  248  V®,  copie,  1  p.  1/4  in-f>. 
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788.  —  Lindau,  !  7  novembre.  —  *  Revenu  ici  de  mon  excursion  à 
Augsbourg,  que  je  vous  ai  annoncée  par  ma  dernière  datée  de  Winter- 
thur  le  30  du  mois  passé,  je  viens  vous  rendre  compte  de  l’issue  de  ce 
voyage,  ainsi  que  de  l’entrevue  que  j’ai  eue  à  Augsbourg  avec  mon  frère, 
qui  s’y  est  rendu  de  Ralisbonne  pour  s’aboucher  avec  moi. 

«  Avant  tout,  je  dois  vous  observer  que  M.  de  Leykam,  commissaire 
impérial  fi  la  Diète,  instruit  par  mon  frère  de  mon  dessein  de  me  rendre 
à  Augsbourg,  s’étoît  adressé  de  son  chef  à  M.  de  Sommerau,  président  de 
la  Régence  de  Fribourg,  pour  lui  demander  un  passeport  pour  moi;  et  il 
eut,  en  même  temps,  rattention  de  me  prévenir  de  cette  démarche.  Loin 
d’attendre  ce  passeport,  je  me  suis  borné  à  en  prendre  un  dans  la  Suisse, 
et  en  accélérant  mon  voyage  en  Empire,  j’ai  eu  seulement  la  précaution 
de  le  diriger  par  le  lac  de  Constance  et  par  Lindau,  de  manière  à  éviter 
le  territoire  autrichien.  J’ai  eu  tout  lieu  de  m’applaudir  du  parti  que  j’ai 
pris,  car  vraisemblablement  j’aurois  été  longtemps  à  attendre  le  passe¬ 
port  de  Fribourg,  puisque  M.  de  Sommerau,  d'après  ce  qu’il  en  a  dit  à 
M.  de  Leykam,  n’a  pas  voulu  prendre  sur  lui  d’expédier  ce  passeport, 
mais  qu’il  a  jugé  nécessaire  d’en  demander  au  préalable  les  ordres  de  sa 
cour. 

«  J’ai  appris  depuis,  par  mon  frère,  ce  que  j’ignorois  parfaitement, 
que  les  émigrés  ont  eu  grand  soin  de  déclamer  contre  moi  tant  à  Vienne 
qu’a  Uatisbonne.  Comme  j’y  ôtois  connu  de  longue  date,  ils  m’ont  fait 
l’honneur  de  mettre  plus  particulièrement  sur  mon  compte  tout  ce  qui, 
dans  l’Assemblée  nationale  législative,  s’est,  dit-on,  prononcé  contre  les 
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puissances.  A  les  entendre,  les  députés  qui  en  ont  été  les  auteurs  n’ont 
agi  que  par  moi,  n’ont  été  que  mon  organe. 

«  Les  Autrichiens,  guidés  par  leur  animosité  contre  tout  ce  qui  est 
dévoué  à  la  rtévolution  françoise,  se  prévaudroient  indubitablement  de 
cette  opinion,  répandue  dans  le  public,  pour  s'opposer  de  toutes  leurs 
forces  à  ce  que  je  vinsse  sue  fixer  soit  à  Ralisbonne  soit  dans  <]uel- 
que  autre  ville  d’Empire  située  dans  le  voisinage. 

«  Une  considération  d'une  plus  haute  importance  achèvera  de  les 
décider  contre  moi  et  contre  mon  projet.  Elle  dérive  de  ce  que  les  parti¬ 
sans  de  la  cour  de  Vienne  n’ont  rien  négligé  jusqvi’û  présent  pour  repré¬ 
senter  sous  un  faux  jour  h  la  Dicte  tout  ce  qui  se  passoit  en  France,  et 
afin  d’y  réussir  d'autant  mieux,  ils  n’onl  pas  reposé  jusqu’à  ce  qu’ils  eus¬ 
sent  obtenu,  par  leur  influence,  à  faire  (sic)  proscrire  indistinctement  à  la 
Diète  tous  les  papiers  de  France,  au  point  qu’il  n’est  plus  permis  à  aucun 
des  ministres  comitiaux  de  les  lire  ni  de  se  les  procurer  par  la  voie 
ordinaire  de  la  poste.  Mon  frère,  requis  par  plusieurs  de  ses  collègues, 
vient  de  prendre  des  mesures  avec  moi  pour  recevoir  dorénavant  ces 
mêmes  papiers  par  mon  entremise.  Les  Autrichiens  craindront  dès  lors 
que,  si  je  m’établissois  à  Ratisbonne,  il  ne  me  fût  facile  de  dessiller  les 
yeux  de  la  plupart  des  ministres  et  que  je  ne  parvinsse  même  à  y  encou¬ 
rager  le  parti  de  l’opposition,  qui  ne  peut  que  prendre  ombrage  de  lu 
coalition  monstrueuse  des  deux  Cours  jusqu’à  en  redouter  le  bouleverse¬ 
ment  du  système  germanique. 

«  Celle  considération  semble  d’autant  mieux  fondée  que  le  méconten¬ 
tement  ne  laisse  pas  d’être  fort  grand  à  Ratisbonne,  que  les  esprits  y 
sont  aigris  contre  les  deux  Cours  et  contre  le  despotisme  qu’elles  aiîec- 
tenl.  Les  Autrichiens  surtout  se  plaisent  à  y  parler  en  maîtres  et  déjà 
plus  d’une  fois  ils  ont  insinué  à  la  Diète  qu'iU  traiteroient  en  ennejnis 
ceux  des  princes  et  états  de  l’Empire  (jiil  se  refuseroient  à  faire  cause 
commune  avec  les  puissances  contre  la  France. 

tt  Au  milieu  de  cette  disposition  des  esprits,  rien  moins  que  favorable 
aux  Cours  alliées,  laquelle  me  paroîL  assez  généralement  répandue  dans 
tout  l’Empire,  et  notamment  dans  les  villes  libres,  où  le  parti  démocra¬ 
tique  est  partout  prépondérant,  j’ai  pensé  que  ce  seroit  peut-être  le  mo¬ 
ment  dû  faire  une  déclaration,  de  la  part  de  notre  Conseil  exécutif  provi¬ 
soire,  tendantà  éclairer  les  États  d’Empire  sur  les  dangers  de  leur  position 
actuelle  et  sur  les  projets  ambitieux  des  deux  Cours  qui,  si  elles  parve- 
noienlà  leur  but,  finîroieiit  par  leur  faire  ta  loi,  en  disposant,  à  leur  gré, 
du  sort  de  tout  l’Empire. 

«  Rien  sans  doute  ne  serviroit  mieux  à  dévoiler  rambition  autrichienne 
que  les  conventions  secrètes  de  Pilnitz,  d’après  lesquelles  l’Electeur  pa¬ 
latin  abandonnei’oit  la  Jtavière  à  ia  maison  d’Autriche  pour  recevoir  en 
échange  l’Alsace  et  la  Lorraine;  les  Ra3’s-Bas  échoueroient  (.îic)  à  la 
France,  et  le  pays  de  Juliers,  de  Berg,  avec  la  üueldre  autrichienne,  au 
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roi  du  Prusse.  J’ni  de  la  peine  à  croire  à  l'aulhenticité  de  ces  conventions^ 
où  tout  est  à  l’avantngc  de  la  maison  d’Autriche  et  où  la  Prusse  seroit,  à 
mon  avis,  bien  complctemenl  jouée.  Cette  authenticité  cependant  a  été 
attestée  très  positivement  à  mon  frère,  lors  de  son  dernier  séjour  à  la  cour 
de  Vienne, par  le  prince  de  Galitzîn  et  le  conile  de  Itazoumosski,  les  deux 
Ministres  russes  siégeant  auprès  de  cette  Cour.  Le  même  arrangement 
d’ailleurs  est  rappelé  dans  un  écrit  qui  vient  de  paroître  à  Ratisbonne  et 
qui  a  tout  l’air  d’ètrc  sorti  d’une  plume  autrichienne.  On  y  propose  le  par¬ 
tage  en  question  comme  le  vrai  moyen  de  consolider  la  paix  en  Europe. 

«  11  est  évident  pour  quiconque  connoîl  tant  soit  peu  la  situation  poli¬ 
tique  de  l’Empire  que  la  maison  d’Autriche,  en  se  faisant  adjuger  la  Ba¬ 
vière  et  en  conservant  les  États  nombreux  qu’elle  tient  déjà  dans  la 
Sûuabe,  mettra  dans  sa  dépendance  tout  ce  qui  compose  les  Etals  de  ce 
Cercle;  que,  dès  lors,  toute  la  haute  Allemagne  sera  forcée  de  plier  sous 
son  joug  et  qu’elle  gagnera  une  prépondérance  absolue  dans  tout  le 
reste  de  l’Empire.  Celle  considération,  rappelée  adroitement  dans  la 
déclaration  dont  je  viens  de  vous  parler,  ne  laisseroit  pas  de  faire  un 
grand  effet;  elle  serviroit  à  motiver  l’invitation  qu’on  feroit  aux  Etats  de 
J’Empire  de  se  rallier  à  la  France,  leur  alliée  naturelle,  qui,  loin  de 
nourrir  aucun  projet  d'agrandissement,  n’a  pris  les  arjiies  que  pour  le 
maintien  de  sa  liberté  et  de  son  indépendance  et  qui,  par  là  même 
qu'elle  fera  respecter  les  droits  des  Nations,  deviendra  le  plus  sûr  garant 
de  la  liberté  germanique  contre  la  maison  d’Autriche,  dont  la  pulitlque 
perlide  a  constamment  abouti  à  mettre  tout  l’Empire  dans  ses  fers.  Peut- 
être  ne  seroit-il  pas  hors  de  propos  de  laisser  entrevoir  encore,  par  cette 
même  déclaration,  aux  Étals  d’ Km  pire  lésés  par  les  décrets  nationaux, 
quelque  arrangement  pour  leurs  iudenmilés  au  cas  qu’ils  s’avisassent 
de  les  attendre  plutôt  de  la  loyauté  et  do  la  générosité  de  la  Nation  que 
de  la  protection  des  Puissances  conjurées  contre  elle. 

«  Mais  ce  qui  achèvera  de  faire  échouer  les  Cours  alliées  dans  leur 
dessein  d'entraîner  le  corps  de  l'Empîre  contre  nous,  c’est  le  succès 
même  des  armes  de  la  République  joint  à  la  bonne  conduite  que  nos 
troupes  continuent  à  observer  dans  les  places  qu’elles  occupent  en 
Empire.  Les  ministres  de  Mayence  avoient  fait  un  étalage  bien  pom¬ 
peux  à  la  Diète  de  la  défense  vigoureuse  que  les  citoj''ens  de  Mayence,  de 
concert  avec  ceux  du  Rliingau,  se  proposoient  de  faire  contre  nous. 
L'événement  ayant  démontré  le  contraire,  et  ces  citoyens  ayant  plutôt 
témoigné  de  l'empressement  à  accueillir  nos  troupes,  la  terreur  s’est  em¬ 
parée  de  tous  les  esprits,  et  l’on  craint  généralement  que  l'exemple  des 
Mayençois  ne  trouve  de  zélés  iinitateurs  dans  toutes  les  villes  de  l’Em¬ 
pire.  Cette  terreur  est,  en  elTet,  si  grande  qu’on  a  tout  de  suite  renoncé 
à  Ratisbonne  au  projet  d’en  venir  à  une  déclaration  de  guerre  contre 
nous,  et  que  même  on  y  a  déjà  mis  en  dêlibératioii  s’il  ne  falloît  pas 
transférer  ailleurs  la  Diète, 
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«  C’est  ici  le  lieu  de  vous  donner,  Citoyen  ministrej  le  précis  de  ce  qui 
s’esl  passé,  en  dernier  lieu,  à  la  Diète  touchant  la  proposition  impériale 
pour  la  guerre  contre  nous. 

«  C'étoit  à  lundi  (sic),  cinquième  du  courant,  que  la  délibération  avoit 
été  indiquée  sur  cet  objet;  elle  fut  dilTérée  et  renvoyée  au  lundi  suivant, 
à  cause  des  ordres  que  le  ministre  électoral  de  Saxe  reçut  de  sa  Cour 
pour  la  suspension  du  suffrage  électoral.  Cet  incident,  dont  on  ignore  le 
vrai  motif,  nécessita  un  délai,  parce  que  la  suspension  du  suffrage  élec¬ 
toral  de  Saxe  rendoit  la  majorité,  dans  le  collège  électoral,  tout  à  fait 
impraticable;  et  cela  voici  comment  : 

«  Dans  une  conférence  secrète  tenue  quelques  jours  auparavant  entre 
les  principaux  membres  de  îa  Diète,  on  éloit  tombé  d’accord  de  ne  point 
en  venir  à  une  déclaration  de  guerre  contre  la  France,  mats  de  se  borner 
simplement  à  voter  sur  le  troisième  chef  de  la  proposition  impériale, 
tendant  à  mettre  sur  pied,  de  la  part  des  princes  et  Etals  de  l’Empire,  le 
triple  de  leur  contingent  ordinaire. 

«  Ce  fut  dans  cette  même  conférence  que  Mayence,  Trêves  et  Cologne 
déclarèrent  qu'ils  s’abstiendroient  entièrement  de  voter  dans  l’aifaire  de 
la  guerre,  et  cela  sans  doute  plutôt  par  la  crainte  qu’ils  ont  de  leurs 
peuples,  que  par  aucune  sorte  de  ménagement  pour  nous. 

«  Le  Ministre  bavaro-palatin  fit  aussi  connoître  l’embarras  de  son 
maître  à  prendre  aucun  parti  décisif  dans  la  crise  actuelle. 

«  Celui  d'Hanovre,  tout  en  admettant  la  délibération  sur  le  triplum  du 
contingent,  donna  néanmoins  à  considérer  aux  Etats  les  plus  exposés,  si 
cette  mesure,  quoique  puisée  dans  les  principes  du  système  fédératif  de 
l’Empire,  éloit  conforme  aux  règles  de  la  prudence  eu  égard  à  la  grande 
différence  qu’il  y  avoit  entre  voter  le  triplum  et  le  mettre  en  activité. 

«  Sur  CCS  entrefaites,  le  ministère  électoral  de  Saxe,  qui  d’abord  avoit 
paru  disposé  à  voter  au  gré  des  cours  alliées,  ayant  reçu  des  ordres  con¬ 
traires,  il  s’ensuivoit  que  les  seules  voix  sur  lesquelles  on  pouvoît  compter 
dans  le  collège  électoral  étoient  celles  de  Bohême,  de  Ib’andebourg  et 
d’Hanovre  et  que  par  conséquent  il  n’y  avoit  plus  lieu  de  former  la  ma¬ 
jorité  dans  ce  collège. 

(f  Après  tout  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  louchant  les  bruits  qui  ont  été  dis¬ 
séminés  sur  mon  compte  dans  l’Empire  et  la  haine  que  les  Autrichiens 
semblent  m’avoir  vouée,  vous  sentez  bien,  Citoyen,  que  j’ai  dù  renoncer 
au  projet  que  j’avois  conçu,  étant  encore  avec  vous  et  ne  connoissant 
pas  au  vrai  l’état  actuel  des  choses  à  Uatisbonne.  Je  me  suis  donc  borné 
û  tirer  parti  de  l’entrevue  que  j’ai  eue  avec  mon  frère  pour  me  concerter 
avec  lui  relativement  à  une  voie  sûre  et  certaine  de  recevoir,  par  son 
canal,  tous  les  avis  et  informations  qu’il  nous  importera  d’avoir  sur  les 
alfaires  de  l’Empire  et  les  délibérations  de  la  Diète. 

«  Un  fait  que  mon  frère  m’a  assuré  comme  bien  positif  et  que  je  crois 
ne  devoir  pas  passer  ici  sous  silence,  c’est  qu’on  doit  envisager,  non  le 
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prince  de  Kaufiitz,  mais  le  baron  de  Spielmamij  corame  le  vrai  auteur 
des  entreprises  de  la  maison  d’Aulriclie  et  de  celles  de  rEmpereur  Léo¬ 
pold  contre  la  liberté  Françoise. 

«  L’Empereur  Josepii  11  avoil  dispensé  le  Prince,  à  cause  de  son  grand 
âge,  fl’apsister  aux  délibérations  du  Conseil,  et  lui  avoit  permis  de  se 
servir  du  baron  de  Spielmann  pour  y  exposer  son  avis. 

«  Aussi  longtemps  que  vécut  Joseph  II,  qui  voyoit  habituellement  Kau- 
nilz  et  qui  avoit  la  plus  grande  confiance  en  lui,  Spielmann  ii’étoit,  dans 
le  fait,  que  le  simple  organe  du  Prince. 

«  L’état  des  choses  changea  à  la  mort  de  Joseph  II  et  à  l'avènement  de 
son  frère,  l’Empereur  Léopold  II.  Ce  prince,  livré  à  ses  plaisirs  et  à  la 
débauche  des  femmes  qui  servit  à  abréger  ses  jours,  ne  pensoît  qu’aux 
moyens  de  s’alléger  le  fardeau  des  affaires  qui  lui  pesoit;  il  ne  vit  plus 
familièrement  le  prince  Kaunilz  et  le  négligea  bientôt  tout  à  fait.  C'est  ce 
ijui  lit  gagner  en  crédit  le  baron  de  Spielmann,  qui  se  permit  alors  d’agir 
de  son  clief  et  de  proposer  ses  propres  vues  au  Conseil,  sans  communi¬ 
quer,  ainsi  que  cela  s’étoît  pratiqué  auparavant,  avec  le  prince  de  Kaunifz. 

«  Ce  fut  ce  nouveau  favori  qui,  gagné  par  les  émigrés  et  par  les  Cours 
ennemies  de  la  France,  entraîna  insensiblement  l’Empereur  dans  des 
mesures  que  désapprouvoit  le  prince  Kaunitz  et  qui  tendoient  ouverte¬ 
ment  à  engager  la  guerre  avec  la  France. 

«  Mon  frère,  lors  de  son  dernier  séjour  â  ia  cour  de  Vienne,  où  il  fut 
envoyé  pour  complimenter  le  nouvel  Empereur  sur  son  avènement  au 
trône,  et  dans  les  entretiens  particuliers  qu’il  eut  avec  le  prince  Kaunitz 
et  avec  d’autres  liommes  d’Etat,  eut  lieu  de  se  convaincre  de  la  vérité  du 
fait  dont  je  parle. 

«  11  croit  même  avoir  remarqué  que  le  prince  Kaunitz  le  recherchoit  et 
le  dislinguoit  plus  que  ci-devanl,  parce  qu’il  le  savoit  alfeetionné  à  la 
France  et  à  la  Révolution  Françoise. 

f(  Détenu  ici,  depuis  plusieurs  jours,  par  un  vent  contraire  qui  in’a  em¬ 
pêché  de  traverser  le  lac,  et  décidé  à  ne  point  me  servùr  de  la  roule  de 
terre  par  le  comté  de  Dregentz  et  le  territoire  aulricbien,  j’ai  profité  de 
ce  contretemps  pour  vous  faire  la  présente  dépêche.  J’espère  pouvoir 
m’embarquer  dès  demain  pour  la  Suisse,  où,  après  un  séjour  très  court, 
je  me  propose  de  rentrer  en  Alsace  par  liâle  afin  de  retourner  à  mon 
poste  à  Strasbourg,  désirant  de  me  réconeiiier  enfin  avec  les  Muses,  que 
je  n’ai  négligées  que  trop  longtemps. 

I  Je  serois  au  comble  de  mes  vœux  si  j’apprenois  âmon  retour  que  les 
efforts  que  j’ai  faits  pour  servir  mon  pays  et  la  chose  publique  ne  vous 
aient  pas  déplu.  Je  vous  prie,  d’ailleurs,  d’ètre  bien  persuadé  que  je  sai¬ 
sirai  toujours  avec  empressement  les  occasions  qui  se  présenteront  à  moi 
ou  que  vous  me  ferez  naître,  pour  rendre  mes  foibles  lumières  utiles  à  la 
République  et  à  la  cause  de  la  liberté  contre  les  despotes  conjurés  contre 
elles. 
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«  Agréez,  Citoyen  ministre,  l’assurance  de  mon  respectueux  dévoue¬ 
ment. 

«  r.-S.  —  Ci-joint  encore  une  lettre  que  j’ai  reçue  de  M.  Gaudin  de 
Constantinople.  Elle  servira  à  vous  convaincre  du  bon  esprit  et  des 
lumières  de  ce  jeune  citoyen,  indépendamment  qu’elle  m’a  paru  ren¬ 
fermer  quelques  notions  sur  les  alîaires  du  Levant  que  vous  ne  serez  pas 
fâché  de  lire  de  la  propre  plume  du  rédacteur.  » 

Vol,  .430,  1®  30Ü,  original,  G  p.  3/4  in-f“. 

789.  —  Parh^  i  7  novcmin-e.  —  Le  Brun  au  président  de  la  Conven¬ 
tion  nationale.  Arrestation  de  trois  officiers  du  ci-devant  régiment  de 
Vigier  à  Soleure. 

Vol.  430,  f"  234,  minule,  1  p.  in-f®. 

790.  —  Samedi  i  7  nommbre.  —  N®  233  du  journal  la  Gazelle  natio¬ 
nale  de  France. 

Vol.  431,  f”  2GS,  imprimé,  4  p.  in  ^". 

791.  —  Naples,  18  novembre,  —  Déclaration  de  M.  de  Jlackau  au 
général  Acton.  Rétablissement  des  relations  diplomatitiues  entre  la  Répu¬ 
blique  française  et  Naples. 

Vol.  431,  f»  3ül,  copie,  3/4  p. 
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792.  —  Paris,  i  0  novembre.  —  «  Vous  savez,  Citoyen,  que  les  articles 
conclus  le  22  octobre  entre  le  général  Monlesquiou  et  les  députés  de 
Genève  ayant  été  jugés  inconvenants,  le  Conseil  exécutif  adressa  au 
général  des  observations  d’après  lesquelles  de  nouveaux  articles  ont  été 
arrêtés  le  2  de  ce  mois  et  présentés  à  la  ratification  de  la  Convention 
nationale. 

«  En  les  soumettant  à  la  Convention,  le  Conseil  ne  s’est  pas  dissimulé 
qu’une  aflaire  aussi  simple  que  i’étoit  celle  de  Genève  n’auroit  jamais 
dû  être  la  matière  des  longs  et  inutiles  débats  qu’elle  avoit  occasionnés 
ni  devenir  l’objet  d’une  sorte  de  traité.  En  effet,  après  avoir  <léclaré  et 
démontré  ù  la  république  de  Genève  qu’elle  ne  cîevoit  avoir  aucune 
inquiétude  sur  nos  intentions,  il  ne  s’agissoit  plus  que  de  la  détenniner  à 
renvoyer  les  troupes  qu’elle  avoit  appelées,  troupes  dont  la  présence  lui 
étoit  également  inutile  et  onéreuse.  G’éloit  à  quoi  se  bornait  la  mission 
du  général  Monlesquiou.  Le  Conseil  étoit  loin  de  penser  que  pour  la 
remplir  un  traité  deviendroit  nécessaire. 

«  J’ignore  quel  est  Je  parti  que  prendra  la  Convention  nationale,  mais 
il  est  vraisemblable,  d’après  l’opinion  qui  s’est  manifestée  sur  la  conduite 
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du  général  Montesquîoii  dans  ceftc  affaire,  {ju'elie  ne  ratifiera  pas  ces 
articles  conclus  le  2  de  ce  mois  et  se  bornera  à  faire  demander  à  la  llépu- 
bli(iuc  de  Genève  que,  rassurée  sur  nos  dispositions  comme  elle  doit 
l’ètre  d’après  les  déclarations  qui  lui  ont  été  faites,  elle  ait  à  écarter  les 
troupes  étrangères  qui  occupent  son  tei'ritoire. 

«  L’esprit  de  tracasserie  qui  règne  à  Genève  peut  faire  présumer  que 
ce  ne  seroit  pas  encore  sans  beaucoup  de  difficultés  que  l’on  amènera  les 
Genevois  à  terminer  ainsi  le  différend  dont  il  s’agit. 

«  11  seroit  un  moyen  de  prévenir  ces  difficultés.  Nous  sommes  assurés 
que  le  vœu  général  des  Cantons  est  que  l’affaire  de  Genève  n’ait  aucniic 
suite,  que  c’est  particulièrement  le  vœu  de  Zurich,  et  qu’aujourd’Iuu 
l’État  de  Berne  le  partage  lui-méme.  Ne  seroil-it  pas  possible  de  profiter 
de  rinllueiice  de  ces  Étals  sur  le  gouverneraetil  de  Genève  pour  amener 
celle  République  à  nos  vues?  Us  y  ont  eux-mêmes  un  intérêt  direct,  car 
les  troupes  qu’ils  ont  envoyées  dans  celte  ville  ne  se  sont  déplacées  (ju’â 
regret,  et  leur  retour  paroît  ardemment  désiré  dans  les  deux  Cantons. 
Zurich  et  Berne  poiirroienl  dire  aux  Genevois  :  «  La  célérité  avec  laquelle 
nous  vous  avons  envoyé  le  secours  ipie  vous  avez  réclamé  lorsque  vous 
aviez  des  inquiétudes  pour  la  sfireté  cl  l’indépendance  de  votre  Républi¬ 
que  vous  prouve  tout  l’intérêt  que  nous  prenons  à  ce  qui  vous  concerne 
et  notre  fidélité  aux  engagements  qui  nou.5  lient  envers  vous.  Aujour¬ 
d’hui  que  vos  inquiétudes  n’ont  plus  d’objet,  puisque  la  France  vous  a 
déclaré  formellement  qu’elle  vouloit  respecter  votre  neutralité  et  votre 
indépendance  et  qu’elle  a  même  renoncé  au  traité  de  1782  qui  l’autori- 
•soit  à  se  mêler  en  certains  cas  de  votre  gouvernement  intérieur,  vous 
n’avez  plus  de  motifs  pour  retenir  nos  troupes.  En  les  conservant  plus 
longtemps,  vous  manifesteriez  pour  la  République  Françoise  une  défiance 
injurieuse  que  nous  ne  voulons  pas  partager.  Nous  avons  fait  pour  vous 
ce  que  l’amitié  et  nos  traités  exigeoienl.  Nous  ne  pouvons  pas  en  faire 
davantage  sans  rendre  nos  sentiments  et  nos  intentions  suspects  à  la 
France,  à  l’égard  de  laquelle  nous  avons  des  ménagements  à  observ'er, 
puisque  nous  lui  sommes  alliés  comme  à  vous.  Nous  lui  devons,  nous 
devons  à  nos  Cantons  qui  le  demandent,  de  rappeler  dans  leur  pays  les 
troupes  qui  ont  volé  à  votre  secours  et  qui  ne  vous  sont  plus  d’aucune 
utilité,  » 

«  11  me  semble  (|ue  les  Genevois  n’auroient  rien  à  répondre  à  ce  lan¬ 
gage,  et  je  suis  tellement  persuadé  qu’il  produiroit  son  effet,  que  je  vous 
engage  à  vous  rendre  successivement  à  Zurich  et  à  Berne  pour  faire  à  cet 
égard  des  ouvertures  à  ceux  des  magistrats  sur  le  dévouement  et  l’in¬ 
fluence  desquels  il  y  a  le  plus  à  compter.  Ce  que  vous  m’avez  mandé 
dans  vos  dernières  dépêches  du  changement  notable  qui  s’est  opéré 
dans  les  dispositions  à  notre  égard,  m’autorise  à  penser  qu’il  ne  vous  sera 
pas  difficile  d’amener  ces  deux  États  à  une  démarche  qui,  sans  les 
compromettre,  sera  l’occasion  de  nous  prouver  pour  l’un  la  continuité 
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(le  son  aUachement  et  pour  Tautre  le  désir  de  nous  faire  oublier  ses 
torts,  » 

Vol.  430,  r**  248,  minute,  3  p.  1/2  in-fo. 

Vol.  431,  r»  272,  copie,  2  p,  1/2  in-fo. 

793.  —  Paris,  '1 9  Jiovemli)'e.  • —  Le  Brun  prie  Barthélemy  de  lui  faire 
savoir  s’il  est  vrai  qu’il  existe  encore  un  rassemblement  de  troupes  con¬ 
sidérables  sur  les  frontières  de  la  Suisse  et  si  des  mesures  efficaces  ont 
été  prises  pour  la  sécurité  des  Français  qui  voyagent  ou  habitent  en 
Suisse. 

Vol.  -430,  P  247,  minute,  3/4  p.  in-f®. 

Vol.  <431,  f®  281  V®,  copie,  1/2  p.  în-f®, 

794.  —  Paris,  19  novembi'e.  —  Le  Brun  à  Barthélemy.  Réclamation 
du  sieur  Mie,  tailleur,  créancier  du  prince  de  Hohenlohe. 

Vol.  431,  f“  343,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

795.  —  N  aples,  19  novanùre.  —  Post-scriptum  delà  lettre  écrite  au 
ministre  des  Affaires  étrangères  par  le  citoyen  Mackau.  Bon  accueil  qu'il 
a  reçu  du  roi  et  de  la  reine  de  Naples. 

Vol.  431,  f®  331  V",  copie,  1/3  p.  in-f®. 

796.  —  Paris,  19  novembj'e.  —  Décret  de  la  Convention  portant  que 
la  Nation  française  accordera  fraternité  et  secours  aux  peuples  qui  vou¬ 
dront  recouvrer  leur  liherlé. 

Vol.  431,  f®  280  V®,  copie,  1/4  p,  in-f®, 

797.  —  Pienne,  19  novembre,  —  MM.  de  Bienne  au  ministre  des 
Affaires  étrangères  en  faveur  de  MM.  Schoil  et  Moser,  capitaines  des 
deux  compagnies  que  Bienne  avait  au  service  de  France  dans  le  ci- 
devant  régiment  de  Reinach, 

Vol.  431,  f®  230  V®,  copie,  2  p.  1/2  în-f». 
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798.  —Baden,  21  novembre.  —  Barthélemy  envoie  copie  d’une  lettre 
de  Berne.  Il  n’a  pas  vu  le  général  Monlesquiou  et  n’a  pas  entendu  dire 
qu’il  soit  passé  par  Baden.  La  disgrâce  de  ce  général  a  inspiré  des  inquié¬ 
tudes  à  Berne  relativement  à  la  convention  de  Genève,  et  amené  quel¬ 
ques  délais  dans  le  licenciement  de  toutes  les  troupes  bernoises.  Une 
autre  lettre  de  Berne  porte  que  le  général,  avant  de  quitter  l’armée, 


1.  Reçue  te  26  novembre. 
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avait  écrit  au  Corps  helvétique  relativement  à  la  négociation  qu'il  avait 
été  chargé  d’entamer.  Barthélemy  supplie  le  Ministre  de  lui  faire  con¬ 
naître  ses  intentions  au  sujet  des  deux  capitaines  au  ci-devant  régiment 
des  gardes  suisses  dont  il  a  parlé  dans  sa  dernière  lettre. 

Vol.  430,  t»  âîiâ,  original,  2  p.  in-P. 

Vol.  431,  fo  249,  co]iie,  t  p. 

Pièce  jointe.  —  Berne,  i  7  novembre.  — Frischîiig  à  Barthélemy.  Lettre 
de  M.  de  Marval  au  roi  de  Prusse.  Fuite  du  général  Montesquiou. 

«  (Juant  à  la  lettre  de  Mallet-Dupan,  c’est  un  Genevois  qui  est  connu  à 
Paris  pour  chaud  royaliste.  Ce  qu’un  étranger  bavarde  sur  notre  compte 
et  selon  ses  propres  lunettes  ne  peut  nous  regarder . 

«  11  est  derechef  arrivé  cet  après-dîner  un  bataillon  de  rarinée  de 
Nyon  ici  à  Berne,  qui  sera  licencié  demain.  On  vouloit  congédier  le  reste 
de  cette  armée,  mais  Thistoire  de  .Montesquieu  a  fait  différer  cette  réso¬ 
lution  de  quelques  jours . Par  la  même  raison  on  laisse  encore  le  peu 

de  monde  que  l’on  a  du  côté  de  Nidau;  mais  nous  espérons  que  cela  ne 
dérangera  pas  nos  vues  pacifiques _ 

Vol.  430,  f"  24y,  copie,  3  p.  in-t“. 

Vol.  431,  f”  249  copie,  2  p,  1/2  îti-f*’. 

799.  —  Paris,  .2i  novembre,  —  «  Rapport  fait  à  la  Convention  natio¬ 
nale  au  nom  du  Comité  diplomatique  sur  la  négociation  entre  Genève  et 
la  république  de  France  et  sur  la  transaction  du  2  novembre  1792,  par 
J, -P.  Brissot..,..  » 

Vol.  431,  f“  30Ü,  imprimé,  24  p.  in-f». 
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800.  —  Paris,  23  décembre.  —  « . Il  est  vraisemblable  que  la  répu¬ 

blique  de  Genève  ne  se  déterminera  pas  sans  beaucoup  de  difficultés  à 
obtempérer  à  la  réquisition  qui  va  lui  être  faite.  C’est  pour  prévenir  ces 
difficultés  et  accélérer  révacuatioii  du  territoire  de  celte  ville  que  je  vous 
ai  prié  par  ma  dernière  lettre  d’employer  le  crédit  de  vos  amis  à  Zurich 


r 

et  à  Berne  pour  amener  ces  deux  Etals  h  rappeler  les  troupes  qu’ils  tien¬ 
nent  à  Genève. 

«  Je  vous  demande  de  mettre  dans  les  démarches  que  vous  aurez  à 
faire  à  ce  sujet  tout  le  zèle  possible,  mais  aussi  toute  la  prudence  néces¬ 
saire.  » 


POLITIQUE 
M'*  40. 


VoK  430^  mînule,  1  p,  in-f®* 

VoL  431,  312,  copie,  1/2  p.  in-f^ 


Pièces  jointes,  —  a*  —  Paris^  S  I  novembre*  ~  Décret  de  la  Conven¬ 
tion  nationale  qui  charge  le  Pouvoir  exécutif  de  requérir  que  Tévacua- 
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lion  des  troupes  suisses  maintenant  à  Genève  soit  consommée  le  1®'  dé¬ 
cembre  prochain, 

Vüi.  43],  f°  312,  copie,  l  p.  în-f". 

b.  —  I*aHs,  22  noveinbre.  —  Le  Brun  à  Châteauneuf.  11  notifiera  sans 
perdre  un  instant  à  la  république  de  Genève  le  décret  du  21  novembre 
ainsi  que  celui  par  lequel  la  Nation  française  renonce  au  traité  de  1782. 

«  Cette  renonciation,  qui  assure  à  Genève,  en  ce  qui  nous  concerne,  ie 
libre  et  entier  exercice  de  ses  droits  politiques,  doit  nécessairement  lever 
tout  soupçon,  bannir  toute  crainte  sur  toutes  les  intentions  de  la  Répu¬ 
blique  françoise  et  laisser  par  conséquent  sans  objet  la  disposition  qui 
avoil  été  exprimée  par  Tarlicle  2  du  2  novembre. 

«  La  suppression  de  l’article  3  de  ce  traité  ne  peut  être  sérieusement 
la  matière  d’une  réclamation  de  la  part  des  Genevois,  puisque  les  habi¬ 
tants  de  la  Savoie  et  des  deux  Républiques  communiquent  librement  et 
qu’il  y  a  liberté  entière  du  transit  de  Genève  en  Suisse  et  de  la  Suisse  à 
Genève. 

«  Quant  aux  réserves  énoncées  dans  l'article  4  du  même  traité,  on  ne 
voit  pas  non  plus  que)  motif  raisonnable  on  pourroît  alléguer  pour 
Insister  à  ce  qu’elles  fussent  maintenues. 

«  La  République  françoise  n’a  porté  aucune  atteinte  aux  traités  qui 
peuvent  lier  Genève  à  ses  voisins.  Si  elle  a  demandé  aux  Genevois  d’écar¬ 
ter  les  troupes  étrangères  qu’ils  avoient  appelées  sur  leur  territoire,  ce 
n’est  pas  parce  qu’elïe  leur  contestoit  le  droit  de  les  appeler,  mais  parce 
qu'en  requérant  leur  assistance,  la  République  avoit  annoncé  hautement 
que  c’étoit  pour  les  opposer  aux  François  sous  le  prétexte  vain  qu’elle 
redoutoit  une  invasion  de  leur  part...,, 

«  On  A'ous  objectera  sans  doute  que  ce  droit  est  si  essentiel  à  la  sûreté 
et  à  l’indépendance  de  Genève  que  la  République  a  toujours  eu  soin  d’en 
exprimer  la  réserve  dans  ses  traités.  Mais  la  renonciation  que  nous  fai¬ 
sons  au  traité  de  1782  est  sans  doute  la  meilleure  garantie  que  nous  puis¬ 
sions  lui  offrir  pour  sa  sûreté  et  son  indépendance  ;  elle  équivaut  bien  ;V 
la  stérile  réserve  de  ce  traité  de  1584  qui  nous  est  étranger  et  dont  il  ne 
nous  appartient  pas  plus  de  garantir  les  dispositions  qu’il  n’csl  en  notre 
intention  de  leur  porter  atteinte. 

«  Au  surplus,  observez  aux  Genevois  qu'il  n’est  pas  question  ici  d'un 
traité  à  conclure  entre  les  deux  États,  mais  d’une  simple  explication  à  la 
suite  de  laquelle  Genève,  rassurée  sur  nos  intentions,  doit  révoquer  les 
dispositions  militaires  dont  la  France  étoit  l’objet. 

«  Vous  aui’i!?,  à  présenter  ces  réllexions  aux  Genevois.  Ne  négligez  aucun 
des  moyens  propres  à  les  déterminer  à  satisfaire  enfin  à  notre  juste 
demande.  Une  plus  longue  résistance  û  éloigner  de  leur  territoire  les 
troupes  qu’ils  y  ont  appelées  ne  pourroit  se  justifier  sous  aucun  rapport. 

11  est  temps  de  mettre  un  terme  à  ces  vains  débats,  qui  ne  pourroient  se 
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prolonger  sans  compromettre  à  la  fois  la  dignité  de  la  République  fran- 

coise  et  rinlérêt  de  celle  de  Genève . » 

Vol.  131,  312  v”,  copie,  3  p.  in-r<>. 
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801.  —  Badcn^  31  novamOre.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  la 
dépêciie  n®  38  du  13  novembre.  Le  21,  le  directoire  de  Zurich  n’avait 
encore  reçu  aucun  office  du  général  Montestiuiou.  L’Ambassadeur  va 
communiquer  à  quelques  magistrats  une  partie  de  la  dépêche  à  laquelle 
il  répond.  De  cette  manière  cette  pièce  sera  connue  de  tous  les  Cantons, 
«  Je  n’ai  pas  de  peine,  dît-il,  à  en  faire  ressortir  tous  les  bons  sentiments 
qu’elle  renferme  pour  eux.  Ils  n’en  auront  pas  davantage,  je  pense,  de 
leur  côté  à  y  reconnoître  la  nécessité  d’y  répondre  par  la  bonne  foi  et  la 

confiance  que  leurs  intérêts  et  les  événements  leur  commandent _ _ 

«  Huant  à  nous,  Citoyen  ministre,  assurés,  ainsi  que  nous  le  sommes 
actuellement,  des  bonnes  dispositions  des  uns,  de  l’humiliation  des  autres 
et  de  l'impuissance  de  tous  pour  nous  nuire,  nous  pourrions  tranquille¬ 
ment  les  voir  venir;  mais  leurs  propres  besoins  leur  imposeront  la  néces¬ 
sité  de  nous  les  confier  incessamment.  Notre  générosité  ira  au-devant 
d’eux  pour  leur  indiquer  les  moyens  les  plus  simples  de  nous  les  faire  con- 
noitre.  C’est  la  teneur  de  l’instruction  que  vous  me  donneî.  Je  vais  m’y 
conformer,  Citoyen  ministre,  en  la  commentant  par  toutes  les  sages 
réllexions  (ju’elle  présente.  Je  m’attends  que  de  quelque  partie  de  la 
Suisse  on  voudra  peut-être  ni’objecter  que  les  ménagements  indispensa¬ 
bles  dus  par  elle  à  la  maison  d'Autriche  gênent  nécessairement  les  mou¬ 
vements  des  principaux  Cantons.  Cette  considération  est  forte  et  vraie; 
elle  l'est  d’autant  plus  que  nos  brillants  succès,  éloignant  pour  toujours 
de  nos  frontières  septentrionales  le  voisinage  autrichien,  vont  compro¬ 
mettre  davantage  celles  de  la  Suisse,  Nous  sommes  donc  appelés  et  forcés 
à  devenir  la  principale  sauvegarde  du  Corps  helvétique  contre  les  enlre- 
|)rises  ultérieures  de  cette  ambitieuse  Maison.  Nous  devons  consolider  la 
liberté  et  l’indépendance  des  Cantons  en  leur  rendant  ce  précieux  ser¬ 
vice;  leurs  affections  ne  seront  plus  ni  douteuses  ni  partagées;  elles  seront 
uniquement  dirigées  vers  nous,  La  sûreté  de  nos  frontières  orientales 
n’en  sera  que  plus  afi'ermie.  Je  ne  larderai  pas,  Citoyen,  à  vous  déve¬ 
lopper  davantage  ces  rapides  observations. 

«  Je  vous  ai  souvent  exprimé  l’opinion  que  les  besoins  ramèneront  les 
Cantons  à  la  nécessité  de  chercher  eux-mêmes  les  movens  de  rétablir  les 
communications.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  ce  moment. 

«  L’avoyeren  charge  de  Lucerne,  qui  nous  est  très  attaché  et  qui  a  voulu 
mettre  à  profit  les  bonnes  dispositions  de  sou  Canton,  rne  mande  que 
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l’Kîat  a  adressé  le  Ifi  à  Zurich  une  letfrc  qui  doit  circuler  parmi  tous  les 
fianlons,  dans  laquelle  il  propose  de  faire  des  instances  auprès  du  gouver* 
nement  de  France  pour  qu’il  veuille  bien  exécuter  le  décret  qui  statue 
des  dédommagements  et  récompenses  pour  les  oFdciers  suisses  liccticiés 
et  qui  a.  été  communiqué  par  moi  au  bourgmestre  de  Zurich  :  Lucerne 
s’en  rapporte  à  la  sagesse  de  ses  co-allics  du  soin  de  choisir  le  canal  par 
lequel  ils  voudront  faire  parvenir  à  sa  destination  cette  réclamation. 
L’avoyer  me  marque  qu’il  pense  qu’ils  décideront  de  vous  écrire  directe¬ 
ment,  Citoyen  ministre,  et  qu’il  pense  de  meme  ([u’il  seroit  à  propos  que 
vous  leur  répondiez  qu’en  faisant  passer  par  moi  cette  sollicitation  qui  tient 
à  beaucoup  de  détails,  ils  peuvent  être  assni’cs  que  vous  raccuoillerez 
avec  empressement.  C’est  une  semblable  réponse  qui  devroil  leur  être  faite 
s’ils  s’adressent  à  nos  généraux.  L’avoyer  croit  que  cette  circonstance  doit 
tout  naturellement  rétablir  le  cours  des  relations  précédentes.  Il  y  a 
beaucoup  d’adresse  à  ce  magistrat  d’avoir  fait  adopter  ce  moyen  ;  je 
serois  bien  trompé  si  l’expédient  n’avoit  pas  été  concerté  avec  ceux  de 
Zurich  et  si,  se  rapportant  d’ailleurs  si  bien  avec  le  fond  de  votre  lettre, 
il  n’en  résnltoit  pas  bientôt  la  reprise  de  la correspondanee...., 

«  Une  chose  est  véritablement  à  regretter  dans  ce  moment-ci,  e’esl  le 
retard  de  la  ratification  de  la  convention  de  Genève.  Vous  verrez.  Citoyen, 
par  la  lettre  cî-jointe  de  Zurich  qui  vient  à  la  suite  de  celle  de  lîerne  que 
j’ai  eu  rbonneiip  do  vous  adresser  par  la  dernière  poste,  que  ce  délai 
donne  de  l’inquiétude.....  Le  sort  de  Genève  intéresse  les  Cantons  en  tant 
que  c’est  une  clef  de  la  Suisse . 

«  .l’ai  oublié  de  vous  observer  sur  le  dernier  article  de  votre  dépêche 
n”  37  que  si  berne  pouvoit  désirer  beaucoup  d’envoyer  un  agent  à  Paris 
comme  il  a  souvent  fait,  ce  ne  seroit  que  pour  ses  intérêts  particuliers,  car 
le  choi.x  par  les  Gantons  d’un  agent  qui  décroît  être  chargé  d’aller  se  con¬ 
certer  avec  le  Pouvoir  exécutif  sur  les  intérêts  du  Corps  helvétique  en 
général,  les  occuperoit  peut-être  pendant  plnsieurs  années,  ou  plutôt  leur 
excessive  jalousie  ne  leur  permeltroit  jamais  d’arriver  à  un  résultat, 

«  Les  représentations  de  Zurich  et  de  Bàle  ont  déterminé  üntervvald  le 
Haut  à  renoncer  à  retirer  de  Bâle  les  troupes  qu’il  a  fournies  au  contin¬ 
gent  helvétique . 

('  J’écris  au  citoyen  BerviUe  de  poursuivre  vivement  M.  Vérac  pour  en 
obtenir  la  rentrée  des 20  ÜOO livres  qu’il  doit  à  la  caisse  de  l’ambassade... 

«  Quant  à  M.  de  Castelnau,  après  s’Ôtre  tenu  renfermé  pendant  plu¬ 
sieurs  jours  à  Lucerne  chez  l’envoyé  d'Espagne,  il  a  été  se  montrer  pen¬ 
dant  plusieurs  autres  jours  à  Berne  avec  .M.  Lenom.  Je  suis  instruit  ([ue 
la  présence  de  ces  deu.v  personnages  clans  un  moment  comme  ceUd-ci  a 
scandalisé  beaucoup  de  monde  à  Berne.  On  ne  les  y  a  pas  gardé  long¬ 
temps.  M.  de  Castelnau  est  retourné  h  Soleurc,  quoiqu’on  lui  eût  signifié  il 
V  a  peu  de  semaines  de  la  part  du  Conseil  secret  d'en  sortir...  Il  doit  être 
question  de  lui  dans  le  premier  Grand  Conseil,  et  l’on  ne  doute  pas  à 
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Solcun;  que  legraiiJ  Sautier  ne  soit  chargé  de  lui  annoncer  de  partir  de 
Soleurc  pour  ii’y  plus  reparaître.  Une  telle  résolution...  dénoieroit  que  la 
peur  et  la  diniiniition  du  crédit  du  parti  de  l’avoyer  Steiger  ont  opéré 
un  changeiueiil  conaidérahle  dans  Jes  opinions . 

«  Quant  à  .^I.  d’Amécourt,  on  assure  (|u’il  s’occupe  d'acheter  le  droit  de 
bourgeoisie  dans  un  village  de  riOlat  de  Soleure. 

«  Je  suis  entré  dans  ce  délail  relativement  à  ces  trois  particuliers,  chefs 
de  parti,  parce  qu’il  paroît  qu’il  n’y  auroil  plus  lieu  à  ce  que  vous  char¬ 
geassiez  Je  citoyen  Biron  de  demander  au  gouvernement  de  Soleure  leur 
éloignement. 

(c  Un  des  trois  officiers  soleuriens  dont  vous  me  faites  l’honneur  de  me 
parler.  Citoyen  ministre,  est  venu  me  voir  pour  me  témoigner  sa  vive 
reconiioissance  de  Tintérêt  que  la  itepublique  a  pris  à  leur  sort.  Iis  sont 
parfaiteinejit  libres  et  se  proposent  bien  de  retourner  en  France  aussitôt 
que  leurs  aifaires  le  leur  permellronl.  En  comparant  ce  que  celui  d’eux 
que  j’ai  vu,  lu’a  dit,  avec  ce  que  l’avoyer  Ciutz  m’a  écrit,  il  est  évident 
que  celui-ci  a  honteusemeut  menti.  Car  non  seulement  les  jeunes  gens 
n'ont  pas  comparu  d’eux-mémes  à  la  barre  du  Conseil,  mais  on  a  cons- 
taintncnt  refusé  de  les  entendre,  et  c'est  sans  avoir  observé  celle  forme 
indispensable  que  l’État  qui  d’abord  avoil  prononcé  leur  bannissement 
de  toute  la  Suisse  avoil  fini  par  leur  donner  les  arrêts  dans  les  maisons 
de  leurs  parents. 

H  Je  joins  ici,  Citoyen  ministre,  copie  du  pouvoir  que  le  citoyen  général 
Ferrier  a  donné  au  citoyen  LuH’t,  capitaine  de  son  armée,  pour  s’établir 
dans  la  ville  de  Bile. 

«  Le  citoyen  La  Quiante  vient  de  parcourir  avec  le  citoyen  Bréban 
quelques  cantons  de  la  Suisse.  11  a  aperçu  dans  quelques-uns  des  Cantons 
[(opulaires  des  traces  sensibles  des  intrigues  passées  de  Berne  et  des  prê¬ 
tres  pour  y  soulever  les  esprits  contre  nous;  mais  les  préjugés  se  dissi¬ 
pent,  et  chaque  jour  ne  fait  que  confirmer  la  honte,  les  regrets  et  l’humi- 
liatioji  des  prêtres  et  du  parti  bernois  dont  nous  avons  à  nous  plaindre. 
Un  se  dit  partout  que  ce  parti  a  clé  au  moment  de  perdre  la  Suisse.  Ce 
reproche,  la  conviction  du  sentiment  qui  l'inspire,  les  besoins  et  nos 
succès  ramènent  promptement  vers  nous  les  opinions  de  ces  habitants 
des  montagnes.  D’ailleurs  Lucerne,  qui  a  une  très  forte  inllueuce  sur  eux, 
en  fera  un  excellent  usage  pour  notre  cause.  Ce  Canton  a  des  chefs  habiles 
et  éclairés  qui  le  dirigent  bien  et  qui,  s’élevant  au-dessus  des  préventions 
desquelles  d’autres  magistrats  dans  d’autres  Cantons  ne  peuvent  pas 
encore  se  détacher,  sentent  fortement  ce  que  les  circonstances  et  ses  inté¬ 
rêts  exigent  de  la  Suisse.  Us  agissent  en  conséquenee.  La  bienveillance 
que  notre  Gouvernement  a  manifestée  pour  l’Étal  de  Lucerne  en  lui  faisanl 
fournir  des  sels  dans  le  courant  de  cette  année  et  en  ordonnant  que  le 
délaehemeiil  du  ci-devant  régiment  des  gardes  suisses  qui  étoit  à  Dieppe 
fût  traité  avec  douceur,  a  fait  impression  sur  les  conseils  de  Lucerne. 
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Le  ciloyeti  LaQuianle  a  vu  ces  chefs;  ils  lui  ont  manifesté  les  meilleures 
dispositions  pour  la  France  et  l’espoir  que  le  pas  que  leur  Ltal  vient  de 
faire  auprès  du  Corps  helvétique  amènera  nécessairement  le  rétablisse¬ 
ment  des  communications  oflicielles, 

«  De  plusieurs  côtés,  mais  particulièrement  à  Lucerne,  on  a  demandé 
avec  instance  au  citoyen  l^a  Quiante  des  exemplaires  de  l'adresse  faite 
par  la  Convention  nationale  an  Corps  lielvélique.  Dès  le  premier  inslanl 
j’ai  envoyé  tous  ceux  que  J’avois  :  indépendamment  de  la  communication 
faite  au  Directoire,  j’en  ai  aussi  fait  tirer  quelques  copies,  mais  tout  cela 
ne  sufiit  pas,  et  d’ailleurs  il  est  très  essentiel  de  faire  connoitre  cette 
pièce  par  sa  traduction.  Malheureusement  je  n’ai  encore  aucun  avis  de 
l’arrivée  de  300  exemplaires  que  vous  m’avez  fait  expédier  par  la  messa¬ 
gerie,  et  en  attendant  vous  pourriez  m’en  faire  adresser  par  la  poste  un 
paquet  d’une  douzaine  d’exemplaires  à  la  fois  pendant  trois  ou  quatre 
courriers  consecutifs. 

«  Le  citoyen  La  Quiante  a  rencontré  à  Altorf,  canton  d’Uri,  deux  négo¬ 
ciants  considérables  de  Neuchâtel  qui  lui  ont  appris  que  M,  Marval  aura 
à  se  repentir  d’avoir  écrit  sa  lettre  du  20  septembre,  l'authenticité  de 
laquelle  est  encore  mieux  prouvée  par  Je  désaveu  qu’il  en  a  fait;  que  le 
peuple  qui  habile  les  montagnes  de  la  Principauté  est  très  irrité  et  pour- 
roit  facilement  se  porter  à  des  violences  contre  lui  pour  le  punir  de 
cette  production,  et  que  deux  grandes  communautés  ont  fait  des  adresses 
très  fortes  au  roi  de  Prusse  contre  ce  conseiller,  dont  la  conduite  ne 
tend  à  rien  moins  qu’à  brouiller  les  habitants  de  la  Principauté  avec  la 
Nation  Françoise  qu’ils  chérissent. 

«  Permettez-rnoi,  Citoyen  ministre,  de  vous  remercier  de  la  bienveil¬ 
lance  que  vous  venez  de  faire  éprouver  au  citoyen  La  Quiante. 

«  Le  citoyen  d’Assigny  est  parti  ce  malin  pour  Paris. 

«  P,-S.  — Le  citoyen  Bréban  adresse  aujourd’hui  au  citoyen  ministre 
Clavière  la  copie  d’une  lettre  qu’il  vient  de  recevoir  du  citoyen  Bioncourt, 
écrite  de  Berne,  Je  vous  prie  de  vous  en  faire  donner  la  communication. 
Elle  vous  confirmera  dans  l’opinion  que  nous  devons  avoir  aujourd'hui 
des  sentiments  et  de  la  conduite  de  la  Uépubltque  bernoise.  » 

Vol.  430,  foQüO,  original,  10  p.  1/4  in-f“. 

Vol.  431,  f“  2Ü3  vo,  copie,  7  p.  1/4  iii-f®. 


Pièces  jointes.  —  a.  —  Zurich,  Si  novembre.  —  Le  bourgmestre 
Kilchspcrger  à  Barthélemy.  Disgrâce  du  général  Montesquiou.  Inquié¬ 
tude  causée  par  le  retard  apporté  à  la  ratilicalion  de  la  convention  relative 
à  Genève,  Bonnes  dispositions  de  iîiirich  à  l’égard  de  la  France.  Envoi 
d’un  résident  français  à  Bâle. 

Vol.  430,  F2Jj3,  copie,  2  p.  3/4  in-P. 

Vol.  431,  P  2G1,  copie,  2  p.  in*P, 
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b,  —  QuaHier  général  (t Ihsingen,  13  novembre,  —  Pouvoir  donné 
au  capitaine  Lu  fît,  par  le  général  Ferrier,  pour  s’établir  à  Bâle. 

Vol.  430,  f»  211,  copie,  1  p.  2/3  iti-f». 

Vol.  431,  f®  202  v“,  copie,  3/4  p.  iii*f®. 


802.  —  /taden^  .24  novembre.  —  La  Quiante  à  Le  Brun.  Remercie¬ 
ments  pour  l’envoi  d’une  somme  de  cent  louis  qu’il  réclamait. 

Vol.  430,  r®  203,  original,  4  p.  in-i®. 

803.  —  ffaden,  24  novembre.  —  Barthélemy  à  l’avoyer  Glutz,  de 
Soieurc,  relativement  à  M.  de  Vérac. 

VoJ.  431,  f®  262,  copie,  2/3  p.  in-f®.  ■ 
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804.  —  Parh^  26  noveyriùre.  —  «  J’ai  reçu,  Citoyen,  vos  deux  dépêclies  politique 
t)G  el  117  des  10  et  14  de  ce  mois* 


«  Il  paroîl,  d’après  ce  que  vous  me  rapportez  dans  la  première  de  ces 
dépêches,  que  Ton  prétend  à  Berne  que  la  lettre  de  M*  Marval  au  roi  de 
Prusse  est  supposée. 

«  Je  vous  envoie  ees  leltres  en  original,  vous  priant  d'en  vérifier  la 

signature  et  même  de  la  communiquer  à  des  gens  experts  qui,  après 

« 

TexaEnen  de  cette  signature  et  sa  comparaison  avec  d'antres  de  la  même 
main,  auront  à  déclarer  s'ils  la  connoissent  ou  non  pour  fausse, 

«  Je  joins  à  celte  lettre  copie  de  celle  écrite  le  13  septembre  au  roi  de 
Prusse  par  le  conseil  de  Neuchâtel,  à  la  suite  de  laquelle  est  une  note 
également  signée  par  M.  Marval  et  trouvée,  comme  la  première,  dans  le 
portefeuille  du  frère  aîné  du  ci-devant  Roi,  Vous  jugerez,  par  les  détails 
qu'elle  contient  et  par  fidentité  de  récriture  de  la  note  avec  celle  de  la 
note  de  M,  Marval,  que  celui  qui  auroit  supposé  ces  lettres  seroit  au 
moins  un  homme  fort  instruit  des  affaires  de  NeucliâteL 

a  Au  surplus,  pour  douter  de  rauLhenlicité  de  ces  lettres,  il  faudroit 
aussi  douter  de  celle  de  toutes  les  autres  qui  ont  été  trouvées  dans  le 
même  portefeuille,  ce  qui  n'est  pas  possible, 

«  Après  avoir  reconnu  la  signature  apposée  au  bas  de  ces  deux  leltres 
pour  celle  de  M,  Marval,  vous  voudrez  bien  désabuser  les  Bernois  et 
tous  autres  de  Terreur  où  ils  pourroient  être* 

Je  pense  que  vous  continuez  à  vous  donner  les  soins  nécessaires 
pour  ne  pas  laisser  sans  effet  les  bonnes  intentions  manifestées  par  Zurich 
au  sujet  de  la  demande  faite  par  le  général  Ferrier,  11  importe  de  disposer 
les  choses  de  manière  que  les  généraux  et  vous  soyez  incessamment 
reconnus  et  traités' comme  agents  de  la  République  françoise.  On  ne  se 
montrera  pas  sans  doute  sur  ce  point  plus  difficile  en  Suisse  qu'on  ne 
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paroît  l’être  à  Naples.  Je  vous  envoie  la  note  dernière  remise  à  ce  sujet 
au  général  Aclon  par  le  citoyen  Mackau  et  la  réponse  faite  à  cette 
note.  » 

Vol.  430j  f"  27EJ,  minute,  1  p.  3/4  în-f®. 

Vol.  431,  f®  314,  copie,  1  p.  1/4  in-fo. 

Pièces  jointes.  —  a.  —  Original  de  la  lettre  de  il.  de  Marval  au  roi  de 
Prusse.  —  Voir  ci-dessus,  p.  30.2, 

b.  —  Neuchâtel,  13  septembre.  —  Original  de  la  lettre  du  conseil  de 
Neuchâtel  an  roi  de  Prusse.  —  Manque. 


c.  ■ —  Naples,  âS  ocloht'e.  — >  Réponse  du  général  Aclon,  principal 
ministre  du  roi  de  Naples,  à  l’office  que  M.  de  Mackau  lui  avait  adressé 

le  20.  « . Gomme  S.  M.  n’a  jamais  considéré  la  Nation  françoise  dans 

un  autre  état  et  sous  un  autre  aspect  que  celui  de  la  paix  et  de  la  con¬ 
corde  avec  sa  personne  royale  et  ses  peuples;  de  même,  dans  les  circons¬ 
tances  qui  .se  présenteront  de  renouveler  et  d'envoyer  des  ministres  de 

la  Nation  françoise  avec  une  nouvelle  dénomination  et  un  nouveau 

* 

caractère  dans  toutes  les  cours  de  l’Europe,  ne  doutant  pas  qu’ils  ne 
soient  de  même  reçus,  non  seulement  il  ne  se  fera  pas  de  difficulté,  mais 
il  ne  lui  est  même  jamais  venu  dans  l'idée  de  ne  pas  les  recevoir  égale¬ 
ment  et  dans  la  même  conformité.....  » 

Vol.  431,  f®  314  v°,  copie,  1  p.  in-T®. 


d.  —  Naples,  ^  novembre.  —  Note  remise  au  général  Aclon  par  M.  de 

Mackau.  « .  La  République  apprendra  certainement  avec  intérêt  les 

sentiments  qui  attachent  S.  M,  Sicilienne  à  la  Nation  françoise...  M,  de 
Mackau,  arrivé  à  l’époque  où  de  nouveau  il  va  faire  sa  cour  à  Leurs 

Majestés  Siciliennes,  en  ambitionnera  toutes  les  occasions . Et  tandis 

que  M.  de  Mackau  sera  sans  doute  admis  comme  Ministre  nommé  et  non 
encore  accrédité,  le  public  saura  que  le  citoyen  digne  de  la  confiance  de 
la  Nation  françoise  n’esl  point  un  homme  souffert,  mais  un  homme 
reconnu  et  considéré.  » 

Vol.  43i,  f“  313,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

805,  — Porentruy,  27  novembre.  —  «  Convention  nationale.  —  Copie 
de  la  proclamation  des  députés  des  États  libres  du  ci-devant  évêché 
de  Bâle,  réunis  en  Assemblée  constituante  au  châleau  de  Porentruy 
le  27  novembre  1792,  l’an  premier  de  la  république  de  la  Rauracie, 
précédée  de  la  Icllrc  du  ministre  des  Affaires  étrangères  à  la  Convention 
nationale .  » 

Vol,  431,  f»  327,  imprimé,  8  p.  in-8®. 
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806.  — Porenlrwj^  2^  lyotambre,  —  «  Procès-verbal  de  la  séance  de 
l’Assejiiblée  composée  des  députés  de  la  portion  des  citoyens  qui  ont 
proclamé  le  règne  de  la  liberté  au  lieu  de  Boncour-lès-Piquerez  et  Belle- 
fond,  territoire  du  Noirmont,  tenue  au  château  de  Porentmy  le  27  no¬ 
vembre  I7!)2.  )) 


Vol.  131,  f®  331,  imprimé,  8  p.  in-8''. 
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807.  —  fiadeny  2S  novemhi'e,  —  «  J’ai  l’honneur  de  vous  adresser  ci- 
joint  des  copies  de  lettres  que  j’ai  reçues,  savoir  une  de  Berne  et  deux 
de  Zurich. 

«  Ce  qui  est  dît  au  commencement  de  la  première  de  ces  lettres,  que 
les  arislocrates  françois,  furieux  de  ce  que  l’Etal  de  Berne  n’a  pas 
entraîné  la  Suisse  dans  la  guerre  contre  la  France,  se  déchaînent  ouver¬ 
tement  contre  lui  et  cherchent  tous  les  moyens  possibles  de  lui  nuire, 
est  bien  conforme  à  ce  que  j’apprends  de  différents  côtés.  Dans  leur  rage 
insensée,  ils  rapportent  tous  leurs  calculs  à  leurs  propres  intérêts  :  ils 
trouvent  injuste  tout  ce  qui  n’a  pas  concouru  â  la  satisfaire  aveuglé¬ 
ment...,. 

«  Je  crois  qu’il  convient  à  tous  nos  intérêts  d'entrer  dans  les  inquié¬ 
tudes  que  les  deux  premiers  Cantons  conçoivent  du  retard  de  la  ralifica- 
lion  de  la  con%'enlion  de  Genève,  de  terminer  entièrement  cette  alTaire, 
de  tranquilliser  Geneve,  Zurich,  Berne  et  avec  eux  toute  la  Suisse,  de 
nous  les  allachcr  par  la  confiance  après  les  avoir  effrayés  par  nos 
menaces,  de  nous  reposer  avec  sûreté,  mais  sans  cesser  de  les  observer, 
sur  leur  reconnoissance,  et  de  porter  nos  forces  vers  des  points  où  elles 
vont  être  plus  nécessaires.  Le  licenciement  des  troupes  bernoisess’effectuc 
rapidement,  et  quand  en  même  temps  nous  apprenons  de  plusieurs 
cotés  et  de  la  manière  la  plus  positive  que  les  principes  de  l’administra¬ 
tion  ne  tendent  plus  à  séparer  les  intérêts  de  la  Suisse  de  ceux  de  la 
République  françoise,  qu’il  existe  à  Berne  une  sociélé  patriotique  qui 
s’assemble  publiquement  et  sans  éprouver  aucun  obstacle  de  la  part  du 
Gouvernement  pour  s’instruire  des  suites  et  de  la  marche  de  notre 
Révolution,  il  paroît  que  nous  ne  devons  plus  avoir  les  mêmes  raisons 
de  nous  défier  des  intentions  de  l’Étal  de  Berne. 

«  Un  incident  peut,  il  est  vrai,  contribuer  à  nous  entretenir  dans  nos 
soupçons  ainsi  que  dans  notre  ressentiment,  c’est  la  découverte  d’un 
traité  qu’on  dit  avoir  été  fait  à  Padoue  en  juin  1791  *.  Je  ne  sais  point 
quelle  opinion  vous  avez  de  celte  pièce,  ou  même  de  son  authenticité. 
Cette  ignorance  peut  seule  me  faire  prendre  la  liberté  de  vous  exprimer 
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quelques  cloutes  à  cet  égard,  fondés  uniquement  sur  le  caractère  de 
Léopold  II,  qui  n’a  pas  dû  lui  permettre  de  signer  un  traité  de  partage 
de  la  France  entière  avec  cette  même  pétulance  avide  et  inconsidérée 
qui  étoit  propre  à  son  frère  Joseph  II.  Je  dirois  aussi  qu’il  est  difficile  de 
croire  qu’un  pareil  acte  de  brigandage,  concerté  depuis  si  longtemps 
entre  presque  tous  les  souverains  de  l’Europe,  n’eût  pas  été  promplemenl 
connu  du  public.  Je  désire  pour  Berne  et  pour  nos  intérêts  avec  toute  la 
Suisse  que  cette  pièce  soit  apocryphe.  Si  elle  avoit  cependant  de  la 
réalité  et  si  elle  avoit  véritablement  assuré  au  canton  de  Berne  l’acqui¬ 
sition  d’un  territoire  qu’il  est  certain  qu'il  a  toujours  convoité,  il  seroit 
digne  de  la  sage  politique  de  la  République  françoise  d’oublier  aujour¬ 
d’hui  quant  à  Berne  une  erreur  qui  auroit  été  commise  par  cet  Etat  il  y 
a  dix-buit  mois.  Au  reste  le  magistrat  qui  m’écrit  affirme  positivement 
que  sa  République  n’a  jamais  eu  la  moindre  connoissanee  de  ce  traité.  » 

Un  régiment  autrichien  ayant  commis  quelques  violences  sur  le  terri¬ 
toire  liâlois,  les  représentants  du  Corps  helvétique  ont  écrit  tout  de  suite 
au  comte  de  Wallis,  commandant  des  troupes  autrichiennes  dans  le 
Brisgau.  On  attend  sa  réponse. 

Barthélemy  envoie  une  letlro  de  l’avoyer  Glutz  et  d’autres  pièces  rela¬ 
tives  à  Bâcher.  11  rappelle  à  cette  occasion  ce  qui  s’est  passé  relativement 
au  décret  d’expulsion  rendu  contre  cet  agent  à  Soleure. 

Vol.  4:i0,  f»  281,  original,  p.  1/2  in-f". 

Vol.  Bil,  f"  2l>i,  copte,  3  p.  3/4  in-f». 


Pièces  jointes.  —  a..  • —  Jiet'ne,  .24  novembre,  —  Frîsching  à  Barthé¬ 
lemy.  Affaire  de  Genève.  Intrigues  des  aristocrates  français  contre  Berne, 
qui  n’a  jamais  eu  connaissance  d’un  prétendu  traité  signé  à  Padoue 
en  171)1. 

«  Je  suis  bien  d’avis,  dit  Frîsching  à* propos  de  la  disgrâce  de  M.  de 
Montesquiou,  que  les  généraux  et  autres  fonctionnaires  publics  sont 
comme  les  oiseaux  sur  les  branches  et  seront  l’un  après  l’autre  sacrifiés 
aux  vengeances,  aux  haines  particulières,  jusqu’à  ce  que  la  République 
ail  reçu  une  base  solide,  qui  sera  bien  difficile  à  trouver  dans  un  Empire 
de  celte  étendue.  Je  crois  que  Paris  culbutera  lût  ou  tard  l’ordre  de 
choses  qui  existe  actuellement,  cherchant  à  s'arroger  le  pouvoir  suprême; 
que  les  autres  villes  du  Royaume  du  premier  ordre  ne  voudront  pas  se 
soumettre  et  qu'alentour  de  ces  grandes  villes  se  formera  un  noyau  de 
Républiques  qui  dans  la  suite  formeront  une  Confédération  qui  se  don¬ 
nera  un  Sénat  ou  un  Congrès  comme  les  Américains,  qui  dirigera  les 
alfaircs  externes.  Voilà  ce  qui  manque  à  la  Confédération  suisse.....  » 

Vol.  -430,  fo  209,  copie,  4  p. 

Vol.  431,  f»  207  v“,  copie,  3  p.  -1/2  in-P. 

b.  —  Zurich,  24  novembre,  —  Le  bourgmestre  Kîlchsperger  à  Barthé- 
lemv.  Ratification  de  la  convention  relative  à  Genève.  Négociations  à 
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entamer  entre  la  France  et  la  Suisse.  Indemnités  aux  officiers  suisses 
licenciés. 

Vol.  4;î0,  r*’  266,  copie,  3  p.  t/i  in-f®. 

Vol.  431,  f"  260  V",  copie,  2  p,  1/2  in-f®. 

c.  ~  Znrkh^  S4  novembre,  —  Kilehsperger  à  Bâcher.  Il  se  félicite  des 
lionnes  dispositions  de  Le  Brun,  mais  regrette  qu’on  montre  autant  de 
rancune  contre  Berne. 

Vol.  430,  f®  267  V®,  copie,  1  p.  1/4  in-f®. 

Vol.  431,  f®  270  V®,  copie,  1  p.  la-f®. 

d.  —  Solcurc^  24  novembre.  —  L’avoyer  Glutz  à  Barthélemy.  Le  decret 
rendu  contre  Bâcher  le-21  mars  a  été  levé. 

Vol.  430,  f"  271,  copie,  1  p,  1/2  in-f". 

Vol,  431,  t®  271,  copie,  l  p.  in-t®. 

e.  —  fiaden,  Q S  novembre. — Barthélemy  à  l’avoyer  Glutz,  de  Soleure. 
Il  ne  peut  être  question  de  griefs  en  ce  qui  concerne  Bâcher,  «  et  s’il  étoit 
possible  de  se  souvenir  encore  à  l’avenir  de  la  résolution  du  21  mars  der¬ 
nier  dont  il  a  été  l’objet,  ce  ne  seroit  que  pour  regretter  que  votre  Grand 
Conseil  se  soit  laissé  aller  à  une  surprise  aussi  contraire  à  la  dignité,  à 
la  considération  et  à  tous  les  intérêts  de  votre  République  souveraine...  » 

Vol.  430,  f®  284,  copie,  1  p.  in-f®. 

Vol.  431,  f®  271  V®,  copie,  1  p.  in-f®. 


BARTHÉLEMY  A  LE  BRUN  * 

808.  —  lîaden,  20  novembre.  —  «  J’ai  reçu  la  dépêche  n®  39  dont 
vous  m’avez  honoré  le  10  de  ce  mois. 

«  Je  craignois,  d’après  les  diverses  pièces  qui  ont  accompagné  mes 
dernières  lettres,  que  la  détermination  qu’elle  annonce  relativement  à 
Genève  ne  fût  un  sujet  d’inquiétudes  pour  les  deux  premiers  Cantons. 
J’espère  qu’en  y  réfléchissani  ils  sentiront  que  l’opinion  du  Conseil  exé¬ 
cutif  est  sage,  que  véritablement  l'alTaire  de  Genève  ne  paroissoit  pas 
devoir  être  susceptible  de  tant  de  débats  ainsi  que  d'une  longue  discus¬ 
sion  diplomatique  et  que  s’il  est  fâcheux  que  M.  Montesquiou  ne  l’ait  pas 
réduite  d'abord  an  cercle  le  plus  étroit  et  le  plus  simple,  il  n’y  a  pas 
néanmoins  un  grand  inconvénient  à  l’y  ramener  aujourd’hui.  Il  est  vrai 
Berne  dans  le  premier  moment  on  n’a  pas  envisagé  cette  résolution 
sous  ce  point  de  vue,  ainsi  que  vous  en  jugerez  par  la  lettre  ei-jointe. 
L’eiïroi  étant  augmenté  encore  par  diverses  rumeurs  qui  sûrement  sont 
destituées  (siV)  de  tout  fondement,  Berne  s'est  pressé  de  faire  part  à  ses 
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co-alliés  de  scs  inquiêlutles  et  de  solliciter  leur  secours  si  le  danger  dcve- 
noit  imminent.  Je  joins  ici  sa  lettre  à  l’Etat  de  Lucerne  et  la  réponse 
qu’il  en  a  reçue.  Ces  alarmes  de  Berne  n’ont  pas  empêché  les  deux  pre¬ 
miers  Cantons  de  s’occuper  des  moyens  de  terminer  l'aflïure  de  Genève 
de  la  manière  que  nous  pouvions  le  plus  désirer.  Vous  verrez  ce  qu’on 
m’en  écrit  dans  la  lettre  ci-jointe  de  Zurich,  et  la  note  aussi  ci-jointe  que 
les  représentants  des  deux  Cantons  ont  remise  au  Conseil  de  Genève  ne 
laisse,  ce  me  semble,  rien  à  souhaiter. 

«  Je  n’élois  pas  encore  instruit  de  cet  état  des  choses  lorsqu’ayant  reçu 
hier  nu  soir  votre  dépêche  je  me  suis  pressé  ce  malin  d’écrire  a  Zurich 
et  à  Berne  pour  y  faire  savoir  l’objet  de  la  commission  que  vous  me 
donniez.  Les  formes  des  Gouvernements  suisses  étant  extrêmement 
lentes,  il  m’a  paru  convenable  de  mettre  ces  deux  Sénats  à  l’avance  en 
mesure  de  délibérer  sur  les  vues  du  Conseil  exécutif,  et  j’ai  annoncé  aux 
magistrats  avec  lesquels  je  suis  en  correspondance  que  j’irois  demain  à 
Zurich,  puis  à  Berne  pour  m'en  entretenir  avec  eux.  Je  leur  ai  ajouté 
que  je  ne  doulois  pas  que  mon  voyage  ne  fît  nn  bon  eifet,  en  démon¬ 
trant  que  des  formes  aussi  confiantes  ne  peuvent  être  dictées  que  par 
l’amitié,  » 

Barthélemy  envoie  trois  pièces  relatives  à  la  proposition  faite  par 
Lucerne  et  dont  il  a  entretenu  le  ministre  dans  sa  dépêche  n®  lOl.  Si 
Zurich  <i  feint  de  se  refuser  à  des  démarches  dont  il  ambitionne  plus 
qu’aucun  de  ses  co-alliés  le  succès  »,  c'est  que  cet  Étal  connaît  l’exces¬ 
sive  jalousie  des  Cantons  entre  eux.  «  Il  veut  surtout  que  Berne,  qui  a  été 
le  plus  animé  contre  la  France,  rcconnoisse  la  nécessité  de  faire  des  pas 
pour  se  rapprocher  d’elle,  et  vous  voyez  en  elfct  les  ouvertures  que  pré¬ 
sente  la  fin  de  la  lettre  du  tnagistrat  bernois.  Si  vous  y  joignez  celles 
qu’ofl'renl  les  lettres  de  Zurich  et  de  Lucerne,  ü  paroU  que  nous  devons 
croire  que  nous  parviendrons  bientôt  à  notre  objet.  »  Barthélemy  insiste 
pour  que  la  Convention  nationale  donne  au  «  brave  Suisse  »  qui  lui  a 
envoyé  une  souscription  patriotique  le  reçu  qu'il  désire.  L'Ambassadeur 
a  accordé  à  La  Quiante  un  congé  de  quinze  jours  pour  se  rendre  à  Stras¬ 
bourg.  Al.  de  Vérac  s’est  enfui , 

Vol.  43(t,  f"  28(J,  original,  i  p.'in-f®. 

Vol.  431,  f*>  373  v®.  copie,  2  p.  3/4  in-f®. 


Pièces  jointes,  —  a.  —  Berne,  7  novembre.  —  Le  trésorier  Frisching  à 
Barthélemy.  L’augmentation  du  nombre  des  troupes  françaises  dans  le 
pays  de  Gex  cause  de  grandes  inquiétudes.  Le  bruit  d’une  irruption  des 
Français  s’est  répandu,  et  on  a  dù  aviser  aux  moyens  de  se  défendre,  ün 
se  familiarise  de  plus  en  plus  avec  l’idée  de  reprendre  la  correspondance 
avec  l’ambassade. 

Vol,  -430,  P  271),  copie,  2  p.  iii-f®. 

Vol.  431,  f®  274  V®,  copie,  3  p.  iii-t®. 
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b.  —  I/erne,  34  novembre.  • —  Le  conseil  secret  de  Berne  au  conseil 
secret  de  Lucerne.  «  .....La  ralilication  que  nous  atlendions  de  la  con¬ 
vention  projetée  à  Genève  n’arrive  pas,  et  d’après  les  derniers  avis  de 
Paris  elle  n’arrivera  pas  de  sitôt.  En  attendant,  il  se  rassemble  une  armée 
considérable  dans  le  pays  de  Gex  dont  la  destination  ne  peut  plus  être 
douteuse,  surtout  quand  on  fait  attention  au  décret  de  la  Convention 
nationale  dont  copie  est  ci-jointe  '  et  lorsqu’on  ajoute  à  raugmentatioii 
des  armes  sur  nos  frontières  la  circonstance  que  le  général  qui  commande 
dans  l’évéché  de  Bâle  annonce  qu’ii  veut  occuper  la  vallée  de  Munster 
[Moutier-Grandval] . 

«  Ce  nouvel  ordre  de  choses,  l’incertitude  des  projets  qui  nous  font 
craindre  une  irruption  d’un  moment  à  l’autre,  nous  ont  engagé  à  vous 
prier  de  vous  tenir  prêts  à  tout  événement  et,  si  le  cas  y  échoit,  de  vous 
joindre  à  nous,  selon  nos  traités,  avec  force  et  énergie . » 

Vol.  4ÎÎ0,  f®  2u8,  copie,  i  p.  1/2  in-f"’. 

Vûl.  4B1,  f"  2HO,  copie,  3/i  p.  in-l’o. 
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c.  —  Lucerne^  36  novembre.  —  Le  conseil  secret  de  Lucerne  au  con¬ 
seil  secret  de  Berne.  « . Nous  sommes  en  état,  par  les  mesures*  prises 

dans  notre  pays,  de  venir  avec  nos  alliés  à  votre  secours  avec  force  et 
énergie,  dans  le  cas  où  vos  propres  Etals  seroienlenectivement  attaqués. 
Nous  ne  doutons  pas  d’ailleurs  que  vous  n’ayez  instruit  nos  co-alliés  des 
raisons  qui  fondent  vos  nouvelles  craintes;  car  il  n’échappera  pas  à  votre 
pénétration  que  dans  l’état  actuel  des  choses  toute  attaque  de  votre  ter¬ 
ritoire  exige  le  secours  prompt  de  toute  la  Confédération . » 

Vol.  430,  274,  copie,  1  p.  1/4  in-P*. 

Vol.  431,  f"  280  v®.  copie,  i  p.  in-f’. 


d.  —  Genève.,  25  novembre.  —  Note  adressée  au  conseil  de  Genève 
par  les  représentants  de  Zurich  et  de  Berne  pour  conseiller  le  renvoi  des 
troupes  auxiliaires  suisses  appelées  en  septembre. 

Vol.  430,  f“  273,  copie,  1  p.  1/2  in-f''. 

Vol.  431,  f"  278  V'’,  copie,  3/4  p.  10-1“. 

e.  —  Zurich,  39  novembre,  —  Le  bourgmestre  Kilehsperger  à  Barthé¬ 
lemy.  Il  regrette  l’incertitude  qui  règne  sur  la  ratification  de  la  conven¬ 
tion  de  Genève.  Zurich  a  décidé  la  veille  que  ses  troupes  sortiraient  de 
cette  ville  pour  le  l"^  décembre.  On  a  trop  de  confiance  dans  la  bonne 
foi  de  la  Nation  française  pour  attacher  la  moindre  importance  aux 
bruits  d’une  invasion  de  sa  part. 

Le  général  de  Montesquiou  n’a  pas  écrit  aux  Cantons,  mais  on  espère 
que  .son  départ  n'empêchera  pas  de  parvenir  au  rapprochement  désiré 
entre  la  France  et  la  Suisse. 
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Lucerne  ayant  écrit  à  Zurich  au  sujet  des  mesures  à  prendre  pour 
qu’une  indemnité  fût  accordée  aux  officiers  suisses  licenciés  par  la  France, 
on  lui  a  conseillé  de  ne  rien  précipiter  ù  cet  égard.  Lucerne  n’a  rien 
répondu  à  cettre  lettre. 


Vol.  i30,  f®  288,  copie,  i  p.  in-f®. 

Vol.  431,  f®  275  V®,  copie,  5  p.  1/4  in-f®. 


f.  —  Lucerne,  /6‘  novemOre.  —  MM.  de  Lucerne  à  MM.  de  Zurich. 
Négociations  à  entamer  en  vue  d’une  indemnité  à  accorder  aux  officiers 
suisses  licenciés  par  la  France. 

Vol.  43U,  f®  224,  copie,  1  p.  1/4  in-f». 

Vol.  431,  f®  278  V®,  copie,  1  p,  iji-f“. 

g.  — Zurich^  19  novembre.  —  MM,  de  Zurich  à  MM.  de  Lucerne.  Il 
pourrait  être  dangereux  de  soulever  en  ce  moment  la  question  des  indem¬ 
nités  à  accorder  aux  officiers  suisses  licenciés  par  la  France. 

Vol.  -430,  f®  250,  copie,  1  p.  1/2  in-f». 

Vol,  431,  f®  279,  copie,  1  p.  1/4  in-f®. 

il,  —  Lucerne,  29  novembre.  —  MM.  de  Lucerne  à  MM.  de  Zurich,  Ils 
insistent  pour  que  leur  lettre  relative  à  l'indemnité  à  accorder  aux  offi¬ 
ciers  suisses  licenciés  par  la  France  soit  communiquée  au,x  Cantons. 

Vol.  430,  f®  256,  copie,  1  p.  in-f®. 

Vol.  431,  f®  280,  copie,  3/4  p.  in-f®. 

i.  —  Soleure,  2S  novembre.  —  M.  de  Berville  à  Barthélemv.  Il  a  fait 
apposer  les  scellés  sur  les  meubles  de  M.  de  Vérac,  qui  est  en  fuite  depuis 
lundi  ou  mardi. 

Vol.  430,  f®  285,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

Vol.  431,  f®  281,  copie,  3/4  p.  in-f®. 


809.  —  Bade»,  29  novembre  L  —  Barthélemy  à  Le  Brun.  Il  accuse 
réception  de  la  lettre  du  19.  Berne  a  licencié  les  troupes  qu’il  avait  sur 
la  frontière  de  l’évêché  de  Bâle;  il  licencie  successivement  celles  qui  se 
trouvent  dans  le  pays  de  Vaud. 

«  L’Etat  de  Berne  recrute  le  régiment  de  Watteville  de  soldats  licen¬ 
ciés  des  autres  Canlons;  il  paroît  qu’il  veut  le  porter  jusqu'à  1800  hom¬ 
mes  pour  rofl’i’ir,  à  ce  qn’on  croit,  à  quelque  Puissance  étrangère,  et  en 
attendant  il  serviroit  à  veiller  à  la  défense  du  pays  au  lieu  de  la  milice, 
dont  la  levée  occasionne  toujours  des  murmures  dans  la  campagne.  » 

Fribourg  a  licencié  les  2500  hommes  qu’il  avait  sur  pied. 

Les  Français  qui  voyagent  en  Suisse  n’éprouvent  aucune  vexation,  du 
moins  Barthélemy  n’a  pas  reçu  de  plaintes.  «  U  est  bien  vrai  que  des 
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François  qui  voudroienl  faire  un  long  séjour  dans  ce  moraent-ci  dans 
quelque  ville  que  ee  fût,  n*en  obliendroient  pas  la  permission  des  magis¬ 
trats.  Celte  niesure  est  commandée  par  le  nombre  prodigieux  d’émigrés 
françois  qui  courent  en  Suisse,  qui  sont  à  charge  partout  où  ils  se  pré¬ 
sentent  et  qui  ne  trouvent  d’asile  qu’à  Soleure  et  à  Fribourg,  » 

Vol.  430,  f®  291,  original,  2  p,  1/2  in-f“. 

Vol.  431,  f»  282,  copie,  1  p.  3/4  in-P. 


810.  —  liaden,  29  novembre  *.  —  Barthélemy  à  Le  Brun.  Il  envoie 
une  lettre  du  comte  d’Affry  relative  à  scs  pensions  et  insiste  pour  que  le 
payement  des  pensions  aux  officiers  suisses  pour  l’année  précédente  soit 
effectué  en  numéraire. 

Le  citoyen  Bournonville  ne  sachant  pas  l’allemand,  Barthélemy  de¬ 
mande  au  .Ministre  d’attacher  à  son  ambassade,  quand  le  travail  sera 
devenu  plus  considérable,  le  jeune  Marandet,  de  la  ci-devant  province 
d’Alsace,  que  te  citoyen  Bréban  a  amené  avec  lui.  Ce  jeune  homme  est 
plein  d'intelligence  et  d’application,  et  très  au  courant  de  ce  qui  concerne 
les  finances  et  les  fourniliires  de  sels. 

Vol,  430,  P  3!X),  original,  2  p.  in-P, 

Vol,  431,  P  283  v®,  copie,  I  p,  2/3  în-p. 


Pièce joinie.  —  Saint- liarlhélerntj^  23  novembre,  —  Le  comte  d’Affry 
à  Barthplemy.  II  prie  l’Ambassadeur  de  lui  faire  loucher  ses  pensions. 
Vol-  430,  P  257,  copie,  1  p.  J/2  in- P. 


811.  —  /'arfs,  29  novembre.  —  Le  Brun  invite  le  ministre  de  l’Inté¬ 
rieur  à  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que  les  troupes  suisses  qui 
occupent  Genève  puissent  se  retirer  par  Versoix,  voie  plus  commode  que 
celle  du  lac  en  cette  saison. 

Vol.  430,  P  293,  original,  1  p.  2/3  Ln-4®. 


812.  —  ffaclen,,  30  novembre.  —  Barthélemy  à  Le  Brun.  Tableau  de  t-isANces 
l’administration  dos  finances  de  Tambassade  de  France  en  Suisse.  *'-■ 

Vol.  431,  P  283  v“,  copie,  22  p.  1/2  In-P. 


813.  —  Paris,  30  novembre.  —  Le  Brun  au  ministre  de  la  Guerre. 
Mesures  à  prendre  pour  la  protection  des  magasins  de  selsde  Porentruy, 
Pensions  de  retraite  des  Suisses.  Ordre  donné  par  le  général  Ferrier  à 
deux  de  ses  officiers  de  s’établir  à  Bâle.  Le  Brun  demande  les  motifs  de 
celte  mesure,  qui  a  vivement  troublé  un  Etat  fort  bien  disposé  pour  la 
Révolution. 

Vol.  430,  P  294,  minute,  1  p.  1/2  in-P. 
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814.  —  Porentruy,  30  novembre.  —  Le  maréchal  de  camp  Demarâ  à 
Barlhélemv.  Sels. 

Kf 

Vol.  431,  r®  32G  V®,  copie,  1/2  p.  in-f®. 

815,  —  Porentruy.,  30  iiovemùr'e,  —  Uengguer  au  général  Déni ars.  Sels. 
Vol.  431,  f"  32G  v“,  copie,  3/4  p.  iii-f®. 
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816,  —  Baden^  déc€7nùre.  —  «  J’arrive  de  Zurich.  J’ai  vu  les  pria- 
cipaux  magistrats.  La  chose  dont  il  a  été  le  moins  question  entre  nous  a 
été  Tafraire  de  Genève,  car  elle  se  Irouvoità  l'avance  arrangée  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  conforme  à  nos  désirs,  par  les  mesures  que  les  deux  pre¬ 
miers  Cantons  avoient  prises  en  commun  pour  amener  le  conseil  de 
Genève  à  solliciter  lui-mêrne  la  sortie  des  troupes  suisses,  laquelle  a  dù 
s’eflecluer  aujourd’hui,  si  même  elle  n’a  pas  eu  lieu  hier.  Je  ne  puis  assez 
vous  dire  combien  l’État  de  Zurich  se  félicite  d’avoir  prévenu  nos  Y'œux 
et  terminé  un  épisode  dont  il  éloit  excessivement  fatigué.  Les  magistrats 
m’ont  dit  qu’ils  étoient  hien  assurés  que  Berne  éprouvoit  au  même  degré 


ces  deux  sentiments. 

i<  J’ai  rencontré  à  Zurich  M.  Rigaud,  ancien  syndic  de  Genève,  qui 
avoit  commission  de  sa  République  d’aller  remercier  les  deux  Cantons  des 
secours  qu’ils  lui  avoient  fournis  et  de  solliciter  de  Zurich  de  lui  permettre 
de  lever  dans  son  territoire  environ  cent  recrues  pour  compléter  la  gar¬ 
nison  de  Genève  sur  l’ancien  pied  de  720  hommes,  non  enrégimentés  ni 
casernés,  ce  qui  ne  formera  qu’une  garde  de  police  telle  qu’elle  a  existé 
avant  la  malheureuse  époque  de  1782.  Vous  observerez  bien  que  Genève 
ne  demande  point  que  ces  recrues  soient  prises  sur  le  contingent  qui  lui 
avoit  été  fourni  par  Zurich.  Cette  mesure,  qui  seroit  susceptible  d’être 
mal  interprétée,  n’auroit  pas  obtenu  le  consentement  de  l'Etat  zurichois. 

«  J’ai  pu  m’apercevoir  de  la  manière  la  plus  sensible  que  ma  présence 
dans  cette  ville,  les  motifs  qui  vous  ont  déterminé  à  m’y  envoyeret  les  sen¬ 
timents  qu'exprime  i’inslruction  que  vous  m’avez  adressée,  ont  fait  la 
plus  heureuse  sensalion  sur  les  esprits.  Je  n’ai  recueilli  que  les  plus  tou¬ 
chantes  protestations  d’aliachcment  à  nos  intérêts  et  les  voeux  les  plus 
ardents  pour  la  prospérité  de  la  République  françoise.  Ils  sont  universels 
dans  l’Etal  de  Zurich.  La  ville  de  Winterthur,  qui  est  une  des  plus  con¬ 
sidérables  et  des  plus  commerçantes  du  Canton,  vient  de  donner  une  fête 
pour  célébrer  la  victoire  de  Mous.  Toutes  ces  assurances  m'ont  fait  d'au¬ 
tant  plus  de  plaisir  que  je  suis  à  portée  de  connoUre  et  d’apprécier  les 
excellentes  dispositions  de  celle  République,  de  juger  avec  quelle  adroite 


1.  Reçue  le  7  décembre. 
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sagesse  elle  sait  en  faire  usage  pour  influer  sur  les  opinions  des  auti'es 
Cantons  par  l’office  du  directoire  dont  les  fonctions  sont  extrêmement 
délicates  dans  ces  temps  difficiles,  et  enfin  de  eonnoître  combien  il  lui  a 
fallu  (le  prudence  et  de  courage  pour  parvenir  à  triompher  de  la  mal¬ 
veillance  à  laquelle  elle  a  été  exposée  dans  ces  derniers  mois. 

«  Les  magistrats  ont  été  les  premiers  à  m’entretenir  du  point  de  la 
reprise  des  communications  officielles.  Cet  objet  les  intéresse  vivement  : 
ils  ne  le  perdent  pas  de  vue,  ils  le  suivent  avec  plus  de  zèle,  m’ont-ils 
dit,  que  d'autres  Cantons  tjui,  d'une  part,  montrent  de  la  bonne  volonté, 
et  de  l’autre  ne  cherchent  (ju’à  embarrasser  le  directoire.  Ils  iront  par 
gradation.  Ils  nous  prient  d'étre  assurés  qu’en  ne  précipitant  rien  ils 
amèneront  sans  beaucoup  de  délai  les  choses  au  résultat  qui  leur  tient 
fort  à  cœur.  Us  comptent  sur  Berne  pour  venir  à  l’appui  de  leurs 
soins. 

«  Au  moment  de  mon  départ  de  Zurich,  quand  j’ai  voulu  payer  à  l’au¬ 
berge  où  j'élois  descendu,  j’ai  appris  que  l’Etat  avoit  fait  savoir  à  l’au¬ 
bergiste  qu’il  me  défrnyoit.  Il  a  bien  fallu  que  j’accepte  cette  politesse, 
que  les  gouvernements  helvétiques  font  éprouver  assez  ordinairement 
au.x  personnes  publiques.  Elle  peut  n’être  pas  indifférente  dans  les  cir¬ 
constances  présentes. 

H  Sous  tous  les  rapports,  mon  voyage  à  Zurich  auroit  produit  encore 
un  bien  meilleur  effet  si  l’alarme  e.xcessive  qui  règne  à  Berne  ne  s’étoit 
pas  répandue  dans  tous  les  Cantons.  Les  avis  renfermés  dans  la  lettre 
que  vous  connoissez  des  magistrats  bernois,  en  date  du  27  novembre,  ont 
été,  à  ce  qu’il  paroi t,  confirmés  par  tant  de  détails,  un  comité  de  guerre 
institué  à  Nyon  par  le  sénat  de  Berne  depuis  qu’îl  s'est  cru  obligé  de 
prendre  des  mesures  défensives  sur  les  frontières  du  pays  de  Vaud,  a 
tellement  particularisé  l’aclivité  et  raugmentation  de  nos  dispositions 
dans  le  pays  de  Gex  et  du  côté  de  Car  ou  ge,  diiïérentes  lettres  qui  annon¬ 
cent  (ju'il  s'agit  d'arracherle  pays  de  Vaud  à  Berne,  que  le  eîtoyen  gé¬ 
néral  Kellerniann  a  pris  dans  son  armée  M.de  La  Harpe  et  d’autres  ban¬ 
nis  du  pays  de  Vaud,  enfin  le  décret  de  la  Convention  nationale  du 
19  novembre,  lequel  a  vivement  frappé  tous  les  es[>rils  en  Suisse^  ont 
répandu  un  tel  ciïroi  dans  la  ville  de  Borne,  que  le  Gouvernement  sV 
croit  elfecLivenieiit  à  la  %^eille  d’une  invasion  de  notre  part*  C'est  bien 
hinoceniiiieiit  que  j’ai  contribué  peut-ôtre  à  augmealer  cette  frayeur  en 
commuiiiquaut  la  lettre  du  citoyen  Rassé  dont  fait  mention  le  magistrat 
de  Berne  dans  la  sienne  du  27  novembre.  Elle  ne  deVoit  pas  produire  cet 
effet.  Les  Conseils  de  Berne  sont  coiitinuellemenl  assemblés  pour  déli¬ 
bérer  sur  les  mesures  à  prendre  pour  se  défendre  en  cas  d’attaque.  Le 
reste  des  troupes  qui  étoient  encore  dans  le  pays  de  Vaud,  montant 
environ  à  301)0  hummes  et  qui  revenoient  vers  la  capitale  pour  être  licen¬ 
ciées,  ont  eu  ordre  de  s’arrêter.  Ün  ne  lève  pas  un  seul  homme  de  plus, 
mais  on  a  donné  ordre  àtoule  la  milice,  dans  toute  l’étendue  du  Canton, 
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d’ôtre  prêle  à  marcher  an  premier  ordre.  Les  signaux  par  le  feu,  qui  sont 
destinés  à  porter  rapidement  cet  ordre,  sont  prêts  à  cire  allumés.  Berne 
a  envoyé  des  exprès  à  tous  les  Cantons  pour  les  instruire  du  danger  qui 
le  menace,  pour  les  inviter  à  préparer  leurs  secours  et  pour  leur  annon¬ 
cer  qu’il  ne  tardera  peut-être  pas  à  leur  demander  d'envoyer  chacun  des 
représentants  à  Berne  pour  délibérer  sur  la  situation  de  la  République  et 
par  conséquent  de  toute  la  Suisse.  Berne  a  demandé  particulièrement  à 
Zurich  de  consentir  à  ce  que  la  partie  de  son  coulingent  qui  doit  être 
sortie  de  Genève  dans  ce  moment,  s’arrête  dans  le  pays  de  Vaud.  Zurich 
est  embarrassé  de  cette  proposition,  entre  le  désir  de  faire  une  chose 
agréable  à  son  co-allié  qui  se  croit  en  danger  et  la  crainte  de  donner 
de  l’ombrage  à  la  France.  Il  doit  en  avoir  délibéré  aujourd’hui  en  grand 
conseil.  Il  m’a  paru  que  le  résultat  seroit  pour  la  négative,  fondée  sur 
l’espoir  que  Berne  s’exagère  ses  appréhensions. 

«  Au  milieu  de  l’agitation  dans  laquelle  se  trouvent  les  esprits  à  Berne, 
le  parti  dont  nous  avions  à  nous  plaindre  a  perdu  toute  sa  force.  Celui  qui 
a  succédé  à  son  influence  a  proposé  de  ne  plus  différer  de  reconnoUre 
l’agent  de  notre  nouveau  gouvernement,  de  rechercher  les  moyens  de 
rentrer  dans  la  confiance  de  la  Nation  françoise  et  de  députer  quelqu’un 
à  Paris  pour  s’expliquer  avec  le  Ministère  et  savoir  par  quels  moyens  on 
pourra  enfin  parvenir  à  persuader  que  Berne  n’a  et  ne  peut  plus  avoir 
de  vues  inquiétantes  pour  la  France  et  à  faire  cesser  l'obligation  de  ces 
continuelles  mesures  défensives  qui  sont  pour  le  canton  de  Berne  un 
véritable  étal  de  guerre.  Je  ne  sais  pas  encore  ce  qu’on  aura  prononcé 
sur  ces  ouvertures;  mais  soyez  bien  persuadé  que  Berne  est  fortement 
corrigé,  qu’il  ne  désire  que  le  repos.  En  le  lui  rendant,  nous  assurerons 
celui  de  tous  les  autres  Gantons  et  nous  acquerrons  de  nouveaux  droits 
à  rattachement  de  tout  le  Corps  helvétique  à  la  fois. 

«  M’étant  déjà  annoncé  à  Berne,  je  ne  puis  plus  me  dispenser  d’y  aller, 
ainsi  que  vous  me  l’avez  ordonné.  Je  partirai  demain  pour  m’y  rendre. 
J’avoue  que  j’y  serois  fort  embarrassé  de  ma  personne,  si,  en  môme  temps 
que  je  dois  y  répéter  les  sentiraenls  précieux  que  vos  dernières  lettres 
renferment,  des  frayeurs  légitimes  sur  les  dispositions  de  nos  armées 
venoient  en  détruire  l’effet.  Mais  je  ne  serai  point  exposé  à  une  aussi 
désagréable  situation.  Ces  frayeurs  n’auront  point  de  fondement,  ou 
seront  considérablement  exagérées.  Elles  ne  serviront  même  qu’à  me 
recommander  davantage  aux  Bernois.  Be  même  que  mon  voyage  à 
Zurich  a  beaucoup  tranquillisé  et  édifié  ce  premier  Canton,  je  ne  doute 
pas  qu’il  ne  produise  encore  plus  ce  bon  effet  auprès  du  second.  Les 
magistrats  de  Zurich  y  comptent  infiniment.  « 
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de  llcichensleili  jouit  de  la  bourgeoisie  honoraire  dans  leur  Etat  —  (Fn 
tilfemaiid.) 

Vol.  WO,  f"  2t>7,  original,  2  p.  1/2  în-f". 

818.  —  Tracluclioti  de  la  pièce  précédeiilc. 

Vol.  WO,  f"  2ÎKi,  copie,  1  p.  in-fo. 


819,  —  «  Note  particulière  pour  le  ^linislre.  »  Nouvelles  de  Suisse. 
Projet  do  comprendre  les  villes  forestières  dans  l’eneeinte  de  la  neulralîté 
lielvétirme.  ^  «  De  la  main  de  Goëseinann  de  Tluirn.  » 


Vol.  .130,  f"  290,  orîgiiial,  2  p.  1/2  in-1". 


820.  —  Iktdcn,  2  décembre.  Daclier  [à  Colehon?].  Administration 
des  fonds  politiques.  .Mission  de  M.  Bréban.  Biens  Je  M.  de  Vérac.  Dons 
patrioliques. 

Vol.  130,  [®  30ü,  original,  1  p,  in-l'*. 


LE  BRUN  A  RARTUÉLEMV 

821,  —  Paris,  3  décembre.  —  Le  Brun  accuse  réception  des  dépêches 
n®*98  à  101.  Il  espère  apprendre  bientôt  que  le  Corps  helvétique  a  re¬ 
noncé  à  toute  réserve  envers  la  France. 

«  Je  joins  ici  une  expédition  du  décret  de  la  Convention  nationale  du 
20  novembre  concernant  les  émigrés. 

«  Les  mesures  prises  pour  expulser  les  émigrés  du  territoire  de  la  Ré¬ 
publique  doivent  être  connues  de  ceux  qui,  désirant  rentrer  en  France, 
s'adresseroienf  aux  agents  diplomatiques  employés  à  l’étranger  pour 
avoir  des  passeports.  C’est  l’objet  de  l'envoi  que  je  vous  fais.  La  peine  du 
bannissement  perpétuel  prononcée  contre  eux  les  fait  sortir  de  la  classe 
des  François  auxquels  les  agents  diplomatiques  sont  autorisés  à  faire 
délivrer  des  passeports. 

«  Je  n’ai  pas  encore  vu  MM.  Ffyiïcr  cl  Ourler.  Lorsqu’ils  sc  présente¬ 
ront,  je  leur  olTrirai  tous  les  services  qui  pourront  dépendre  de  moi. 
Vous  pouvez  en  prévenir  leur  famille.  » 

Le  Brun  continue  à  s’occuper  de  ce  qui  concerne  les  Suisses  licenciés. 
Il  espère  une  solution  salisfaisante  et  prochaine. 

Vol.  430,  [“  308,  minute,  1  p.  2/3  iii-fo. 

Vol.  .431,  r®  333,  copie,  1  p.  1/3  în-f”. 

J*ièce  jointe.  —  Paris,  .20  novembre.  —  Décret  de  la  Convention 
relatif  aux  émigrés. 
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822.  —  Paris,  J  décembre.  —  Le  Brun  nccuse  réception  des  lettres 
que  Koch  lui  a  adressées  et  l’exhorte  à  continuer  sa  mission. 

Vol.  430,  fo  307,  minute,  1  p.  i/2  ia-f". 


823.  —  Paris,  3  décembre.  —  Le  Brun  à  Barthéicmv.  Extradition 

v' 

da  nommé  Ilaymond  KulTe,  accusé  d'avoir  enrôlé  pour  t’armée  des 
princes. 

Vol,  430,  300,  Tiiinule,  1  p, 

VüL  431,  P  343  copie,  3/4  p,  in-f^, 

« 

Pièces  jointes.  —  a,  —  Paris,  21  nmembre.  —  Le  ministre  de  la  Jus¬ 
tice,  Garat,  au  ministre  des  Affaires  étrangères.  Même  sujet. 

Vol,  430,  B  !276,  orig-inal,  â  p.  1/3  in-f". 

Vol.  431,  f"  344,  copie,  1  j).  1/4  in-P. 


t>.  —  N  y  on,  G  octobre.  ~ 
toire  de  Gex.  Môme  sujet. 

VoJ.  430,  f“  278,  copie,  1  p.  in -4°. 
Vol.  431,  1“  344  v*»,  co|)ie,  1/2  p. 


M,  de  Bonustetten,  bailli  de  Nyon,  au  direc- 


824.  —  Paris,  4  décembre.  —  Circulaire  pour  les  agents  en  Suisse  et 
en  Italie,  Envoi  du  décret  rendu  contre  les  émigrés  le  2C  novembre. 

Vol.  430,  f”  310,  minute,  2/3  p.  in-f®. 
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825.  —  Berne,  .5  décembre.  —  «  J’ai  riionneur  de  vous  adresser  ci- 
joint  l’extrait  d’une  lettre  que  j’ai  reçue  en  me  rendant  ici. 

«  Après  avoir  fait  connoître  aux  magistrats  de  Berne  votre  dépêche  du 
19  du  mois  dernier,  dont  les  sages  dispositions  s’accordent  si  bien  avec 
celles  que  les  deux  premiers  Cantons  viennent  de  manifester,  Je  n’hésile 
pas  à  vous  dire  que  vous  ne  pouviez  rien  faire  de  plus  utile  pour  nos 
intérêts  que  de  m’ordonner  de  venir  dans  celle  ville.  Mon  arrivée  inat¬ 
tendue  au  milieu  des  extrêmes  inquiétudes  qui  y  agitoient  les  esprits 
depuis  quelques  jours,  a  produit  les  plus  heureux  effets,  d’autant  plus 
qu’on  a  appris  en  même  temps  (jue  quelques-unes  des  troupes  qui 
élûient  dans  le  pays  de  Oex  se  sont  retirées.  On  s'aperçoit  qu'on  s’est 
trop  pressé  de  concevoir  des  frayeurs  que  divers  avis  ont  concouru  à  in¬ 
spirer,  Je  ne  dirai  pas  cependant  qu’elles  soient  en ttèrenaent  dissipées  et 
que  ce  qui  reste  de  troupes  sur  nos  frontières,  que  surtout  le  décret  du 
19  novembre  et  que  le  souvenir  de  la  connoissance  qu’on  croit  avoir  que 
M.  de  Montesquiou  avoit  pendant  quatre  heures  l’ordre  positif  d’attaquer 
Genève  et  même  la  Suisse,  n'enlretiennent  encore  les  alarmes.  Ces 


1,  La  date  de  récep  lion  n'est  pas  indiquée. 
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iiiqiiiôludes  sont  naturelles  aux  républiques.  Loin  de  les  blâmer,  je  suis 
persuadé  que  vous  apprendrez  avec  beaucoup  de  satisfaction,  par  tes 
détails  que  j’aurai  l’iionneur  de  vous  adresser  de  Baden  où  je  retour¬ 
nerai  dans  trois  ou  quatre  jours,  que  la  Tlépublique  françoise  a  de  nom- 
1  breux  partisans  dans  l’Etat  de  Berne,  qu’ils  manifestent  hautement  leurs 
bonnes  dispositions  pour  nous,  qu’on  ne  désire  que  paix  et  bonne  har- 
;  monie  avec  la  France.  Je  suis  très  content  des  explications  que  j’ai  eues 
avec  le.s  chefs  du  Gouvernement  et  des  sentiments  qu’ils  m’ont  témoignés. 
Je  ne  le  suis  pas  moins  des  conversations  que  j’ai  eues  avec  plusieurs 
autres  magistrats,  aussi  bien  qu’avec  un  grand  nombre  de  personnes. 

i 

tjuaiid  vous  saurez  combien  tous  sont  revenus  à  nous,  et  combien  ils 
paroissent  décidés  de  le  marquer  par  des  effets,  quand  vous  saurez  quelle 
I  salutaire  impression  vos  derniers  procédés  ont  faite  sur  leur  esprit,  je 
suis  assuré  que  vous  voudrez  bien  vous  employer  avec  zèle  pour  que  la 
Nation  françoise  s’occupe  de  tranquilliser  eftieacemcnt  la  république  de 
Berne  et  lui  tende  une  main  fraternelle.  Vous  reconnoilrez  que  le  temps 
est  venu  de  lui  rendre  toute  notre  confiance.  Vous  verrez  qii’oii 
inutile  d’envoyer  un  agent  à  Paris  pour  vous  recommander  les  intérêts 
de  la  lléptibliqae  et  qu’oii  préfère  hautement  que  ce  soin  passe  par  le 
canal  de  l’Ambassade.  Il  n’y  a  qu’une  opinion  et  qu’un  cri  pour  la 
reprise  de  la  correspondance  officielle,  mais  ceux  mêmes  qui  la  désirent 
le  plus  espèrent  et  attendent  de  l’ainîtié  et  de  l'intérêt  de  la  France  pour 
le  Corps  helvétique  qu’assurée  qu’elle  sera  reprise  incessamment,  elle 
sentira  la  nécessité  qu’elle  le  soit  d’une  manière  qui,  en  n'ùlanl  rien  à  la 
publicité  et  à  l’authenticité  de  nos  rapports  respectifs,  puisse  servir  de 
moyen  à  la  Suisse  pour  se  mettre  à  i’abri  du  préjudice  immense  que  la 
cour  de  Vienne  peut  lui  occasionner  rekiLivement  aux  subsistances.  Je 
vous  développerai  ce  point  important. 

I  «  J'en  étois  ici  de  ma  lettre  lorsque  M.  l’Avoyer  Steiger  m’apprend 

que  le  Conseil  de  Berne  a  décidé  aujourd’hui  qu’il  falloit  que  ce  fût  pen¬ 
dant  mon  séjour  dans  celte  ville  qu’il  prît  des  résolutions  capables  de 
nous  prouver  sa  confiance.  En  conséquence  le  courrier  vient  de  partir 
portant  les  ordres  de  licencier  dans  le  courant  du  mois  quatre  mille 
hommes  des  troupes  qui  éloicnt  rassemblées  dans  le  pays  de  Vaud  et  de 
faire  retourner  sur-le-champ  pour  leur  Canton  le  contingent  zurichois 
que  la  république  de  Zurich  avoit  permis  à  Berne  de  garder  dans  le 
pays  de  Vaud,  dont  il  croyoit  la  sùielé  menacée;  de  sorte  qu’il  ne  restera 
dans  celle  partie  des  possessions  bernoises  que  2400  hoinuies  qui  seront 
répartis  loin  des  frontières  de  France  dans  toute  l'étendue  du  pays  de 
Vaud.  On  n’y  conservera  même  celte  troupe  armée,  pour  quelque  temps 
encore,  que  pour  y  maintenir  la  tranquillité  et  pour  prouver  au  peuple 
.  qu’en  cas  de  danger  l’Etat  ne  pense  point  à  l’abandonner,  comme  on  en 
avoit  fait  courir  le  bruit.  Il  ne  restera  vers  nos  frontières  qu’un  cordon 
de  police  de  130  ou  140  hommes . 
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«  Le  peuple  de  Porentruy  paroîssant  décidé  àpronouccr  incessamment 
la  destitution  de  il.  le  prince  évêque  de  Pâle,  lequel  vient  de  quitter 
Eicnne  pour  se  réfugier  à  l’abbaye  de  Creulzlingcn,  près  de  Constance, 
celte  circonstance  peut  avec  le  temps  comprometlvc  le  repos  cl  les  inté* 
rôts  de  quelques  Cantons.  Une  considération  plus  prochaine  et  plus  iiii’ 
portante  va  occuper  Eerne.  L’Erguel,  qui  est  compris  dans  la  bannière  de 
Bienne,sans  être  partie  intégrante  du  Corps  helvétique,  se  li'ouve  lié  par 
un  traité  de  combourgeoisie  et  de  religion  avec  Eerne,  Les  habitants, 
divisés  d’opinion,  s’agitent.  Les  uns  parlent  de  se  réunir  à  la  Uépublique 
françoise,  les  autres  de  se  donner  à  Berne.  Berne  n’accueillera  jamais  ce 
dernier  vœu  :  il  désirera  que  les  paisibles  habitants  de  celle  contrée 
jouissent  de  leur  heureuse  position  et  du  repos  (|ue  leur  assurent  leurs 
relations  indirectes  avec  le  Corps  belvélifiuc.  Il  le  désirera  d'autant  plus 
([ue  leur  agitation  pourroit  gagner  la  ville  de  Bienne,  dont  les  seiilimeiils 
pour  la  nation  françoi.sc  ont  toujours  été  très  prononcés.  Liée  par  des 
traités  avec  la  république  de  Berne  et  membre  du  Corps  helvétique,  elle 
va  envoyer  ici  un  député  pour  conférer  avec  elle  sur  le  nouvel  ordre  de 
choses  qui  paroU  devoir  s’établir  dans  les  Etals  de  l’évêque  de  Eàle, 
lequel  exerce  en  même  temps  des  droits  d’une  souveraineté  honorifique 
sur  Bienne.  Berne  pensera  peut-être  qu’il  doit  à  ses  traités  et  à  sa  sûreté 
de  prendre  quelques  précautions  sur  ses  frontières.  Je  puis  vous  assurer 
qu’il  s’y  porte  avec  une  grande  répugnance  et  qu’il  sentira  vivement  le 
malheur  de  voir  renaître  quelques  germes  d’inquiétude,  lorsqu’il  ambi¬ 
tionne  si  vivement  qu’il  n’en  subsiste  plus  aucun.  Dans  celte  circon¬ 
stance,  nous  ne  pourrions  pas  être  de  la  part  de  Berne  l’objet  de  ce  senti¬ 
ment,  puisque  nous  serions  dans  le  cas  de  lui  répoudre  qu’il  ne  nous  con¬ 
vient  pas  d’induer  sur  les  vœux  des  peuples  de  l’Ergueb  Mais  Beruc  croit 
que  ce  vœu  devroit  pouvoir  se  trouver  en  opposition  avec  rinlérêl  que 
nous  prenons  à  la  IranquilliLé  du  Corps  heIvéLi((ue.  Je  suis  surtout  prié, 
par  des  magistrats  des  deux  partis  qui  gouvernent  Eerne,  de  solliciter 
(jue  vous  veuillez  bien  vous  intéresser  à  ce  que  le  général  Demars,  <(ui 
commande  les  troupes  françoises  dans  l’évêché  de  Eàle,  soit  invité  à 

r 

marquer  moins  de  défiance  à  l’Etat  de  Berne.  Je  ne  puis  vous  dire  com¬ 
bien  tous  sont  affligés  des  discours  aigres  et  menaçants  qu’ils  prétendent 
qu’il  trouve  moyen  de  leur  faire  parvenir  et  qui,  connus  de  tout  le 
monde  sur  la  frontière,  produisent  un  cflel  fâcheux.  Je  n’ai  pas  cru,  vu 
l’état  actuel  des  choses  et  des  dispositions  favorables  dans  lesquelles  un 
est  ici  pour  nous,  devoir  me  dispenser  d’entrer  dans  cette  particu- 


it- 

«  Genève  a  renoncé  à  faire  demander  à  l’Etat  de  Zurich  des  recrues 


pour  sa  garnison.  » 

YoJ.  430,  P  317,  original,  7  p,  J/4  in-f“. 
Vol.  -iSl,  P  âOO  V®,  copie,  4  p.  in-f®. 
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Pièce  jointe,  —  3  0  nouemùre.  —  Frisehing  à  Barthélemy,  La 

garnison  suisse  est  sortie  (te  Genève  le  matin  même  par  le  lac.  Les  re¬ 
présentants  de  Zurich  et  de  Berne  ont  aussi  quitté  cette  ville.  Le^bruit 
que  Ton  envoyait  de  nouvelles  troupes  dans  le  pays  de  Gcx  a  déterminé 
Berne  à  prendre*  queltjiies  mesures  de  précaution.  Frisehing  fait  des 
vœux  pour  le  maînlîen  de  la  paix  et  insiste  sur  i*intérèl  qu’a  la  France  à 
la  prospérité  de  Berne* 

«  Le  fameux  prétendu  traité  de  partage  de  Pavie  (sic)  a  paru  mainte¬ 
nant  dans  tous  les  papiers  publics.  Il  y  est  dit  :  si  les  Suisses  accèdeni.,.,,  : 
or  ce  si  rend  la  chose  supportable,  ear  coriiine  il  n'arrivera  jamais,  si  on 
nous  laisse  en  repos,  nous  ne  partagerons  non  plus  ce  joli  gâteau.  C'est 
quelque  mauvais  plaisant  f[ui  aura  fabriqué  ce  projet;  car  si  cette  pièce 
eût  été  réelle  au  temps  de  Léopold  II,  on  en  auroit  eu  eonnoissance  de¬ 
puis  longlemps.. » 

Vol.  i3Û,  P  2Bîi,  copie,  1  p.  1/2  iii-f^. 

Vo3*  4H1,  298  v'*,  copie,  2  p.  1/2 


826*  —  I^aris,  ;>  décemhre.  —  Le  Brun  au  ciloyen  Gobel.  Affaires  de 
t’évêché  de  Bâle.  Proclamation  du  général  Biron,  Occupation  de  l’abbaye 
de  licllelay. 

Vol.  iSü,  r®  323,  copie,  2  p.  in-P. 
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827.  —  Paris,  7  décembre.  —  «  L’esprit  de  parti,  citoyen,  qui  règne  pcLmoi.E 
dans  le  pays  des  Grisons,  ne  permettant  pas  d’espérer  qu’un  agent  y  con-  is. 
servât  longtemps  le  caractère  <rimparlialilc  nécessaire  pour  que  sa  pré-  Grisons, 
sence  y  fût  utile,  le  projet  du  Conseil  est  de  supprimer  la  place  de 
ciiargé  d’aflaires  :i  (-oire  et  d’accréditer  1' .Ambassadeur  en  Suisse  près  de 
celte  petite  république.  En  attendant  que  le  mode  des  lettres  de  créance 
à  expédier  aux  agents  diplomatiques  ail  été  déterminé  et  tpie  je  puisse 
vous  envoyer  celles  qui  vous  seront  nécessaires,  vous  voudrez  bien  vous 

tenir  au  courant  de  ce  qui  se  passe  dans  les  Ligues  grises . 

a  J’ai  cx[)rimé  au  ministre  de  la  Guerre  ma  surprise  sur  l’envoi  à  Bâle 

des  deu.x  officiers  chargés  de  surveiller  la  neutralité  de  ce  Canton . 

H  Le  consentement  enfin  donné  par  la  réponse  de  Genève  a  l’évacuation 
de  son  terriloire  doit  faire  cesser  les  inquiétudes  (jue  l’on  avoit  conçues 
et  dont  vous  me  parlez  sur  les  suites  probables  de  notre  différend  avec 
celte  république.  Zurich  et  Berne  auroient  pu  faire  cesser  plus  tôt  ces 
iinpiiéludes.  Bien  en  effet  ne  les  obligeoil  de  laisser  à  Genève  les  troupes 
qu’ils  y  avoicnl  envoyées,  lorsqu’après  les  déclarations  faites  au  nom  de 
la  République  françoise  il  étoit  manifeste  ([u’oti  n’avoit  pas  à  craindre 
l’invasion  dont  le  projet  supposé  avoit  servi  de  prétexte  pour  réclamer 
l'c-vécution  du  traité  de  1584. 


Genève. 
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(f  Par  son  empressement  à  rappeler  scs  troupes  du  moment  où  il 
devenoit  inutile  d’en  prolonger  le  séjour  à  Genève,  l'État  de  Berne  nous 
eût  prouvé  cpi’il  vouloit  dès  lors  se  détacher  de  la  coalition  des  puis¬ 
sances  liguées  contre  la  France,  il  n’auroit  pas  à  désavouer,  en  ce  qui  le 
concerne,  la  lettre  de  M.  Marval  et  le  traité  de  Padoue,  pièces  authen¬ 
tiques,  et  nous  ne  serions  pas  forcés  de  n'attribuer  qu'aux  circonstances 
le  désir  qu’il  nous  témoigne  aujourd’hui  de  se  rapprocher  de  nous. 

«  Quoi  qu’il  en  soit,  nous  voulons  croire  que  Berne  est  dans  ce  moment 
bien  convaincu  que  son  intérêt,  comme  celui  de  tout  le  Corps  helvétique, 
est  de  se  maintenir  en  bonne  intelligence  avec  la  llëpublique  françoise, 
et  que,  désormais  mieux  conseillé,  il  n’aura  plus  d’autre  politique  que 
celle  qui  convient  à  un  peuple  franc,  loyal  et  lidèlc  à  ses  amis.  » 

Barthélemy  appuiera  autant  qu’il  dépendra  de  lui  les  démarches  du 
citoyen  Berville  relativement  a  M.  de  Yérac.  Le  Brun  aura  égard  à  la 
recommandation  de  Barlhélemy  en  faveur  du  citoyen  Xettemenl.  ï.’Am- 
bassadcur  doit  avoir  reçu  l’Adresse  aux  Suisses  que  le  général  Biron  s’est 
chargé  de  lui  faire  parvenir. 

Vol.  4!tO,  P  324,  minute,  2  p.  1/4  in-l". 

Vu).  431,  f"  348  v*,  copie,  2  p.  in-P. 

828.  “  Porenti'uy,  7  décemhre.  —  Le  maréchal  de  camp  Demars 
ordonne  de  publier  la  proclamation  du  général  Biron,  d’arrêter,  partout 
où  il  pourra  se  trouver  Joseph  Itoggenbach,  prince  évêque  de  Bâle,  de 
donner  les  arrêts  domestiques  à  tous  les  chanoines  du  chapitre  de 
l’église  cathédrale  de  Bâle,  et  d’emmener  au  château  de  Birseck,  comme 
otages,  les  chanoines  Rosé,  grand  doyen,  Gléresse,  Hinck  l’ainé  et  .^tallet^ 

Vol,  431,  f®  338,  imprimé,  placard  în-P. 
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829.  — Paris,  i  0  décemfjre.  —  «  J’ai  reçu,  citoyen,  vos  n"*  lOB  et  104. 

«  Rien  n’est  moins  fondé  que  le  bruit  qui  s'est  répandu  en  Suisse  que 
nous  voulions  entrer  dans  le  pays  de  Vaud. 

«  Si  nous  avions  eu  ce  projet,  ce  n’auroit  été  qu'à  raison  de  la  part 
que  l’Étal  de  Berne  a  prise  à  l’affaire  de  Genève,  et  nous  n'aurions  pas 
attendu  pour  le  mettre  à  exécution  que  cette  affaire  fût  terminée. 

«  Nous  avons  assez  manifesté  le  désir  de  rester  unis  à  la  Suisse  pour 


que  l'on  dût  être  rassuré  sur  nos  intentions.  Si  nous  avions  changé,  nous 
aurions  déclaré  nos  motifs,  et  celte  déclaration  auroil  précédé  toute 
disposition  relative  â  des  vues  hostiles. 

«  Au  surplus,  s’il  se  trouve  en  ce  moment  dans  le  pays  de  Gex  plus 
de  troupes  qu’il  n’y  en  avoit  précédemment,  c’est  accidentellement  et 
par  l’etlèt  d’un  mouvement  militaire  qui  a  pour  objet  de  renforcer 


r 


[nÉCEMnaE]  BARTHÉLEMY  4'tl 

l’armée  du  rthin  d’une  partie  des  régiments  qui  servoient  dans  l’armée 
des  Alpes.  La  présence  de  ces  régiments  dans  le  pays  de  Gex  ne  peut  y 
être  de  longue  durée  et  n’a  rien  <jui  doive  alarmer  les  Suisses. 

«  Nos  dispositions  militaires  dans  l’évêelié  de  TJâle  n’ont  également 
rien  qui  doive  les  inquiéter.  A^ous  en  jugerez  par  l’arrêté  du  Conseil  exé¬ 
cutif  qui  sert  d’instruction  au  général  Biron  pour  sa  conduite  dans  ce 
pays.  Je  vous  en  envoie  copie.  Vous  y  verrez  que  les  troupes  françoises 
ne  peuvent  occuper  dans  ee  pays  que  les  postes  où  elles  poiirroient 
s’établir  sans  donner  lieu  à  aucune  contestation  avec  le  Corps  helvétique. 

«  A  l'égard  du  décret  dû  19  novembrej  ce  seroit  mal  en  sai.sir  le  sens 
que  de  supposer  que  la  République  françoise  y  prend  l’engagement  de 
protéger  toute  insurrection  étrangère  dont  la  cause  de  la  liberté  seroit 
l’objet. 

«  Sans  doute  nous  promettons  fraternité  et  assistance  aux  peuples  qui 
veulent  secouer  le  joug  des  princes  avec  lesquels  nous  sommes  en  guerre, 
et  c’est  ici  que  le  décret  du  10  novembre  s’applique  dans  toute  son 
étendue. 

«  Mais  il  n’en  seroit  pas  de  même  lorsqu’il  s’agit  d’un  peuple  neutre, 
d’un  peuple  qui  s’est  donné  librement  la  constitution  à  laquelle  il  est 
soumis.  Si  une  portion  de  ce  peuple  entroit  en  insurrection  et  vouloil 
rompre  le  pacte  qui  l’unit  au  corps  social  dont  elle  fait  partie,  ce  seroit 
mal  à  propos  qu’elle  compteroit  sur  notre  assistance.  Nous  ne  verrions 
dans  son  projet  qu’un  vœu  partiel  en  opposition  avec  le  voeu  général. 
Son  insurrection  ne  seroit  à  nos  yeux  qu’une  sédition  à  laquelle  nous  ne 
prendrions  aucune  part, 

«  D'après  CCS  explications,  il  vous  sera  facile  de  désabuser  le-s  Gantons 
sur  le  bruit  qui  les  a  alarmés.  Réilérczdeiir  l’assurance  que  la  République 
frant’.oise  n’a  rien  tant  à  cœur  que  de  rester  en  parfaite  intelligence  avec 
le  Corps  helvétique  :  mais  observcz-leur  qu'il  est  temps  enfin  qu’ils 
répondent  par  la  confiance  aux  sentiments  que  nous  leur  témoignons, 

«  Je  vous  envoie  une  note  officielle  du  général  Âcton  en  date  du 
19  novembre.  Vous  y  verrez  que  le  roî  de  Naples  reconnoît  dans  le 
citoyen  Mackau  le  ministre  de  la  République  françoise.  Donnez  à 
cette  pièce  toute  la  publicité  possible  et  faites  sentir  aux  Suisses  que  s’ils 
n’ont  pas  été  les  premiers  àreconnoître  notre  République,  ils  doivent  au 
moins  être  les  premiers  à  imiter  l'exemple  que  leur  oflVe  une  Cour  avec 
laquelle  nous  sommes  loin  d’avoir  les  rapports  qui  nous  unissent  au 
Corps  helvétique,  w 

Vol.  4ÏK),  f"  JÎ26,  tïiinutc,  2  ]j.  2/3  în*f'». 

Vol.  431,  fo  34tl  V®,  copie,  2  p.  in-I“. 

Pièces  J  oinlea.  —  a,  —  iViris,  octobre.  —  Arrêté  du  Conseil  exécutif 
provisoire.  Le  citoyen  Gobel,  évêque  de  Paris,  se  rendra  incessamment 
près  du  générai  Biron  pour  lui  faire  part  de  ses  connaissances  sur  l’évéché 
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(le  Tîî\lc,  lui  communiquer  ses  idées  sur  les  moyens  de  s’assurer  que  la 
desiinalion  des  Iroupes  françaises  qui  occupent  ce  pays  sera  remplie  et 
se  coiicerler  avec  lui  sur  les  mesures  à  prendre  îi  eet  elTet, 

11  ne  sera  établi  de  nouveau  poste  dans  la  partie  du  territoire  qui  con- 
line  à  la  Suisse  qu’au  tant  qu’il  ne  pourrait  en  résulter  aucune  contesta¬ 
tion  as'cc  les  Gantons  et  Etals  voisins. 

Vol.  430,  P  142,  copie,  1  p.  l/2iii-ro. 

Vol.  431,  1:“  3ÎÎ0  v®,  copie,  1  p.  iri-f'’. 


b.  —  Nojiles,  '/y  novein/n'c.  —  Réponse  du  général  Aclon  à  la  note  de 
M,  de  Mackau  V  «  Le  général  .\cton  a  rendu  compte  au  roi  son  maître 
du  contenu  du  billet  de  M.  de  Mackau  du  18  courant,  et  Sa  Majesté  y 
a  vil  avec  plaisir  qu’il  prenoit  sur  lui  de  rester  touj  ours  Cl  Kaples  et  qu’il 
éloit  revêtu  du  caractère  de  ministre  de  la  République  françoise,  quoiiiue 
non  encore  muni  de  lettres  de  créance.  11  t’assure  cependant  qu’elles 
lui  seront  remises  dès  qu’elles  s’expédieront  aux  autres  ministres  qui 
sont  près  les  autres  cours  de  l’Europe,  Sa  Majesté,  confirma  ni  la  décla¬ 
ration  qu’elle  lui  a  fait  faire  le  2"  octobre  et  répéter  le  14  novembre, 
admettra  M.  de  Mackau  chez  elle  avec  le  caractère  mentionné  dont  il 
est  revêtu,  et  à  eet  clVet  le  verra  cc  matin  à  dix  heures  dans  son  appar¬ 
tement  l'oyal.  11  en  sera  fait  autant  dans  celui  de  Sa  Majeslé  la  reine.  « 

Vol.  431,  r“3ül  V®,  copie,  1/2  p.  in-f®. 


830.  —  lîienne,  iO  décembre.  ~  M.\I.  dc  Rieime  au  directoire  de 
Zurich.  Ils  demandent  le  concours  du  Corps  helvelique  dans  la  crainte 
que  les  changements  politiques  qui  se  sont  produiLs  dans  l’évêché  de 
Râle  ne  s'étendent  au  pays  d’Erguel. 

Vol.  430,  l"  334,  2  p,  3/4  in-P. 
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831.  —  Porcrdriuj^  K)  décembre,  —  Le  citoyen  Gohel  à  Le  Brun. 
Affaires  dc  réveché  de  Bâle.  Proclamation  du  général  Biron. 

Vol.  -430,  f®  328,  copie,  7  p.  1/4  in-f®. 
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832.  —  Baden,  i  l  décembre.  —  «  Citoyen  ministre,  j’ai  reçu  à 
Berne  les  dépêches  40  et  41  dont  vous  m’avez  honoré  le  23  et  le  2fi  du 
mois  dernier. 

«  Vous  avez  eu  pleine  Èalisfaction  sur  l’affaire  dc  Genève;  Berne  en  a 
ressenti  autant  que  Zurich  d’avoir  à  l’avance  rempli  vos  désirs.  Les  deux 


Voir  eetie  note  ci-dessus  p.  414. 
2,  Reçue  le  21  Jêccnfbre. 
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Cantons  et  surtout  Zuricli,  qui  est  plus  éloigne,  se  félicilent  du  retour  de 
leurs  troupes  et  de  leurs  représentants,  et  de  s’être  retires  aussi  tran¬ 
quillement  d’uri  incident  qui  a  pense  les  précipiter  dans  de  grands  mal¬ 
heurs,  ainsi  que  tout  le  Corps  hclvéliqne.  Je  crois  (juc  de  longtemps  ils 
ne  seront  fort  pressés  de  se  mêler  des  intérêts  de  Genève . 

«  Vous  avez  vu,  Citoyen  ministre,  par  ta  lettre  de  Berne  jointe  à  ma 
dépêche  n“  103,  que  la  personne  qui  me  l’ci  écrite,  en  qualifiant  de  bourde 
venue  de  Genève  toute  la  rumeur  qui  a  bouleversé  les  tètes  bernoises 
ces  derniers  jours,  prévoyoit  le  véritable  état  des  choses  qui,  rortilic 
encore  par  mon  arrivée  inattendue  à  Berne,  y  a  cnlicrcmcnt  calmé  les 
esprils  pour  le  moment.  Je  dis  pour  le  moment,  parce  qu’on  y  est 
assez  généralctncnl  persuadé  que  les  cris  sans  cesse  répétés  en  France 
contre  l'aristocratie  liernoise  et  pesés  par  peu  de  personnes  finiront  par 
attirer  de  grands  embarras  à  cet  Etal.  Je  n’ai  rien  négligé  pour  tâcher 
de  dissiper  les  craintes  et  de  ramener  la  confiance.  La  manière  obligeante 
avec  laquelle  j’al  clé  reçu  m’a  fourni  les  moyens  de  chercher  à  opérer 
ces  deux  eficls.  Je  ne  crois  pas  y  avoir  înulileinent  travailié. 

«  I>o  gouvernement  de  Berne  m’a  aussi  tléfrayé  à  l’aubei'ge  ou  j’ai 
demeuré.  Je  n’ai  pu  me  sotistraii’e  à  celte  politesse  incommode. 

<f  Les  chefs  de  l’Etat,  mais  surtoiil  .M.  l’avoyer  Steiger,  ont  mis  à  mon 
égard  les  formes  les  plus  aimables.  J'ai  eu  avec  celui- ci  de  longues 
conversations.  Elles  n’étoient  pas  exemptes  d’embarras  de  sa  part.  Il  a 
cherché  à  disculper  sa  Bépublique  et  lui-mèiiie  des  reproches  graves  que 
nous  avons  à  leur  faire,  U  a  pu  s’apercevoir  que  scs  excuses  raisonnées 
ne  me  persuadoienl  pas.  Il  me  semble  que  riiahilelé  et  l'adresse  de  ce 
magistrat  n’ont  pas  encore  triomphé  cliez  lui  de  ses  anciens  préjugés,  et 
qu’il  est  trop  vieux  pour  adopter  de  nouvcîlcs  idées;  cette  olisti nation 
peut  aussi  être  un  effet  des  vives  attaques  qu’il  essuie  chaque  jour  sur 
ses  erreurs  passées.  Mais  en  supposant  que  M.  l'avoyer  Steiger  veuille 
coiituKior  d’y  persévérer,  clics  n’auront  rien  de  redoutable;  il  se  gardera 
bien  de  cherclier  de  nouveau  à  entraîner  sa  République  dans  des  mesures 
dangereuses  pour  elle. 

<£  Mou  voyage  à  Berne  m’a  mis  en  étal  de  connoître  et  de  vous 
inslruire  avec  exactitude.  Citoyen  ministre,  des  dispositions  présentes 
de  cet  Etat  et  du  nouvel  ordre  de  choses  qui  s’y  est  établi. 

«  Les  folles  espérances  de  Coldenlz  avoient  tourné  les  tètes  de  plu¬ 
sieurs  magistrats  fjeraois,  et  ccu.x-ci  à  leur  tour  s’en  ctoient  autorisés 
pour  subjuguer  tyranniquement  les  divers  conseils  de  leur  République.  Ils 
paroissoîent  si  assurés  <lu  succès  de  leurs  vues,  et  quelques  circonstances 
malheureuses  avoient  tellement  égaré  la  confiance  à  notre  égard,  qu’ils 
avoient  presque  eiili'aîné  toutes  les  opinions.  Si  un  petit  nombre  d'autres 
magistrats  aussi  fermes  qu’éclairés  ne  cessèrent  point  de  présenter  hau¬ 
tement  et  courageusement  aux  regards  du  calcul  et  de  la  réflexion  tout 
le  danger  des  illusions  dont  on  les  berçoit,  le  parti  dominant  parvint 
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facilement  ù  étouffer  leur  voix  et  à  attirer  sur  eux  la  défaveur  publique. 
Il  fit  attribuer  au  Conseil  secret,  avec  un  abandon  inconnu  jusqu’ici,  la 
dircclion  presque  absolue  des  affaires  de  TÉlat.  Le  Grand  Conseil,  en  qui 
seul  réside  la  puissance  souveraine  de  la  République  et  la  suprême  admi¬ 
nistration  de  ses  intérêts,  avoit  consenti  à  la  confier  presque  en  totalité  au 
Conseil  secret,  et  encore  les  chefs  de  celui-ci  seuls  s ’étoicut  emparés  de 
l'autorité.  Il  y  a  véritablement  à  s’étonner  que  le  conseil  des  Deux  Cents 
de  Berne,  qui  est  en  général  distingué  par  ses  lumières  et  sa  sagesse,  ait 
autorisé  un  pareil  abus.  On  n’en  peut  trouver  l’explication  que  dans  l’em¬ 
barras  des  circonstances  publiques  et  dans  la  force  des  prestiges  qu’of- 
froient  à  la  contenance  incertaine  du  plus  grand  nombre  quelques  ambt> 
lieux  plus  hardis.  Ils  ont  abusé  de  leur  position  et  de  leur  pouvoir. 
D’abord  les  résolutions  extravagantes  présentées  à  la  diète  d’Arau  ont 
fortement  frappé  l’attention  générale,  surtout  quand  on  a  su  (ju’clles 
n’étoient  pas  seulement  le  fruit  d’espérances  coupables,  mais  aussi  l’cITet 
d’une  vengeance  particulière,  car  elles  tendoient  à  décrier  et  à  perdre 
M.  le  trésorier  Frisching,  premier  député  à  cette  Dîèle,  homme  plein  de 
courage  et  de  modération,  et  qui,  quoique  membre  lui-même  du  Conseil 
secret,  se  soulevoit  à  chaque  occasion  avec  iiutignation  contre  lesen'curs 
des  meneurs  de  l’Etat.  Ces  résolutions,  les  précautions  de  sûreté  qui  ont 
été  prises  vers  les  frontières  de  France,  les  niouvemenls  des  troupes  ber¬ 
noises,  enfin  révénement  de  Genève,  toutes  ces  diverses  circonstances 
ont  fait  ouvrir  les  yeux.  On  a  vu  que  le  Conseil  secret  ne  prenant  pour 
guide  que  des  illusions  mensongères  ou  des  passions  dangereuses,  et  ne 
marchant  que  dans  robscurité,  étoit  au  moment  de  précipiter  la  Hépu- 
bliquc  dans  tous  les  malheurs  d’une  guerre  contre  la  France  et  par  con¬ 
séquent  d’opérer  s’a  ruine  entière.  Un  cri  universel  s'est  élevé  contre  les 
auteur.s  de  tant  d’erreurs.  Ils  ont  été  cruellement  censurés  dans  les  déli¬ 
bérations  de  l’Etat.  Leur  crédit  est  renversé,  en  proportion  de  ce  qu’a 
acquis  celui  de  leurs  adversaires.  Le  Grand  Conseil  va  rentrer  dans  ses 
droits.  On  s’occupe  fortement  d’oter  au  Conseil  secret  les  moj'ens  de 
mettre  désormais  la  chose  publique  en  péril,  beaucoup  de  personnes 
désirent  et  espèrent  même  qu’il  sera  réformé.  Cet  étal  des  choses  a  permis 
à  l'opinion  de  sc  nianifesler.  La  vue  du  danger  de  la  guerre  avec  la  Fj’ance 
a  fait  connoUre  combien  le  maintien  de  la  paix  étoit  nécessaire.  (’Ius  le 
gouvernement  a  cherché  depuis  assez  longtemps  à  réprimer  le  sentiment 
d'amour  qu’on  porloil  à  la  Révolution  françoise,  plus  ce  senüineiit  se 
développe  avec  force  aujourd’hui  qu’il  lui  est  permis  de  se  mettre  en 
évidence . 

«  C'est  dans  ces  circonstances  que  je  suis  arrivé  à  Berne.  J'ai  vu  beau¬ 
coup  de  monde.  J’ai  vu  des  gens  de  tous  les  partis  et  d’étal  différent.  Le 
résultat  de  mescon%'er3aliüns,  de  mes  observations,  comme  aussi  de  celles 
du  citoyen  Bâcher  que  j’avois  avec  moi,  me  porte  à  affirmer  que  Berne 
a  à  beaucoup  d’égards  pris  une  face  nouvelle;  que  la  République  fran- 
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çoise  y  a  dans  loules  les  classes  et  dans  tous  les  départements  de  nom¬ 
breux  et  chauds  partisans;  que  la  jeunesse  patricienne  et  la  bourgeoisie 
manifestent  le  plus  grand  zèle  pour  nos  intérêts;  qu’on  sent  uni%’erse]le- 
ment  que  le  salut  de  la  république  de  Berne  est  attaché  au  maintien  de 
tous  les  rapports  de  bon  voisinage  et  de  la  plus  intime  amitié  avec  la 
Nation  françoise.  Si  les  circonstances  particulières  que  j’expliquerai  plus 
bas  gênent  un  peu  dans  la  rcconnoissance  d’un  agent  diplomatique,  il 
n’en  est  pas  moins  certain  qu’elle  est  désirée  avec  ardeur  par  presque 
tous  les  membres  du  Gouvernement  et  par  tous  les  habitants.  On  sait 
très  bien  qu’elle  est  indispensable  pour  la  communication  des  nombreuses 
affaires  ipie  les  localités  font  naître  à  chaque  instant.  Berne  ne  peut  y 
suppléer  que  par  le  canal  du  général  qui  réside  dans  le  pays  de  Vaud  ou 
bien  de  ses  baillis.  Cette  voie  lui  déplaît  souverainement.  L’embarras 
seul  de  se  fixer  sur  le  choix,  et  cet  embarras  tient  aux  jalousies  naturelles 
aux  petites  Républiques,  est  cause  qu’on  ne  s’est  pas  encore  rais  d'accord 
pour  envoyer  une  personne  à  Paris  avec  l’ordre  de  s’expliquer  avec  vous, 

F 

Citoyen,  sur  les  sentiments  et  dispositions  actuels  de  l’Etat  de  Berne.  On 
doit  en  délibérer  de  nouveau.  Ce  n’est  que  dans  ce  voyage  que  j'ai 
remarqué  que  les  officiers  bernois  qui  ont  servi  en  France  ne  portoienl 
plus  nos  ci-devant  ordres  militaires  et  que  j’ai  appris  qu’ils  avoieiit  ellectué 
depuis  quelque  temps  cette  résolution  qui  m’a  fait  plaisir,  puisqu’elle 
tient  à  un  bon  esprit  de  la  part  de  l'État.  Elle  n’a  pas  encore  été  imitée 
dans  les  autres  Cantons.  Je  me  propose  de  vous  demander  des  instruc¬ 
tions  à  cet  égard  dans  une  autre  circonstance.  Nous  avons  divers  objets 
d’intérêt  à  régler  avec  beaucoup  d’officiers  suisses,  presque  tous  bien 
malheureux.  L’humanité  veut  peut-être  que  nous  fermions  les  yeux  sur 
l’usage  qu’ils  font  encore  de  ces  hochets  de  la  vanité,  jusqu’à  ce  que  nous 
les  ayons  satisfaits,  d’autant  plus  que  je  suis  assuré  que  le  plus  grand 

nombre  d’entre  eux  désire  de  retourner  au  service  de  la  Nation  françoise. 

# 

((  Beaucoup  de  personnes  m’ont  recommandé  à  Borne  de  ne  pas  me 
lier  aux  cajoleries  de  JL  Tavoyer  Sleiger.  Uavis  ctoiL  inutile.  Ce  magis¬ 
trat  se  seroiL  trompé  lui-méme,  ou  plutôt  se  seroit  égaré  sur  les  intérêts 
de  sa  patrie,  s'il  avoit  cru  pouvoir  m’induire  en  erreur  à  cet  égard.  Il  sait 
aussi  bien  que  moi  que  nos  deux  Pays  n'ont  qu'une  ligne  à  suivre.  Je  n'ai 
répondu  uses  cajoleries  qu’en  rinvitaiil  h  ne  pas  s'en  écarter,  Jlaîs  quand 
même  il  reviendroit  à  se  conduire  mal  à  notre  égard,  quand  même  il 
parviendroiL  encore  à  diriger  contre  nous  l'opinion  de  son  parti  dans  le 
Gouvernement  et  de  ses  créatures  parmi  la  bourgeoisie^  ce  que  j'ai  peine 
à  croire  si  nous  voulons  y  mettre  quelques  soins^  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu1l  ne  dépend  que  de  nous  de  nous  attaeiier  ce  Canton  principal  de  la 
Suisse  qui  borde  presque  toute  noire  frontière,  et  avec  lequel  seul  pres¬ 
que  nous  sommes  appelés  par  cette  raison  à  avoir  des  aflaircs,  depuis  que 
le  renvoi  des  régiments  suisses  a  rendu  nu  lies  nos  relations  mililaîres 
avec  les  Ctats  helvétiques.  Nous  avons  vu  avec  quelle  chaleur  le  gouver- 
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iiemeiit  de  Berne  prenoit  précédemment  les  intérêts  de  l’ÉvécIié  de  Bâle 
et  de  la  vitle  de  Genève.  11  se  tait  aujourd’hui  sur  les  changements  que 
viennent  d’éprouver  ces  deux  pars.  11  borne  son  attention  à  désirer  qn’ils 
n’atteignent  pas  ses  propres  possessions.  Il  nous  convient  peut-être  essen¬ 
tiellement  qu'ils  ne  s’y  introduisent  pas  desilùt.  Je  vais,  Citoyen  ministre, 
presque  prendre  la  défense  des  préjuges  bernois.  Je  ne  parlerai  point 
d'après  il.  Tavoycr  Sleiger  et  ses  amis,  mais  d’après  ceu.\  de  ses  ennemis 
qui  sont  en  même  temps  d'ardents  zélateurs  et  admirateurs  de  la  Itêvo- 
lution  françoise  et  des  sublime.^  principes  qu’elle  appelle  tous  les  peuples 
de  la  terre  à  adopter.  Je  parierai  aussi  d’après  mes  propres  observations. 

«  Bien  ne  répugne  autant  à  ees  principes  au  moins  sous  ((uclqucs  rap¬ 
ports  que  rarislocralie  bernoise.  Elle  s’est  rendue  peut-être  autant  célèbre 
et  odieuse  par  ses  formes  que  par  le  fond  des  choses.  Si  les  villes  muni- 
dpalcs  ont  à  s’en  plaindre  à  beaucoup  d’égards,  ü  faut  convenir  en  même 
temps  que  la  douceur  paternelle  du  Gouvernement  envers  les  habitants 
des  campagnes  n'a  point  de  bornes  et  mérite  la  plus  haute  estime.  Libres 
et  dégagés  de  toute  imposition,  il  suffit  de  voir  leurs  champs  et  leurs 
cliaumières  pour  s’assurer  de  leur  bonheur  et  de  l’aisance  dans  laquelle 
ils  vivent.  Banni  un  grand  nombre  de  bàUmenls  utiles  que  le  Gouver¬ 
nement  est  toujours  occupé  à  faire  construire  du  fruit  de  ses  économies, 
les  magasins  de  blé  sont  les  plus  remarquables.  C’est  de  là  qu’il  sort 
toutes  les  années  des  grains  pour  les  céder  au  peuple  à  un  prix  inférieur 
à  celui  qu’il  en  a  donné  en  les  achetant  sur  terre  étrangère .  L’Klat  de 
Berne  a  perdu  sur  ces  distributions,  depuis  1770,  six  millions  de  livres,  ce 
qui  est  une  somme  énorme  pour  une  petite  llépuhliquc.  il  n’y  a  plus 
qu’un  mol  à  ajouter  sur  la  situation  respective  du  Gouvernement  bernois 
et  du  peuple.  Le  Gouvernement  n’a  ni  armée,  ni  forteresse,  ni  nio^’ens 
coercitifs  contre  la  masse  de  ce  qu’on  appeloit  cL-devanl  sujets.  11  a 
CÜÜOO  hommes  de  milice;  ils  sont  tous  armés.  Un  peuple  dans  une  situa¬ 
tion  aussi  formidable  ne  peut  pas  être  supposé  exister  sous  l’oppression 
de  son  souverain,  puisque,  s'il  obéit,  c’est  qu'il  lui  convient  d’obéir  et  qu’il 


V  trouve  son  intérêt. 

«  Quoique  tous  les  Gouvernements  suisses  soient  également  paternels,  il 
y  a  dans  ceux  de  Zurich  et  de  Bàlc,  d’ailleurs  fort  déiuocraliques,  des 
détails  bien  plus  choquants  considérés  sous  les  rapports  de  la  capitale 
avec  les  villes  et  villages  de  ces  Cantons,  que  tout  ce  qu’on  peut  reprocher 
à  rarislocralie  bernoise.  Elle  est  enracinée,  cette  aristocratie,  jusque 
dans  les  montagnes  des  Cantons  populaires.  Depuis  la  fondation  de  la 
Confédération  lielvétique  les  charges  y  sont  conservées  héréditairement 


dans  les  mômes  familles. 

«  On  croit  fortement  dans  toute  la  Suisse  que  nous  désirons  que  ces  Gou- 
vemcmenls  soient  changés.  Berne  surtout  a  cette  idée  :  il  y  joint  la  per¬ 
suasion  (juc  nous  voulons  lui  faire  perdre  le  pays  de  Vaud.  Toutes  ces 
craintes  tiennent  les  Cantons  dans  la  défiance  et  dans  reiïroi.  C’est  depuis 
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quelque  temps  l’objet  de  leurs  délibérations  les  plus  intimes.  A  Berne,  les 
amis  comme  les  ennemis  de  notre  Itévolutiori,  ainsi  que  les-cliefs  d'autres 
Ktats  suisses  que  j’y  ai  rencontrés,  m’ont  dit  que  celle  crainte  rel'i’oi- 
dissoit  leur  zèle  pour  nous,  qu’ils  croyoienl  qu’il  seroit  de  notre  intérêt 
de  les  rassurer  à  cet  égard;  qu'ils  cloient  résolus  de  périr  [jour  le  main¬ 
tien  de  leurs  Gouvernements  eide  leur  tranquillité  intérieure,  plutét  que 
«l’en  souffrir  la  désorganisation;  qu’une  fois  effectuée,  la  Suisse  est  trop 
pauvre  et  a  trop  peu  de  ressources  en  elle-même,  pour  qu’elle  pût  se 
relever;  qu'alors  la  France  perdroit  un  solide  rempart  et  que  la  maison 
d’Autriche,  profilant  de  cette  situation,  pourroil  se  présenter  pour  nous 
attaquer  dans  des  points  bien  sensibles. 

«  J’ai  repoussé  ces  terreurs;  je  m‘en  suis  rapporté  à  la  sagesse  des 
Cantons  et  ]iarlieulièrement  de  Berne  sur  les  moyens  de  trauquilliser  les 
esprits;  mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  l’exposé  qu’on  m'a  fait  et  que 
je  vous  rends,  Citoyen  ministre,  est  très  exact.  Vous  en  avez  la  preuve 
dans  ce  que  Berne  a  décidé  k  la  lin  du  mois  dernier  lorsqu'il  craignoit 
une  invasion  de  notre  part.  Il  y  a  une  unaniinitc  dans  cette  extrême 
mesure.  L’organisation  actuelle  des  Cantons  est  vicieuse.  Évitons  d’y 
loucher,  parce  qu’en  essayant  de  la  réformer,  nous  courons  risque  de 
renverser  l’utile  boulevard  que  la  nature  nous  a  donné  pour  couvrir  notre 
frontière  orientale.  Laissons  au  temps,  à  la  force  des  principes  de  l’éga¬ 
lité  et  au  zèle  estimable  des  villes  municipales  de  la  Suisse  et  des  sociétés 
patriotiques  qui  s’y  sont  établies,  le  soin  de  rétablir  des  droits  impres¬ 
criptibles  qui  triompheront  de  tous  les  obstacles.  Les  gouvernements  des 
Cantons  sauront  s’y  plier  bientôt.  Nous  aurons  le  mérite  de  n’avoir  pas 
compromis  leur  existence  et  nos  intérêts.  D’ailleurs  ils  ne  peuvent  se  dis¬ 
simuler,  et  j’ai  bien  été  à  portée  de  le  remarquer  particulièrement  à 
Berne,  que  les  bases  de  ces  Gouvernements  sont  fortement  ébranlées;  et 
si  j’en  dois  juger  par  ce  qui  m’a  été  confié  ainsi  tju’au  citoyen  Bâcher  par 
diverses  pci’sonnes  bien  instruites,  la  Uévolution  se  prépare  rapidement 
dans  le  pays  de  Vau d  et  dans  quelques  autres  parties  de  la  Suisse. 

«  Je  me  suis  beaucoup  entretenu  à  Berne  du  point  de  la  reconnoissancc 
d’un  agent  diplomatique  de  la  Bépublique  françoise.  Elle  y  est  désirée 
autant  qu’en  France.  Je  vais  vous  présenter  à  cct  égard  diverses  consi¬ 
dérations. 

«  J’ai  communiqué  les  notes  que  vous  avez  reijues  de  N'aples.  Si  cette 
Cour  a  l’air  d’attendre  ce  que  les  autres  feront,  à  plus  forte  raison,  ni’a- 
l-on  dit,  cette  réserve  conviendroil-elle  au  Corps  helvétique.  Elle  peut 
sans  danger  se  décider  tout  de  suite.  Les  Suisses  sont  dans  une  situation 
bien  différciile.  l’renons  la  carte.  La  maison  d’Autriche  les  cerne  depuis 
le  mont  Saint-Golhard  jusqu’à  Bàle  sans  interruption,  ce  qui  forme  un 
espace  de  150  lieues  et  lui  donne  mille  moyens  de  les  tourmenter.  A 
Zuricli  et  à  Berne  on  a  la  pensée  que  la  présentation  de  lettres  de  créance 
(le  la  Rcpuldique  françoise  pourroil  être  envisagée  par  la  cour  de  Vienne 
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comme  une  violation  <le  la  neutralité,  puisqu’elle  ne  fait  la  guerre  que 
pour  renverser  la  République,  Celle  opinion  est  consignée  dans  la  lettre 
circulaire  ci-iointc  du  Directoire.  Si  donc  l'Enipereur  adressoit  au  Corfis 
heh'étiqne,  dont  il  est  déjà  si  mécontent,  une  déclaration  menaçante, 
dans  quels  cruels  embarras  nous  uiettrioiis  les  Gantons  I  N’aurions-nous 
pas  à  nous  les  reprocher,  quoique  assurément  l’injustice  autrichienne 
sei’oit  criante?  S’il  les  atlaquoit,  ne  croyons  pas  qu’ils  se  jelteroicnl  dans 
nos  bras.  Ils  ne  veulent  pas  plus  de  nous  que  des  Autrichiens  sur  leur 
territoire.  La  Suisse  n’a  pas  eu  de  guerre  extérieure  depuis  loJG;  elle  ne 
veut  ni  ne  peut  en  soutenir  une  dans  sa  situation  présente.  Tousses  soins 
se  porteront  à  défendre  ses  foyers;  elle  les  défendra  avec  rinlrépidité 
qui  est  naturelle  à  ses  habitants.  Mais  l’Empereur  auroit  bien  des  faci¬ 
lités  de  leur  faire  du  mal  sans  s’exposer  à  en  recevoir  de  leur  part.  Au 

dr 

moyen  des  troupes  qu’il  a  actuellement  dans  le  Milanais  et  dans  les  Etals 
du  roi  de  Sardaigne,  et  de  la  saison  qui  enchaînera  encore  pendant  quel¬ 
ques  mois  la  valeur  des  armées  françoises  employées  dans  le  midi,  il 
s’empareroit  aisément  des  bailliages  italiens,  ce  qui  seroit  surtout  infini¬ 
ment  préjudiciable  aux  Cantons  démocratiques.  Il  eonsommeroit  du 
mémo  coup  l’acquisition  de  la  Valleline,  vers  latjuelle  les  intrigues  et 
l’ambition  autrichiennes  se  dirigent  constammenL  ainsi  que  vous  le 
verrez,  Citoyen,  par  les  deux  pièces  ci-jointes.  Le  temps  m’a  absolument 
manqué  pour  faire  traduire  en  françois  l’imprimé.  Puis,  en  remontant 
vers  le  nord,  il  peut  inquiéter  d’autant  plus  aisément  le  canton  de  Zurich, 
qu’une  partie  de  son  territoire  s’étend  au  delà  du  Rhin  et  est  enclavée 
dans  la  Souabe,  Bâle  ne  seroit  pas  moins  exposé  aux  elTets  de  sa  mal¬ 
veillance.  Vous  savez  combien  ces  deux  Etals  sont  mal  notés  à  Vienne 
par  une  suite  de  leur  attacliement  pour  nous.  J'ajoute  que  si  l’Empereur 
faisoit  entrer  quelques  troupes  dans  le  Frickthal,  qui  lui  appartient  et  qui 
avance  beaucoup  dans  la  Suisse,  cette  position  iiicommoderoit  singuliè¬ 
re  ment  les  Cantons, 

«  Mais  des  entreprises  par  la  force  sont  le  plus  foible  des  moyens  par 
lesquels  la  cour  de  Vienne  peut  jeter  les  Cantons  au  désespoir.  L’article 
des  subsistances  est  bien  plus  important  :  j’en  ai  souvent  fait  menüoii. 
Nous  ne  pourrions  sans  injustice  pei'dre  de  vue  cet  objet  majeur,  sur 
lequel  ma  dépêche  u"  63  et  parliculiéreineiit  la  lettre  de  Bâle  qui  y  est 
jointe  donnent  des  détails  vrais.  La  ci-devant  province  de  Bourgogne 
nourrissoit  autrefois  la  partie  de  la  Suisse  qui  avoisine  le  mont  Jura. 
S’il  en  étoit  encore  ainsi,  le  canton  de  Berne  ne  seroit  pas  réduit  à  se 
réunir  au  Corps  belvétiijue  pour  chercher  à  ménager  la  cour  de  Vienne. 
Mais  tous  les  Gantons  y  sont  également  obligés,  [larce  que  toutes  leurs 
subsistances  leur  viennent  actuellement  et  uniquement  de  la  Souabe, 
laquelle  est  dominée  par  la  souveraineté  ou  par  l’intlucnce  {lutrichienne. 
Berne  tire  immensément  de  grains  de  celle  partie  de  rAllemagne  pour 
nourrir  le  pays  de  Vaud,  Zurich  en  tîre  deu.x  mille  sacs  par  semaine, 
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Lucerne  presque  autant,  et  c’est  aux  marchés  de  Zurich  et  de  Lucerne 
que  les  petits  Cantons  s’approvisionnent.  Bàle  est  encore  à  cet  égard  sous 
la  férule  autrichienne.  Si  donc  la  cour  de  Vienne  venoit  à  fermer  pour 
peu  de  semaines  les  passages  de  la  Souabe,  à  l’instant  les  prix  des  sub¬ 
sistances  seroient  portés  en  Suisse  à  un  taux  intolérable,  la  disette  sui- 
vroit  de  près.  Nous  désolerions  les  Gouvernements  et  les  peuples. 

«  Observons  encore  que,  sous  d’autres  rapports  et  par  suite  des  événe¬ 
ments,  la  France  est  devenue  presque  enlièrement  étrangère  à  la  Suisse. 
Les  relations  mi  blaires  sont  rompues.  Celles  du  commerce  diminuent 
chaque  jour,  au  très  grand  désavantage  des  Cantons,  L’introduction  des 
marchandises  suisses  est  soumise  aujourd'hui  à  un  droit  de  30  pour  100, 
tandis  que  les  produits  de  notre  industrie  que  nous  fournissons  à  la  Suisse 
en  très  grande  quantité  n’acquittent  que  des  droits  d’entrée  infiniment 
modérés.  J’ajouterai  encore  un  mot  sur  le  fait  important  des  subsistances. 
Non  seulement  le  canton  de  Bile  depuis  notre  Révolution  ne  peut  plus 
tirer  de  la  ci-devant  province  d’Alsace  les  grains  qu'il  y  récolte  dans  les 
possessions  qu’il  y  a,  mais  même,  par  un  raffinement  de  rigueur,  nos 
généraux  rempêchenl  de  faire  sortir  de  la  principauté  de  Porenlruy  les 
dîmes  et  renies  foncières  qui  lui  appartiennent.  Vous  vous  int6re.sserez 
certainement,  Citoyen  ministre,  à  faire  redresser  ce  tort,  qui,  à  ce  que 
j’apprends,  a  produit  à  Bâle  une  sensation  infiniment  désagréable. 

«  D’après  l’exposé  que  je  viens  de  vous  faire,  il  est  impossible  de  ne  pas 
avouer  que  le  Coi'ps  helvétique  est  tenu  à  quelques  ménagements  avec  la 
maison  d’.âutriche.  Il  peut  dépendre  de  nous  de  les  faire  cesser.  Si  îe 
citoyen  Ferrier  passe  bientôt  le  Rhin,  s'il  dégage  les  passages  de  la 
Souabe,  s’il  concourt  de  son  côté  â  l’exéculion  du  grand  plan  que  les 
circonstances  présentent  au  génie  hardi  du  pouvoir  exécutif,  savoir  de 
détruire  en  Allemagne  la  tyrannie  des  grandes  puissances  qui  l’écrasent, 
pour  rendre  aux  puissances  secondaires  ainsi  qu'aux  Etats  des  Cercles  et 
aux  Villes  impériales  leur  crédit  et  leur  énergie  à  l'exemple  de  cc 
qu’avoit  commencé  Gustave-Adolphe,  si  en  un  mot  il  peut  parvenir  à 
renverser  en  Souabe  l’influence  autrichienne,  dès  cet  instant  la  Suisse 
est  rendue  à  toute  son  indépendance  et  à  tous  ses  anciens  sentiments 
pour  nous.  Elle  fera  tout  ce  que  nous  demanderons  de  son  amitié.  Si  le 
général  Ferrier  ne  parvient  pas  à  s’établir  au  delà  du  Rhin,  peut-être 
devrions-nous,  dans  les  calculs  de  notre  justice  et  de  notre  intérêt  pour 
les  Cantons,  différer  de  quelques  semaines  l’envoi  de  nouvelles  lettres  de 
créance,  afin  d’avancer  d’autant  vers  la  belle  saison  et  de  leur  laisser  le 
temps  de  faire  leurs  provisions  pour  l’hiver.  En  attendant,  nos  affaires  ne 
péricliteront  en  rien,  car  dès  cet  instant  vous  pouvez  regarder  comme 
rétablies  nos  communications  avec  le  Corps  helvétique  et  avec  chaque 
Canton  en  particulier.  J'attends  à  tout  moment  une  note  relative  à  la 
sortie  des  troupes  suisses  de  Genève,  laquelle  inc  sera  adressée  au  nom 
des  conseils  secrets  de  Zurich  et  de  Berne.  Celte  manière  de  s’entendre 
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et  (le  s’expliquer  peut  ne  rien  laisser  à  désirer  quant  au  fond  des  com- 
muiiicalions.  La  forme  scroil  nouvelle;  mais  (jue  fait  la  forme,  me  dit- 
on,  quand  on  va  au  but  par  un  court  détour  et  quand  il  existe  un  moyen 
de  donner  la  plus  grande  latitude  aux  relations  lespeclives?  Quelques- 
uns  de  nos  amis  inlluenls  a  Berne  pensent  que,  si  elle  est  jugée  insuflisarile, 
on  pourroit  vous  proposer,  Citoyen,  aussi  bien  qu’au  Directoire  helvétique, 
(|ue  je  prisse  dans  mes  lettres  aux  Gantons,  pour  quebiue  peu  de  temps, 
le  titre  de  Plénipotentiaire  fraiiçois.  Cet  expédient  ou  tout  autre  de  ce 
genre  leur  serviroit  peut-être  de  moyen  pour  arrêter  la  malveillance 
autricîiieniie  à  leur  égard.  Je  n’ai  pas  eu  de  peine  à  faire  sentir  qu'il 
portei’oit  un  earaclère  de  lâcheté  et  qu’il  seroil  incompatible  avec  la 
dignité  de  la  Jlépubliquc  françoise.  «  Nous  en  convenons,  in’a-t-on  dit, 
«  mais  que  gagnera  la  République  françoîso  aux  dangers  du  ressentiment 
«  autrichien?  Sa  dignité  ne  sera  pas  compromise  ;  elle  s’honorera  plutôt 
a  en  manjuant  quelques  ménagements  nécessaires  à  une  République 
«  amie,  sa  plus  ancienne  alliée,  foible  et  malheureuse.  11  ne  faut  [pasj 
«  qu’on  dise  (jue  nous  répugnons  à  reconnoître  la  République  françoisc. 
«  Nous  voulons  lui  rendre  tout  hommage.  On  ne  peut  pas  nous  blâmer 
«  de  chercher  à  concilier  ce  devoir  avec  notre  sûreté,  b 
«  J’ai  insisté.  Alors  on  m’a  dit  :  «  Si  le  Pouvoir  exécutif  persiste  abso- 
«  luinenl  â  ce  que  vous  soyez  reconnu  dans  ce  moment-ci,  sollicitez  donc 
«  de  lui  quelques  mesures  qui  nous  justifieront  peut-être  auprès  de  la 
«  cour  de  Vienne.  Obtenez  que  la  République  françoise  nous  promette 
«  dans  vos  nouvelles  lettres  de  créance  de  respecter  nos  Gouvernements, 
«  et  qu’elles  soient  accompagnées  d’une  déclaration  par  laquelle  elle 
«  accejjtera  notre  neutralité  et  nous  assurera  la  sienne.  Nous  les  recc- 
«  vi'ons  avec  un  grand  plaisir,  et  la  déclaration  nous  autorisera  â  en  sol- 


«  liciter  une  semblable  des  autres  Puissances  belligérantes.  » 

«  j’observe  que  le  premier  point  n’eiigageroit  en  rien  la  République 
françoise.  Elle  ne  feroit  par  là  que  renouveler  la  promesse  solennelle 
qu’elle  a  déjà  faite  de  respecter  les  Gouverncmenls  étrangers.  Les  Can¬ 
tons,  il  est  vrai,  sont  en  droit,  par  le  traité  de  1777,  d’appeler  la  France 
au  maintien  de  leurs  constitutions.  Mais  nos  sages  principes  leur  défen¬ 
dront  d’en  user.  Ils  reconnoi Iront  que  cette  stipulation  est  contraire  aux 
lois  des  Nations  et  que  les  Gouvernements  ne  peuvent  se  soutenir  que  par 
la  justice  et  par  l’égalité.  C'est  une  vérité  que  les  souverains  et  les  peu¬ 
ples  n’ignorent  plus. 

«  Quant  â  la  déclaration  de  la  neutralité,  vous  savez,  Citoyen,  que  nous 
n’avons  jamais  répondu  à  la  lettre  que  la  Diète  helvétique  a  écrite  au 
ci-devant  Roi  à  ce  sujet  le  II  juin  dernier.  Ce  retard  lient  toujours  les 
Cantons  dans  une  sorte  d’inquiétude. 

«  Cette  manière  de  faire  des  conditions  ne  me  plaisoit  point.  «  Eh  bien, 
«  m’a-t-on  dit,  si  la  République  françoisc  ne  veut  absolument  avoir 
«  aucun  égard  pour  nous  cl  notre  fâcheuse  position,  qu’elle  vous  envoie 
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«  des  lettres  de  creance  et  nous  croyons  pouvoir  vous  assurer  que,  mal- 
«  gré  le  grand  embarras  où  vous  mettrez  toute  la  Suisse,  elles  seront 
«  agréées  par  le  canton  de  Berne.  »  L’avoyer  Steiger  lui-même  m’a 
exprimé  cette  opinion.  Je  n’hésite  pas  d’affirmer  qu’après  quelques  dif¬ 
ficultés,  elles  seroient  également  admises  par  les  autres  Etats  suisses. 
Les  petits  Cantons  souhaiteroient  que  leur  envoi  fût  précédé  par  l’arran¬ 
gement  des  indemnités  dues  aux  soldats  et  officiers  qui  ont  servi  en 
France.’ 

«  Les  intérêts  tiennent  aux  localités.  Zurich  a  plus  désiré  qu’aucun  de 
scs  co-alliés  la  reprise  des  communications  officielles  avec  l’ambassade, 
mais  il  la  désiroit  pour  quelque  peu  de  temps  encore  indépendante  des 
lettres  de  créance.  Ce  Canton  est  circonspect,  peut-être  un  peu  timide  : 
les  fonctions  du  Directoire  lui  imposent  la  plus  grande  prudence.  Il  est 
bien  plus  exposé  que  Berne  par  sa  position  aux  attaques,  et  par  ses  sen¬ 
timents  aux  persécutions  de  la  cour  de  Vienne.  Quand  j^’ai  été  dernière¬ 
ment  à  Zurich,  les  chefs  m’ont  parlé  avec  tout  l’intérêt  et  la  chaleur  que 
cet  État  professe  pour  la  République  françoise,  mais  avec  la  plus  grande 
inquiétude  que,  sur  le  point  de  la  rccounoissance,  nous  ne  le  compromet¬ 
tions,  ainsi  que  le  Corps  helvétique,  avec  la  cour  de  Vienne,  bien  gratui¬ 
tement  pour  nous,  particulièrement  à  cause  des  subsistances, 

«  Le  résultat  de  ce  long  détail  est  que,  quand  nous  voudrons,  les  nou¬ 
velles  lettres  de  créance  seront  acceptées.  Je  crois  qu’elles  le  seront  sans 
peine  aussitôt  que  le  général  Ferrier  se  sera  établi  au  delîi  du  Rhin.  Si 
son  expédition  n'avoit  pas  lieu,  il  conviendroit  peut-être  par  égard  pour 
Zurich  à  qui  nous  en  devons  de  nous  en  tenir  pour  six  semaines  ou  deux 
mois  au  plus  à  ta  forme  (}ue  va  prendre  notre  correspondance  avec  tes 
Cantons.  Il  est  peut-être  essentiel  de  les  mettre  en  étal  de  sortir  sûrement 
de  la  partie  la  plus  rigoureuse  de  Thiver,  pour  leurs  approvisionnements 
de  grains;  et  quoiqu’il  soit  véritablement  ridicule  de  traiter  avec  des 
généraux  et  de  ne  pas  reconnoître  un  agent  diplomatique,  si  cependant 
cotte  absurdité  de  l’ancienne  diplomatie  devoit  être  préjudiciable  aux 
Cantons  auprès  de  la  cour  de  Vienne,  nous  leur  devrions  d'avoir  pour 
peu  de  moments  egard  à  celte  folbtesse.  D’ailleurs  il  ne  seroil  plus 
nécessaire  que  la  correspondance  politique  passât  par  les  généraux. 
Rien  n’empêche  que  je  n’y  serve  de  canal  jusqu’au  moment  de  la  recon- 
noissanee  publique.  Vous  pouvez  être  assuré  que  les  Cantons  me  répon¬ 
dront. 

«  J’ose  vous  supplier.  Citoyen  ministre,  de  me  transmettre  votre  opi¬ 
nion  sur  cet  état  des  choses  et  de  m’autoriser  à  m’en  entretenir  ensuite 
d  amitié  avec  les  chefs  de  l  Etat  de  Zurich.  Nous  leur  devons  ce  témoi¬ 
gnage  de  confiance;  je  serai  très  aise  de  la  leur  exprimer  de  votre  part,  et 
qu'ils  voient  que  nous  voulons  prendre  le  dernier  mot  d’eux  plutôt  que 
des  Bernois.  Mais  je  leur  dirai,  si  vous  le  jugez  nécessaire,  qu’en  réponse 
je  ne  puis  plus  que  vous  demander  vos  derniers  ordres. 
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«  Quand  vous  déciderez  que  l’agent  politique  doit  être  reconnu,  j’es¬ 
père  qde  si  vous  faites  tomber  le  choix  de  la  République  sur  moi,  vous 
serez  bien  persuadé  que  mon  zèle  pour  scs  intérêts  et  pour  sa  gloire  ne 
fera  aucune  attention  à  tous  les  changements  que  vous  pourriez  juger 
convenable  de  faire  dans  ma  situation.  Je  vous  prierai  aussi  alors,  Citoyen, 
de  m’autoriser  à  demander  aux  Cantons  de  supprimer  à  mon  égard  le 
titre  d'Excelknce  que  mon  amour  de  l’égalité  rejette,  et  dont  je  n’ai  pas 
besoin  pour  faire  mon  devoir,  ni  pour  m’occuper  de  leurs  intérêts  auprès 
de  la  République. 

«  J’ai  montré  à  M.  Sleiger  et  à  d’autres  personnes  à  Berne  les  lettres 
de  M.  Marval  que  vous  aviez  bien  voulu  m’envoyer.  Tout  le  monde  est 
assez  convenu  qu’elles  sont  signées  par  lui,  mais  tout  le  monde  ne  con¬ 
vient  pas  que  l’Etat  de  Berne  doive  souffrir  pour  quelques  assertions 
passionnées  et  inexactes  qui  lut  ont  été  transmises  par  quelques  magis¬ 
trats  bernois  non  moins  passiouués.  Au  reste  M.  Marval  n’a  pas  à  se 
louer  des  suites  de  sa  correspondance.  Les  enfants  lui  couroient  sus  à 
Neuchâtel  :  des  affiches  l’ont  menacé  du  pillage  de  sa  maison,  de  la 
dévastation  de  ses  biens  et  d’un  grand  danger  pour  sa  personne.  11  a  été 
se  cacher  à  Berne.  Il  logeoit  dans  la  même  auberge  que  moi.  Vous 
croyez  bien  qu’il  ne  m’a  pas  cherché* 

«  J’ai  vu  à  Berne  presque  au  moment  de  mon  départ  un  personnage 
d’une  trempe  différente;  c’est  le  nouveau  bourgmestre  de  Bienne,  homme 
de  beaucoup  de  mérite  et  singulièrement  dévoué,  ainsi  que  sa  petite 
Bépubihjue,  aux  intérêts  et  à  la  cause  de  la  République  françoise.  Vous 
pouvez  savoir,  Citoyen,  par  nos  généraux,  quel  est  le  zèle  de  cet  État. 
C'est  par  devoir  et  par  suite  des  traités,  bien  plus  que  par  sentiment,  que 
Bienne  a  député  M.  Moser  pour  consulter  à  Berne  sur  sa  situation,  ainsi 
que  sur  celle  de  TErguel,  à  l’occasion  du  nouvel  ordre  de  choses  qui 
s’est  établi  dans  l’évèché  de  Bàle.  M,  Moser  m’a  dit  qu’on  a  le  projet  de 
faire  un  nouveau  département  qui  seroit  composé  de  la  principauté  de 
Montbéliard,  de  la  principauté  de  Porentruy,  de  l’Erguel  et  de  la  répu¬ 
blique  de  Bienne.  11  affirme  que  celle-ci  seroit  très  flattée  de  faire  partie 
de  la  République  françoise,  mais  que  la  nature  s’y  oppose;  séparée  de 
la  France  par  trois  chaînes  de  montagnes  et  placée  dans  le  bassin  de  la 
Suisse,  il  est  impossible  qu’elle  cesse  d’èlre  membre  du  Corps  helvétique. 
L’Erguel  éprouve  presque  les  mêmes  obstacles  pour  sa  réunion  à  la 
France.  Ce  petit  pays,  situé  dans  les  montagnes,  contigu  à  l’Etat  de 
Bienne  et  compris  dans  ce  qu’on  appelle  la  bannière  de  Bienne,  en  môme 
temps  qu’il  étoit  soumis  à  i’évôque  de  Râle,  est  lié  avec  Rerne  par  un 
traité  de  bourgeoisie.  Berne  a  toujours  convoité  ce  pays  :  il  y  a  même 
toute  apparence  qu’il  lui  est  hypothéqué  pour  des  sommes  d’argent  qu’il 
a  avancées  en  différents  temps  à  l’évéque  de  Bâle.  Il  lui  importeroit 
donc  qu’il  ne  fût  pas  dénaturé  aujourd'hui.  Aussi  les  chefs  de  l’Etal  ont 
témoigné  à  M.  Moser  un  grand  désir  que  sa  République  y  donnât  tous 
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scs  soins.  Ils  lui  ont  dit  que  très  certainement  elle  seroit  appuyée  par  le 
roi  de  Prusse,  par  le  canal  de  la  principauté  de  Neuchâtel.  M.  Moscr 
juge  très  bien  les  motifs  de  cet  intérêt  bernois. 

«  En  considérant  altentivemenl  la  position  des  lieu.x  et  des  choses, 
vous  serez,  je  crois,  convaincu,  Citoyen,  qu'il  est  à  peu  prés  impossible 
que  Bienneet  l'Erguel  fassent  partie  du  nouveau  département  qu’il  s’agit 
de  former,  qu’il  ne  nous  convient  nullement  que  l’Erguei  passe  sous  la 
domination  bernoise  et  que  la  seule  bonne  et  sage  mesure  à  prendre  est 
de  le  réunir  à  la  république  de  Bienne.  M.  .Moscr  m’a  assuré  qu’elle  avoit 
décidé  d'envo^^r  incessamment  une  personne  vers  moi  pour  me  consulter 
sur  cette  situation.  Ce  message  n’aura  plus  lieu,  puisque  j’ai  rencontré 
le  bourgmestre  :  mais  l’État  m’écrira  avec  détail.  J’aurai  riioimeur  de 
vous  adresser  tout  cc  que  je  recevrai. 

«  J'ai  témoigné  mon  étonnement  à  M.  Moscr  de  ce  (jue,  connoissant 
comme  je  fais  l’atTection  de  sa  llépublique  pour  la  France,  je  n’avois  reyu 
aucune  lettre  de  Bienne  pendant  presque  toute  cette  année.  Il  m'a  appris 
que  l'évêque  de  Bâle  et  le  gouvernement  de  Berne  ont  tenu  cette  ville 
presque  assiégée  par  le  moyen  du  régiment  de  Watte ville,  ne  laissant 
partir  aucune  lettre  qu'ils  pouvoient  croire  suspecte  et  exerçant  une 
inquisition  qui  a  révolté  les  Biennois.  Lui  bourgmestre  m’a  annoncé  qu’il 
m’avoil  écrit  plusieurs  lettres  :  aucune  ne  m’est  parvenue.  Le  chancelier 
de  TEtal,  qui  s^en  est  douté,  n"a  trouvé  d’autre  moyen  d’en  adresser  une 
il  y  a  peu  de  temps  an  citoyen  Bâcher,  que  de  Tenvoyer  à  Paris  pour 
qu’elle  lui  arrivât  sûrement. 


«  Je  joins  ici  la  copie  d'une  réponse  que  j’ai  reçue  de  Tavoycr  de  So* 
lenre  relativement  à  la  créance  que  nous  avons  à  répéter  de  M,  Vérac. 
Le  cüoyen  Berville  suit  cet  objet  avec  zèle* 
a  La  lettre  de  cet  Avoyer,  jointe  à  ma  dépêche  102,  étoit  louche;  je 
lui  ai  répondu  avec  un  peu  d'humeur;  mais  je  nie  suis  empressé  de  lui 
en  ténioîgner  des  regrets  aussitôt  que  j’ai  été  instruit  de  ses  intentions. 
Ou  m’a  écrit  de  Berne  sur  toute  celte  affaire  ;  «  J  espère  que  vous  et 
«  ûL  Bâcher  eu  userez  noblement  envers  Soleure.  Il  faut  tranquilliser 
«  toute  la  Suisse  pour  qu’elle  reste  fermement  attachée  à  la  neutralité,  n 
Je  suis  très  convaincu  de  la  soliclilé  de  ce  principe  et  je  ne  m’en  écarterai 
jatnais. 

«  Soleure  a  enfin  chassé  M,  Castelnau^  de  manière  qu’il  n’y  retournera 
plus,  H  a  passé  ici  pour  sortir  de  Suisse. 

4  Un  grand  nombre  de  prêtres  trançois  déportés  se  sont  réfugiés  dans 
les  villages  de  l’État  de  Soleure.  J'apprends  que  beaucoup  d’hommes  et 
femmes  de  nos  départements  voisins  se  rendent  auprès  de  ces  prêtres,  qui 
les  prêchent  et  les  confessent.  Vous  trouverez  peut-être,  Citoyen  ministre, 
qu  il  est  conv’'enable  que  vous  m’ordonniez  de  demander  au  gouverne¬ 
ment  de  Soleure  qu’il  défende  expressément  a  ces  prêtres  d'exercer 
aucune  fonction  de  ce  genre.  Je  lui  citerai  l’ordonnance  que  ie  roi  d’Es- 
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pagne  vient  de  rendre  relativement  aux  prêtres  françois  arrivés  dans 
ses  Etats.  » 

Vol.  430,  336,  original,  32  p,  in-f'*. 

Vol.  43 i,  f®  31 S  V®,  copie,  19  p,  in-f®. 

Pièces  joinles.  —  a.  —  Zurich,  ô  décembre.  —  ffirculaire  du  directoire 
de  Ziirieh  aux  Etats  du  Corps  helvétique.  Il  leur  communique  une  lettre 
de  Lucerne  relative  à  une  négociation  à  entamer  au  nom  du  Corps  hel¬ 
vétique  avec  la  France  dans  le  but  d’appuyer  efficacement  les  réclama¬ 
tions  des  soldats  et  officiers  suisses  licenciés. 

Dans  les  circonstances  actuelles,  toutes  les  démarches  publique.s  doi¬ 
vent  être  bien  calculées;  on  doit  surtout  éviter  soigneusement  tout  ce 
qui  pourrait  tendre  par  ses  conséquences  à  s’écarter  du  système  de  neu¬ 
tralité  adopté  et  si  heureusement  suivi  jusqu’ici. 

Le  Directoire  demande  si,  dans  le  cas  où  l’on  voudrait  dès  à  présent 
adresser  à  la  France  des  représentations  communes  au  nom  de  tout  le 
Corps  helvétique,  les  Gantons  ne  trouveraient  pas  convenable  qu’elles 
fussent  comprises  dans  une  note  qui  serait  adressée  à  Barthélemy  par  le 
bourgmestre  en  charge  de  Zurich.  C’est  la  voie  par  laquelle  la  commu¬ 
nication  du  décret  de  l’Assemblée  nationale  a  été  faite. 

Vol.  430,  f“  321,  copie,  2  p.  1/3  in-I». 

Vol.  431,  f®  325,  copie,  1  p.  1/2  in-f®. 

b.  —  Coire,  3  décembre.  —  M.  de  Salis  Scevis  à  Barthélemv,  Le  suc- 
cesseur  de  M.  Hirsinger  a  bien  fait  de  différer  sa  venue  jusqu’à  ce  que  la 
Constitution  française  ait  été  formellement  reconnue  par  le  Corps  hel¬ 
vétique,  ce  qui  ne  paraît  pas  devoir  tarder  beaucoup. 

,  La  fermentation  n’est  plus  aussi  forte  ni  aussi  générale  qu’on  paraît  le 
supposer  à  Zurich. 

M.  de  Salis  envoie  le  résultat  des  dernières  conférences  avec  le  baron 
de  Cronthal,  Ministre  impérial  en  Grisons,  relativement  aux  ValLelins  et 
aux  Chiavennois. 

Vol.  430,  f®  315,  copie,  1  p.  1/2  in-f". 

Vol.  431,  f®  325  v°,  copie,  1  p.  1/4  in-fo. 

c.  —  Imprimé  relatif  aux  aiïairesdes  Grisons.  —  HJanque. 

d.  —  Soleure,  /«'  décembre.  —  L’avoyer  Gîutz  à  Barthélemy.  Saisie 
des  biens  de  M.  de  Vérac. 

w 

Vol.  430,  fo  304,  copie,  l*p.  îo-f®. 

Vol.  -431,  r»  320,  copie,  2/3  p.  in-f®. 

833.  —  yi)aden7\,  /  /  décembre.  —  Bâcher  [à  Colchen?].  Demande 
d’exemplaires  de  l’Arfres^e  aux  Suisses  pour  les  sociétés  populaires. 

Vol,  430,  f®  352,  original,  4  p.  in-4®. 
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834,  —  /htf/ên^  i  2  décembre.  —  «  JVi  reçu  la  dépêche  42  dont 
vous  mVvez  honore  le-ÿ  de  cc  mois, 

«  Je  crois  avoir  épuisé  dans  ma  le  Lire  d'hier  le  point  de  la  reprise  de 
nos  précédentes  relations  avec  le  Corps  helvétique  et  de  la  reconnois- 
sauce  d‘un  agent  diplomatique,.,*, 

c  Les  choses  sont  actuellement  amenées  à  un  tel  degré  de  clarté  qu'il 
ne  dépend  plus  que  de  vous  d'aviser  au  parli  que  vous  voudrez  prendre. 

«  La  noie  ci-jointc,  qui  m^est  adressée  oflïcîellemenL  au  nom  des  con¬ 
seils  secrets  de  Zurich  et  de  Berne  par  la  chaneellcrie  du  Directoire  et 
qui  est  accompagnée  par  une  lettre  aussi  ci-jointe  que  m'écrit  M,  Olt^ 
bourgmestre  en  charge  de  l’Etat  de  Zurich,  rétablit  sous  une  forme  par¬ 
ticulière  toutes  nos  communications  minUtérielles  avec  le  Corps  helvé¬ 
tique,  jusqu’au  moment  peu  éloigné  de  la  reconnoissance  publique* 

<a  Si  celle  forme  momentanée  et  le  court  délai  qui  résulleroit  de  son 
adoption,  ne  nous  conviennent  pas,  quelques  phrases  qui  seroient  in¬ 
sérées  dans  les  nouveUes  lettres  de  créance,  ou  qui  les  accompagneroient 
relativement  à  la  sûreté  extérieure  et  à  la  tranquillité  intérieure  des  Can¬ 
tons,  les  aideroient  à  travailler  auprès  de  la  cour  de  Vienne  pour  qu’à  la 
suite  du  pas  que  nous  leur  demandons  de  faire,  elle  ne  les  inquiétât  ni 
pour  les  subsislaiices,  ni  pour  le  maintien  de  la  paix  qu'ils  veulent  coii“ 
server. 

«  En  dernière  analyse,  des  lettres  de  créance  d'une  teneur  pure  et  simple 
causeront  de  rembarras,  de  la  crainte,  mais  elles  seront  acceptées* 

«  Puisque  Zurich  est  plus  tourmenté  de  ce  sentiment  de  crainte  à 
cause  de  sa  position,  je  vous  renouvelle  ma  prière  de  ne  prendre  un 
parti  délinitif  qu'aprfcs  que  vous  m'aurez  autorisé  à  nvexpliquer  avec  lui 
sur  les  idées  (jue  pourra  vous  inspirer  ma  présente  expédition.  Celte 
confiance  sera  très  bien  placée.  » 

Un  grand  nombre  d'individus  et  notamment  dix  membres  de  la  famille 
de  Flue  attendent  avec  impatience  qu'il  leur  soit  permis  de  reprendre  du 
service  en  France. 

<î  Je  me  conformerai  aux  ordres  que  vous  me  donnez  en  conséquence 
de  la  loi  qui  concerne  les  émigrés, 

«  Des  magistrats  de  Baie  qui  m'envoient  deux  pièces  dont  copie  est 
ci-jointe,  m’écrivent  avec  une  profonde  douleur  sur  le  mécontentement 

et  la  défiance  (jue  le  citoyen  Ferricr  témoigne  à  leur  République . Je  ne 

suis  pas  suffisamment  instruit  des  faits  pour  avoir  une  opinion,,...  Je  dis 
seulement  que  cette  mésintelligence  est  fâcheuse;  que  sinon  tous  les 
magistrats,  au  moins  la  majorité  d'entre  eux  m'a  toujours  paru  Jusqii'ici 

1,  La  date  de  rèccpliün  n'est  pas  indiquée. 
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partager  les  excellentes  dispositions  du  peuple  bàlois  envers  la  Itépii- 
blique  françoisc.  J’îijoule  encore  que  la  position  de  PÉtot  de  Bâle,  placé 
et  serré  entre  deux  armées  ennemies  et  ne  pouvant  obtenir  que  des  Au¬ 
trichiens  les  moyens  de  nourrir  le  peuple,  est  véritablement  difficile, 
qu’elle  est  telle  qu'il  est  h  peu  près  impossible  qu’il  ne  déplaise  pas  aux 
deux  partis  et  qu’il  scroit  à  désirer  que,  d’après  cette  situation  critique, 
les  généraux  des  années  respectives  pussent  user  à  son  égard  d’une 
égale  indulgence..... 

«  Vous  connoissez  par  réputation  l’ardeur  des  sentiments  que  M.  Ochs, 
chancelier  de  Bâle,  a  voués  à  notre  cause.  Ils  ne  sont  pas  moins  connus 
et  de  plus  redoutés  des  Autrichiens.  On  assure  même  que  si  le  com¬ 
mandant  impérial  avoil  forcé  il  y  a  quelque  temps  le  territoire  de  Bâle 
comme  il  en  ctoit  que-stîon,  pour  entrer  dans  la  principauté  de  Po- 
rentruy,  son  projet  et  un  de  ses  premiers  soins  eussent  été  de  faire  enlever 
M.  Ochs.  Celte  même  personne  qu'on  trouvoil  si  redoutable,  on  estime 
aujourd’hui  qu’elle  pourroil  être  utile.  J’ai  appris  au  mosnent  que  je 
partois  pour  Berne  que  M,  de  GreilTenegg,  résident  autrichien  à  Bâle,  a 
insinué  à  un  des  bourgmestres  qu’il  seroit  avantageux  d’engager  31.  Ochs 
à  se  mettre  en  avant  pour  proposer  an  pouvoir  exécutif  de  France  des 
ouvertures  de  paix.  Un  pareil  langage  ne  peut  provenir  que  de  la  con- 
noissance  bien  certaine  des  dispositions  de  la  cour  de  Vienne. 

« . La  note  des  deux  premiers  Gantons  se  ressent  de  l’embarras  de  la 

position  dans  laquelle  ils  se  trouvent.....  Une  réponse  rassurante..., 
serviroit  efficacement  à  calmer  les  inquiétudes  que  Berne  a  manifestées 
dans  ces  derniers  temps,  et  qu’il  a  peut-être  fait  partager  au  reste 
de  la  Suisse.  » 

Vol.  430,  fo  3ü4,  original,  8  p.  iii-r». 

Vol.  431,  1“  337  vo,  copie,  ü  p.  iii-f®. 


Piècea  jo'mUs.  —  a.  —  Zurich,  10  décembre, 
à  Barthélemy.  Envoi  delà  pièce  suivante. 

Vol.  430,  333,  copie,  1  p.  in-f”. 

Vol.  431,  fa  341,  copie,  1/2  p,  in-f*. 


Le  bourgmestre  Ott 


1).  —  Zurich,  10  décembre.  —  Note  de  la  chancellerie  de  Zurich  à 
Barthélemy  pour  lui  notifier  le  retrait  des  troupes  que  Zurich  et  Berne 

avaient  envoyées  à  Genève. 

Vol.  430,  fo  3ü8,  copie,  2  p.  1/2  ir-r». 

Vol.  431,  f"  341  v®,  copie,  1  p.  1/t  in-f". 


c,  _  Saxle»,  3  décembre.  —  3L  de  Flue  à  Bâcher.  U  demande  les 
conditions  auxquelles  il  pourrait  reprendre  du  service  en  France. 

Vol,  430,  f®  313,  original,  3  p.  in-4". 

Vol.  431,  f*  342,  copie,  1  p.  in-f“. 
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(î,  _  Bâle^  3  décembre^  ~  Le  capitaine  LufTt  et  le  lieutenant  Gilbert 
Ducîos,  commissaires  envoyés  par  te  général  Ferrier  à  lîâle,  ati  conseil 
de  Bâle,  Ils  se  plaignent  de  n'ayoir  pas  encore  été  reconnus. 

VoL  430,  P  31  "2,  copie,  2  p.  în-  l^ 

VoK  431,  f*  3Î2  copie,  1  p,  J/4  in-P, 


e,  —  /hîie,  -5  décembre  K  —  -MM,  de  Bâle  reconnaissent  MM,  LufTt  et 
Diiclos  comme  commissaires  du  général  Ferrier,  Ils  s'étonnent  que  ces 
offieiera  soient  chargés  de  surveiller  la  neutralité,  leur  Etat  n’ayant 
donné  aucun  sujet  de  méfiance  a  cet  égard*  S’il  s’agit  de  la  iieutraUlé 
du  Corps  helvétique  en  général ^  MM,  de  Bàle  n*ont  pas  qualité  pour 
répondre* 

VoL  430,  310,  copie,  2  p,  1/2  in-f^ 

Vol.  431,  f'*  343,  copie,  1  p*  1/2  in-f"^. 

835,  —  /iadeuf  12  décembre.  —  Barthélemy  à  Tavoyer  Steiger, 
Extradilion  du  nommé  Raymond  Bu  (Te* 

•w 

Vol,  431,  P  343^  copie,  i/3  p,  in-P* 


I 


« 

i 


836.  —  /Jaden,  i4  décembre,  —  Barthélemy  au  prince  de  Hohenlohe. 

Créance  du  tailleur  Mic. 

Vol.  431,  r®  345,  copie,  1  p.  in-f®. 

* 
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« 

837.  —  Itaden^  15  décembre.  —  Barthélemy  envoie  copie  de  la  POLITIOUE 

réponse  provisoire  qu’il  a  faite  à  la  lettre  du  bourgmestre  en  charge  de  ”* 
Zuricli,  en  attendant  les  ordres  du  Ministre.  11  afiirme  que  les  Gantons 
répondent  sincèrement  aux  bonnes  dispositions  de  la  l’rance  à  leur 
égard.  «  Notre  frontière  du  Jura,  dit-il,  sera  parfaitement  sûre  aussi 
longtemps  que  nous  le  voudrons.  La  lettre  ci-jointe  de  Berne  vous 
apprendra  que  toutes  choses  vont  reprendre  dans  le  pays  de  Vaud  une 
altitude  paisible.  Ce  Canton  n’a  plus  d’inquiétudes  que  du  cùté  de 
l'Erguel.  Vous  voyez  qu’on  me  parle  encore  du  citoyen  Demars.  Les 
Bernois,  dont  on  m'assure  qu’il  a  eu  à  se  plaindre  précédemment,  lui 
reprochent  d'exprimer  souvent  et  putiliquement  contre  eux  des  menaces 
qui,  rapportées  ensuite  aux  baillis  et  répandues  parmi  les  habitants  des 
campagnes,  occasionnent  une  alarme  générale.  J’ignore  absolument  si 
ce  motif  d’inquiétude  est  fondé.....  J’ai  eu  il  y  a  peu  de  jours  occasion 
d’écrire  au  citoyen  Demars,  Je  ne  lui  ai  pas  laissé  ignorer  le  changement 

1,  Celle  piÈce  est  datée  du  3  décembre  dans  le  vol.  430* 

2,  lleçue  le  2Î  décembre. 
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favor.'ibltî  survenu  dans  les  esprits  û  Berne,  où  je  lut  disois  que  vous 
veniez  de  m’envoyer. 

<1  II  est  vrai  que  ce  général  se  trouve  dans  une  station  et  au  milieu 
d’événements  qui  lui  permettent  d’apercevoir  que  les  passions  de  Berne, 
peut-être  même  quelques-uns  de  ses  intérêts  sont  assez  fortement  con¬ 
trariés.  Cependant  je  me  persuade  que  l'on  parviendra  à  écarter  tout 
sujet  dû  querelles. 

«  Berne  ii’a  rien  à  voir  à  ce  qui  se  passe  dans  le  cs-devanl  évêché  de 
Bâle,  ni  à  la  nouvelle  constitution  (juc  les  Klats  libres  de  ce  pays  vien¬ 
nent  de  SC  donner,  11  s’en  tiendra  sans  doute  au  mot  exprimé  dans  la 
lettre  du  10,  que  le  bourgmestre  de  Ziirieh  m’a  écrite, 

«  Il  est  allié  par  un  traité  de  combourgeoisie  à  la  partie  du  ci-devant 
cvcché  appelée  Munsterthal,  ce  qui  pourroît  devenir  pour  lui  un  litre  et 
peut-être  un  devoir  de  témoigner  de  rintérêl  pour  la  destinée  future  de 
ce  pays  et  môme  d’y  intervenir  s’il  en  étoit  requis  par  les  habitants; 
mais  il  est  à  espérer  que  celle  sollicitude  ne  donnera  lieu  à  aucune  difli- 
cuUé.  Quant  à  l’Erguel,  sa  situation  ot  ses  intérêts  politiques  l’appelant 
à  être  réuni  à  la  ville  cieBienne,  il  n’y  auroil  peut-être  que  l’intention  de 
Berne  de  l’acquérir  qui  pourroit  faire  naître  des  embarras  vers  celle 
frontière  de  la  Suisse;  mais  je  suis  persuadé  que  Berne  reconnojtra  faci¬ 
lement  que  cette  extension  de  territoire  lui  attireroit  des  désagrémeiils 
de  plus  d’un  genre . 

«  Quant  au  point  de  la  reconnoissance,  croyez,  je  vous  prie,  que  les 
Cantons  sont  singulièrement  familiarisés  avec  l’idée  de  l’admettre  et  que, 
sans  les  considérations  que  je  vous  ai  présentées,  elle  auroit  lieu  à  l’ins¬ 
tant . » 

Vol.  430.  3G4,  original,  ti  p.  1/5  in-f\ 

Vol  431,  34iJ,  copie,  2  p.  3/î  in-f". 


Pièces  jointes .  —  a.  —  Jiaden,  i  4  décembre.  —  Barthélemy  au  bourg¬ 
mestre  Ûtl,  de  Zurich.  11  accuse  réception  de  la  lettre  du  10  qu’il  s’esl 
empressé  de  transmettre  au  Pouvoir  exécutif. 

Vol.  430,  1“  3G3,  copie,  1  p.  3/1  in-t». 

Vol.  431,  f"  317,  copiu,  1  p.  iii-f". 


b.  —  //erne,  /  2  décembre.  —  Frisching  à  Barthélemy.  Evêché  de  Bâle. 


Affaire  de  Genève. 

Vol.  430,  B  3()0,  copie,  1  p,  1/3  iu-f’. 

Vol.  431,  t“  317  v%  copie,  t  p.  in-f". 

c.  —  .S,  iO  décembre.  — M.  Muller  cleFriedberg,  bailli  du  Toggen- 
bourg,  à  Bâcher.  Vœux  pour  la  paix  et  la  reprise  des  relations  politiques 
avec  la  France. 


Vol.  430,  P  333,  copie,  1  p.  f/2  in-P. 
Vol.  431,  P  31S,  copie,  f  p.  io-f'’. 
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» 

838.  —  Paris,  15  décembre,  —  «  Rapport  et  projet  de  décret  sur  la 
conduite  des  généraux  françois  dans  les  pays  occupés  par  les  armées  de 
la  République,  présentés  à  la  Convention  nationale  au  nom  des  Comités 
des  finances,  militaire  et  diplomatique,  par  le  citoyen  Cambon,  député 
du  département  de  riIérauU...,.  » 

Vol.  43 1,  f“  3(52,  imprimé,  19  p.  in -8®. 


LE  BRüM  A  BARTUÉLEMY 


839.  —  Paris,  1  7  dikembre.  —  Le  Brun  prie  Barthélemy  de  vérifier 
rauthenlicilé  des  lettres  de  bourgeoisie  accordées  par  la  ville  de  Lan- 
deron,  dans  le  comté  de  Neuchâtel,  à  M.  Deville. 

Malgré  son  absence,  M.  d’Affry  continuera  à  être  payé  chez  M.  Duruey. 
Le  Brun  écrit  au  ministre  de  la  Guerre  pour  le  prier  d’inviter  te 
général  Demars  «  à  adopter  avec  Berne  et  les  autres  Cantons  une  con¬ 
duite  plus  amicale  et  plus  conforme  aux  dispositions  respectives  des  deux 
Nations  ».  Barthélemy  pourrait  écrire  de  son  côté  au  général  en  chef. 

«  Je  vais  adresser  au  citoyen  Mackau  des  lettres  de  créance  qui  lui 
sont  nécessaires  pour  être  définitivement  reconnu  en  qualité  de  Ministre 
plénipotentiaire  de  la  République  françoise  prés  le  roi  des  Deux-Siciîes. 
Je  me  propose  de  vous  envoyer  en  même  temps  les  vôtres.  Je  me  per¬ 
suade  qu’il  ne  vous  sera  pas  difficile  dans  l’état  actuel  des  choses  de  les 
faire  accepter  par  le  Corps  helvétique.  An  surplus  je  vous  en  préviens 
pour  vous  mettre  à  même  de  disposer  les  choses  de  manière  que  toute 
difficulté  puisse  être  levée  à  ravance-, 

«  Mon  dessein  est  d'en  eiivo3'er  aux  agents  diplomatiques  employés  à 
Florence,  à  Gênes  et  près  d’autres  Cours  ov'i  il  est  vraisemblable  que  leur 
aeceplation  n'éprouvera  nul  obstacle,  » 


potnrouE 
N*  i5. 
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créances. 


Vol.  430,  f®  390,  minute,  2  p.  in-f®. 
Vol.  43 1,  [®  402,  copie,  1  p.  t/2  in-f». 


840.  —  Strasbourg ,  1 7  décembre  —  Koch  à  Le  Brun.  Il  enverra  Diète 
parle  prochain  courrier  un  duplicata  de  sa  lettre  du  17  novembre  datée  natisbonne 
de  Lindau  qui  paraît  n’êtrc  pas  parvenue  à  son  adresse.  «  L’entrevue  que 
j’ai  eue  avec  mon  frère  m’a  facilité  les  moyens  de  prendre  de  vive  voix 
des  arrangements  avec  lui  pour  recevoir  par  son  entremise  les  avis  et 
les  notions  qu’il  vous  importe  d'avoir  sur  tout  ce  qui  arrivera  à  la  Diète. 

«  C’est  à  la  suite  de  celte  entrevue  que  je  vous  ai  euvoj'c  successive¬ 
ment  les  extraits  des  deux  lettres  de  Ratisbonne  que  j’ai  reçues  dans  ma 
route,  louchant  les  délibérations  de  la  Diète  et  les  projets  des  deux 
Cours  alliées,  cl  je  vous  prie  bien  d’observer  qu’avec  l’espèce  d’inquisi- 
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tioii  qui  a  lieu  à  Ratisbonne,  où  le  bureau  de  poste  dépend  du  prince  de 
Taxis,  qui  est  entièrement  vendu  à  la  cour  de  Vienne,  des  considérations 
importantes  auroient  empêché  mon  frère  de  se  concerter  par  écrit  avec 
moi  sur  l’objet  en  question.  » 

Grâce  au  succès  de  nos  armes,  les  Suisses  semblent  maintenant  dis¬ 
posés  à  reconnaître  l’Ambassadeur  de  France.  Il  serait  très  important, 
dans  les  circonstances  présentes,  qu’il  y  eût  dans  la  ville  de  Bâle  quelque 
agent  accrédité  par  le  Conseil  exécutif.  «  Le  général  Ferrier  vient  d’y 
suppléer  en  envoyant  loiit  récemment  deux  commissaires  militaires  à 
Bâle.,.,. 


«  Ce  qui  a  engagé  le  général  à  adopter  cette  mesure,  c’est  qu'il  a  été 
instruit  que  le  résident  impérial,  favorisé  par  quelques  personnes  en 
place,  faisoit  conduire  chez  lui  les  déserteurs  autrichiens  qui  arrivent 
journellement  dans  la  ville  et  qu'il  les  obligeoit,  de  gré  ou  de  force,  de 
retourner  à  leurs  corps.  Les  commissaires  nommés  par  le  général  ayant 
présenté  leurs  lettres  de  créance,  MM.  de  Bâle,  sans  s’opposer  à  leur 
résidence,  ont  voulu  continuer  cependant  à  traiter,  comme  auparavant, 
avec  le  général,  mais  celui-ci  les  a  obligés  de  reconnoître  ses  commis¬ 
saires  et  de  s’adresser,  dans  tous  les  cas,  directement  à  eux.  Je  n’ai  pas 
besoin  de  vous  dire,  Citoyen,  que  l’admission  de  ces  commissaires  a  été 
un  crcvc-coeur  pour  les  Bàlois  et  qu’ils  préféreroient  maintenant  d’avoir 
à  faire  à  des  agents  politiques.  » 

Koch  envoie  plusieurs  lettres  que  le  citoyen  Gaudin  lui  a  écrites  de 
Constantinople. 


Vül.  430,  ["  393,  original,  3  p,  1/2  in-f°. 


841.  —  Paris,  1 7  déceynbre.  —  Le  Brun  prie  le  ministre  de  la  Guerre 
d’inviter  le  citoyen  général  Deraars  «  à  montrer  plus  de  ménagements 
pour  les  Cantons,  et  surtout  à  ne  pas  les  inquiéter  par  des  mesures  ou 
des  procédés  que  ne  comporlent  pas  les  dispositions  respectives  des  deux 
peuples.  » 

Vol.  430,  ["  388,  minute,  1  p.  iii-f®. 


842,  —  Paris,  1  7  déctyribre.  —  Le  Brun  aux  commissaires  de  la  Tré¬ 
sorerie  nationale.  Pensions  de  retraite  des  Suisses. 

Vol.  430,  f"  389,  minute,  .3/4  p.  111-1“. 

843.  — ■  Badm,  i  8  décembre.  —  Bartliêlemy  à  MM.  de  Bienne.  11  va 
s’empresser  de  transmettre  au  Ministre  leur  lettre  du  IG. 

Vol.  431,  r®  375  v“,  copie,  1/2  p,  in-I®. 


844.  —  «  Situation  politique  du  pays  d’Erguel,  » 
Vol.  431,  1“  376,  imprimé,  24  p.  in-8“. 
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845.  —  «  .\vertisseiiient  que  le  Conseil  provisoire  de  régence,  pour  le 
déparlcmenl  d’Erguel,  adresse  aux  Communautés  du  pays.  Décembre 
1792.  »  Signé  :  A.  Wïldermelt,  maire  de  Bienne;  Imer,  bailli  d'Erguel. 

Vol.  431,  388,  imprimé,  13  p.  in-4. 

846.  —  S.  t.,  i  8  et  19  décembre.  —  Interrogatoires  relatifs  à  de  faux 
assignats. 

Vol.  430,  r®  ilO,  copie,  8  p.  1/2  in-f®. 
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847.  —  Jiaden.,  19  décembre.  —  Barlhélemy  accuse  réception  des  dé¬ 
pêches  n*  -43  et  44  des  7  et  10  décembre/  et  de  la  lettre  sans  numéro  du  3. 
Le  Ministre  verra  par  les  pièces  jointes  que  l’affaire  de  Berne  est  complè¬ 
tement  terminée  et  que  celte  Républifjue  a  donné  a  la  France  entière 
satisfaction. 

«  Le  pays  des  Grisons  a  éprouvé  depuis  des  siècles  une  protection  pres¬ 
que  non  interrompue  de  la  part  de  la  France;  nos  relations  avec  ces  an¬ 
ciens  alliés  étoient  surtout  infiniment  précieuses  pendant  les  guerres 
d’Italie,  et  elles  peuvent  sous  ce  rapport  devenir  encore  de  la  plus  haute 
importance  en  supposant  que  la  République  françoise  veuille  exécuter 
le  projet  qu’on  dit  qu’elle  a  formé  d’opérer  une  révolution  dans  le  Mila- 
nois,  et  que  le  sort  favorise  pendant  le  courant  de  l’année  prochaine 
nos  armées  victorieuses  au  point  de  pouvoir  se  porter  par  le  Tanaro  sur 
le  I*ù  entre  le  Tessiii  et  l'.Adda. 

H  Vous  connoissez,  Citoyen  ministre,  les  vues  ambitieuses  de  la  maison 
d’Autriche  sur  l’Italie.  L’acquisition  de  la  Valleline  dépendant  des  Ligues 
grises  est  depuis  cinquante  années  l’objet  de  ses  intrigues  et  de  sa 
politique  tortueuse;  ne  pouvant  amener  les  communes  souveraines  des 
Ligues  grises  à  mettre  un  prix  à  celle  possession,  elle  n’a  cessé  de  leur 
river  des  chaînes  par  des  conventions  insidieuses  sous  le  nom  de  Capi¬ 
tulai.  La  nature  du  gouvernement  des  Grisons  et  la  dépendance  de  ce 
pays,  qui  tire  ses  subsistances  en  blé  et  en  sel  par  le  Mîlanois  et  le  Tyrol, 
ainsi  que  l’argent  répandu  annuellement  par  le  ministère  autrichien,  lui 
ont  procuré  une  influence  prépondérante  infiniment  dangereuse,  surtout 
depuis  (fue  les  Grisons  sc  sont  persuadé  que  la  France  ne  s’întéressoit 
plus  que  foiblement  à  leur  indépendance  et  à  la  conservation  de  l'intê- 
grilé  de  leurs  possessions,  les  ayant  en  efiél  depuis  plus  de  vingt  années 
presque  entièrement  abandonnés  à  leurs  propres  forces. 

«  L’empire  que  la  eoiir  de  Vienne  a  su  établir  depuis  quelque  temps 
en  Grisons  est  aujourd’hui  tel  que  les  chefs  des  Ligues  ont  été  obligés  de 
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se  rendre  en  députation  dans  le  courant  de  cette  année  à  Milan,  où  le 
Gouvernement  autrichien,  qui  fomente  toujours  en  secret  l’esprit  d’insur¬ 
rection  dans  la  Yalteline,  a  dicté  impérieusement  un  arrangement  aussi 
illusoire  que  sa  politique  le  prescrivoit,  pour  s’attacher  de  plus  en  plus 
les  habitants  de  ce  pays,  sujets  des  Ligues  :  de  manière  qu’il  ne  dépendra 
actuellement  que  de  l’Empereur  d’y  faire  éclater  le  feu  de  la  révolte,  dès 
que  les  circonstances  le  mettront  en  position  d’en  profiter.  Ce  plan 
paroît  être  même  si  avancé  que  M.  l’avoyer  Steiger  a  laissé  échapper 
dans  la  conversation  qu’il  regardoit  la  Yalteline  comme  allant  devenir 
la  proie  de  l’Autriche,  en  même  temps  qu’il  faisoit  des  réflexions  sur  le 
voisinage  de  cette  Puissance  qui  cerne  déjà  la  Suisse  par  une  chaîne  de 
possessions  vraiment  effrayante. 

«  Je  dois  vous  observer,  Citoyen,  que  les  elTorls  des  habitants  de  la 
Yalteline  tendent  évidemment  à  se  délivrer  de  la  domination  des  Ugues 
grises;  mais,  comme  ils  sont  dirigés  par  les  émissaires  du  gouvernement 
de  Milan,  le  peuple,  qui  croiroit  recouvrer  sa  liberté,  nes’apercevroit  que 
quand  il  seroit  trop  tard,  qu’il  u’a  fait  (jue  changer  de  maître.  L’intérêt 
de  la  France  paroît  donc  être  de  soutenir  les  communes  du  pays  des  Gri¬ 
sons,  dans  leur  droit  de  souveraineté  sur  la  Yalteline,  jusqu’à  ce  que  le 
temps  permette  de  leur  faire  comprendre  que,  conformément  aux  prin¬ 
cipes  de  la  liberté  et  de  l’égalité,  le  seul  moyen  de  conserver  celle  fertile 
contrée  est  de  se  l'associer  comme  partie  intégrante  des  Ligues  grises  et 
de  renoncer  par  conséquent  au  droit  d’y  envoyer  des  baillis  et  autres 
officiers.  Ces  emplois  lucratifs  et  quelques  autres  branches  de  revenus 
sont  un  point  délicat  qui  intéresse  essenttellemenl  les  communes  et  do'nt 
il  sera  très  difficile  de  les  engager  à  se  détacher,  parce  que  chaque 
citoyen  peut  y  prétendre  à  son  tour. 

«  J’ai  cru.  Citoyen,  qu’il  pouvoit  se  trouver  utile  de  mettre  sous  vos 
yeux  le  démembrement  dont  le  pays  des  Grisons  paroît  se  trouver 
menacé  et  de  vous  représenter  que  si  la  République  françoîse  ne  cherche 
pas  à  regagner  son  ancienne  influence  parmi  un  peuple  que  nous  devons 
toujours  regarder  comme  compris  au  nombre  de  nos  alliés,  il  faut 
s’attendre  que  la  cour  de  Vienne  finira  par  se  frayer  suivant  le  plan 
de  Joseph  II,  par  des  acquisitions  et  autres  arrangements,  une  route 
militaire  pour  communiquer  par  le  Tyrol  et  le  pays  des  Grisous  jusque 
dans  le  Milanais. 

«  Le  moyen  de  s’occuper  efficacement  d’un  plan  que  la  France  a  tou¬ 
jours  eu  un  intérêt  majeur  de  contrecarrer,  seroit  de  commencer  par 
procurer  des  retraites  et  dédommagements  aux  officiers  et  soldats  gri¬ 
sons  rentrés  chez  eux,  conformément  au  décret  de  licenciement  des 
troupes  suisses  au  service  de  France.  Celte  plaie  fermée,  on  pourroit 
parler  aux  Ligues  grises  de  la  bienveillance  et  de  l'amitié  de  la  France, 
de  l’établissement  des  relations  de  fraternité  entre  le  Peuple  françois  et 
les  communes  de  ce  Pays,  promettre  aux  magistrats  qui  sont  à  la  tête 
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du  Gouvernement  appui  et  protection  contre  tes  entreprises  vexaloiresüe 
la  maison  d'Autriche  et  les  engager  par  là  à  former  non  seulement  des 
vœux,  mais  à  favoriser  son  expulsion  de  Tltalie. 

«  Si  ces  noUons  générales  sur  la  situation  actuelle  dos  Gigues  grises 
vous  paroisse  lit,  Citoyen,  mériter  quehjue  altemion,  peut-être  trouverez-  . 
vous  que,  si  un  agent  à  poste  fixe  n\  est  pas  essentiellement  nécessaire 
dans  le  moment  actuel,  nos  intérêts  politiques  exigent  au  moins  que 
nous  y  ayons  quelqu’un  pendant  tes  deux  Diètes  qui  se  tiennent  dans 
Tannée,  pour  être  à  portée  d’observer  ce  qui  s’y  passera  et  de  ranimer 
par  ce  témoignage  d’égards  et  d’intérêt  le  zèle  des  principaux  magistrats 
du  pays.  La  connoissanee  de  la  langue  allemande,  de  la  constitution  de  la 
Suisse  en  général,  est  Indispensable  pour  pouvoir  servir  utilement  dans 
celte  mission  et  à  rallier  à  un  centre  commun  nos  anciens  partisans,  les 
meneurs  du  parti  démocratique  et  les  mécontents  que  le  ministère  autri¬ 
chien  fait  nécessairement  par  la  distribution  inégale  de  ses  faveurs.  Sous 
tous  ces  rapports  Tenvoi  momentané  du  citoyen  Bâcher  aux  Diètes  des 
Ligues  nous  scroit  fort  utile,  en  môme  temps  qu’il  lui  donneroit  des 
litres  pour  obtenir  le  poste  fixe  de  Coire,  si  jamais  il  devenoit  important 
de  le  rétablir  un  jour  après  que  le  système  politique  de  la  République 
françoise  aura  été  déterminé  par  la  sagesse  du  Conseil  exécutif  et  le  sort 
futur  de  la  maison  d’Autriche  réglé  par  nos  victoires  et  par  les  événe¬ 
ments.  En  attendant  je  me  trouverai  en  position,  par  mes  relations  avec 
une  des  personnes  les  plus  influentes  du  pays  et  les  plus  estimables  par 
ses  qualités  et  son  attachement  pour  nous,  de  vous  tenir  exactement 
informé  de  ce  qui  se  passera  en  Grisons,  Le  caractère  dont  je  serai  revêtu 
auprès  des  Ligues  m’y  donnera  quelque  crédit  et  le  moyen  d’y  étendre 
mes  relations;  j’en  obtiendrai  l'avantage  de  me  mettre  en  état  de  vous 
présenter  les  mesures  qui  pouri'ont  tourner  le  plus  à  TutiliLé  réciproque 
de  la  République  françoise  et  de  la  République  des  Grisons.  Je  suis 
assuré  que  la  connoissanee  que  je  vais  donner  à  Coire  de  vos  dispositions 
y  fera  un  très  grand  plaisir. 

«  Le  poste  de  Coire,  placé  entre  T.\llenîagne  et  TItalie,  peut  aussi 
devenir  intéressant  pour  servir  de  point  intermediaire  de  la  correspon¬ 
dance  politique,  et  procurer  des  avis  de  ce  qui  se  passe  dans  la  partie  de 
ces  deux  pays  qui  confine  aux  Ligues  grises. 

«  Je  suis  bien  aise  d’apprendre,  Citoyen  ministre,  que  vous  vous  occu¬ 
piez  d’éclaircir  tout  ce  qui  vient  de  se  passer  à  Bàle . Je  joins  ici  copie 

d’une  belle  lettre  qu’un  magistrat  de  Bâle  rn’a  écrite  dans  sa  douleur. 
Vous  aurez  sûrement  fait  attention  aux  deux  pièces  jointes  à  ma  dépê¬ 
che  n®  107  relatives  à  ia  mission  de  deux  officiers  chargés  de  surveiller 

la  neutralité  de  Bâle.  L’Etat  n’a  pas  osé  exprimer  tout  ce  qu’il  sent . Il  a 

toujours  cherché  à  donner  l’exemple  de  Tattachement  à  la  cause  et  aux 
principes  pour  lesquels  la  France  combat.  Si  clic  croit  pouvoir  établir 
deux  surveillants  à  Bàle,  le  général  autrichien  fera  et  obtiendra  néces- 
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sairement  la  même  demande.  0<^'el!es  sont  alors  la  situalion  et  l’indépen¬ 
dance  rie  cette  ville?  Je  sais  qu'on  se  plaint  amèrement  des  prérércnces 
que  le  magistrat  de  Bàlc  accorde,  dit-on,  à  M.  de  GreifTenegg,  résident 
impérial.  Je  réponds,  Citoyen,  pour  le  magistrat,  que  ce  résident,  que  je 
connois  très  bien,  est  un  vieillard  infiniment  respectable  qui  n’a  point 
les  préj  ugés  de  son  pays,  qui  juge  très  sainement  de  la  conduite  et  des 
erreurs  de  sa  Cour,  et  qui  surtout  a  le  mérite  d’avoir  prédit  dLqmis  long¬ 
temps  au  ministère  autrichien  et  au  ci-devant  évêque  de  Bâle  tout  ce 
qui  arriveroit  à  celui-ci,  s’il  ne  comptoit  pas  bien  plus  pour  conserver 
son  pays  sur  les  sacrifices  qu’il  l'a  toujours  pressé  d'accorder  au  peuple 
du  Porentru}’,  que  sur  les  soldats  que  l’Empereur  lui  accorderoit.  Ce 

w 

sont  véritablement  les  Etats  autrichiens  en  Souabe  qui  nourrissent  le 
canton  de  Bâle.  11  est  donc  très  simple  que  M,  de  GreilTenegg  soit  ù  Bâle 
l’objet  de  beaucoup  d’égards, _ 

<f  L’affaire  de  Genève  est  un  événement  dont  les  deux  premiers  Cantons 
se  souviendront  longtemps.  A  peine  s  eloient-ils  décidés  à  y  prendre  part, 
qu’ils  se  sont  aperçus  qu’ils  s’étoîenl  indiscrètement  engagés  dans  une 
démarche  fort  périlleuse,  et  qu’ils  auroient  désiré  pouvoir  s’en  retirer 
plus  promptement  encore,  s’il  n’étoit  pas  toujours  beaucoup  plus  difficile 
de  sortir  d’un  mauvais  pas  que  de  s'y  embourber...,. 

«  Je  ne  parlerai  plus  de  mon  voyage,  qui,  j’ose  le  dire,  a  produit  sur 
l’opinion  et  sur  les  dispositions  le  plus  heureux  efl'et.  Vous  y  avez  mis  le 
comble,  Citoyen  ministre,  par  les  sentiments  nobles,  généreux,  confiants 
que  renferme  votre  n®  44,  Je  les  ai  fait  connoître  sans  délai,  ainsi  que 
les  pièces  jointes,  au  Directoire,  a  Berne  et  à  plusieurs  autres  Cantons 
qui  tous  en  recevront  la  communication  par  Zurich,  où  j’apprends  que 
mon  envoi  a  fait  la  meilleure  sensation.  Ce  contraste  parfait  entre  les 
précédentes  inquiétudes  de  Berne  et  la  franchise  de  nos  explications  ami¬ 
cales  ramènera  autant  les  esprits  vers  nous  qu'il  fera  tort  à  l’infiuence 
de  ce  Canton,  dont  aujourd’hui  tous  les  pas,  toutes  les  dêniarciies  tendent 
à  nous  faire  oublier  le  passé  et  à  adopter  pour  l’avenir  un  ordre  de 
choses  plus  conforme  à  l’intérêt  réciproque.,.,. 

«  M.  le  colonel  de  Weiss,  membre  du  conseil  souverain  de  Berne,  va 
passer  <juelques  mois  à  Daris.,,,.  C'est  un  homme  de  talent.  Il  parle  fort 
bien;  i!  a  un  caractère  entreprenant  et  tout  ce  qu’il  faut  pour  jouer  un 
rôle  dans  une  République.  Il  y  parviendra  dans  la  sienne.  Son  enthou¬ 
siasme  pour  la  nôtre  anime  tous  ses  moyens.  Il  s'est  déclaré  ouverle- 
inenl  contre  toutes  les  dernières  mesures  de  M.  l’avoyer  Steiger.....  L’objet 
constant  de  ses  soins  est  actuellement  de  parvenir  de  même  à  faire  voir 
au  Grand  Conseil,  en  qui  seul  doit  résider  la  puissance  souveraine,  com¬ 
bien  il  a  eu  tort  de  confier  depuis  peu  d’années  un  pouvoir  vraiment  dicta¬ 
torial  au  conseil  secret..  .  JL  de  Weiss  vous  dira qu'en  général  le  conseil  des 
Deux  Cents  est  bien  composé,  la  majorité  bien  intentionnée,  qu'il  mérite 
notre  confiance;  il  vous  dira  que,  quelles  qu’aient  été  les  erreurs  passées 


nARTBtiLEMY 


[décembre] 


m 


de  quelques  chefs  du  Conseil  secret,  il  ne  faut  plus  vous  occuper  que  de 
l’avenir;  que  notre  politique  doit  être  désormais  d’accaparer  et  de  nous 
attacher  ce  Canton,  parce  qu’il  est  le  plus  puissant,  parce  qu’il  entraîne 
l’opinion  de  quelques  autres,  parce  que,  bordant  une  partie  étendue  de 
notre  frontière,  ce  ne  sera  presque  qu’avec  lui  désormais  que  nous  aurons 
des  intérêts  à  traiter,  parce  que  la  cessation  de  nos  relations  militaires  se 
joignant  à  la  position  topographique  des  autres  Cantons  qui  les  met  à 
une  plus  grande  distance  de  nous,  nous  aurons  nécessairement  moins  de 
rapports  avec  eux.  Ces  observations  sont  très  vraies,  mais  je  suis  bien  loin 
d’en  conclure  que  nous  soyons  encore  arrivés  à  l’époque  qui  pourroit 
nous  permettre  de  perdre  de  vue  ou  même  de  négliger  l’iitiltté  que  nous 
présente  l’ensemble,  la  masse  du  Corps  helvétique. 

«  C’exemple  que  la  cour  de  Naples  donne  aux  autres  Nations  fera  une 
sensation  avantageuse  dans  les  Cantons  et  contribuera  à  les  amener  à  le 
suivre.  Mais  je  suis  assez  assuré  de  leurs  dispositions  pour  pouvoir 
affirmer  ([u’ils  auroient  prévenu  Naples,  si  leur  situation  relativement  à 
la  maison  d’Autriche  n’étoit  pas  très  embarrassante.  Il  est  un  calcul  qui 
peut  la  rendre  bien  plus  critique  encore.  Je  suis  bien  loin  de  croire  qu’il 
se  réalisera,  mais  il  faut  cependant  le  prévoir,  afin  de  le  prévenir.  Si  les 
événements  delà  guerre  permettoienl  à  la  cour  de  Tienne  de  s’emparer 
de  la  Bavière  et  de  trouver  dans  cette  précieuse  acquisition,  objet  éternel 
de  sa  rapacité,  une  superbe  compensation  de  la  perte  des  Pays-Bas,  nos 
intérêts  et  notre  considération  auroient  cruellement  à  souffrir  de  cet 
échange,  mais  les  Suisses  seroient  les  plus  à  plaindre  de  toutes  les  na¬ 
tions  voisines  de  r.\utriche.  Pressant  encore  davantage  sur  la  Souabe, 
elle  lieiidroît  dans  sa  main  et  ne  dispenseroit  qu’à  sa  volonté  non  seule¬ 
ment  le  blé  qui  nourrit  les  Cantons,  mais  aussi  les  sels  qu’ils  tirent  abon¬ 
damment  de  la  Bavière,  car  nos  fournitures  de  cette  dernière  denrée  vont 
fort  mal.  Il  seroit  véritablement  désolant  que  nous  n’eussions  par  les 
plus  brillants  succès  éloigné  de  nos  frontières  l’avide  et  ambitieu.x  Autri¬ 
chien  que  pour  lui  fournir  encore  plus  de  moyens  d’exercer  sa  tyrannie 
sur  les  peuples  foibles  qui  reiivironnent  et  qui  ne  peuvent  compter  pour 
leur  délivrance  que  sur  les  armes  de  la  République  françoise.  » 

Il  serait  très  important  de  chercher  à  dégager  les  passages  de  la 
Souabe  pour  rendre  aux  Suisses  leur  indépendance  à  l’égard  de  la  cour 
de  Vienne.  Les  Gantons  sont  très  portés  par  leurs  sentiments  îi  recon¬ 
naître  la  République  française,  «  Ils  ne  cherchent  point  à  user  de  faux 
ménagements  envers  la  maison  d’Autriche,  qu’ils  détestent  :  Us  désirent 
seulement  d’éloigner  les  maux  qu’elle  peut  leur  faire  sans  aucune  utilité 
pour  nous.  Votre  lettre  du  10,  Citoyen  ministre,  a  fort  louché  les  magis¬ 
trats  de  Zurich;  plusieurs  m’en  écrivent  avec  la  plus  vive  reconnoissance. 
L’un  des  chefs  m’adresse  une  lettre  dont  copie  est  ci-jointe.  Je  répète 
donc  que,  quand  après  avoir  bien  pesé  la  position,  les  craintes  et  les 
scrupules  de  la  Suisse,  vous  jugerez  à  propos  de  m’envoyer  de  nouvelles 
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lettres  de  créance,  elles  seront  acceptées.  Seulement,  je  vous  demande 
encore  avec  instance  de  me  permettre  de  faire  part  aux  magistrats  de 
Zurich  des  vues  que  vous  voudrez  bien  me  communiquer  à  cet 
égard.  Quel  qu’en  soit  le  résultat,  je  vous  promets  qu’il  sera  agréé 
et  qu’ils  travailleront  à  le  faire  agréer  de  même  par  les  autres  Can* 
tons. 

((  La  république  de  Bienne  vient  de  m’envoyer  par  un  exprès  une 
lettre  qu’elle  m’a  écrite  relativement  à  l’Erguel,  accompagné  d’un  exposé. 
Je  joins  ici  ces  deux  pièces,  aussi  bien  que  l’extrait  d’une  lettre  que  le 
bourgmestre  de  Bienne  a  écrite  en  même  temps  au  citoyen  Bâcher. 
Vous  verrez  par  cette  dernière  pièce  que  Berne  est  parfaitement  raison¬ 
nable  sur  le  fait  de  rErgueî,  Intérêts,  considérations,  rapports,  local, 
tout  s’accorde  pour  que  ce  petit  pays  soit  réuni  à  Bienne.  Got  arrange¬ 
ment  concilie  tout;  il  ne  contrarie  rien.  En  le  favorisant,  nous  donnerons 
une  preuve  sensible  d’amitié  à  une  petite  République  qui  a  bien  raison 
de  faire  valoir  auprès  de  nous  le  courageux  altaeberaent  avec  lequel 
elle  nous  est  restée  constamment  fidèle,  au  milieu  des  plus  difficiles  cir¬ 
constances.  11  nous  importe  même  de  relever  et  de  donner  plus  de  con¬ 
sistance  à  un  membre  du  Corps  helvétique  qui  est  allié  de  la  France. 
Je  désire  vivement  que  vous  m’autorisiez,  Citoyen  ministre,  à  lui  répondre 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante  et  la  plus  conforme  à  .ses  vœux. 
J’observe  que  le  conseil  de  Bienne  m’a  donné  sur  la  suscriplion  de  sa 
lettre  le  titre  d’ Ambassadeur  de  la  République  françoîse. 

«  Puisque  Berne  et  tous  les  Cantons,  suivant  ce  que  marque  le  bourg¬ 
mestre  Moser,  annoncent  à  Bienne  qu’ils  verront  volontiers  que  TErguel 
soit  réuni  à  celte  République,  ce  vœu  est  un  assentiment  tacite  du  Corps 
helvétique  à  rétablissement  de  la  république  de,  la  Rauracie;  c’est  tou¬ 
jours  un  point  de  tranquillité. 

«  Le  Corps  helvétique  se  proposoit  de  m’écrire  par  le  canal  du  Direc¬ 
toire  sur  la  situation  du  pays  de  Porentruy  :  mais  je  suis  instruit  que  les 
explications  renfermées  dans  votre  dépêche  du  -lO  ont  fait  juger  à  l'Etat 
de  Zurich  qu'il  convenoil  de  ne  pas  faire  cette  démarche  et  d’attendre 
les  ouvertures  que  pourroit  amener  l’arrêté  du  Conseil  exécutif  du 
28  octobre. 

«  Mais  le  Corps  helvétique  ne  doit  pas  Larder  de  s’adresser  à  moi  pour 
solliciter  raccomplissement  des  promesses  qui  ont  été  faites  en  faveur 
des  officiers  et  soldats  des  régiments  suisses  licenciés. 

«  Je  vous  parle  bien  souvent,  Citoyen  ministre,  des  pensions  arriérées 
des  officiers  suisses  retires  dans  leur  patrie,  c’est  que  véritablement  ces 
longs  retai’ds  font  un  mauvais  effet. .... 

<f  Je  puis  vous  assurer  que  le  citoyen  Bcrville  suit  avec  beaucoup  de 
zèle  à  Soleure  la  réclamation  que  nous  avons  à  faire  à  la  charge  de 
M.  Vérac . 

«  Je  n’ai  point  encore  reçu  l’Adj'esse  aux  Suisses . 
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«  P.-S.  — J’ai  en  main  depuis  quelques  jours  le  récit  de  la  dernière 
Diète  d'Araii.  Cette  pièce  est  longue;  j’aurai  rhonneur  de  vous  l’envoyer 
aussitôt  qu’elle  sera  traduite.  » 

Vol.  430,  4tJ2,  original,  24  p,  in-P. 

Vol.  431,  f  332,  copie,  12  p.  3/4  in-r“. 


Pièces  jointes.  —  a.  /iertie,  /  .ï  décem/jre.  —  L’avoyer  Stoiger  remercie 
liarlhélemy  de  ses  bonnes  dispositions.  Berne  est  animé  des  mêmes  sen¬ 
timents. 

Vol.  430,  307,  copie,  2  p.  in -P. 

Vol.  431,  f"  338,  copie,  1  p.  iii-f". 

b.  —  Perne,  15  décembre.  —  Le  même  au  même.  Extradition  du 
nommé  Raymond  Iluffe. 

Vol.  430,  f»  308,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 

Vol.  431,  P  3o8  Vf,  copie,  2/3  p.  in-P. 


c.  —  Ilerne,  15  décembre.  —  Frtsching  à  Barliiélemy.  Reconnaissance 
de  Bartbélerny  comme  agent  diplomatique.  Extradition  du  nommé 
Raymond  BulTe.  A(raire.s  de  Genève. 

Vol.  430,  f«  300,  copie,  3  p.  1/2  In-fo.  / 

Vol.  431,  f®  330,  copie,  1  p.  1/4  In-f®, 

d.  —  Pâle,  décembre.  —  Le  grand  tribun  BuxtoriF  à  Barthélemy. 
A  d'aires  de  Bâle. 

Vol.  430,  I®  414,  copie,  1  p.  3/4  in-l*. 

Vol.  431,  f®  330  V®,  copie,  2  p.  in-f®. 

e.  —  Quartier  général  de  Fribourg  en  Brisgau,  .20  novembre.  —  Le 
feld-marôchai  lieutenant  de  Wallis  regrette  les  faits  dont  les  représen¬ 
tants  du  Corps  helvétique  à  Bâle  se  sont  plaints.  Il  a  donné  les  ordres  les 
plus  sévères  pour  qu’ils  ne  se  reproduisent  plus,  et  pour  que  les  cou¬ 
pables  soient  punis. 

Vol,  430,  r®2ol,  copie,  1  p.  1/4  in-f®, 

Voî.  131,  r®  3G1,  copie,  3/4  p.  in-l"". 


f.  —  Zurich,  !  S  décembre.  —  Le  bourgmestre  Kilchsperger  à  Barthé¬ 
lemy.  Reconnaissance  de  Barthélemy  comme  agent  diplomatique.  Situa¬ 
tion  difliéile  du  directoire  de  Zurich  jalousé  par  les  autres  Cantons. 
Danger  de  provoquer  le  ressentiment  de  rAutriche  en  reconnaissant  trop 
vite  l'ambassade ur  de  France. 

Vol.  430,  f»  400,  copie,  1  p.  3/4  in-f®. 

Vol.  431,  f®  361  V®,  copie,  1  p.  1/4  in-P. 

g.  —  Blenne,  /  (>  décembre.  ~~  La  république  de  Bieniie  à  Barthélemy, 
i(  ambassadeur  de  la  République  françoise  »  en  Suisse.  Craintes  que  les 
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événements  qui  se  passent  dans  révéché  de  Bûle  font  concevoir  pour 
l’Erguel.  Envoi  de  la  pièce  suivante- 

Vol.  430,  P  378,  copie,  2  p.  in-P. 

Vol.  431,  P  !}72,  copie,  1  p.  -1/2  in-P. 

h.  —  «  Exposé  diplomatique  des  droits  anciens  et  actuels  de  la  ville 
et  république  de  Bienne  en  Suisse  sur  le  vallon  d’Erguel,  qui  fait  corps 
et  masse  helvétique  avec  elle-  » 

Vol.  430,  f»  379,  copie,  ÏO  p.  in-P. 

Vol.  431,  P  373,  copie,  4  p.  3/4  in-P. 

i.  —  Bienne,  15  décembre.  —  Le  bourgmestre  Moser  à  Bâcher,  relati¬ 
vement  à  l’Erguel. 

Vol.  430,  P  374,  copie,  2  p.  1/2  in-P. 

j.  —  Kaiscrstkul,  i  7  décembre.  —  Le  sieur  Mayenfisch  Mâakle  ît  Bar¬ 
thélemy.  U  réclame  sa  pension. 

Vol.  430,  P  399,  original,  2  p.  jii-4*. 

848.  —  Baden,  19  décembre.  —  Barthélemy  recommande  à  Le  Brun 
une  réclamation  de  M,  Mulinen,  membre  du  conseil  souverain  Je  Berne. 

Vol.  431,  P  373  V®,  copie,  1/2  p.  iri-P. 

849-  —  Baâen,  19  décembre.  — Barthélemy  à  la  municipalité  de  Bois¬ 
sons  en  faveur  de  Madame  Vassan. 

Vol.  431,  P  396,  copie,  3/4  p.  in-P, 

850.  —  Strasbourg ,  20  décembre  L  —  Koch  à  Le  Brun.  Il  envoie  un 
duplicata  de  sa  lettre  de  Lindau  qui  ne  paraît  pas  être  arrivée  à  son 
adresse.  11  est  fort  alarmé  d'être  depuis  quinze  jours  sans  nouvelles  de 
son  frère  de  Ratisbonne.  Il  approuve  la  résolution  prise  par  le  Ministre 
de  ne  pas  nommer  de  chargé  d’aiïaires  à  Goire;mais  il  importe  essen¬ 
tiellement  d’empéeher  les  Grisons  de  livrer  passage  aux  Autrichiens  par 
ta  Yaltelinc.  11  insiste  sur  la  nécessité  de  payer  les  pensions  dues  aux 
militaires  en  Suisse;  aucun  moyen  ne  serait  plus  efficace  pour  resserrer 
les  liens  qui  unissent  la  France  à  la  Suisse. 

Vol.  430,  P  42i,  original,  -1  p.  1/2  in-P. 

851.  —  5.  L  n.  d.  —  Note  de  Koch.  Les  efforts  prodigieux  et  ruineux 
que  la  France  fait  pour  se  maintenir  dans  ses  possessions  d’Allemagne 
et  particulièrement  à  Mayence  ont  conduit  à  dégarnir  de  troupes  et 
d’artillerie  les  deux  départements  du  Ithin,  Celte  situation  est  grosse  de 
périls.  Le  poste  de  la  Eirs  est  le  seul  qui  puisse  établir  d’une  ntanière 


1.  Reçue  le  23  décembre. 
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solide  la  défetise  du  Haul-llbin.  Le  général  Ferrier,'  qui  partage  les  vues 
de  Koch,  a  dressé  un  mémoire  à  ce  sujet.  11  serait  bon  de  lui  en  demander 
communication. 


Vol.  430,  f®  -421»,  original,  2  p.  1/2  In-fo. 


852.  — Soleure,  2f  décembre.  —  Troette  à  Barthélémy.  Pensions  des 
invalides  retirés  en  Suisse. 

Vol.  431,  f"  399  v»,  copie,  1  p.  1/3  in-P. 

Pièce  jointe,  —  Paris,  i  0  décembre.  —  Le  ministre  de  la  Guerre  au 
citoyen  Troette.  Pensions  des  invalides  suisses. 

Vol.  431,  P  400,  copie,  1  p.  in-f". 
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853.  —  Baden,  23  décembre.  —  «  Citoyen  ministre,  M.  le  colonel  de 
"Weiss.....  est  venu  me  voir  avant-hier.  H  est  parti  le  même  soir  pour 
Paris.  Je  lui  ai  remis  une  lettre  pour  vous.  Je  suis  persuadé  que  vous 
serez  fort  content  de  lui.  S’il  est  très  attaché  à  son  pays,  il  aime  en 
môme  temps  beaucoup  la  France  et  est  ardent  admirateur  de  notre 
llévolulion.  Nos  principes  actuels  sont  bien  plus  selon  son  cœur  que 
ceux  de  notre  précédent  gouvernement,  d’après  lesquels  feu  M.  de  "Ver- 
gennes  obtint  de  la  république  de  Berne  son  emprisonnement  dans  la 
forteresse  d’Ârbourg.  Il  va  à  Paris  avec  l’approbation  de  l’État  de  Berne, 
son  souverain,  dont  il  fait  lui-même  partie.  S’il  n’a  pas  de  mission 
publique  auprès  de  vous,  Citoyen,  au  moins  les  motifs  qui  ont  déterminé 
son  voyage  et  le  choix  qu’on  a  fait  de  lui  déposent  en  faveur  des  dispo¬ 
sitions  de  son  Ktat...,.  M.  de  Weiss  est  autorisé  à  vous  faire  connoître 
dans  le  plus  grand  détail  les  sentiments  de  sa  République  envers  nous, 
ù  vous  dire  combien  elle  ambitionne  d’affermir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  Nations..... 

«  J’ai  bien  pu  m’apercevoir  par  les  discours  de  -M.  de  Weiss  que  peut- 
être  sa  République  n’est  pas  entièrement  rassurée  sur  les  dangers  dont 
elle  s’est  cru  depuis  quelque  temps  menacée  par  nous.  Elle  est  néanmoins 
assez  éclairée  sur  les  faits  aujourd’hui  pour  savoir  à  quoi  s’en  tenir.  Si 
cependant  quelque  reste  de  défiance  n’est  pas  encore  tout  à  fait  dissipé, 
c’est  peut-être  pour  le  mieux.  Il  teiulroit  à  contenir  Berne  dans  le  sen¬ 
timent  d’une  crainte  salutaire  et  surtout  à  empêcher  quelques-uns  de  ses 
chefs,  trop  vieux  et  trop  obstinés  pour  se  dépouiller  de  leurs  anciens 
préjugés,  d’essayer  de  nouveau  de  faire  triompher  leurs  coupables 
erreurs.  M.  de  Weiss,  en  me  rappelant  que  ces  chefs  ont  été  au  moment 
de  précipiter  leur  État  dans  tous  les  malheurs  d’une  guerre  contre  la 
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France,  ne  dissimule  pas  qu’aigris  par  les  événemenls  de  celte  année  et 
se  flattant  toujours  de  parvenir  à  leurs  fins,  il  est  très  vraisemblable 
qu'au  printemps,  pour  peu  que  les  apparences  y  soient  favorables,  ils 
renouvelleront  leurs  dangereuses  intrigues.  Il  avoue  qu’il  y  n  à  berne 
un  parti  autrichien  formé  par  un  certain  nombre  des  premières  familles 
de  l’État,  qui  jusqu’ici  n’est  pas  redoutable,  mais  qui  peut  le  devenir 
suivant  les  circonstances.  Ses  trames  sont  difficiles  à  découvrir.  11  m’a 
invité  à  employer  les  relations  que  je  pourrois  avoir  en  Allemagne  pour 
lâcher  de  trouver  quelque  fil  qui  conduiroit  à  donner  une  grande  force 
au  Grand  Conseil  dont  la  majorité  est  bonne,  ainsi  qu’à  la  bourgeoisie  de 
Berne  dont  les  dispositions  sont  excellentes.  J’ai  dit  à  M.  de  Weiss  que 
je  n’étois  pas  en  mesure  de  servir  son  Etat  sur  ce  point.  Je  lui  ai  observé 
que  le  Grand  Conseil  scroit  haulement  coupable  si  une  seconde  fois  il 
permeLloit  à  quelques  chefs  malintentionnés  de  prendre  des  mesures 
funestes  pour  la  République..,..  Ce  sera  donc  en  continuant  nos  bons 
procédés  et  en  donnant  à  chaque  occasion  de  nouveaux  témoignages  de 
notre  volonté  de  maintenir  la  paix  avec  le  Corps  helvétique  que  nous 
fortifierons  le  parti  puissant  que  nous  avons  à  Berne . 

«  M.  de  Weiss  vous  parlera,  Citoyen  ministre,  du  point  très  délicat  de 
la  reconnoissanee.  11  vous  confirmera  ce  que  je  ne  saurois  trop  affirmer, 
que  les  Cantons  ne  sont  nullement  arrêtés  par  leur  sentiment  pour  faire 
à  cet  égard  tout  ce  que  nous  pouvons  désirer,  mais  il  vous  dira  ce  qui 
les  retient  :  la  crainte  d'une  déclaration  de  la  maison  d’Autriche,  qui 
voudroit  faire  envisager  cette  reconnoissanee  comme  une  violation  de  la 
neutralité,  et  la  menace  de  sa  part  d’arrêter  le  transport  des  grains  que 

la  Suisse  tire  de  la  Souabc . Si  nos  troupes  passent  le  Rhin  et  entrent 

en  Souabe,  ainsi  que  j’en  ai  déjà  fait  l'observation,  toutes  les  difficultés 
sont  levées.  Lorsque  vous  m’aurez  donné  vos  instructions  à  cet  égard, 
et  autorisé  à  me  consulter  avec  le  directoire  de  Zurich,  je  vous  promets 
bien,  Citoj’en  ministre,  que  je  ne  négligerai  rien  pour  que  nous  sortions 
d’embarras,  et  pour  lui  faire  sentir  que  si  nous  compatissons  à  celui  du 
Corps  helvétique,  d’un  autre  côté  la  dignité  de  la  République  françoise 
nécessite  une  résolution.  Soyez  assuré  que  les  magistrats  de  Zurich 
reconnoissent  déjà  toute  la  force  de  celte  considération  et  qu'ils  emploie¬ 
ront  tous  leurs  soins  pour  la  faire  triompher.  J’espère  que  vous  approu¬ 
verez  tous  les  puissants  motifs  qui  nous  font  une  loi  de  nous  concerter 
amicalement  avec  eux  pour  parvenir  à  un  résultat. 

«  Je  joins  ici  la  lettre  que  les  représentants  du  Corps  helvétique  à  Bâle 
écrivirent  le  mois  dernier  au  commandant  autrichien  dans  le  Brisgau. 
Sa  réponse  accompagnoit  ma  dernière  dépêche. 

«  Je  sens  que  je  ne  tlevrois  pas  vous  adresser  la  lettre  ci-jointe  que  le 
citoyen  Koch  vient  de  m’écrire,  puisqu'il  me  défend  de  faire  connoîlre 
son  opinion  sur  le  séjour  des  deux  officiers  françois  qui  sont  stationnés 
à  Bâle;  cependant  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  mettre  la  lettre  sous 
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les  yOLïK,  vous  priant  seulement  de  ne  le  point  nommer.  Vous  y  verrei: 
qu’il  juge  que  Ic  choix  de  ces  officiers  est  tel  qu'il  peut  provoquer  des 
querelies.  A  cetie  circonstance  près,  le  citoyen  Koch  loue  beaucoup  la 
mesure.  Je  suis  bien  éloigné  d’ôtre  de  son  avis,.,**  Ce  n’est  pas  par  des 
démarches  de  la  plus  ofl'eiisante  défiance  que  nous  devons  répondre  à 
l'amitié  des  Cantons,.*,, 

«  Voici,  Citoyen,  ministre,  la  copie  d’un  bulletin  de  police  qu'un 
magistrat  de  Baie  m’envoie  en  me  disant  qu’il  ne  sauroit  comment  con¬ 
cilier  la  mission  de  ce  M.  Mangeand  et  rinquiétude  qu*il  dit  que  vous 
avez  sur  les  dispositions  des  Suisses  avec  la  confiance  que  vos  lettres  et 
vos  scnlimeuls  leur  ont  inspirée,  s’il  y  avoil  de  la  réalité  dans  ce  que  ce 
voyageur  a  nllégné*  Je  vais  tâcher  de  savoir  ce  qu'il  aura  continué  de 
dire  et  de  faire*  Je  n’aime  point  les  premières  remarques  auxquelles  il  a 
donné  Heu,  qui  lendroieni  à  faire  croire  aux  Suisses  que  nous  estimons 
qu’ils  peuvent  être  redoutables  pour  nous.  Vous  devez  être  bien  persuadé 
que  l’avis  qui  m’est  parvenu  a  déjà  circulé  parmi  tous  les  Cantons,  où  il 
ne  peut,  ce  me  semble,  que  produire  un  mauvais  effet,  » 

Vol*  430,  P  m,  original,  10  p.2/3  în-f«, 

VoL  431,  306,  coiiie^  îî  p.  3/4  in-Pi 


Pièces  Jointes.  —  a.  ^ —  Zurich,  21  décembre,  —  Le  bourgmestre  Ott  à 
Barthélemy*  Il  accuse  réception  de  la  dépêche  du  16, 

Vol.  430,  431,  copiCj  1  p,  in-P, 


b,  —  Pâle,  15  novembre,  —  Les  représentants  du  Corps  helvétique  au 
comte  de  Wallis,  général  commandant  les  troupes  autrichiennes  dans  le 
Brîsgau.  Ils  se  plaignent  de  diverses  infractions  à  la  neutralité  du  terri¬ 
toire  helvétique. 

Vol,  430,  P  371,  copié,  2  p.  in-P* 

Vol*  431,  360  v^,  copie,  i  p*  1/3 

c,  —  Strasbourg,  /  7  décembre,  —  Christophe  Koch  à  Barthélemy,  Il 
accuse  réception  de  la  lettre  du  12.  Les  Cantons  sont  très  disposés  à 
renouer  leurs  relations  avec  le  Gouvernement  français,  Baie  surtout. 
Koch  a  applaudi  à  l’envoi  de  deux  officiers  dans  ccUe  ville  parle  général 
Ferrier,  Il  regrette  seulement  que  cette  mission  ait  été  confiée  à  des 
hommes  aussi  jeunes  et  inexpérimentés.  Koch  a  dû  renoncer  à  son  projet 
de  se  fixer  à  Ilalisbonne. 

Vol.  430,  fo  391,  original,  2  p.  1/2  iii-4“, 

d,  —  JMe,  19  décembre,  —  M,  Mérîan,  maître  do  l’auberge  du  Sau¬ 
vage,  au  grand  tribun  Biixtorff,  «  J'aî  l’honneur  de  vous  prévenir  qu’il 
vient  d’arriver  chez  moi  il  y  a  une  dembheure  un  M.  Maiigeand,  de  Paris, 

<c  Comme  j’ai  été  à  même  de  lui  rendre  service  il  y  a  treize  ans,  il 
m'a  dît  qu’il  est  envoyé  en  Suisse  de  !a  part  du  ministre  des  Affaires 
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étrangères,  qu’il  travaille  depuis  dix  ans  dans  ce  Département  et  la  plu¬ 
part  en  missions, 

«  Autant  que  j’ai  pu  m’apercevoir,  le  Ministre  est  inquiet  sur  les  Suisses 
et  ne  désire  que  la  paix  avec  eux,  et  qu’une  partie  de  sa  mission  est  de 
s’en  assurer  et  d’y  {ravailler. 

«  Il  ira  demain  chez  M.  de  Greiiïeiiegg.  » 

Vo!.  43t),  f"  ild,  copie,  3/4  p.  in-fo. 

Vol.  431,  P  399,  copie,  1/2  p,  iii-I®. 


1  I 

]l 


854.  —  Baden,  25  décembre.  —  Barthélemy  à  Le  Brun.  Inconvénients 
qu’il  y  aurait  à  supprimer  l'emploi  du  citoyen  Troette  et  à  charger  l’am¬ 
bassade  de  payer  les  pensions  aux  Suisses. 

« 

Vol.  431,  ^  400  v»,  copie,  3  p.  1/4  in-f®. 

855.  —  Badcn,  25  décembre.  —  Barthélemy  à  Pache.  Réclamation  de 
M.  Godt  de  Greppiang,  offieier  au  ci-devant  régiment  des  Gardes  suisses. 

Vol.  431,  î®  -402,  copie,  1/3  p,  in-f®. 

856.  —  «  Etat  aeluel  des  dépendances  do  l’évèché  de  Bûle  situées  en 
Suisse.  » 

Vol.  430,  r«  429,  copie,  2  |}.  3/4  in-î“. 

Vol.  431,  r®  410,  copie,  2  p.  1/2  in-f®. 
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857.  —  Jkiden.,  25  décembre.  —  Barthélemy  accuse  réception  de  ta 
dépêche  a®  -io  du  17  décembre.  Bâcher  a  reconnu  l’authenticité  du 
sceau  apposé  sur  les  lettres  de  bourgeoisie  de  M,  Deville  par  la  ville  de 
Landeron  dans  le  comté  de  Neuchâtel.  Cependant  il  en  a  envoyé  copie 
sur  les  lieux. 

La  dépêche  du  10  a  produit  le  meilleur  effet  à  Berne.  «  Cette  bonne 
disposition  aura  encore  été  fortifiée  par  la  connoissanee  que  j’ai  donnée  à 
un  petit  nombre  de  magistrats  influents,  avec  prière  de  le  garder  pour 
eux,  que  vous  vouliez  bien  vous  employer  pour  faire  inviter  le  citoyen 
Deraars  àêtre  plus  calme  et  plus  modéré  envers  les  Bernois.  Mon  avis  sera 
venu  d’autant  plus  à  propos  à  Berne  que  vous  voyez  par  les  pièces  qu’on 
me  transmet  qu’on  y  a  conçu  de  nouvelles  alarmes.  Dans  tout  ce  qu’on 
m’a  dit  pendant  mon  séjour  dans  cette  ville,  je  vois  qu’on  ne  reproche 
au  général  françois  aucun  acte  capable  de  compromettre  îa  tranquillité 
sur  les  frontières;  mais  on  se  plaint  de  ee  qu’il  ne  laisse  passer  aucune 
occasion  de  parler  avec  emportement  et  menace  contre  les  Bernois.  On 
prétend  qu’il  doit  avoir  dit  publiquement  plus  d’une  fois  qu’il  iroit 


1.  Iteçuc  le  4  janvier  1793. 


BARTHÉLEMY 


473 


[décembre] 

prendre  ses  quartiers  d’hiver  à  Berne.  Tous  ces  discours,  dit-on,  circulent 
parmi  le  peuple,  le  tiennent  dans  une  perpétuelle  inquiétude  et  dans  la 
croyance  qu’il  entre  dans  les  projets  de  la  Nation  françoîse  de  l’attaquer, 
tandis  que,  d’un  autre  côté,  si  les  rapports  officiels  du  général  sont  con¬ 
formes  à  ses  propos,  ils  produisent  à  Paris  une  impression  non  moins 
fâcheuse . 

«  Je  vois  par  la  lettre  de  Berne  du  2â  que  le  Corps  helvétique  s’occupe 
de  préparer  pour  me  l’envoyer  une  noie  qui  sera  relative  à  la  prévôté 
de  Moutier-Grandval  et  à  l’Erguel.  J’avois  lieu  de  croire  qu’on  avoit 
renoncé  à  cet  office.  Quoi  qu’il  en  soit,  notre  réponse  sera  facile  à  faire. 
Fidèles  à  nos  sages  principes  qui  tendent  à  laisser  et  à  favoriser  dans  les 
peuples  qui  nous  environnent  la  faculté  de  se  soumettre  à  tel  régime 
qu’ils  préféreront,  pourvu  qu’il  s’accorde  avec  le  système  de  la  liberté  et 
de  l’égalité,  nous  pouvons  en  toute  sûreté  abandonner  les  habitants  de 
CCS  deux  pays  à  prononcer  sur  leur  sort,  car  il  ne  me  paroît  pas  que 
nous  ayons  un  grand  intérêt  à  diriger  leur  choix.  L’Erguel  n’avoit  que  de 
foibles  rapports  avec  le  ei-devanl  évêché  de  Bâle.  Ils  ne  subsistent  plus, 
lîntièrcmcnt  séparé  de  la  république  de  la  Rauraeie  par  de  hautes  mon¬ 
tagnes,  la  nature  s’oppose  presque  à  ce  qu’il  se  réunisse  à  elle.  Tout  le 
porte  à  ce  qu’il  s’incorpore  avec  celle  de  Bienne,  d’aulant  plus  que  c’est 
avec  elle  qu’il  fait  partie  du  Corps  helvétique.  Rien  n’ernpêcheroit  copen- 
daiil  qu’il  ne  restât  in  siatu  qtw,  si  le!  éloit  le  vœu  de  ses  habitants, 
comme  aussi  rien  ne  les  empêche  de  s’attacher  à  la  nouvelle  République. 

«  Le  Munslerthal  ou  Moutier-Grandval,  d’une  part,  relève  de  l’Empire 
germanique,  puisqu’il  est  enclavé  dans  le  ei-devant  évêché  de  Bâle,  et  de 
l’autre  appartient  aussi  en  quelque  sorte  au  Corps  helvétique  par  son 
traité  de  corabourgeoisie  avec  le  canton  de  Berne.  Il  nous  convient  qu’il 
se  dégage  du  premier  de  ces  deux  liens.  Cela  est  déjà  fait  par  l’établisse¬ 
ment  de  la  république  de  la  Rauraeie .  Il  ne  consentira  peut-être  pas 
également  à  se  dégager  du  second,  parce  qu’il  y  est  fort  attaché.  Les 
habitants  peuvent  sans  doute,  s’ils  en  ont  le  désir,  se  réunir  à  cette  Répu¬ 
blique,  mais  leur  petit  pays,  hérissé  de  rochers  et  de  montagnes,  est 
situé  relalivemenl  à  elle  de  manière  qu’il  no  peut  pas  lui  être  d’une 
grand  secours.  Il  n’en  est  pas  de  même  de  la  Suisse  et  surloul  du  canton 
de  Berne,  qu’il  met  de  ce  côté  à  l'abri  de  toute  atteinte.  11  ne  faut  donc 
pas  nous  étonner  ni  savoir  mauvais  gré  à  Berne  s’il  cherche  à  conserver 
scs  liens  avec  les  habitants  de  ces  vallées.  11  en  a  le  droit.  Us  sont  ses 
alliés.  C’est  son  devoir  et  son  intérêt.  Ils  couvrent  et  protègent  une  partie 
importante  de  sa  frontière.  Ils  ne  sont  pas  moins  fondes  de  leur  côté  à 
réclamer  la  neutralité  helvétique.  Leur  territoire  y  a  été  constamment 
compris  dans  les  temps  passés.  Je  ne  croîs  pas  qu’ils  veuillent  se  donner 
à  Berne  :  ils  perdroient  quelque  chose  de  leur  indépendance  ;  ni  à  Bienne, 
quoiqu’ils  soient  ses  voisins,  quelques  montagnes  les  séparent,  et  Berne 
travaillera  à  empêcher  celte  réunion;  ni  à  la  république  de  la  Rauraeie, 
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par  la  crainte  d’afToiblir  encore  davantage  leurs  rapports  avec  les  Can¬ 
tons.  Il  est  plus  vraisemblable  qu’ils  demanderont  ù  rester  in  stain  qwi, 
alliés  de  Berne  et  tenant  par  ce  01  cl  par  la  neutralité  au  Corps  helvétique. 
Je  ne  puis  mieux  terminer  cet  article  quen  vous  mettant  sous  les  yeux 
copie  de  la  lettre  que  les  commissaires  de  l’Assemblée  nationale  écrivi¬ 
rent  le  26  août  dernier  à  la  république  de  Bienne 

«  Tous  les  détails  que  la  relnîion  renferme  au  sujet  de  la  neutralité 
auront  certainement  produit  une  forte  sensation  à  Berne  et  peuvent  con- 
tribuer  à  donner  plus  de  poids  aux  observations  qui  m’ont  été  faites, 
tendantes  à  faciliter  l’acceptation  des  nouvelles  lettres  de  créance,  en  les 
accompagnant  d’une  déclaration  de  neutralité  et  d’une  sorte  d'explica¬ 
tion  dans  le  genre  de  celle  que  renferme  votre  dépêche  du  10  de  ce  mois. 
Je  suis  impatient  d’apprendre  ce  que  vous  aurez  Jugé  de  tout  ce  que  j’ai 
eu  l’honneur  de  vous  mander  à  ce  sujet.  Je  sens  très  bien  qu’au  premier 
aperçu  il  est  possible  qu’on  m’accuse  de  m’arrêter  à  des  considérè\lions 
secondaires,  à  des  expédients  mitoyens  que  repousse  la  dignité  de  la 
République.  Mais  je  l’aurois  véritablement  coinpi’omise,  j'aurois  été  cou¬ 
pable,  si  je  ne  vous  avois  pas  développé  tous  les  détails  de  la  situation 
des  Suisses,  à  laquelle  on  ne  peut  comparer  celle  d’aucune  des  autres 
puissances  de  l’Europe  qui  vont  rcconnoîlre,  si  je  puis  me  servir  de  celle 
expression,  notre  nouveau  Gouvernement.  Il  est  de  son  honneur  comme 
de  son  intérêt  de  ne  pas  précipiter  un  allié  utile  et  bien  intentionné  dans 
des  embarras  d’une  telle  nature  qu’il  nous  seroit  à  peu  près  impossible 
de  l’en  tirer.  Je  sais  qu’on  peut  faire  un  calcul  et  dire  que  lorsque  nos 
lettres  de  créance  auront  été  envoyées  au  directoire  de  Zurich,  si  la  cour 
de  Vienne  les  fait  suivre  d’une  déclaration  menaçante,  alors  le  Corps 
helvétique,  attaqué  dans  son  indépendance,  sera  obligé  de  se  préparer  à 
repousser  celte  agression.  Il  n’en  arriveroit  pas  ainsi.  Les  Cantons  ne 
voudroient  pas  de  nos  secours.  Ils  resteroient  en  panne.  L’acceptation 
des  lettres  IraîneroU  en  longueur  et  si  enfin  l’une  ou  l’autre  des  Puis¬ 
sances  belligérantes,  ou  toutes  les  deux  vonloient  les  pousser  à  se  dé¬ 
clarer,  c’en  seroit  fait  d’eux  à  l’instant;  la  Confédération  helvétique  se 
dissoudroit  et  toute  la  perte  seroit  de  notre  côté,  parce  que  noire  fron¬ 
tière  du  Rhône  au  Rhin  se  troux'eroit  compromise  au  plus  haut  degré. 
C'est  donc  nous  qui  devons  compatir  à  leur  fournir  des  moyens  de  faire 
ce  que  nous  désirons  d’eux  et  en  môme  temps  qui  leur  permettent  de 
négocier  avec  noire  ennemi  pour  qu’il  ne  les  moleste  point. 

«  Cette  marche  ne  tend  point  ù  traîner  les  choses  en  longueur.  J'ai 
accoutumé  les  esprits  à  sentir  qu’il  falloit  en  finir.  Je  dois  croire  que  loi 
sera  le  résultat  de  vos  premières  expéditions.  Je  chargerai  le  citoyen 
Bâcher  d’aller  aussitôt  en  conférer  d’amitié  avec  les  magistrats  de  Zurich. 
Il  les  préviendra  que  vers  la  fin  de  janvier  je  leur  adresserai  les  lettres 


1.  Voir  ccUc  lettre  à  la  suite  de  la  dépédie  n"  25  de  Le  Briiii,  du  10  seplemDro. 
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de  créance  que  vous  ôtes  sur  le  point  de  ni’envoÿer.  Celte  confiance  et 
celte  politesse  envers  les  chefs  de  l'État  de  îîiirieli  sont  aussi  indispensa¬ 
bles  que  je  suis  persuade  qu’elles  seront  utiles.  L’intervalle  d’un  mois  ou 
cinq  semaines  que  nous  leur  laisserons  leur  servira  pour  disposer  les 


esprits  à  recevoir  et  à  se  rendre  à  notre  dernière  résolution,  car  vous  ne 


devez  pas  douter  que  je  ne  sois  occupé  depuis  longtemps  des  moyens  de 
préparer  le  Directoire  et  les  autres  Cantons  à  l’adopter.  Il  seroil  très 
avantageux  que  ce  même  intervalle  fût  martfué  par  le  payement  des  pen¬ 
sions  des  officiers  retirés  à  qui  il  est  dû  aetuelletnent  deux  années  et  par 
la  présentation  à  la  Convention  nationale  du  travail  rédigé  en  confor¬ 


mité  du  décret  du  20  aovit  dernier. 

«  Je  joins  ici  la  copie  d’une  lettre  cb  Bicnne  fort  intéressante  par  ses 
détails  relatifs  aux  possessions  en  Suisse  du  ci-devant  évéclié  de  Bâle.  Je 
puis  vous  cerlilier  cju’elle  est  écrite  par  une  personne  très  attachée  à 


notre  cause. 


V  P. -S.  —  Je  reçois  de  divers  Cantons  des  réclamations  en  faveur  des 
Suisses,  soldats,  officiers  ou  d’autre  condition  qui  sont  à  Paris  qui  vou- 
droient  revenir  dans  leur  patrie  et  qui  ne  peuvent  point  obtenir  de  passe¬ 
port  de  la  municipalité.  Si  vous  pouviez  par  vos  bons  offices  contribuer 
îi  leur  obtenir  la  salisfaclion  cl  la  liberté  qu’ils  ont  droit  de  réclamer, 
vous  feriez  cesser  des  inquiétudes  et  des  plaintes  qu’il  n’est  pas  de  notre 
intérêt  de  laisser  circuler  dans  les  pays  étrangers.  » 

Voî.  4!Î0,  P  4ÎÎ1,  original,  0  p.  1/3  în-P. 

Vol.  431,  t"  403,  copie,  !J  p.  1/â  in-P. 


Pièces  jointes.  —  a,  —  Berne,  I  !)  (fécembre.  —  M***,  conseiller  de 
TELat  de  Berne,  h  Barthélemy.  Excellent  effet  produit  par  la  lettre  de  Le 
Brun  que  Barthélemy  a  communiquee. 

Vo).  430,  P  417,  copie,  1  p*  1/2 

b,  —  JJerney  22  décembre.  —  Fnsching  à  Barthélemy,  Bonnes  dispo¬ 
sitions  du  conseil  des  Deux  Cents*  Inquiétudes  causées  par  la  conduite 
du  général  Demars.  Mémoire  justificatif  de  M.  de  .Montesquiou.  Affaires 
de  TErguel  et  de  Genève. 

Vol*  430,  P  434,  copie,  2  p.  1/4  tii-P. 

Vol,  431,  40ÎÎ  v®,  copie,  2  p, 


c.  —  liai  a  lion  de  la  conférence  tenue  au  château  de  Porenlruy^  le 
il)  décembre  1792,  entre  M,  le  général  Demars^  M.  Tévèque  de  Paris  et 
les  députés  de  la  prévôté  de  Moutier-Grandval.  » 

VuL  430,  P  38 i,  copie,  2  p.  in-f“, 

Vüt*  Wl,  4üt>  copie,  I  p.  1/2 
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d.  —  /iaden,  26  décemh'e.  —  Barthélemy  au  général  Biron,  relative 
ment  au  général  Demars. 

Vol. -430,  r*  -440,  copie,  3  p.  1/2  in-f«. 

Vol.  431,  P  -407,  copie,  2  p.  1/2  in- P. 


e. 


-  Lettre  des  commissaires  de  l’Assemblée  nationale  ù 
BLenne,  en  date  du  27  août.  —  Voir  ci-dessus  page  21 


.  de 


f.  —  Bienne,  20  décembre.  —  M.  Wildermett,  maire  de  Bienne,  à 

Bâcher,  « . Le  Prince-évéquc  quitta  Bienne  au  commencement  de  ce 

mois,  d'après  le  conseil  que  l’État  de  Berne  lui  donna.  H  confia  avant  de 
partir  l’administration  de  ses  États  en  Suisse  à  un  Conseil  de  régence 
composé  de  M.  le  maire  Wildermett,  de  M.  le  bailli  d’Erguel  et  de 
M.  Heilmann.  Ce  départ  fut  le  signal  de  la  commotion  électrique  qui  mît 
en  mouvement  tous  les  sentiments  révolutionnaires  dans  la  seigneurie 
d’Erguel,  dont  les  premiers  effets  furent  si  alarmants  que  MM.  de  Bienne, 
avec  lesquels  la  Régence  s’empressa  toujours  de  faire  cause  commune, 
pour  autant  que  cela  peut  être  adapté  aux  devoirs  de  sa  situation,  réso¬ 
lurent  d’envoyer  pour  leur  député  M.  le  bourgmestre  Moser  auprès  de 
LL.  EE.  de  Berne.  Les  mêmes  raisons  cngagèrenl  la  Régence  établie  à  m'y 
députer  pour  faire  part  de  la  position  des  choses  et  recevoir  des  directions 
analogues  au  même  but.  On  nous  conseilla,  ainsi  qu’à  MM.  de  Bienne, 
de  nous  entendre  et  d'agir  de  concert  pour  prévenir  par  tous  les  [iioycns 
possibles  rinsurrection  du  pays  d’Erguel,  où  le  prince  est  souverain  et  où 
la  ville  de  Bienne  jouit  da  droit  de  bannière,  qui  deviendroit  nul  si  ce 
peuple  mobile  et  inquiet  obtenoît  une  indépendance  qui  tracasseroit  eon- 
ünuellement  les  Républiques  françoise  et  helvétique,  n’élanl  nullement 
dans  notre  ConsUluUon  de  souffrir  dans  les  anciennes  limites  de  rilel- 
vétie  de  nouvelles  Républiques  ou  Etats  alliés.  On  nous  donna  pour  assis¬ 
tant  et  représentant  M.  de  Wattevillc,  bailli  de  IVidau,  avec  lequel  nous 
conférons  dans  ces  occurrences.  J’ai  appris  des  Seigneurs  avoyers  que 
l’on  est  intiniment  satisfait  des  sentiments  de  bienveillance  et  d’amitié 
que  M.  l’Ambassadeur  a  manifestés  au  nom  de  la  Nation  françoise,  et 
l’on  attend  le  plus  grand  succès  de  son  intervention  près  de  la  Conven¬ 
tion  nationale  et  surtout  en  l’éclairant  sur  le  vrai  étal  de  choses  et  les 
vrais  intérêts  inséparables  et  respectifs  des  deux  Nations.  Je  suis  en¬ 
chanté  de  voir  que  M.  l’Ambassadeur  s’occupe  de  ce  salutaire  ouvrage, 
car  je  vous  avoue  que  cet  état  de  crainte  et  de  défiance  qui  est  occa¬ 
sionné  par  des  appareils  militaires  si  coûteux,  est  bien  pénible  et  autant 
onéreux  pour  la  France  que  pour  la  Suisse. 

O  Je  vois  avec  une  peine  infinie  que  la  cour  de  Porenlruy  a  cneoiira 
la  disgrâce  du  ministère  de  Finance.  II  est  certain,  comme  vous  robsei’vez 
très  justement,  qu’on  a  commis  bien  des  fautes,  que  rinlluen’ce  du  haut 
chapitre  a  été  très  nuisible  en  ce  qu’elle  a  constamment  empêché  que 
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l’on  ne  contentât  le  vœu  du  peuple,  qui  ne  s'élendoit  pas  à  des  arti¬ 
cles  bien  essentiels  au  commencement,  et  en  ce  qu’on  négligea  les  rela¬ 
tions  et  négociations  avec  la  République  françoise,  qui  auroient  mieux 
tourné  que  celles  avec  le  cabinet  de  Vienne.  Mais  avouez  cependant 
que  le  Prince,  qui  est  la  bonté  même,  n’avoU  aucunement  mérité  ce 
qui  lui  est  arrivé  et  qu’ii  seroit  bien  pénible  pour  lut  de  voir  qu’en 
cédant  au  ressentiment  de  quelques  particuliers,  on  ait  permis  à  M.  De- 
mars  de  devenir  l'instrument  de  leurs  passions.  A  en  juger  par  une 
note  que  j’ai  reçue  de  Strasbourg,  il  paroît  que  ce  n’est  point  l’intention 
des  Ministres  qui  forment  actuellement  le  pouvoir  exécutif  de  la  Répu¬ 
blique  françoise,  puisque  M.  dcDiron  doit  avoir  recommandé  depuis  peu 
à  M.  Demars  la  réserve,  la  modération  et  tous  les  égards  dus  aux  per¬ 
sonnes  clans  le  pays  qu’il  occupe  maintenant,  » 

Voî.  4-SO,  r»  m,  copie,  4  )>.  in-f'. 

Vol.  431,  f®  408  V',  copie,  3  p. 


8S8.  —  Pai'is,  .26  décembre.  —  Le  Brun  à  Barthélemy.  —  «  Le 
citoyen  Marie-Louis  Daubray  (DescorcJies)  ‘,  négociant  françois  que  ses 
.iflaires  appellent  dans  les  Kchelles  du  Levant,  est  chargé  par  le  Pouvoir 
exécutif  de  prendre  dans  les  paj-s  qu’il  traversera  et  dans  ceux  où  il  se 
rend  divers  renseignements  relatifs  aux  intérêts  de  la  République  fran¬ 
çoise.  Le  civisme  de  ce  citoyen,  ses  lumières  et  sa  prudence  lui  donnent 
des  droits  à  l’estime  et  à  la  confiance  de  tout  vrai  François  et  de  tout 
ami  des  principes  de  la  liberté  et  de  l’égalité.  Je  vous  invite  donc,  (ïtoyen, 
à  lui  procurer  toutes  les  notions  et  toutes  les  facilités  dont  il  pourra 
avoir  besoin  pour  préparer  cl  assurer  le  succès  de  la  mission  particulière 
qui  lui  est  confiée.  » 


Miâsîop 

de 

Descûrehe^, 


Vol,  433,  f*  88  VS  copie,  1/2  p, 


LE  BRüJï  A  RARTaÉLEaiY 


859.  —  Ports  s  3  S  décetnbre.  —  et  Je  réponds,  citoyen,  à  vos  106, 
107  et  108. 

«  Les  dispositions  que  manifestent  les  cantons  de  Zurich  et  de  Berne 
dans  la  note  que  vous  a  adressée  le  bourgmestre  Oit  par  ordre  des  con¬ 
seils  secrets  de  ces  deux  Etats,  répondent  parfaitement  à  rintention  où 
est  la  République  françoise  de  maintenir  et  eu  Hiver  ses  liaisons  avec  le 


POLlTlOLE 

N*  46. 

Reconnais' 
sanco  de 
rambassa' 
deur  de 
France. 


î,  Marîe-Louîs-ïïenrî  Descorches,  marquis  de  Sainte-Groîv.  né  à  Saînlc-Croix  du 
MéniUGenfrou  près  Vimoutier  en  Normandie,  le  17  septembre  174!).  Mort  le  2  sep¬ 
tembre  1830,  Reçu  en  llGa  dans  les  mousquetairea  î]  devînt  capitaine  dans  le 
réfiimenl  de  Noaüles  et  finalement  maréchal  de  camp;  mais  il  fut  constamment 
employé  depuis  le  mois  de  novembre  1766  dans  la  carrière  politique,  MiiTlstre  plé- 
üïpûtentiare  à  Liège,  puis  en  Vologae,  il  devint  en  1793  ambassadeur  è  GonsLanli- 
noplc-  En  1800,  lors  de  Forganîsalion  des  préfectures,  Descorches  fut  nommé  préfet 
de  la  Drémc  et  conserva  ce  poste  jusqu’à  la  Restauration, 
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Corps  helvétique  et  de  vivre  avec  lui  dans  cette  heureuse  intelligence 
dont  l’habitude,  nos  rapports  et  notre  intérêt  respectifs  nous  fout  un 
besoin.  J’ai  communiqué  cette  note  au  Conseil  exécutif.  Il  y  a  vu  avec 
satisfaction  les  sentiments  qui  y  sont  exprimés,  niais  il  voit  avec  peine 
qu’on  ne  soit  pas  pîcinemcnl  rassuré  sur  les  nôtres  et  qu’on  y  laisse 
entrevoir  des  craintes  qui  n’ont  aucun  fondement.  Ces  craintes  ont  déjk 
été  l’objet  d’une  lettre  que  je  vous  ai  écrite  le  10  de  ce  mois.  Les  expli¬ 
cations  qu’elle  contient,  les  principes  qu’elle  présente,  vous  auront  donné 
lieu  de  dissiper  complètement  les  vaines  alarmes  que  la  malveillance 
pouvoit  seule  avoir  inspirées.  En  rassurant  les  Cantons,  vous  n’aurez  pas 
manqué  de  leur  faire  observer  combien  il  étoit  absurde  de  supposer  que 
nous  méditassions  quelque  entreprise  contre  le  Corps  helvétique  ou 
quelqu’un  de  ses  membres,  au  moment  môme  où  la  République  Françoise 
venoit  de  consacrer  son  respect  pour  l’indépendance  des  peuples  en 
reconnoissant  celle  de  Genève  et  en  renonçant,  sans  autre  nécessité  que 
celle  d’être  conséquente  aux  principes  qu’elle  avoit  proclamés,,  au  traité 
de  1782,  qui  lui  donnoît  le  droit  de  s’immiscer  dans  le  gouvernement  inté¬ 
rieur  de  cette  République,  llépétcz  donc  au  Corps  helvétique  que  la 
République  Françoise  ne  respecte  pas  seulement  en  lui  l’indépendance 
d'un  peuple  souverain  et  la  neutralité  dans  laquelle  il  a  déclaré  qu'il 
persîstoit  au  commencement  de  cette  guerre,  mais  qu’elle  y  voit  encore 
une  puissance  amie  dont  l’alliance  lui  est  chère  et  à  laquelle  elle  veut 
rester  unie  par  tous  les  lieos  de  la  bienveillance  et  de  la  fraternité. 

«  La  forme  dans  laquelle  les  conseils  secrets  de  Zurich  et  de  Rerne  ont 
rédigé  et  vous  ont  transmis  la  note  où  ils  déclarent  leurs  sentiments 
parotesant  devoir  être  adoptée  par  les  autres  Gantons,  vous  pensez, 
citoyen,  qu’on  pourrait  se  contenter  de  ce  mode  de  correspondance  indi¬ 
recte  jusqu’au  moment  peu  éloigné  où  l’on  reconnoîtroit  formellement 
l’agent  de  la  République  françoisc,  Yolre  opinion  à  cet  égard  sc  fonde 
sur  le  danger  que  courroit  le  Corps  helvétique  de  sc  compromettre  avec 
la  cour  de  Vienne  s’il  nous  reconnoissoit  en  ce  moment.  Un  simple  sujet 
de  mécontentement  pourroit,  dites-vous,  porter  cette  Cour  à  intercepter 
les  subsistances  qui  se  transportent  des  Etats  de  la  maison  d’Autriche 
dans  la  Suisse,  et  cette  interception  subite  aurait  les  suites  les  plus 
funestes. 

«  Quoique  le  Corps  helvétique  soit,  à  raison  de  ses  subsistances,  dans 
une  sorte  de  dépendance  de  la  cour  de  Vienne,  et  que  sous  ce  point  de 
vue  il  ait  des  ménagements  à  gardez’,  cependant  il  est  vraisemblable  que 
de  son  côté,  et  surtout  dans  les  circonstances  actuelles,  la  cour  de  Vienne 
croira  devoir  user  aussi  de  ménagements  envers  les  Suisses,  dont  le  res¬ 
sentiment  pourroit  lui  être  funeste  sous  plus  d’un  rapport.  Il  lui  faudroit 
uzi  motif  puissant  pour  l’amener  à  prendre  une  détermination  aussi  pré¬ 
judiciable  aux  Cantons,  et  ce  motif  elle  ne  le  trouverait  assurément  pas 
dans  la  reeonnoîssancc  que  feroit  la  Suisse  de  la  Uépublique  françoise. 
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Sans  doüte  il  seroit  difficile  de  faire  comprendre  à  FEmpereur  qu'un 
peuple  a  le  droit  d^adopLer  telle  forme  de  gouvernement  qui  lui  plaît 
sans  qu’aucune  puissance  étrangère  ait  le  droit  de  s'y  opposer,  mais  du 
moins  le  Corps  helvétique  pourrotl-ü  dire  à  FEmpereur  :  Queües  que 
soient  vos  opinions  sur  la  souveraineté  des  peuples,  elles  ne  peuvent  être 
traduites  en  lois  pour  nous,  puisque  vous  avez  dans  votre  famille  même 
des  princes  qui  ne  les  ont  pas  adoptées.  Le  grand-duc  de  Toscane,  votre 
frère,  n'a  pas  hésité  à  reeoniioîlre  la  souveraineté  de  la  Nation  françoise; 
il  entretient  un  ministre  près  de  cette  môme  République  que  vous  cher¬ 
chez  à  renverser.  Le  roi  de  Naples,  un  Bourbon,  votre  oncle  et  le  bcan- 
frère  de  la  ci-devant  reine  de  France,  vient  également  de  reconnoître  et 
d'accueillir  un  ministre  de  cette  ilépublique,  avant  même  que  ce  ministre 
ne  AH  pourvu  do  ses  lettres  de  créance.  Pourquoi  donc  nous  feriez-vous 
un  grief  d'un  acte  dont  nous  avons  des  exemples  aussi  frappants,  et  qui, 
n'apportant  aucun  changement  dans  notre  situation,  doit  vous  être  indif¬ 
férent? 


((  Tout  me  porte  à  penser,  Citoyen,  qu'il  ne  peut  résulter  aucun  incon¬ 
vénient  pour  la  Suisse  de  FaeceptuLion  de  vos  lettres  de  créance.  Je  vous 
les  envoie  en  conséquence,  mais  je  m'en  rapporte  à  votre  prudence  pour 
le  choix  du  moment  où  vous  croirez  devoir  les  présenter.  II  ne  vous 
échappera  pas  et  vous  le  ferez  sentir  aux  magistrats  de  Zurich  dans  les 
conférences  amicales  que  vous  aurez  avec  eux,  qu'il  est  intéressant  pour 
le  Corps  helvétique,  pour  une  Puissance  alliée  et  amie,  de  ne  pas  trop  en 
différer  Facceptalion,  lorsque  des  Puissances  avec  lesquelles  nous  n’avoiis 
pas  à  beaucoup  près  les  mômes  rapports,  mettent  de  Fempressement  à 
reconnoître  la  nouvelle  Ibrme  de  notre  gouverne  ment, 

«  Je  vous  préviens  que  j'ai  déjà  fait  passer,  aux  agents  de  la  Répu¬ 
blique  près  de  sept  à  huit  Puissances,  les  lettres  qui  les  concernent,  et 
(ju'il  n'est  pas  à  prévoir  que  leur  acceptation  éprouve  du  retard  ou  des 
difficultés. 


«  J'ai  lu  avec  beaucoup  dunlérèt  tout  ce  que  vous  me  mandez  du 
changement  qui  s'est  opéré  dans  l'État  de  Berne.  On  y  est  trop  éclairé 
pour  ne  pas  sentir  qu'aujourd'hui  le  progrès  des  lumières  est  tel  que 
tout  Gouvernement  sage  qui  voudra  se  garantir  des  convulsions  qui  mar¬ 
quent  !e  passage  de  l'esclavage  à  la  liberté,  des  abus  de  la  puissance  aux 
lois  de  la  raison  et  de  Féquité,  s'attachera  à  pressentir  Fopinîon,  mar¬ 
chera  devant  elle  pour  la  diriger  et  en  prévenir  les  écarts,  qu'il  appellera 
îe  peuple  à  la  discussion  de  ses  droits  et  de  ses  intérêts  pour  qu'il  ne  soit 
pas  tenté  de  les  discuter  dans  des  assemblées  particulières  oîi  Fîgnorance, 
Finlrigue  et  la  passion  pourroient  l'égarer,  L'État  de  Berne  sentira  aussi 
que  tout  peuple  ayant  le  droit  incontestable  et  imprescriptible  de  changer 
ou  modifier  son  gouvernement,  il  doit  renoncer  aux  traités  par  lesquels 
il  se  seroit  engagé  à  prendre  la  cause  des  gouvernements  contre  les 
peuples.  La  part  qu'il  a  cru  devoir  prendre  dans  FalTaire  de  Genève 


i 


.  % 


% 

#* . 

I 


s  ■ 

*  ■ 


•>  i 


PAPIERS  DE 


480  PAPIERS  DE  [décembre] 

pouvoit  avoir  pour  lui  les  suites  les  plus  funestes  :  il  évitera  sans  doute 
avec  soin  d’en  prendre  aucune  à  la  révolution  qui  s’opère  dans  l’évêché 
de  Bâle  et  encore  moins  dans  celle  qui  pourroit  avoir  lieu  dans  la  princi¬ 
pauté  de  Neuchâtel.  Il  suivra  à  cet  égard  la  marche  que  s’est  tracée  le 
gouvernement  de  Naples,  comme  vous  le  verrez  par  la  lettre  du  ciloycn 


Mackau  dont  je  joins  ici  copie. 

«  L’alTaire  des  pensions  et  des  indemnités  dues  aux  offleiers  et  soldats 
suisses  éprouvant  un  retard  auquel  je  ne  m’attendois  pas,  je  prends  le 
parti  de  demander  à  la  Convention  nationale  de  faire  cesser  les  obstacles 
que  l’on  oppose  à  l’exécution  du  décret  du  22  aofil.  Je  ferai  usage  de  la 
proposition  que  vous  me  faites  relativement  au  payement  des  pensions, 
qui  pourroit  s’effectuer  en  assignats  au  moyen  de  ce  qu’on  bonilieroit 
aux  parties  prenantes  une  partie  de  la  perte  du  change.  » 


Vol.  AZO,  f"  4ti7,  minute,  3  p.  2/3  in-f». 
Vol,  433,  f»21  v®,  copie,  4  p.  in-f“. 


Pièces  jointes,  —  a.  —  Parais,  26  décembre.  —  Lettres  accréditant 
Barthélemy  auprès  du  Corps  helvétique  en  qualité  d’ambassadeur  de  la 
République  française. 

Vol.  430,  r«  444,  minute,  2  p.  in-f». 

Vol.  433,  f"  23  yo,  copie,  i  p.  ifZ  iti-f», 

b.  —  PciriSf  25  décembre.  —  Lettres  accréditant  Barthélemy  auprès 
des  Ligues  grises,  en  qualité  de  chargé  d’affaires  de  la  République  fran¬ 
çaise. 

Vol.  433,  r»  24  v»,  copie,  4  p.  1/2  in-f«. 

c.  —  Naples,  3  décembre.  —  Extrait  de  la  lettre  du  citoyen  Mackau, 
ministre  de  la  République  française,  à  Le  Brun. 

Vol.  433,  23,  copie,  1  p.  1/2  in-f". 


LE  BaUN  A  BARTUÉLEMY 

860.  —  Paris,  28  décembre.  —  Le  Brun  va  inviter  le  rainislre  de  l’In¬ 
térieur  à  prendre  des  mesures  contre  «  ces  fanatiques  qui  se  transportent 
de  nos  départements  dans  les  villages  voisins  de  l’État  de  Soleure  pour 
se  confesser  et  entendre  les  messes  et  prédications  des  prêtres  françois 

qui  s’y  sont  réfugiés . De  votre  côté  vous  ferez  bien  d’exciter  à  cet  égard 

la  surveillance  de  rÉlat  de  Soleure  et  de  lui  proposer  à  suivre  l’exemple 
tracé  par  la  cour  d’Espagne. 

«  Je  vous  serai  obligé  de  me  marquer  quelle  suite  il  a  été  donné  à  la 
proposition  de  M.  Greiffenegg,  concernant  les  ouvertures  dont  M.  Ochs 
devoit  être  chargé...,. 

«  Je  vais  transmettre  au  ministre  de  la  Guerre  ce  que  vous  me  marquez 
encore  de  M.  Demars.  Je  me  réfère  au  surplus  à  ce  que  je  vous  ai  déjà 
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mandé  à  son  sujet.  Faites-lui  vos  observations  ou  adressez-vous  au 
général  en  chef. _  » 

Vol.  430,  f"  459,  minute,  1  p.  1/4  in-t®. 

Voî.  433,  r36,  copie,  3/4  p,  in-f». 


861.  —  Pui'is,  .ÿS  (h’cembre.  ~~  Le  Brun  à  Barthélemy,  La  Convention 
a  prononcé  le  bannissement  des  émigrés.  L’Ambassadeur  ne  leur  déli¬ 
vrera  donc  plus  aucun  passeport. 

Vol-  433,  P*  30  V”,  copie,  3/4  p.  in-f®. 


lîARTHliLEMV  A  LE  BRUN 


1.  Reçue  le  4  janvier  1793. 
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862,  —  Iktden^  20  décembre.  —  Barthélemy  envoie  copie  d'une  lettre 
de  ravoyer  Sleiger,  de  Tadresse  des  députés  de  la  prévôté  de  MoiUicr- 
Grandvalj  d'une  autre  lettre  de  Berne  et  d'ime  lettre  du  citoyen  Demars* 
«  Vous  ne  serez,  je  crois^  pas  peu  étonné,,  Ciloyen  ministrCj  de  voir 

mettre  le  canton  de  Baie  au  rang  des  Cantons  aristoerates . 

«  Il  me  semble  que  raristocratie  de  Soleure  n’a  pas  assez  à  se  louer 
de  mot,  pour  qu’on  puisse  me  dire  que  je  m’en  laisse  imposer  par  elle.*, 
«  Quant  à  raristocratie  bernoise,  certainement  le  temps  la  détruira, 
ainsi  que  toutes  les  aristocraties,  maïs  prenons  garde  seulement  de  ne 
pas  trop  nous  presser  et  considcrons  bien  si  l'épotjue  présente  y  est  con¬ 
venable,  Réglons  surtout  nos  pas  d'après  rintérêlet  les  voeux  des  peuples, 
«  Si  les  habitants  de  TErguel,  de  Mouticr-Grandval  et  du  Valicngin 
veulent  librement  se  réunir  à  la  république  de  la  Rauraeîe,  ils,  en  ont 
fincontcstable  droit;  ils  rexerceront  malgré  Berne  et  tous  les  Cantons, 
et  aussi  sans  que  nous  nous  en  mêlions.  Mais  de  même  que  le  comman¬ 
dant  françois  fait  des  démarches  pour  les  y  amener,  à  plus  forte  raison 
les  Cantons  et  Berne  surtout  sont  fondés  îi  en  faire  pour  les  en  empê¬ 
cher,  Nous  commettrions  la  plus  grande  injustice,  nous  manquerions 
aux  droits  des  nations  si  nous  le  trouvions  mauvais,  car  les  Jiabilants  de 
CCS  trois  pays  ont  d'anciennes  relations  polili([ues  plus  ou  moins  étroites 
avec  Berne,  et  les  montagnes  qu’ils  occupent  lui  servent  de  barrière 
ainsi  qu’à  toute  la  Suisse.  Vous  voyez  par  V adresse  ei-j ointe  par  quels 
foibles  liens  Moutier-Grandval  tenoit  au  ci-devant  Evêché,  TErguel  y 
tenoit  moins  encore  et  le  Vallengin  nullement.  Tous  trois  sont  séparés 
de  lui  par  des  montagnes  presque  inaccessibles.  Je  dis  plus,  nous  n’avons 
aucune  sorte  d' intérêt,  ce  me  semble,  pour  les  amener  à  rompre  leurs 
anciens  liens  pour  en  contracter  de  nouveaux.  Notre  seul,  sage  et  véri¬ 
table  intérêt  est  tracé.  Citoyen,  dans  la  déUbération  du  Conseil  exécutif 
du  28  octobre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  faire  connoître,  dans 
celte  instruction  lumineuse  qui  indique  à  nos  généraux  ce  qu’ils  doivent 
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faire  pour  préserver  le  territoire  de  la  llépubîique  de  toute  atlaorue  de 
i’Autriehe,  et  eu  même  temps  pour  conserver  la  précieuse  amitié  de  la 
Suisse.  La  vallée  de  Moulier-Grandval,  qui  faisoit  partie  du  cLdevant 
évêclié  de  Bàle,  relevoit  de  l’empire  d’Allemagne,  et  sous  ce  rapport  nos 
troupes  auroieiU  quelques  titres  pour  y  entrer,  mais  j’observe  d'une  part 
que  cette  occupation  seroit  de  toute  inutilité  pour  nous  prémunir  contre 
une  invasion  autrichienne  qui  ne  peut  jamais  avoir  lieu  de  ce  côté-là, 
et  de  l’autre  que  ce  pays  est  sous  la  protection  de  Berne  et  a,  eu  vertu 
de  celte  relation,  toujours  été  compris  dans  l’enceinte  de  la  neutralité 
helvétique  pendant  les  guerres  précédentes.  Par  conséquent,  des  motifs 
bien  puissants  semblent  s’opposer  à  ce  qu’il  soit  occupé  par  nos  troupes, 
et  si  cependant  il  étoit  jugé  nécessaire  qu’elles  y  entrassent,  il  faudroil, 
conformément  h  l’arrêté  du  Conseil  exécutif,  que  nos  généraux  ouvrissent 
préalablement  une  négociation  avec  Berne, 

«  L’Erguel  et  le  Vallengih  n’ont  aucune  sorte  de  rapport  avec  TEm- 
pire.  J’ai  déjà  assez  parlé  du  premier.  Le  second  est  une  portion  de  la 
principauté  de  Neuchâtel,  laquelle  a  des  traités  de  combourgeoisie  avec 
Berne,  Lucerne,  Fribourg  et  Soleure.  J’observe  que  les  pays  de  Neu¬ 
châtel  et  de  ’Vallengin  sont  très  attachés  à  la  France,  et  je  suis  porté  à 
penser  que  si  notre  intérieur  étoit  calme,  ils  se  donnei'oient  à  nous.  Ils 
aimeroient  bien  mieux  appartenir  à  la  République  françoise  qu’à  la 
république  de  la  Ranracie. 

«  Je  joins  ici,  Citoyen  ministre,  copie  d'une  lettre  que  l'Etat  de  Bienne 
a  adressée  au  Corps  helvéüque.  Je  m’étonne  que  Bienne  ne  m’ait  pas 
fait  part  de  celte  pièce.  La  dilférence  que  je  remarque  entre  son  eontenu 
et  celle  que  cet  Etat  m’a  écrite  le  10  me  frappe,  mais  ne  m’empèclie  pas 


de  penser  qu’il  tourne  sa  petite  politique  vers  l’objet  de  réunir  ù  son 
territoire  l’Erguel.  Je  joins  aussi  ici  sur  nne  même  feuille  la  lettre  circu¬ 
laire  que  celle  de  Bienne  a  mis  le  directoire  de  Zurich  dans  le  cas 
d’écrire  aux  Cantons  et  le  projet  de  note  qu'il  leur  a  proposé  de  me 
faire  adresser  au  nom  du  Corps  helvétique. 

«  C’est  fort  bien  fait  de  protéger  et  de  tâcher  de  donner  de  la  force  à  la 
république  de  la  Rauracie.  Tout  bon  citoyen  doit  se  faire  un  devoir  de 
contribuer  à  la  propagation  de  nos  principes.  Je  ne  laisse  passer  aucune 
occasion  de  le  remplir;  mais  je  ne  crois  cependant  pas  que  l’intérêt  de 
la  Rauracie  doive  l’emporter  sur  les  plus  chers  înlérôls  de  la  République 
françoise.  Ea  v'éritable  défense  de  l’Etat  naissant,  dont  le  citoyen  Demars 
est  chargé  de  seconder  les  efforts,  gildans  la  toute-puissance  du  Peuple 
françois  et  non  dans  les  habitants  peu  nombreux  et  plus  ou  moins  éloi¬ 
gnés  d’une  grande  quantité  de  vall<5es  et  de  montagnes  à  qui  la  nature 
et  les  intérêts  des  nations  ont  donné  une  autre  destinée. 

«  Les  esprits  s’étoîent  singulièrement  calmés  dans  toute  la  Suisse. 
J’ose  croire  que  nous  les  avions  ramenés  de  bien  loin  et  en  bien  ]ieu  de 
temps.  Toute  notre  besogne  court  maintenant  risque  de  crouler.  L’alarme 
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gagne  et  par  tout  ce  qui  fait  Tobjet  des  papiers  que  je  vous  adresse 
aujourd’hui,  et  par  rinterprutatîon  qu’ou  donne  au  décret  du  17  de  ce 
mois.  On  m*en  écrit  avec  frayeur  de  bien  des  côtés*  Je  Tai  lu  très  atten¬ 
tivement.  J'applaudis  de  toute  mon  âme  aux  principes  d'éternelle  vérité 
qu'il  développe,  mais  je  ne  pense  pas  du  tout,  comme  le  citoyen  Demars, 
qu'il  soit  applicable  aux  Suisses  et  que  noua  devions  le  leur  présenter 
comme  un  objet  de  terreur.  Il  est  dirigé  contre  nos  ennemis  r  les  Suisses 
ne  sont  pas  nos  ennemis  et  ne  !e  deviendront  pas  sans  doute  en  cher¬ 
chant  à  conserv-^er  leurs  anciens  et  utiles  rapports  d'amitié  avec  des 
peuples  pauvres,  vertueux,  libres  et  indépendants.  Aussi  Je  crois  qu’il 
est  de  mon  devoir  de  travailler  à  calmer  les  inquiétudes*  Je  remplirai 
vos  vues  en  appliquant  au  décret  du  17  de  ce  mois  les  mômes  réflexions 
que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser  relativement  à  celui  du  lü  no¬ 
vembre.  Si  jy  parviens,  en  attendant  que  vous  me  donniez  vos  ordres, 
il  MOUS  restera  a  prendre  un  parti  sur  les  moyens  employés  pour  donner 
de  l'extension  à  la  république  de  la  Flauracie.  Si  nous  désirons  de  vivre 
en  l)onne  intelligence  avec  les  Suisses,  abandonnons  à  leur  propre 
volonté  les  peuples  des  trois  pays  dont  le  citoyen  Demars  fait  mention. 
Personne  n'a  te  droit  de  les  opprimer  :  ils  ne  le  seront  poinL  Berne  et  les 
Cantons  intéressés  ne  pourront  employer  que  les  moyens  de  la  persua¬ 
sion  pour  les  engager  à  ne  pas  se  séparer  du  Corps  helvétique.  Nous 
devrions  peut-être  voir  avec  plaisir  (ju’ils  y  réussissent*  Si  nous  voulons 
les  en  détacher,  si,  poussant ^plus  loin  nos  vues  et  franchissant  tous  les 
obstacles  de  la  nature,  nous  attachons  quelque  intérêt  à  venir  instituer 
un  chef-lieu  de  département  dans  le  bassin  de  la  Suisse,  il  ne  scroit  peut- 
être  pas  impossible  d'y  parvenir.  Mais  songeons  qu'en  arrachant  à  la 
Suisse  sa  fronUère,  nous  en  perdrions  nous-mêmes  une  très  essentielle,  et 
(jii'en  établissant  sur  ces  îimites  un  foyer  de  continuelle  inquiétude  pour 
les  Cantons,  ou  ils  seront  désorganisés  avant  six  mois,  ou  bien,  prévoyant 
leur  perle  prochaine,  ils  se  porteront  de  désespoir  aux  dernières  extré¬ 
mités.  Dana  Pime  ou  Paulre  supposition  tous  les  inconvénients  seroient 
pour  nous;  et  lorsque  toute  l’Europe  presque  est  conjurée  contre  la 
France,  s'il  arrivoit  (jue  pendant  la  prochaine  campagne  îa  victoire  vînt 
c\  abandonner  [a  cause  de  la  liberté,  combien  n’aurions-nous  pas  de 
reproches  à  nous  faire  d’avoir  ouvert  à  nos  ennemis  une  frontière  jadis 
inexpugnable,  et  cela  pour  le  plaisir  de  réunir  quelques  rochers  à  la 
foible  république  de  la  Itauracie?  Je  vous  prie,  Citoyen  ministre,  de 
prendre  en  considération  particulière  cet  étal  des  choses. 

«  Unlerwald  le  Haut  et  Unterwald  te  Bas  ont  décidé  de  retirer  le  27  de 
ce  mois  le  contingent  de  troupes  qu’ils  ont  à  Bâle,  Zurich,  Ijucerne, 
Soleil re  et  Bâle  les  ont  vivement  sollicités  de  le  laisser  encore  à  son 
[)Oste,  sinon  en  entier,  au  moins  en  partie;  on  ignore  encore  TeiTct  de 
ces  sollicitations.  Le  contingent  de  Berne  va  être  relevé  à  Bâ!e  par  deux 
compagnies  et  demie  du  régiment  de  WaLleville,  qui  seront  commandées 
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par  J!.  Diesbach,  ancien  capitaine  de  ce  corps.  Le  choix  de  cet  officier 
fait  honneur  à  Berne.  Je  le  eonnois  beaucoup.  Il  est  extrôrnement  bien 
intentionné  pour  la  France. 


«  On  me  mande  de  Bâle  que  M.  Mangeand  a  dû  en  partir  le  25  pour 
se  rendre  à  Zurich,  et  de  dilTérentes  parties  de  la  Suisse  que  l’envoyé 
espagnol  qui  réside  à  Lucerne  sc  donne  de  nouveaux  mouvements  pour 
faire  des  levées  de  troupes;  ils  ont  été  inutiles  jusqu'ici  et  le  seront  peut' 
être  encore  longtemps.  Les  Suisses  n’ainient  pas  le  service  espagnol  et 
d’ailleurs  les  conditions  ne  les  séduisent  point.  Les  cantons  d’Uri  et  de 
Zug  viennent  d’adresser  un  projet  de  capitulation  à  iVL  de  Gaatnaflo.  On 
me  dit  que  le  roi  de  Sardaigne  fait  aussi  des  demandes  dans  ce 
genre. 


«  Un  François  nommé  Bassaget  qui  demeure  à  Neuchâtel  m’ayant 
écrit  une  lettre  dont  je  joins  ici  la  copie,  j’ai  prié  le  citoyen  Bâcher 
d'écrire  tout  de  suite  à  Berne  pour  prendre  des  informations.  M.  Morlot, 
secrétaire  d’Etat  de  la  République,  lui  a  fait  la  réponse  ci-jointe. 


«  Vous  aurez  peut-être  été  surpris.  Citoyen  ministre,  que  je  vous  aie 
fait  l’éloge  de  l’auteur  de  la  lettre  de  Bienne  jointe  à  ma  dernière 
dépêche,  vu  qu’il  s’y  exprime  avec  beaucoup  d’intérêt  pour  le  ci-devant 
évêque  de  Bâle;  c’est  qu’en  même  temps  que  cette  personne  est  fort 
attachée  à  ce  prince  par  la  reconnoissance,  elle  professe  hautement  des 
sentiments  très  ardents  pour  la  Révolution  françoisc.  » 


Vol.  430,  1®  402,  original,  12  p.  in-l». 

Vol.  431,  f»  4M,  copie,  0  p.  in-f". 

Pièces  jointes.  — -  a.  Berne,  .26  décembre.  —  L’avoyer  Steiger  à 
Barthélemy.  Extradition  de  Raymond  Bulfe.  «  Il  est  véritablement 
urgent  d’arrêter  la  fougue  de  M.  Uemars,  »  lieebnnaissance  de  l’Am¬ 
bassadeur. 


Vol.  430,  fo  447,  copie,  2  p.  1/3  in-I». 
Vol.  43 1,  f"  414,  copie,  1  p.  1/2  in-f». 


b.  —  Moutier,  I ô  décembre.  —  Adresse  des  communautés  formant  la 
prévôté  de  Moulier-Grandval  à  >1.  Detnars,  maréchal  de  camp  comman¬ 
dant  les  troupes  françaises  dans  l’évêché  de  Bâle. 

Vol.  430,  f®  372,  copie,  3  p.  iii-f®. 

Vol.  43 1,  f®  41  S,  copie,  2  p.  1/2  in-f». 

« 

c,  —  Berne^  25  décembre.  —  Frisching  à  Barthélemy,  Bonaes  dispo¬ 
sitions  à  Tégard  de  la  France»  On  assure  que  Tévêque  Gobel  est  allé  h 
Besançon  demander  un  secours  de  3000  lionimcs.  Si  M,  Demars  exécute 
le  décret  du  19  novembre,  il  en  résultera  de  nouvelles  difficultés, 

VoL  430j  P  146,  copie  J  1  [y.  i/2  iii-f", 

Vob  431,  f'>  4 16,  co[)ie,  1  p.  in-f"*» 
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d.  —  Porentruijy  25  décembre.  —  Le  citoyen  Demars  à  Barthélemy* 
11  est  loin  travoir  la  même  conflance  que  T  Ambassadeur  dans  les  cantons 
aristocrates  de  Bâle,  Soleure  et  Berne. 

«  Je  crois  que  les  Suisses  doivent  surtout  faire  attention  au  déoret  de  la 
Convention  nationale  en  date  du  17  de  ce  mois,  qui  accorde  protection 
à  tous  les  peuples  qui  veulent  se  déclarer  libres.  » 

Vol,  430,  lîti,  copie,  1  p.  1/4 

Vol.  431,  417,  copie,  S/3  p.  in-r*. 

e.  —  «  Observations  d^un  magistrat  suisse  »,  relativement  à  roccupa- 
tion  de  Tabbaye  de  Bellelay  par  les  troupes  françaises. 

Vol.  430,  P  468,  copie,  1  p, 

Vol.  431,  fo  420,  copie,  \  p. 

* 

f.  —  Ziirichy  16  déeemhw  —  Circulaire  du  Directoire  aux  Etats  du 
Corps  helvétique.  Il  leur  communique  îa  lettre  en  date  du  10  qiCil  a 
reçue  de  MM*  de  Itienne  relalivemenl  à  TErguel,  et  leur  soumet  le  projet 
de  noie  suivant. 

Vol.  430,  P  38Ü,  copie,  2  p.  în-f'^. 

Vol.  431^  P  418,  copie,  1  p.  1/â 

g-.  —  S.  /,  îî.  d,  —  Projet  de  noie  du  Corps  helvétique  à  Barthélemy 
relativement  au  Munslerthal  et  à  rErgiieL  II  exprime  le  ferme  espoir 
que  la  France  ne  permettra  pas  que  sous  sa  protection  les  liens  qui  unis¬ 
sent  ces  pays  à  la  Suisse  soient  rompus. 

Vol.  430,  380,  copie,  2  il  1/2  iii-p. 

h.  —  Neuchâfely  18  décembre.  —  Le  citoyen  Bassaget  à  Barthélemy. 
Arrestation  dhin  individu  qui  débitait  de  faux  assignats  à  Berne. 

Vol,  430,  f»  401,  copie,  1  p.  1/4  în-f«. 

i.  —  /ierney  24  décembre.  —  Le  sieur  Morlot  à  Bâcher.  Arrestation 
d'un  jeune  homme  porteur  de  faux  assignats. 

Vol.  430,  f®  442,  original  2  p.  in-4®. 

863,  —  liadeHy  29  décembre,  —  Barthélemy  au  directoire  dû  la  Meuse 
relativement  à  la  inaîsou  Frédoliii  Zwicki,  du  canton  de  Claris,  qui  désire 
créer  un  établissement  dans  le  département  de  la  Marne. 

Vol.  431,  f®  420  v%  copte,  2/3  p. 

Pièce  jmnte.  —  PariSy  20  décembi'e.  —  Le  Brun  au  citoyen  G  obéi. 
Le  Conseil  exécutif  blâme  la  conduite  tenue  par  le  citoyen  Gobel  et  le 
général  Demars, 

«  Vous  ne  perdrez  pas  de  vue  que  votre  mission,  comme  celle  du 
générai,  se  restreint  dans  l'étendue  de  la  seule  partie  de  levéché  deBàle 
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qui  relève  de  l’empire;  que  vous  devez  vous  garder  de  provoquer  l’insur- 
reclion  dans  des  pays  où  le  général  n’esL  pas  autorisé  à  porter  les  armes 
de  la  République,  Le  Conseil  n’a  pu  voir  qu’avec  peine  les  soins  que 
vous  vous  donnez,  dîtes-vous,  pour  faire  iravaillev  les  peuples  des 
contrées  voisines  de  celle  où  vous  êtes  établi.  Ce  n’est  point  là  votre 
rôle,  ni  l’objet  de  votre  mission.  Ce  n’est  pas  par  des  voies  sourdes  que 
la  République  françoise  entend  appeler  les  peuples  à  la  liberté.  Elle  la 
leur  portera,  à  main  armée,  dans  les  pays  soumis  à  nos  ennemis;  dans 
les  pays  neutres  et  amis  de  la  République,  nos  principes,  la  raison  et  la 
force  de  l’exemple  sont  et  doivent  être  les  seuls  apôtres  de  la  liberté 
(]ue  nous  puissions  avouer.  » 

Vol,  430,  l'®  470,  copie,  3  p.  in-t*. 

Vol,  433,  P  37,  copie,  2  p.  J/2  iti-f». 

864.  —  Paris,  3  i  décembre.  —  Le  Brun  à  Barthélemy.  Lettre  d’envoi. 

Vol.  433,  f«  37,  copie,  1/4  p.  in-f“. 
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nationale euvoyésâ  Ihirméedu  Rhin.  (Voir 
üarnot,  CùusianL  Prieur,  îliltkr]- ]eur  né¬ 
gociation  avec  Biennc  relativement  au 
poste  de  Pîerre-Perthuis.  (Voir  liienne  et 
iHerre-Perlkuis*)  —  Exlraifc  des  débats  re¬ 
latifs  à  la  Suisse,  89.  —  Procès-verbal  de  la 
séance  du  üix-AovH,  240..—  Lellres  adres¬ 
sées  à  l'.4ssemblée  nationale  par  Chani- 
bonns,  217  ipar  lesCommisï?airL‘aâ  l’armée 
du  Rhin,  2G3;  par  Dimiouciez,  189;  par 
Le  Brun,  284, 295,  297.  —  Rapport  de  .M-  de 
Narbonue  sur  les  troubles  d’Aix,  50.  (Voir 
Régiment  d7irrtejL)  —  Autres  rapports. 
(Voîr-drmée,  Bneke,  Brissot f  Cambon,  Car¬ 
not^  Gohiert  Mailhe.] 

Assignats.— Leur  dépréciation  en  Suisse, 
33,  48,  368.  —  Payement  des  pensions  en 
assignats,  480.  (Voir  Pensions.)  —  Faux 
assignats,  95,  lüü,  105,  461,  485. 

Assignv  (M.  d'),  ministre  plénipoten¬ 
tiaire  près  la  cour  de  Bavière. —  Son  ser¬ 
ment,  vjii.  “  Demande  des  ordres,  388* 

—  Son  arrivée  à  Baden,  380.  —  Impossi¬ 
bilité  Je  son  retour  à  Munich,  403,  —  Son 

I  départ  pour  Paris,  422.  —  Iran  s  mission 
de  paquets,  239,  240. 

Aüragne  (Lettre  de  Barthélemy  a  la  mu¬ 
nicipalité  <F}.  —  286. 

:  Aubêroes.  —  9,  433,  443,  471. 

Auosbouro.  —  409. 

Aussox,  secrétaire  du  com le  d*AlTry,  34 1 . 

Autbicue.  ”  12,  19,  27,  30,  31,  40,  59, 
253,  447,  482.  —  Achats  d’avoine  rii 
Suisse,  70,  82,  375.—  Mau  vais  traîtements 
infligés  aux  paysaus  du  margraviat  de 
Bade.  366,  —  AiTaîres  de  Bâle  et  du  Poreu- 
truy,  173,  209,  311,  314,  358,  366,  426,  456, 
460,  467,  477,  (Voir  Bdte  et  Poimttruj/,)  — 
Dispositions  â  Fégard  de  M.  Ochs.  chan¬ 
celier  de  Baie,  et  ouvertures  de  paix,  456. 

—  Résident  autricliîeii  à  liûle*  (Voir  Greif- 
fenegg.)  —  Dépendance  de  BâEe  au  point 
de  vue  des  subsUtanecs,  456,  4G4.  —  Rap¬ 
ports  avec  Berne,  41,  254,  292,  313,  343, 
358,  3B6,  470-  (Voir  Berne.)  —  Forces  des 
Autrichiens  dans  le  Brisgau,  192,  236.  — 
Commerce  du  riz,  238.  239;  des  grains, 
247.  —  Conlreljande  de  guerre,  239.  — 
Déserteurs,  91,  407,  460,  —  Euiigrôs,  60, 
75.  (Voir  Pmigrés,)  —  Ennemie  natu relie 
de  la  Suisse,  553. —  Extrêmes  embarras, 
303.  —  AlTaire  de  Genève.  367.  {Voir  Ge- 
néve.)  —  Haine  des  pelils  Cantons,  350.  — 

'  Influence  sur  les  Cantons,  173,  206;  en 
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Sotmhe^  MU-  "  ICxiiiiïaiofi  d^Halie^  38G, 
*fi3,  —  3îîs?îion  de  Koch  en  Allenia^iie. 
(Voîr  Kfjch.)  —  .Mouvements  militaires^ 
lü,  97,  230,  239,  20 L  271,  29 1  à  2%,  302, 
311,  315,  32iJ,  328,  35^,  358.  ^  NeiHralitc, 
(Voie  fidie.  Xcutraîilë,  Fric/ilhaf.)  —  Dé* 
Tense  lie  délivrer  des  passeporls  aux  Fran¬ 
çais  pour  traverser  le  lerritoireautncliieo, 
289.  —  Conventions  secrètes  de  Pillnilv., 
410,  41  L  —  PülUii|ue  de  l'Anlnclie  en  Al¬ 
lemagne,  411,  4üÜ,  400  (voir  AHemaf/ne); 
dans  les  (Irisons,  242,  248,  2a1,  334,  404, 
461,  462,  463.  —  (Voir  Beilinzone,  Bonnio, 
€hiftvf?itfte,  Grkons,  ÎÀguc^  grises,  Mtlan 
et  VitUrlifie.)  —  Influence  du  prince  de 
Kannit/  et  du  baron  de  Sptelinann,  413. 

—  Jalousie  en  ire  FAiitriche  et  la  l^riissc, 
351,“  IHùte  de  llatisbonnc-  (Voir  lialis- 
/fonne.)  —  Knîploi  des  ré|,dineTils  nitsses 
contre  TA ti triche-  (Voir  Dies/jach  el  lUgî- 
meftis  suisses,)  —  llepreseülanLs  du  fieupEe 
livres  par  lhi mouriez,  Ith  —  Uciablisse- 
ments  des  relations  diidomàliques  entre  fa 
France  et  le  Corps  lielvèLi(|iie,  447  à  450, 
453,  465,467,  47Ü,  474,  478,  479,  ~  Dépen¬ 
dance  ût\  Corps  helvctiiptc^  principalemen  t 
au  puînt  de  vue  des  subsistances,  231,  355, 
380,  389,  398,  419,  437,  447  il  451,  405.  “ 
Vues  de  rAutriclie  sur  rAlsace^28;  sur  la 
Havitre,  237;  sur  riLalie  (voir  }fuiie]x  sur 
une  partie  de  la  Suisse,  170*  237,  334.  — 
^  oir  Fittpe7'eui\  Eyùpfre  et 

Avtiuciîk  AXTKniKUFiK,  —  15,  88.  —  Me¬ 
sures  a  prendre  contre  les  Français,  280* 

—  Voir  Fî'ickffud. 

Ai:tiiiciie  (ï/nrcniduc  d’J.  —  38. 

Autiuciîk  [L’arcliiduches*se  iV).  —  38* 
xVL’TiiictiJExs.  —  Voir  Autriche, 

Avig.non.  —  331). 

Avis  AUX  ëiisscs„,  (lirochure)*  —  30* 
Avoiahs  (Achats  d^.  —  70,  82,  03,  105^ 
113,  133,  315*  —  Voir  Grains. 


Uvciu'ii  (Thdoîirdti  *  secrétaire  interprèle 
de  l’arnhassrulc  do  Friauce  en  Suisse-  —  3, 
10  à  13,  16,20*  20,  32,33,  35.  3G,  4U*  42*  43, 
54  i\  56,  02,  67,  68,  7 î,  79*  88,  91,  93,  101, 
133,  163,  272,  275,  283,  329,  331,  332*  453, 
466,  472,  474,  484.  —  Sa  correspondance 
avec  un  de  ses  amis,  60;  — avec  Bellaiid, 
t  l,25*  29,  35,  39;  —  avec  Lîervilie,  05,  389; 

—  avec  .M,  de  Billîeux,  94;  —  avec  le 
Corps  hélv étique,  vju;  —  avec  Colchcn* 
435,  45 il  —  avec  DuiDourieü,  73;  —  avec 
M.  de  Fine*  436;-“  avec  le  trésorier  Fris- 
ching*3Û,  48,  172,  265:  —  avec  lierH3in,56; 

—  avec  le  boua  gmestre  KMelispergcr,  57, 
64,  427;  —  avec  *M*  Morlol,  485;  —  avec 
le  bourumestre  Moser,  468  ;  —  avec  (M.  Miil* 
lerdc  Fricd  berj:*bailli  JeTog"enbourg,45S; 

—  avec  Ochs,  182;  —  avec  ravoyer  FlylTer, 
de  Lucerne,  23,  239;  —  avec  ïc  général 
rryller,  34,  93*  185*  193*  284*  289;  —  avec 
Saîis-Sccvis,  248;  —  avec  W'iblennelt* 
inaîre  ile  Bienne*  476;  “  avec  M,  Wyss, 
secrétaire  de  la  diète  d'Aran,  297*  335. — 
Don  patriotique,  391*  —  Extrait  de  la  Ga¬ 


zette  fia  Paris  le  concernant*  65-  —  Con- 
versalion  avec  M,  de  GreilTcncgg*  I9ti*  — 
Nécessité  de  son  envoi  au.x  diètes  des  Gri¬ 
sons,  403.  —  Note  biographique*  9*  “  Notes 
de  lui*  25; “'sur  les  bflicîcrs  des  Cantons 
démacratiques,  172:  —  relatîvemeiU  aux 
enrôlements  pour  Far  mee  des  Emigrés*  94. 

—  Son  rafipel  par  Ihi mouriez,  73,  73,  79^ 
96,  123*  13S,  140.  —  Sou  sei  meut,  308*  340l 

—  Sa  situation  en  Suisse*  scs  services*  12, 
14,  22,  39,  40,  71*  82*  1C8.  —  Intrigues 
cou  Ire  lui*  29*  “  ttaiue  de  M.  de  Vèrac, 
Gi.  —  Décret  rendu  contre  liif  à  Soleure, 
63*  65*  66*  70*  72*  74*  78*  93*  108,  115, 134, 
141,  143,  162,  164*  182,  202,  221,  225,  369, 
396,  426.  ^27*  453.  —  \'oyagcs  à  Berne,  444, 
447;  —  à  Soleure*  31  :  “  ù  Zurich*  26, 

Bach.mx*x.v*  lieutenant-colonel  du  régi¬ 
ment  île  Salis-Samade,  213*  223*  (Voir  Salis- 
SamadeA 

lîAüiiwAxx*  major  du  règiiii  eut  des  Gardes 
suisses.  —  Sa  mort,  2S5- 


lUoEN  (Comté  de).  —  29,  31 ,  237,  249.  — 


32,  36,  66*  74*  LS6.  —  Départ  de  Barthé¬ 
lemy  pour  Eîaden*  29.  —  Députés  des  trois 
Cantons  co-régents  du  comté  de  Baden, 
228*  230*  236.  {Voir  Frisching,]  —  Diète 
de  1734, 192*  —  Projet  de  convocation  d 'Il ne 
diète  extraordinaire*  12,  20,  36.  —  Lettres 
datées  de  Baden,  3]*  34,  35,  39*  40*  48*  53* 
55*  56,  90,62,  64,  66,  67,73*  79*  36,  81,84,  87 
a  89,  93  à  97,  100,  101,  !Ü3,  165* 106,  108  à 
119,  112,  J 13,  116, 117,  119*  122  à  124,  126* 
127*  129.  136,  137,  138,  141*  144.  146,  149  à 
154, 160,  16G*  172*  H  t  à  178,182  4  187, 189  à 
191*  193  à  195*  197  à  199*  202  a  205*  212  à 
217,219*  222  à  224.  227*  229, 232*  234  A  236, 
245,  347,248.  250,  257,  266,  269,  272*277, 
281,  383,  386*  292*  295,  298*  361,  363.  368, 
309,311  û  314,  326,331*  343,  3'*3,  316*  349, 
-353,  358*  373*  375.  377*  382  A  385*  396  ù  392, 
396,  406,  401,  404,  466.  41G*  419,  423,  425, 
^27,  436  a  432,  435*  412*  454,  455,  457,  458, 
460*  161,  468*  469,  472, 476,  481, 485*  ^  Pas¬ 
sage  du  général  de  ilontesquiou*  416. 

Badex  (Margrave  de).  —  280. 

B.auex  (Margraviat  de).  “  91-  —  Dispo¬ 
sitions  favorables  des  paysans  A  Fégard  de 
la  France, 


iÎAf.E*  —  13,  32*  37,  83,  33,  95*  1  47*  196* 
252*  3t2,  413*  447*  456,  463,  467*  485.  — 
Influence  de  tLtutrîche*  173,  242*  328*368 
(voir  ci-dessous  l’article  Subsistances); 
innlveillauce  de  cette  puissance,  448,  — 
Déserteurs  autrichiens,  467*  460.  —  .Sup¬ 
pression  des  droits  de  francliise  de  Baie 
en  Alsace,  89.  —  Son  goiiverneTiient  inté¬ 
rieur*  446.  —  Valeur  de  ses  troupes*  3t2- 
—  Voyage  de  M,  de  Boni  lié  »  253*  (Voir 
fïouiilë.)  “  Bourgmestre  de  BAle,  {Voir 
Barri.)  “  Déclarai  ion  du  duc  de  Brunswick* 
245.  —  Carte  du  Canton  en  1792  avec  les  di¬ 
visions  militaires,  227.  —  Clianceher  de 
Baie.  (Voir  Ocks,)  —  Conseillers  d'Etat. 
(Voir  Legrand  et  }fechet.)  —  Correspon- 
tlaticc  avec  le  comte  d'AlTry,  227;  —  avec 
Barthélemy  39,  SI,  94*  95,  93,  103,  105, 
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106,  100,^13,  122,  124,  129,  l:i0,  162,  173, 
174,  223,  229;  —  av‘ec  les  compagnitîs  bsl- 
loises  du  régi  ment  de  Chdt  eau  vieux.  279. 
281  ;  —  àvec'Custiue,  9S,  103,  109;^ — avec: 
De  LesFaii,  39;  —  avec  Dufresue  Saiiil- 
Lcofï,  89,  173;  —  avec  Duniouiiez,  86,  89, 
96,  104,  iOl,  ISO,  ni  ,  173,  22G;  —  avec  le 
prince  EsterhaKy,  337,  3S0;  avec  lesrcsi* 
dénis  du  général  Fenier,  457;  —  avec 
M,  de  Greilîcnegg,  143; —  avec  le  quar¬ 
tier  général  d’Fluningne,  266;  —  avec  le 
départeineiil  du  Haut  H  h  în,  258  ;  —  avec 
les  officiers  bitlois  du  régimenl  de  Salis 
Samade,  231.  —  Créances  de  liâle  sur  la 
France,  39,  36,  70,  76,  86.  89,  92,  94,  103 
à  105,  114,  150,  173,  216,  217,  242,  254, 
277.  --  Conduite  du  général  Deiuars,  481. 
(Voir  Dema?-s,)  —  Diète  d’^Arau,  306,  403. 

—  Dîmes  du  llant-ilhin,  171.  ^ —  Evéne- 
menls  du  DIx^Aout,  249,  251.  (Voir />!>- 
Août:)  —  Emigrés,  29,  94,  108,  133,  162, 
473,  176,  302;  recru  Le  aient  pour  leur 
armée,  92,  93-  —  Le  général  Ferrier  res¬ 
titue  nu  soldat  voleur  réfugié  à  Huningue, 
366;  il  demande  qiFon  lui  donne  à  ravenir 
le  Dire  de  général  des  armées  de  la  lié- 
publique  française,  397.  (Voir  Femer.)  — 
Visite  des  généraux  Ferrier  et  liirûii  au 
bourgmestre  Barri  et  au  grand  trîlniu 
tîuxEorli;  3Ü8,  373,  3Sl,  30L  —  Disposi- 
lions  des  fîàlois  à  Fégard  de  la  Frauee, 
7,  27,  29,  219,  256,  303;  bon  accueil  fait  à 
Barthélemy,  28.  —  GazetteSj  117,  —  Atîaire 
de  Genève,  378.  (Voir  Genève.)  —  Grand 
Tribun.  (Voir  Ib(.rtor/f,)  —  Graveur.  (Voir 
Mechel.)  —  Mission  de  Chrislü|die  Kocli, 
328.  (Voir  Koch,)  —  Mission  du  citoyen 
Mengeand,  471,  481;  de  ^lüUn,  312.  (Voir 

“  Mouvements  mililaîres,  226, 
236,  239,  256,  295,  312,  315,  320.  —  Neii- 
IralîLé,  96,  93,  103,  107,  135,  437,  140,  151, 
171,  179,  196,  217,  256,  261,  262,  266,  217, 
307,  310  à  312,  314,  320,  321,  351,  360, 
366,  370,  371,  378,  399,  407,  439,  457,  471. 

—  CoiiLingenls  suisses,  106,  109,  152,  135, 
167,  170,  172,  176,  i79,  251,  278,  301,  302, 
333,  345,  420,  483,  481;  leur  remplacement 
par  deux  compagnies  du  régiiuent  de 
WatLevIIle,  483,  484.  —  liepréscntants  du 
Corps  belvèlique,  105,  109,  155,  219.  470. 
(Voir  Bai(ka:iüi' ,  Üiizel ,  Fonderweldl, 
IVeiror);  leurs  leltj'es  de  créance,  220; 
leur  correspondance  avec  Berne,  360;  — 
avec  le  général  Bîronp  365,  370;  —  avec 
le  général  Ferrier,  370;—  avec  le  générai 
de  llaratnl>iire,  302;— ,-akVCC  le  fcbbniaré- 
cbal  de  Wallis,  467,  471  ;  —  avec  le  direc- 
loire  de  Zurich,  399.  “  Discours  du  chan¬ 
celier  Ochs  aux  députés  de  Fribourg  et 
de  Scbwilz,  représcnUnls  du  Corps  hel¬ 
vétique,  335.  —  Réquisilioii  ilu  général 
Custine,  98,  104,  109,  liL  —  Letlre  des 
génèrau.K  français  eominandanl  A  lluniii- 
gue,  277,  273,*  291,  296.  —  Missions  de 
tleux  officiers  du  général  de  Ferrier,  407, 
408,  421,  433,  431,  439,  455  à  457,  460,  463, 
464,  470,  471.  (VoirD;ifW  (Gilbert;  et  Uiffl,) 

—  Démarches  du  prince  Esterlia/.y,  332, 
349,  354,  357,  358,  3B0;  —  il  înlerrompL 


les  eommuuicatious  avec  le  BHsgau,  358! 
366i  377,  380;  —  mission  dTin  des  repré 
sentants  du  Corps  helvétique  et  dbin  des 
Grands  Tribuns  de  lU\le  auprès  de  lui, 
294,  296,  299,  307.  358.—  Lettre  de  Berne 
au  prince  Eslerhazy  relativement  à  la 
n  eu  Ira!  î  lé  de  BAIe,  360.  —  LH^’iriperenr 
dcaiande  le  passage  pour  les  troupes  quTl 
veut  envoyer  dans  rEvêebé,  293,  296  a  300, 
310.  —  Violation  du  territoire  par  un  régi¬ 
ment  autrichien,  426,  467,  471.  {Voir  Wa/- 
lüA  “  Prûfuigandc  révoliitiounaire,  30. 

—  Héciamatiou  de  l’Etat  de  Bâle,  39.  — 
Trahison  du  rcgîmenl  de  Châtcauvïeu.x, 
276  à  281  ;  son  arrivée,  296,  —  Officiera 
bâlois  du  régiment  de  Ciiateauvieux.  [  Voir 
Bom'Cùrd,  GeymnUev  et  Mérian.)  —  Alîairc 
du  règÎQieiit  de  Salis- Kamade,  223,  226, 
227.  (Voir  SaitS'Saimde.)  —  Arrivée  du 
régiment  de  Steiner,  356.  (Voir  S(eittet\) 

—  Famille  de  Keiclieusteiu,  434,  435,  — 
Boutes  foncières  appartenant  à  des  sujets 
bOlois,  163.  —  Requêtes  de  diverses  fa¬ 
milles  importantes,  215.  —  EtablissenieiU 
iVun  rcsîdeul  français,  174,  407,  408,  422, 
460. —  Résident  de  FEmpereur.  (Voir  Huai 
et  Greiffenef/y.)  —  Jlétablissement  des 
relaüons  diplomatiques  avec  la  France, 
471.  (Voir  Corps  hdvêlif/ite,)  —  Mission 
de  Reulicll,  xJ^ocureur  général  syndic  ilu 
llaul-Rliin  pour  l'aiïaire  de  Xeuf-ltrisach, 
193.  —  Intrigues  de  Soleiire.  108;  üdle 
bld  me  la  conduite  de  cet  Etat  h  Féganl 
de  Hacher  et  de  Barthélemy,  29,  64.  ^Voir 
Bâcher  et  Solaire,) —  Plaintes  de  Févéqiie 
de  Spire  contre  les  Français,  408.  — 
Subsistances*  23  9*  328,  449.  456,  464.  — 
Le  général  Ferrier  ulïre  au  Canton  de  lui 
céder  des  graîus^  366.  —  Exportation  des 
riz,  238,  239.  —  Sels  d'alliance,  330.  (Voir 
Sels.)  “  .Mission  du  colonel  adjudant 
géncrdl  Xaintrailles,  371-  —  Voir  Bâle 
(Evéelié  de]  cl  î^orenlmy. 

Gale  (Evêciié  de).  —  vu,  100, 148,150, 168, 
214,  248,  253,  293,  439,  458,  457,  468,  477, 
4^4,  —  Lettres  de  créance  de  liartlndcmy, 
8*  20,  22,  25.  —  Dlsposilions  ilii  Prince- 
évêque,  20;  ses  alarmes,  34,  86,  101,  102, 
197, 198;  transport  de  ses  archives  5  Bien  ne, 
102.  —  A  (faire  Voîsard.  (Voir  Vo;>fïrd.)  — 
Agissements  de  M.  de  Rîuck,  214.  (Voir 
ilhick.)  —  Correspondance  du  Priiice-c^  é- 
que  avec  Barlbcîemy,  22,  38,  lOÜ,  102,  J 71, 
172,  ne,  186,  195,  197,  198,  203  II  20.5,  213, 
217  ;  —  avec  Custine,  123,  144;  —  avec  De- 
mars,  204,  255;  —  avec  le  roi  de  France* 
8,  38,  39;  —  avec  le  général  de  Wimufen, 
205,  —  Diète  de  Fraueiifeld,  125.  —  IJ i mes 
et  renies  foncières  de  la  prîncipnnté  de 
Porentniv,  449,  —  Occupai  ion  de  FEvéclié 
par  les  Français,  109,  I  lü,  112,  119,  155, 
160,  176,  179,  1R6,  188,  192,  196,  2 J  3,  924, 
233,  254,  258,  302,  305,  3U6,  308,  309,  317, 
330,346,  352,  358,377,  441.  —  Décret  de  la 
Con  veut  ion  relatif  a  l’évacuai  ion,  352.  — 
Projet  de  faire  garder  FEvéehé  pai^  des 
troupes  suisses,  233,  —  Bonne  conduite  des 
troupes  françaises;  calomnies  dn  l^rince- 
évêq ne  contre  elles,  101, 1Û9, 110,135,  145, 
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168,  171,  22;,  230,  — Contîuite  âu 

Fnnce-évêqiie,ll8,1UL  166,  206,  —  [Iqiiitle 
sa  résidence,  123,  127,  192,  19G,  220,  225, 


12i 


,  13ü  à  137, 
et  féaux 


476.  —  Son  mani 
136,  —  LelLre  à  se,*?  a  ornés 
215,  —  InlervenLîoii  dû  rEoiperenr  en  sa 
faveur,  207  à  301,307,  310.  —  [ntcrvention 
■du  roi  Je  Prusse,  309- —  ElTorts  de  lleme 
pour  attirer  les  Autrichiens  danft  l'Evéché 
et  en  cimsser  les  PmhcaÎH,  343, 35S.  — Neu¬ 
tralité,  106, 113, 129,123,  147,  132,  135,  181, 
182,  187,  196,  200,  296,  2U8,  209,  218,  220, 
224,227,  223,  230,233,  233,236.296,  300,319 
à  321.  —  Consc<iuence3  dhine  invasion  au¬ 
trichienne,  307.  —  Mission  de  l’éveque  de 
J'arîs,  Gobol,  330,  441,  442,  485,  486,  ^  Ré- 
voluLion  dans  Tfivêché,  407,  424,  442,  452, 
464,  476,  480.  (Voir  Hauiwie,)  —  Agisse¬ 
ments  du  ^çénéral  Demars,  191,438,485, 
486.  —  I)cstitutioii  du  Prince-évéïjiie,  438. 
—  lî  quitte  Rerne  pour  se  réfu^îerà  Pat>- 
baye  de  Greutiîlinfîeii,  438.  —  Ordre  d^ur- 
reslation  lancé  contre  lui,  ses  chanoines 
et  scs  domestiijues,par  le  général  Demars, 
440.  —  Airaires  de  ll-lrgnel,  452,  473,  481  ; 
de  Moiitier-Oiandval,  429,  473,  481,  4R2.  — 
«  Adresse  des  comnuinautés  formant  la  pré¬ 
vôté  de  Moutierdlrandvat  A  M.  Demars...  w, 
484.  —  Elat  actuel  des  dépendances  de 
Tévéché  de  (SAle  situées  en  Suisse  »,472.  “ 
Rapports  de  rilvéclic  avec  la  Suisse,  PEr- 
giieU  Moutîer-firandvaletle  Vallengin,200, 
203,  481.  —  Intérêt  porté  par  Renie  atîx 
alîaîres  de  PEvéché,  401,  446.  —  Licencie* 
ment  des  troupes  hernoisea  sur  la  fron- 
ticTC  de  PEvéché,  430. —  Le  Lires  de  Rien  ne 
înlerceptéûs,  453.  —  Proclamation  du  gé¬ 
néral  liiron,  40 1,  442.  —  Conseil  de  Ré¬ 
gence,  476.  i Voir  Erffuel  (Bailli  d'),  Hell- 
jnami  et  WlldermelL)  — Voir  /Jdfe,  Poren- 
trujj,  KrfjueL  Moutier-GraîidvaL  î\aurane^ 
Frickthaf. 

IJale  {Ville  lie).  —  Auberge  du  Sauvage, 
Î71.  —  Radier  en  station  à  Râle,  10.  “ 
Lettres  datées  de  Unie.  14,  19,  21,  26  n29, 
38,  39,  44,56,  81, 89,  98, 103, 104,  106  à  109, 
112,  J1.3,  122,  i:n,  143,  162,  171  à  173,  182, 
163,  214,  217,  223,  226,  227,  236,  246.  254, 
278,  280,  284,  3ü2,  308,  3U;  312.  3î4;  322, 
335,  357,  370,  399,  434,  457,  467,  47L  ~  Ré¬ 
sidence  de  l  arnbaswlenr  de  Prance,  27, 
-S»  —  Voir  liâle  et  Bâle  (Evêché  de). 

Ralk  (Jose|)h  de  Roggeulmcli,  prince- 
évéi|ue  de).  —  Voir  Bdfc^  Bdle  (Ville  deLet 
Bâle  (Evêehù  de). 

Ii.\i.£  (Cîinnoîncs  de).  —  Voir  Belle  (Evê¬ 
ché  de),  67creïsé.  Maller  et  lUnck. 

RAnE(G ranci  doyen  de).  — Voir  Belle  (Evê¬ 
ché  de)  et  Rojfé. 

Raie  (Lomuiandant  des  troupes  fran- 
ça lises  dans  Pévéché  de).  —  Voir  Deenars. 

Raltiîaï.mi  (Fraucoîs- Louis),  conseiller 
cPEtal  de  Lucerne,  représentant  du  Corps 
helvétique  h  Râle.  — Ses  lettres  de  créance, 
220.  —  Scs  instructions,  219. 

R\mï.\XTAxr:  (Le  général  de  Piijet-).  — 
Aiïaire  du  régiment  d^Ernest,  4i,  48,  5L 

î'Of'P  »TÎÎ 

â.j,  ail.  * 
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RAntLLKiUE  AU  Faucox  (Le  citoyen  Cas¬ 
tel  la,  né  de  la).  —  Voir  Caslella^ 

Raiuu,  ancien  hoiirgnicslre  de  Bâle.  — 
Visite  du  général  Biroü,  .ISL  —  A'^oir  ïkUe 
et  Birûn. 

Rautiiëlemy  (Français),  ambassadeur  de 
France  en  Suisse.  —  Son  serment,  vrii. 

—  Ses  instructions,  3.  —  Ses  lettres  de 
créance  près  le  Corps  helvétique,  8  à  lü, 
13,  15,  2(L  25,  30,  34,  38;  près  le  prtnee- 
evéque  de  Bâle,  22,  25,  39,  —  Sa  reconnais¬ 
sance  comme  ambassadeur.  11,  20,  21, 
22,  27,  32.  —  Son  arrivée,  9,  10.  —  Alau- 
vais  procédés  de  AIM.  ile  Soleiirc,  17,  24, 
26,  133.  (Voir  Sfjtenre.)  —  Voyage  dans 
les  Cantons,  11,  12,  15,  18,  19,  24,  29,  30- 
(Voir  au  nom  propre  de  cheiepte  Cftnio 

—  Choix  de  sa  résidence,  17.  26  à  29,  3:2  a 

34,  36,  48,  58,  02,  66,  67,  73,  74,  8 1,  87.  88, 
95,  103,  119,  126,  133,  13;^  138,  143.  (Voir 
ffu  nom  propre  def:  prinviimies  de  la 

SidsRe,)  “  Sa  situation  en  Suisse,  34,  4Ü 
et  pfffidm.  Intrigues  contre  lui,  29.  — 
Insulte  faîte  à  ses  domestiques,  15;  leur 
arrestation  à  Chavanne,  dans  le  Jîaut-Rhin, 
123.  —  Son  Iraitcîncnt,  scs  frais  extraordi¬ 
naires,  etc.,  48,  46,  172,  396.—  Son  manque 
de  fortune,  48.  —  Sa  famille,  280.  (V^oir  Au- 
bagne  et  Cûurçag.)  —  Don  patriotitjiie,  391. 

—  Extrait  de  la  Gazette  eie  Paris  le  con- 
ceniout,  65.  —  Rcelirication  d’un  article 
du  Patriote  françùh^  247.  —  Son  rôle  h  la 
diète  de  Fraueufeld,  161 .  (Voir  FrefuenJetfL) 

—  Ses  relations  avec  Radier,  15  (voir  Bei- 
cAer)tavcc  MM.  de  Rreteuil  et  de  Castries, 
75,  82.  —  Sentiments  de  Le  Rrun  pour  lui, 
291, 292.  —  Son  nouveau  se rmenl,  271,290, 
295,  308,  346. —  Situation  (]ui  lui  est  faite 
par  les  événements  du  Dix-Aoêt;  il  de- 
inatnlc  son  rappel,  248  h  252,  254,  272,  277. 
278,  287  ix  291,  299,  300,  305,  306,  308,  309, 

31 1,  313,  315  â  317,  322,  335,  343,  349,  351, 

312.  402,  405,  (Voir  Corp.^  helvétique  et  /);>- 
Août.)  — Ses  nouvelles  Ictlre.s  de  créance, 
249,  254,  255,  272  à  275,  294,  295,  395,  306, 
480.  —  Ses  lettres  de  créance  comme 
chargé  d'alTnires  de  la  République  fran- 
çaise  prés  les  Ligues  grises,  480,  —  Sup¬ 
pression  du  litre  d*Ëxeellence,  402,  452. 

—  Il  demaude  a  n’être  pas  compromis  par 
la  publication  <Ie  ses  dépècfies,  406.  — 
Voyage  à  Berne,  434,  436  à  438,  442  â  447, 
452,  464;  h  Zurich,  432  à  434,  451.  (Voir 
Berne  et  Zurtch.) 

Sa  correspondance  avec  divers  anony¬ 
mes,  93. 94, 97. 475  ;  —  avec  le  comte  dWlfry , 
vu,  13,  14,  49,105,113,122,138,150,173,190, 
205,  219,  331,  400,  431  ;  —  avec  la  iimriici- 
pnliié  rPAubagne,  286;  — avecMAï.de  Râle,. 
39,  81,  94,  95,  98, 103.  105,  100.109,  113.122, 
124, 129,  150,  162,  173,  174,  223,  229,  236;  — 
avec  le  prince-evéque  de  Râle,  22,  38,  100, 
102,  171,  172,  176,  186,  195, 197,  198,  203  à 
205,  213,  217;  —  avec  le  département  du 
Ras-Rhîn,  118,  381,  392,  400;  —  avec  le 
sieur  Bassaget,  485;  —  avec  le  directoire 
de  Relfort,  214, 215;  ---  avec  MM.  de  Berne. 
66,  74,  83,  84,  95,  96,  98,  108,  112, 


a  J,  i)4, 
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il3,  117,  122,  123,  125),  137,  148  à  150,  Hl, 
176,  186,  189,  193  à  195,  322,  475;—  avec 
Herville^  183,  430;  —  avec  MM.  de  liienne, 
93,  109,  112,  400,  467;  —  avec  Biron,  373, 
381,  391,  iül,  476;  —  avec  llonnecarrère, 
1Ü5,  117,  17G;—  avecBrûban,  134,215;  — 
avec  le  grand  Lribiin  BuxtoriT,  38,  227,  278, 
467;  —  avec  dilVérenls  Gaulons,  112,  17G; 
—  avec  Cliambonas,  190,  192»  194, 1951, 15) 8, 
199,  202  il  203,  212  à  21  ï,  220,  222  à  221, 
229  ;  —  avec  Chiilcaunenf,  145  ;  —  avec  Gla- 
vière,  13  7  ;  —  avec  Goi  re,  376;  —avec 
Colclicn,  396,  403;  —  avec  le  Corps  iiclvê- 
tiqne,  9,  26,34,  103,  127,  130,  137,  152, 160, 
166,  174,  181,  185,  187,  189,  194,  212,  213, 
215,  235j  246;  —  avec  TaUbà  de  Gonrcay^ 
son  îrtrPf  401  ;  —  avec  CiisUne,  98, 109,  i22, 
144.  150,  153, 17S;“avec  De  Lessart,  viii,9j 
10,  12,  13  à  15,  18,  49,21  à  23,  25  à  31,35, 
39,  40,  48;  —  avec  DeinEirs,  432,  485;  — 
avec  M.  de  Diesbacli,  189:  —  avec  la  IJjüle 
lielvctitEue  (vedr  FraitenfvUl)  ; —  avec  li> 
direcloire  du  Doubs,  496,  15)9,269,  271;  — 
avec  Du  bouchage,  227,  228,  232,  23  4,  236, 
240;  — avec  Dufresne  Saint-Léon^  223,  248, 
269;  —  avec  Diimouriez,  34,  49,  55,  57,  60, 
62,  65  a  fil,  72  à  74,  79  à  81,  84,  86,  87,  89, 
94  à  97,  99  à  lui,  103,  105,  106,108,110,  112, 
113,118,1 19, 124, 130, 137, 1 38,  141,1 45, 146, 
149,  151  à  154,  160,  162,  165,  1G6,  172,  174  à 
176,  178,  1H2,  184  à  187,  190,  191,  193;  — 
avec  Du  Mcy,  146, 174, 198;  — avec  le  baron 
d'Eiiach,  9,  14,  202,  223;  —  avec  les  Fer¬ 
miers  généraux,  Î4,  2ü;  —  avec  les  com¬ 
missaires  liquidateurs  de  la  Ferme  géné¬ 
rale,  234,  250,  311;  —  avec  le  général  de 
Fcrrier,  177,  214,  230,  269,284;  -  avec  In 
dit  le  de  Fratienfeld,  126, 1  41,  148,  197,  20  4, 
212,  214;  —  avec  MM.  de  Fribourg,  88,  94, 
95,  113,  126,  150,  152,  185,  215,  222; —  avec 
le  trésorier  Erisebing,  62, 79,  86,  217,  268, 
315,  35 L  357,  371.  381,  389,  392,  404,  417, 
426,  439,  458,  407,  475,  484;  —  avec  un  ofli- 
cîerau  ri-devant  régiment  des  (iardes  suis¬ 


ses,  285;  —  avec  le  directoire  de  Gex,  113; 

—  avec  MM.  de  GInrts,  184,  186;  —  avec 
ravoyer  Glutz,  383,  385,  398,  423,  427,  454; 

—  avec  Godt  de  Grepplarig,  144^  218;  — 
avec  Melfftingcr.  13;  —  avec  ïlennin,  39, 
53,  55,  56,  83:  —  avec  Hlrsinger,  300;  — 
avec  le  prince  de  Holieulohc,  457; —  avec 
le  direcloire  du  Jura,  21,  40,  87,  106,  269. 
282;—  avec  le  bourgmestre Kilchsperger, 
71,72,80,  83,86,107,  186.  197,342,  356,357, 
376,  377,  388,  394,  403,122,  426,  429,  467; 

—  avec  Koch,  247,  ni;  —  avec  le  général 
La  Morlîére,  178,  190  ;  —avec  M.  Landift  ing, 
de  Zug,  218;  —  avec  La  Quianle,  143,  148, 
151,  192,202,  204:  —  avec  Le  Brun,  241,243, 
247,248,  250,251, 254,  257,  263,  266,270,  272, 
277.282,283,  285,286,290,292,295,297,298, 
300, 30 1 , 303, 308  ù  31 4,  3!  7,320,  322,  323 ,  327 , 
33 1 , 3  42,  343 , 346,  349,  352,  353, 358,  361 , 366, 
372  3375,  377,  382,  384,  385,  390  k  392,  395, 
396,  400,  402.  404  a  406.  414,  416,  417,  419, 
423,  425,  437,  430,  431,  432,  435,  436,  439, 
440,  442,  455,  457, 459,  461.  468,  469,  472,  477, 
480,  481, 486;  —  avec  AL  Legrand,  de  Bêle, 
239;  “avec  le  ministre  des  contributions 


Leroulx,  234;—  avec  MAL  de  Lucerne,  27, 
29,  64,  84,  93,  95,  190,^  192;^ —  avec  le  direc¬ 
toire  de  la  .Marne,  400;  — avec  M.  Âlaran- 
dct,65, 14S;  —  avec  la  municipalité  de  x^^a^- 
seillû,  286;—  avec  M.  Alayenllscli  .Maalde^ 
468;  — avec  le  direcloire  de  la  Meuse,  485; 
“  avec  .J.-C.  Mûhr,  240;  —  avec  M.  de 
Alonciel,  26;  —  avec  le  général  dn  .Moitles- 
quîon,  382,  391  :  —  avec  MM,  de  Mulhouse,» 
103,  117 ;  —  avec  le  landamman  Muller  de 
Friedberg,  d'Uri,  13, 102,  193, 198,  254,  308: 

—  avec  AL  de  Narbonne,  34;  —  avec  Neu- 
cbâlel,  95.  112,  194,  202;  —  avec  Ochs,  103, 
109,  112,137,  171,214,217;  — avec  le  boiirg- 
lïiüslre  Oit,  de  Zurich,  298,  316,  342,  372, 

391,  456,  458,  471  ;  —  avec  Bacbe,  472;  — 
«avec  Tavover  PfvlTer  de  ïlcidegg,  île  Lu¬ 
cerne,  31,’56,  6l  74,83,  93,  103,  104,  143, 
214,  297;  —  avec  le  général  PtylTer,  28,  34, 
47,  56,  65,83,  93,102,  126,  189,  197  ;  — avec 
lleyuôld  de  Cressîcr,  13;  —  avec  M.  Hî- 
gaud,  13;  —  avec  Uoland,  373;  —  avec 
G,- A.  de  Boll,  136,  M3;  —  avec  la  m  uni- 
ci  pal  iié  de  Itovien,  269;  —  avec  ÿiiinte- 
Grûix,  234,  245,  248;  —  avec  .MAI.  de  Saint- 
Gall,  ill;—  avec  AL  de  ï^tdis-Alarsclilîns, 
22,  144;  —  avec  Al.  de  Salis-Scevis^  25,  80, 
171,  220,  241),  335,  405,  454;-  avec  ALM.  de 
Sc  ba  iïb  n  s  e .  9  5 , 1 1 7  ; — a v  ec  V\  n  ce  n  t  c  h  ni  i  d  t . 
14  ;  —  avec  MAI.  deScbwitz,  219; — avec  Ser* 
van,  269,  277,  295  ;  —  avec  la  munîcijialité 
de  Soissons,  468;  —  avec  MM.  de  SoleurL% 
88,  95,  98,  105,  108,  109,  116,  121,  122,  124, 
129,  14Ût  143,  144,  182,  18.3,  186,  191,  202, 
205  ;  —  avec  Tavoyer  Steîger,  de  Soleure, 
457,  467,  484  ;  —  avec  le  général  Sleîner, 
74,  127;  —  avec  la  muuiciiialité  de  Stras¬ 
bourg,  392;  —  avec  les  adminîslrntcurs 
généraux  des  subsistances  milUaires.  105„ 
113;  —  avec  ALTraxler,25;  —  avec  'rroetle, 
469  ;  —  avec  A!  AL  d’LfuLerwald  le  lias,  2L2; 

—  avec  MM.  dTIntcrwakl  le  ïîaut,  159,  1G6, 
186;  —  avec  MM.  d^ri.  95.  146,  148,  190, 
197,  218;  —  avec  M.  Yûlsani,  203,  215,  227; 

—  avec  le  bourgmestre  \Yalcker,  de  Bien  ne, 
54,  83.  94,  102,  136;  —  avec  AL  de  Week, 
166,  174;  —  avec  AlM.de  Zug,  197;  — avec 
MM.  de  Zurich,  9,  13,  26,  38,  :J9,  55.  66,  Tl, 
79  â  81,  84,  87,  88,  94,  95,  97.  117,  177,  184, 
186,  192,  193,  212,  227,  232,  456  (voir  Cor/j^ 
heliêlwue)i —  avec  le  général  baron  <Ie 
Zurlauben,  25,  64. 

lÎAitTUKz,  ancien  secrétaire  de  Tambas- 
sade  cle  France  en  Suisse,  agent  des  Emi¬ 
grés,  14L 

B.^sdliii.x  {Départcineal  du).  -  LiciiLe- 
n an! -colonel  du  cieuxaérue  bataîllrm  de 
volûiilaires  du  lias-lUiiu.  (Voir  iJcffiars.)  — 
Gorrespondauce  avec  Barthélemy,  178, 381, 

392,  400;  —  avec  le  minisire  de  ITutérieur, 
163-  —  Procureur  général,  syndic  du  Bas- 
Hhin,  178.  (Voir ///mw.)  —  Ueu tes  foncières 
apparlenanlà  des  sujets  hdlois,  163.  — Alise 
en  liberlé  de  Irois  officiers  du  ci-devant 
régiment  de  Vigie r  arrêtés  à  SoIeurc,  38L 
383,  387.  (Voir  Vigkr.)  Voir  ïlkin, 

lUssAGKT,  citoyen  français  déni  cura  ni  a 
NeuctiûteL  —  484.  485. 

lÎAssoMpirnïiE  (AL  de).  —  75. 
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ÜATELli^ïig  DK  LA  LOIDE.  —  4. 

lïAviKKfî* —  Vues  de  l*Au triche,  237,  410, 
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lîarthéîemv,  53,  54,  66,  7i,  83,  84,  95,  96, 
98,103,  112,  113, in,  122,  123,  129,  137,  148 


k  150,  171,176, 186,189,  193  à  195,322,475; 

—  avec  Bienne,  265,  269;  —  avec  Al.  de 

Caamaùo,  44;  —  avec  les  représcnlants  du 
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du  régîmn^nt  de  Vîgîerù  Soleure,  331,  383, 
33 1,  387,  391,  392,  40 1,  {Voir  Vif^ier.) 
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d'Huningue,  —  461, 
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B<HjagLUX  (Pierre-Joseph)^  orüeïer  in  valide 
retiré  à  Suleure.  —  34. 

BiLVNDEiïOLuto,  —  Diète  de  Ratisbonne, 
712.  —  V'oîr  Pi  iii'Sû  et  Hati^^fjonne. 

IhiKiiAv,  insiiecLeur  des  salines  de  la 
Meurtho-  —  421,  422.  —  Sa  correspon¬ 
dance  av’ec  Barthélemy,  1S4,  215;  avec 
Glavière,  183;  avec  le  généml  Ferrîer,  19  4, 

—  Sa  mission  eu  Suisse  pour  le  règlc- 
iuent  des  fournitures  de  sels,  153,  174, 
176  4  178,  183,184,  186,  187,  190,  191,212, 
229,  372,  404,  435. 

BanacNT^  {Coiiile  de).  —  413. 
lihKST  fV'iile  de).  —  23.  —  Sohîats  de 
CluUeauvieux  aux  fers  â  Brest,  vin,  10, 
(Voir  ChatenuvieuT.) —  Voi  r  liresicis. 


Bkestois.  —  .Journée  du  Dix-Aout,  264. 
(Voir  Brest  et  Les  Brestois 

atix  Parisiens  n,  vur. 

BRETimiL  (M*  de).  —  Ses  relations  avec 
Barlbèietiiy,  75,  82, 

Biuciik  (André).  —  llàpport  à  P  Assem¬ 
blée  iiulioDale  sur  Pargent  de  Soleure  ar¬ 
rêté  à  Belfort,  vin. 

BiiisoAi;.  —  95,  37U,  39S.  Approvi- 
sîoiiiiemcnts  de  grains  pour  Bâle,  328.  — 
Forces  des  Autrichiens,  approvtsîonne- 
nienls  et  mouvements  militaires,  76,  1U8, 
133,  192,  236^  299,  358,  370,  377.  -  I n ter¬ 
ril  p  Don  des  enmmiinicatîons  avec  B  A  le 
et  la  Suisse,  358,  366,  377,  380.  (Voir 
Bâle  et  I^sterkazj/.)  —  Fribourg  eu  Bris- 
gau.  (Voir  Frif/ourf/,)  —  Gênerai  coTnman- 
diint  les  forces  aiilrîchienues  dans  le 
Brisgau.  (Voir  Esterhazg  et 

Brissot  (J. -P,),  député  à  F  Assemblée 
législative  et  à  la  Convention.  —  Rapports 
sur  l'alVîiire  de  Genève,  343,  417;  sur  le 
licenciement  des  régiments  suisses,  250; 
sur  Févacualion  des  défilés  du  Porentruy, 
333.  —  Projet  de  déclaration  de  F,A.ssem- 
blée  nationale  aux  Puissances  cLrangè- 
rcs,  2dÜ. 

Buûbéque  (Le  sieur),  de  .Mulhouse.  — 
Ih'ocÈs  contre  MM.  Dolfus  et  Cîe,  103, 127 

Bhoglii:  (Le  comte  de),  ambassadeur  de 
France  en  Pologne.  “  15. 

Biioglie  (Victor  de).  —  256. 

Bhück  (Ville  de)*  —  293,  369. 

Bruxxer,  officier  au  régiment  de  Vigier. 

—  Son  arrestatlûii  à  Solenrc  pour  cause 
d’atlachement  à  la  Révolu  lion,  331.  — 
Xon  Solcure  et  Vigier, 

BRlms^vICli  (Dèctaration  du  duc  de).  “ 
233,  234,  245,  246. 

Bugiil  (Lettre  datée  du  quanier  général 
de).  —  280. 

BürrE  (Raymond).  —  Sou  extradition, 
436,  457,  467,  484, 

Büol  (Le  baron  de)  —  Lettre  du  prince 
de  Raiiiiitz,  240.  —  Successeur  désigne 
de  Mt  de  Greitîeiiegg  comme  résident 
autrichien  à  BAle,  216. 

Bracsa  von  Frankfurt  au  deii  Fraulds- 
chen  Biirger  und  General  Herrn  Cüstinc 
(Die),  brochure,  402, 

BuRitEN  (M.  de),  commandant  des  troupes 
bernoises  sur  la  frontière  de  Bien  ne.  — 
Lettre  an  général  de  Ferrîcr,  284. 

BuxToaF,  grand  tribun  de  Raie.  —  226. 

—  Visite  du  général  Biron,  373,  381,  391. 
“  CoiTespondance  avec  BarthéJemy,  33, 
227,  278,  467. 

BüxroaF,  capitaine  au  régiment  de  Salis- 
Samade.  —  Sa  démission,'  22' î,  226,  221, 
247.  “  Voir  Salis-Samade, 


Caxmaxo  (Don  José),  auiliassatleur  et 
ministre  plénipotenliaire  d'Espagne  près 
le  Corps  helvétique.  —  17,  20,  26,  33, 34,  44, 
48,  56,  63,  67,  7Î,  74,  75,  82,  83,  93,  4 02, 
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ill,  m,  ^85,  193,  213,  216,  —  Son  aiTÎvée 
et  son  passage  par  diverses  villes  de 
Suisse,  12,  23;  28,  3S,  ïi6,  62,  65,  11,  72, 

—  Projet  de  eapitiilatîOD  et  nêgocialious 
militaires,  179,  iSî,  2Û3,  216,  242,  43 4;  — 
peu  de  succès  de  ses  démarclies,  “ 
Séjour  de  >L  de  Castelnau  ehcx  lui,  420* 

—  Sa  coiTcspondance  avec  le  Corps  hel- 
vcllque,  7],  12;  ^  avec  Lucerne,  lia,  — 
Ses  lettres  de  créance,  41,11* —  EntrevLie 
avec  lui,  66*  —  Ses  proposi lions  à  Fri* 
bourg,  189.  —  Peu  clc  succès  de  ses  dé¬ 
marches  dans  les  f irisons,  240.  —  8es 
intrigues,  S9  à  91,  97,  102,  LU*  —  Scs 
démarches  auprès  du  gouvernement  de 
Lucerne,  135,  408,  409*  —  Son  portrait, 
14*  —  Son  secrétaire,  44.  —  Il  assiste  à 
rassemblée  de  la  commune  générale  de 
Zug,  120* 

Gaillard  (M.).  —  Son  vovaiîe  à  GenèvCî 
307* 

Calvados*  —  Dénonciation  de  Claude 
Fauchet,  évêque  et  député  du  Calvados^ 
contre  De  Lessart,  vin. 

Cambo^  (Le  citoyen),  député  de  Pïlérault* 

—  Rapport  et  projet  de  décret  sur  la  con^ 
duite  des  généraux  français  dans  les  pays 
occupés  par  les  armées  de  la  Képuljlitiue, 
459* 

CANortNiiUîs.  —  2GL  —  Voir  DLï^-AoâL 

Caxtoxs  démocratiqües*  —  29,  33,  252*  — 
Leurs  dispositions  a  Fégard  de  rAutriche, 
35G,  386*  —  Leurs  relations  avec  De  me, 
4ü8,  386,  421.  —  Le  tire  des  Cantons  démo¬ 
cratiques  au  Roi,  72.  —  Assemblée  des 
Communes  générales,  IH,  —  Leurs  dis¬ 
positions  pour  la  France,  7,118,  125,  131, 
lU;  —  politique  à  suivre  A  leur  égard* 
69,  13,  102,  162';  —  intrigues  contre  la 
France,  29,  35,  421;  —  rétablissement  îles 
relalïons  diplomatiques,  4h51*  (Voir  Corps 
helvétique.)  —  influence  de  Lucerne,  61, 
421. —  Aiïaires  de  Genève,  141,  161,406; 

—  de  NeuciuUel  et  du  Porentriiy,  147*  — 
Neutralité,  147,  154,  161,  404*  —  Régi¬ 
ments  au  service  de  France,  7,  24,  25,  72, 
141,  172,  195,  201,  2Î1,  222.  Pensions 
militaires,  451,  (Voir  FensioJis^  lié(iimenis 
suisses.)  —  Subsistances,  449. 

Capitilations  MiMTAiUKs*  —  Voir  Régi- 
7nents  misses. 

Carxüt  (Lazare),  député  du  Pas-de-Ca¬ 
lais*  —  Lettre  de  Du  mouriez,  152.  —  Rap¬ 
port  sur  îa  Garde  du  lloî,  127.  —  Commis¬ 
saires  de  PAsscmlilée  iialiortaic  à  Farinée 
du  Rhin,  257,  263,  2SG*  (Voir  Rhin.) 

Caroüoe,  —  206,  344*  —  Inquiétude 
causée  à  Berne  par  Taugmen talion  des 
Ibrces  françaises  du  côté  de  Caron gc,  433. 

—  Séjour  du  commandant  sarde  <le  Ca- 
roiige  à  Berne.  151.  —  Lettres  datées  de 
Caréuge,  322,  323,  336,  337,  347.  343,  373. 

—  Négociations  et  conventions  de  Ca- 
rouge*  (Voir  Genève  et  Montesquiou.) 

Caiuia  (Le  ciLo^^en).  —  253. 

Carrousel*  —  Evénements  du  Dix* 
xVout,  264. 


CAsrEî*L.\  (LecIloyen\  né  de  la  Barillerie 
an  Faucon,  4,  383* 

Castelxau  {M.  de),  émissaire  des  princes 
émigrés  en  Suisse*  —  5,  6,  22,  181,  213*  — 
Il  se  rend  à  la  diète  dMrau,  278.  —  Son 
voyage  à  Berne,  420*  —  Perte  de  son 
influence  en  Suisse*  135*  — Ses  intrigues, 
90,  91,  93,  102.  —  Son  voyage  à  Lucerne, 
408,  420;  —  son  séjour  chez  JL  de  Gaa* 
mafio,  470;  —  sou  inlluence  à  Soleure, 
21;—  son  expulsion,  202,  221,  225,  369, 
380,  408,  420,  421,  453*  —  II  quitte  la 
Suisse,  453*  —  Voir  Emigrés. 

CABTars  (Lettre  datée  de)*  —  185* 

Castrîes  (Le  maréchal  de)*  “  Ses  rela¬ 
tions  avec  Barthélemy,  75,  82. 

Giiamüosas  (Victor-Seîpioa-Lonîs-Josepli 
de  La  Carde,  marquis  de)*  —  221,  239,  241, 
369.  —  Sa  nomination  au  ministère  des 
Aiïaires  étrangères,  190.  —  Sa  eofrespon- 
tlance  avec  le  comte  d’Altry,  205,  245;  — 
avec  Barthèlemv*  190,  191,' 194^  195,  198, 
199,  202  à  205,  212  à  217,  220,  222  à  224, 
229  ;  —  avec  Beaulieu,  221  ;”'avec  Dumtiy, 
222;  —  avec  le  directoire  du  Jura,  221; 

—  avec  Lajard,  197,  242;  “  avec  JHcliaud, 
223;  — avec  le  ministre  des  Gontfîbiuions, 
223  ;  —  avec  le  ministre  de  ia  Guerre,  222; 
avec  Ochs,  222;  —  avec  le  président  de 
r*\sseinblôe  nationale,  217;  “  avec  le 
[^^ésident  du  Comité  tlipiomatiipie,  198, 
228  ; —  avec  Reubeïï,  Î93,  221. 

Champagne  (Invasion  de  la]*  —  329* 

CiiAMiUGNY  (.Municipalité  de)*  —  Expor¬ 
tation  du  Lan,  195* 

Champs-Elysées.  —  Evénements  du 
Dix-Aoùt,  263* 

CiiATEALXRLiF  fM*  de),  résidcnt  de  France 
à  Genève*  —  339,  340,  342,383*  —  Sa  cor¬ 
respondance  avec  Barlliéicmv,  145; 
avec  MM*  de  Genève,  312,  315',  316,  318, 
323;  —  avec  Le  Bnm,  325,  418.  —  AITaire 
de  Genève,  311,  324,  325,  331,  3 4L  (Voir 
Genève  et  Montesquiou.) 

CltAtBAUVIELX  (M.  de)*  —  218. 

CiiATEAii VIEUX  (llégîinent  de)*  —  Grèce 
accordée  aux  soldats  condamnés  atix 
galères,  10,  14  A  16,  18,  20,  23,  24,  26,  27, 
30  à  32,  35,  36,  40,  70,  72,  77,  82,  87,  90, 
93,  131),  13ii  136,  —  Rapport  de  .Mailhe, 
vin*  —  Dpinion  de  Golneiv  viii.  —  «  Les 
Brestoîs  aux  Parisiens  »,  viii*  —  Discours 
de  CoBot  d’ilerbois,  79.  —  Fête  en  leur 
iïonneur  h  Paris,  63,  65,  66,  77,  B2,  91,  f02. 

Indeinnilé  atix  officiers,  214,  245,  251. 

—  lY’aliisoii  du  régiment,  263,  216  à  281, 
284,  281,  291*  292..  408;  —  son  arrivée  A 
Bdle,  296;  —  Sa  correspondance  avec  le 
comte  dVVrloîs,  219,  280  ;  —  avec  le  prince 
de  Coudé*  280.  —  Correspondance  des 
compagnies  MIoises  de  Chdtcanvieux  avec 
leur  souverain,  279,  28L  —  Oriiciers  b&lolâ 
de  Cliàteauvîeux.  (Voir  BouîwirdtGegmul* 
let\  Mérian.) 

CilAL  METTE*  —  260* 

CuA VANNE  (Haut- Rhin).  —  123* 

CuEVAU-l-ÉOEUS*  “  192* 
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CiUAVi-MCE  (Comté  de).  —  133,  170,  300, 
434*  —  Voir  Grisons. 

CiioisKUL  (Le  comte  de].  “  Gorrespon- 
tl^ince  avec  le  marquis  de  Durfort,  vu* 
CHoisEtx  (Le  baron  de)*  —  232* 

CuBOMOt^E  ne  Pahis  (La),  “  Numéros 
des  22  et  23  avril,  OîJ,  33* 

Clavïèbe  /  Etienne),  ministre  des  Contri- 
butronî^.  —  Correspondance  avec  Bar  thé- 1 
lemv,  137;  —  avec  Brcban,  183;  —  avec. 
Du  mou  rie/.,  SI,  182;  —  avec  Le  Brun,  303,  | 
392.  —  Allaires  de  Genève,  352,  37L  — 
Note  biofiraphique,  37 i* 

CLEBOé  —  Créances  de  ^^u^ich  sur  le 
dcriîc  de  Ermicc,  38*  —  Ses  intrigues  à 
Lucerne,  28.  —  Voir  Préires. ^ 

Clkbmont  (la  voix  des  voJontaîres  de),  ; 
brochure-  —  H6.  , 

Cloûtz  (Anacliarsîâ)*  “  2G0. 

Cy-BR,  —  201,  250*  —  Club  des  Amis  de 
la  ConstïDiliûn,  A  Dijon,  5.  —  Club  belvé- 
lîque  à  l'aris^  4,  252.  —  Voir  Propagande. 

CouLENTîî*  —  68,  75,  ISO,  239,  270,  246. 
380,  473.  —  Lettre  datée  de  GobleuU,  134-  ! 
“  Ministre  piénipolentiaîre  de  France, 
232*  (Voir  Sainte-Croix,) 

CoiiotiriG  (Le  prince  de).  —  354* 

Coi»;v  iM*  de),  lieutenant  général  com¬ 
mandant  la  8o  division  militaire*  —  Af¬ 
faire  du  régiment  d'Ernesl,  46,  47,  50,  53* 
—  Lettre  du  major  de  Wnl  te  ville,  53*  — 
Lettre  h  AL  de  Narbonne*  50;  —  au  direc¬ 
toire  du  A'ar,  53*  —  Voir  Ernest  et 
teviUe, 

CoiBE.  —  334,  404.  —  Congrès  des  trois 
Lignes^  80.  —  Suppression  du  poste  de 
chargé  d'afTaircs  de  France  a  Coirc,  439, 
463,  46S*  —  Mission  de  M*  Hirsinger,  233, 
31fîî  —  de  MitlUi,  316*  322.  —  Lettres 
datées  de  Coire,  220,  240,  248,  300,  335, 
376,  405,  454*  —  Chargé  d'alTaires  de  la 
cour  de  Vienne.  (Voir  Cranthal.)  —  Voir 
FÀgues  grises. 

Golcues,  chef  des  bureaux  des  AfTaîres 
étrangères.  —  401,  —  Correspondance  avec 
Bâcher,  435,  454;  —  avec  Barthélemy, 
396,  403, 

COLLOT  n’ïlKBiiûis*  —  Discours  sur  Taf- 
faire  de  Château vimix,  79* 

CouMVB.  —  Bataillon  de  Colmar,  9.  — 
Lettres  datées  de  Colmar,  190^  193,  221, 
298, 

CoLOGXE*  —  Diète  de  Balisbonne,  4L2* 
Comité  iJirLOn  moDE.  — *  Correspondance  ; 
avec  Chamhonas,  198,  228;  —  avec  Diimoii- 
rîe/.,  ni;  —  avec  Le  Brun,  405;  —  avec 
Satnle-Croix,  232. 

Comité  de  législation,  —  Son  secré* 
laire.  (Voir  fieg.) 

Comité  militaiue  (Lettre  de  Dumouriez 
au).  —  152. 

Ci^MMisSAiftES  de  rAssemblêe  nationale 
envoyés  à  Tarmée  dvi  Uhin.  —  Corres- 
J^olufance  avec  le  président  de  l’Assemblée 
iialionale,  2G3;  —  avec  MH*  de  Bienne, 
255,  47G;—  avec  la  Commission  de  cor¬ 


respondance,  256,  2ü9;  avec  le  général 
Ferrier,  257*  —  A’oir  C(ir7ïot^  Couslard. 

CoMMissAinES  des  guerres.  —  256,  257* 
—  Voir  Guerre  et  Soliva. 

CoMMiss-viBEs  liquidateurs  de  la  Ferme 
générale.  —  Voir  ferme  f/énérale. 

Commission  administbative*  —  15. 

Commission  de  cohrespondange.  —  Cor- 
resnoodance  avec  les  Commissaires  en¬ 
voyés  à  Tarmée  du  Hhîn,  236,  259* 

Comptabilité*  —  2Û  L  222,  245, 

Comte  (Le  sieur  Louis).  —  177. 

CoMMi'NES  GÉ.vÉuALES  (Asscmblée  des).  — 
97,  Ul,  12Ü,  125. 

Congé  (Le  prince  de).  —  370.  —  Sa  pro¬ 
chaine  arrivée  à  Bâle,  312.  —  Itappel  de 
M.  de  Bouîllé,  253*  —  Tmhison  du  régi¬ 
ment  de  Châteauvieux,  276,  278  ù  286*  — 
Lettre  à  ce  régiment,  2Sü*  —  Les  émigrés 
de  Condé,  328;—  peu  d’estime  du  prince 
Esterliazy  pour  eux,  335.  (Voir  Emifftés^) 

CoNOOUCE'r  (LelLie  de  M-},  à  M"**  inagîs- 
Lrat  de  la  ville  de  en  Suisse,  3lü,  346, 
350,  357,  386, 

Confédération  germaniqür*  —  Neulralitc 
de  la  partie  de  rêvéché  de  Bile  qui  en 
dépend,  227,  235.  —  Voir  Ailemagne.  Au- 
triche^  (Mie,  Corps  gennaîiigue^  Empire ^ 
Neu  l  rali  té,  Hat  Mo  une  * 

Conseil  exécutif*  —  Arretés,  362  à  364, 

Constance  (Avilie  de)*  —  438. 

Constance  (Lac  de).  —  409,  413. 

Go.xsTANTiNorLE.  ~  VÜI,  331,  414,  460, 
.m.  —  Voir  Descoi'ches  et  Dumoutier. 

Constitution  (Club  des  Amîs  de  la),  à 
Dijon*  —  5, 

Contrebande  DE  GUEîiKE.  “  239.  —  W. Guerre, 

Gontiubütions  (Alinistre  des).  —  223,  — 
Voir  C/ai?/éri?. 

CoxYENriON  nationale*  —  264,  2Gü,  269. 
“  Acte  législatif  sur  sa  farinalîon,  24t.  — 
Procès-ve  rbal  de  la  séance  d’on  vertu  re, 
327*  328.  —  Adresse  aux  Suisses,  374*  315, 
377,  386,  391,  397,  422,  440,  454,  466,  — 
Bulletin  de  la  Convention  {3  octobre),  318. 
—  Knvoi  de  Commissaires  pour  examiner 
l’étal  des  frontières,  34d,  jVoir  Commis¬ 
saires,)  —  Lettre  de  Le  Brun  au  Président, 
316,  318,  U 4*  —  Rapports  et  décrets  sur 
Têvacuaiion  de  révéché  de  Bâle  et  du 
Porentruy,  par  Brissot,  352,  353;  —  sur 
la  conduite  des  généraux  françgîs  dans 
les  pays  occupés  par  les  armées  de  la 
Répubiique,  par  Cambon,  459;  sur 
l’évacuation  de  Genève,  par  Brissot,  343, 
j  374,  417.  (Voir  GenÙve,)  —  Décret  portant 
que  la  Nation  frauçaiae  acconle  fraierai  té 
et  secours  aux  peuples  qui  voudront  re¬ 
couvrer  leur  liberté,  416,  441,  —  Affaire 
des  trois  officiers  du  régiment  de  Vigier 
arrêtés  à  Soleure.  (Voir  lïÿî'er*)  —  Révi¬ 
sion  des  traités  conclus  par  îa  monarebie, 
3S4*  —  Voir  Comité,  Commissaires,  Com¬ 
mission. 

CoppET  (Excès  commis  par  les  gardes 
nationaux  à).  —  38. 
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CoRtiKLiGns*  “  17 L  —  Voir  Romans. 

Cordon  bleu.  —  L 

Corse  (Charles-Andr«  Vomo  dî  Borgo, 
dcpüté  de  la).  —  194.  —  Voir  l*ùzzo  di 
Bofyo. 

Corps  GCR.’iiA?iiQUE.  —  29G,  36S.  —  Voir 
AUemag?ie. 

Corps  tiELVÉrrîQL'îî.  —  Lettre  de  eréanec 
de  lord  Fitz-Gerald,  ministre  plènîpoten- 
lieire  d'Angleterret  372.  (Voir  Angleiene  , 
et  Fitz-Gerai(L)—  Envoi  de  représentants  à 
Bâle,  1Ü6,  109;  —  leurs  lettres  de  créance, 
220;  — leurs  instructions,  219.  [Voir  Râle 
ci  Neuiratilé.)  —  Correspondance  avec  le  . 
comte  d^Vrlois,  2B3;  —  avec  Bâcher,  viii- 

—  avec  Uartliélemy,  9,  26,  34,  103,  127, 
136,  137,  152p  160,  166,  174,  182,  186,  187, 
189,  194,  212,  213,  215,  236,  246;  —  avec 
M.  de  Caaniailo.  70,  72;  —  avec  Du  mou-  , 
riez,  114,  163,  183;  —  avec  TEmpereur,  : 
246,  297,  301,  335;  —  avec  M.  de  Greif- 
feiiegg,  193,  239,  246,  247,  308;  avec  Je 
prince  de  liohenlohe,  219;  —  avec  le  gé¬ 
néral  de  La  Morliére,  182;  —  avec  >L  de 
Marval,  399;  —  avec  le  général  de  iMon- 
tesquiou,  319;  —  avec  les  princes  émi¬ 
grés,  42,  82,  ISO,  181,  184;  “  avec  les  ; 
coimuandarUs  des  régiments  suisses,  177; 

—  avec  le  roi  de  France,  8,  88,  160,  177, 
181  ;  —  avec  îe  roi  de  Prusse,  399;  —  avec 
le  roi  de  .^ardaigne,  389;  —  circulaires  du 
directoire  de  Zurich  aux  divers  Etats  du 
Corps  helvélique,  8,  83,  454,  485.  —  Evé¬ 
nements  du  Dîx-Aoùt;  interruption  des 
relations  avec  Ja  France,  248  k  252,  255,  I 
272,  276,  283  à  285,  287  a  292,  294,  2Ü5, 
297,  303,  3(16,  313,  314,  317,  320,  328.  — 
Négociations  du  général  de  Montesquitni; 
ré  labl  issem  en  t  des  reîa  lions  avec  la  France, 
352,  361  à  363,  3S9,  419,  420,  423,  424,  426, 
427,  429,  433,  435,  437,  441,  447  k  432, 
454,  435,  458  à  4C0,  465  à  467,  47Ü,  471, 
474,  475,  417  A  480,  48  L  —  Mènagemcnls 
forcés  pour  PAutriehe  à  cause  des  subsis¬ 
tances,  237,  449,  455,  465,  470,  478.  — 
Envoi  d’un  agent  à  Paris,  393,  396,  — 
ElTorts  tentés  pour  rentraîner  contre  la 
France  par  les  ennemis  et  les  émigrés, 
176,  ISO,  320  (voir  Emigrés); —  par  PEm- 
perenr,  306,  307,  309,  310  (voir  Autriche^ 
Empereur);  —  par  le  roi  de  Sardaigne, 
386,  389.  (Voir  Sardaigne.)  —  L'Espague 
accredile  AS.  de  Caamàfio  comme  ambas¬ 
sadeur,  44.  (Voir  Caamano  et  Espagne.)  — 
Notification  de  la  déclaration  de  guerre 
au  roi  de  Hongrie,  103.  (Voir  Hong7'ie.)  — 
Mémoire  politique  sur  le  Corps  helvétique, 
198;  “  considératious  sur  sa  politique, 
245,  246;  —  sa  division  en  deux  partis, 
166,  —  Notifications  de  bi  neutralité  au 
roi,  181.  (Voir  Neutralité.)  —  Réginieiits 
suisses.  (Voir  Régiments.)  —  Suscripliun 
des  lettres  au  roi,  114,  163.  —  Voir  Arau^ 
Barthélemg^  Cantons  ^  Commîmes  générales. 
Diète  J  FrauenfeM,  Neutr  alitée  Pensions,  Ré¬ 
giments  suisses.  Sels,  Suisse,  Zurich, 

CoRRÈzK  (Bataillon  de  volontaires  de  ta). 

—  230  â  232. 


CouRÇAV  (L^abbé  de).  —  Lettre  âBartbé- 
le  ni  y,  son  frère,  401, 

CouHoxwF,  (Auberge  de  la),  à  Soleure,  “’9. 

CouRTix  (Régiment  de).  —  187,  253.  — 
Voir  Régiments  suisses, 

CoL'sTARD  (A. -P.),  commissaire  de  T  As¬ 
semblée  nationale  k  Barmce  du  Rhin.  — 
257,  2G9,  286. 

Créances  sur  la  Nation  franijaisc,  —  38. 

—  Voir  Bâle  et  Zurich. 

Crétin  (Affaire).  —  190,  203,  215. 

CfiESSiÉR  (Reynold  de).  —  Voir  Itegnold 
de  Cressier. 

Creutzli.ngein  (Abbaye  de).  —  Le  Prince- 
évéque  de  Baie  s’y  réfugie,  438. 

Cronthal  (Le  baron  de),  ministre  impé¬ 
rial  en  Grisons,  —  220,  454.  —  Voir  Grisons, 

CusTiNE  (Le  général).  —  34,  1 16, 1 17,  119, 
127,  133,  135,  174,  236,  402.  —  Réquisî- 
lion  k  Bâle,  104,  109,  111;  —  il  invite  le 
Prince-évêque  à  rentrer  à  Poreiitniy,  124. 

—  Correspondance  avec  MM.  de  Bâle,  98, 
1U3,  109;  —  avec  le  Prince-évêque,  123i 
144;  —  avec  Baiibôlemy,  109,  122,  144, 
150,  153,  178  ;  — avec  Berne,  123;  —  avec 
les  dépu  Lés  de  Berne,  Lucerne,  Fribourg 
et  Soleure,  177;  —  avec  Sole  are,  109,  122, 
144*  “  .Mouvements  de  ses  troupes,  3  22. 
“  ()ecupatiou  du  Poreuiruy,  109,  MO, 
144;  —  des  postes  de  Pévécliê  de  lïâle^ 
162;  —  de  Zwîngen  et  dMngenstein^  142, 
144;  —  de  Pierre-Perthuis,  135.  (Voir 
Angmslein,  Bâte^  îlienne,  PmTe-Perihuis, 
Zwingen.) 


Dabancourt,  ministre  de  la  guerre.  264. 
—  Correspondance  avec  le  comte  dLMTi  y, 
229;  avec  Sainte-Croix,  247;  avec  La  ^tor- 
lièré,  240. 

Danton  (Lettre  de  Le  Brun  â).  —  282. 

DAumiAY  (Le  citoyen  Marie-Louis),  né¬ 
gociant  fraü^;ais.  —  Voir  Descorches. 

Danemark  (Ministre  de  France  en).  — 
Voir  Louis. 

D.aupiii.n  (Déserteurs  du  régiment).—  SL 
94. 

DEtsRiËR  (M.),  agent  de  Berne  à  Paris, 
12,  13. 

De  Jolv,  ministre  de  la  Justice.  — Cor¬ 
respondance  avec  Dumouricz,  227;  avec 
S.'unte-Groi.K,  235. 

Dellmont. — 135,  —  Formation  d’un  camp, 
188.  Lellres  datées  de  Delémonl,  177, 
214,  223,  230,  255  â  257,  259,  263,  28  L  286, 
382*  —  Occupation  du  chdieau  de  Poreu- 
truy,  259. 

De  Lessaht,  minîsti  e  des  Alfaîres  ètrau- 
gères,  —  9,  14,  15.  —  Dénonciation  de 
Claude  Fauche!  contre  lui,  vm*  —  Son 
arrestation,  39.  —  Contresigne  les  instruc¬ 
tions  de  Barlhélemy.  8.  —'Sa  correspon¬ 
dance  avec  MM.  de  IMIc,  39;  —  avec  Bar- 
Ibélemy,  vui,  9,  îü,  12  4  15,  18,  19,  21  4  23, 
25  à  31,  35,39,  41),  48;  —  avec  le  ministre 
de  la  Guerre,  34,  50;  —  avec  M.  de  Nar- 
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lioiiMü.  13;  — avec  le  Directoire  <iu  cl6- 
[larlemcnt  de  Paris,  12,  13. 

DKLOnaE  (M.),  secrétaire  de  lésation  à 
Genève.  —  78,81,  96.  —  Ordre  de  rejoin¬ 
dre  son  poste,  100,  108- 

iiEitAits  (Le  ciloyen),  commandant  le 
2®  liataiilon  du  llaiit-llhin,  puis  général 
coiumandant  les  troupes  françaises  dans 
le  Porentruv.  —  Démêlés  avec  le  prince- 
évèqiie  de  ïiâle,  ni,  191,  193,  198,  20.1,' 
203,  212,  212.  —  Correspondauce  avec  le 
Priucc-évéïiuc,  201,  203;  —  avec  Uarthé- 
Icmy,  132,  183  “  —  avec  DumourieZi  191- 
—  avec  Rengguer,  432.  —  Ordre  res¬ 
tation  lancé  contre  le  l*rince-êvùque  et  ses 
chanoines,  4tû.  — Plaintes  de  Berne  contre 
îuE,  438,  437  ù  460.  472,  473,  475  a  417,  48Û 
à  480-  —  Lettre  de  Barlliéicmy  à  Biron, 
relatîvnment  à.  Demars,  476.  —  Le  Conseil 
exécutif  blâme  sa  conduite,  485,  486.  — 

*  ïlelalioii  dé  la  conférence  tenue  un  châ- 
leun  de  Porentruy,  le  46  décembre,  entre 
M.le  gênerai  Deinar^,  >L  réveque  de  Paris 
et  les  députés  de  la  prévôté  de  Moniîer- 
Grandvaî  416.  —  Adressedes  commu¬ 
nautés  formant  la  prévôté  de  Montier- 
Grandval  à  M.  Demaps,  maréchal  de  camp, 
commandant  les  troupes  françaises  dans 
révèché  de  Pâle  484.  —  Voir  Bdle,  Er- 
r/ijel.  iiobei,  Jiîoutler-ih^andvai^  Pormlrui/, 
hauracle^ 

DcscoacuKS  (Marie -Louis-Henri),  mar- 
epïis  de  Sainte-Croix. —  Mission  en  Levant 
sous  le  nom  de  Üaubray,  417,  —  Note  bio* 
graphique,  477. 

liésEHTEURs.  —  Voir  Autriche^  Bâle  et 
Dauph itt  (Hég i m e n  t ; . 

HusrKUAKDiKij  (Le  sieur  Jean -Louis),  an¬ 
cien  clicvau-léger  de  la  Garde  du  Hoî.  — 
185,  194,  202* 

Détu  ACTION  (Droit  de),  —  178,  229. 

Deuv-Poxts.  —  279. 

ÜKi  x-SiGifÆS.  —  Voir  Saples. 

Dbvu.lf,  (Le  sieur).  —  Lettres  de  bour¬ 
geoisie  accordées  par  la  vide  de  LaiKlcrou, 
459,  412, 

DmppE,  —  Détachement  du  régiment  des 
Gnriles  suisses  après  îe  Dix-Août,  368,  42i* 

Dn:sHAC!i  (Régiment  del.  —  Refuse  de 
servir  contre  la  maison  db\iitrichc,99,22;j, 
226,  233,  239,  253.  iVoir  Ré[/imeïîéfi  saines:) 

Diesbacu  (Le  maréchal  de  camp  de)*  — 
Affaire  dn  régiment  d'Ernest,  120  A  122, 
124,  131,  132;  147,  157,  170*—  Lellre  û 
llarlliülemy,  189* 

DiKSBAcii  (M,  lie),  capitaine  aux  gardes 
suisses.  —  Sa  promotion,  13,  14*  —  Sa  re¬ 
traite,  122,  150*  —  Sa  compagnie  donnée 
à  M*  (l'Erluch,  219.  —  Commande  tes  deux 
compagnies  de  VVatteville  envoyées  à  Râle, 
484* 

DirsMCU  DE  Liebrgo  (M.  de),  officier 
suisse,  190*  [Le  même  que  le  précédent?] 

UîÈTK  lïELVKTiQCK.  “  Caractère  des  diètes 
liulvélîques,  69.  — Convocation  dhi lie  diète 
extraordinaire,  8,  12,  16,  20,  23,  24,  26,  36, 
41,56,  ü8  à  GÜ,  65,  66,68,  72,  73,75,  76,  83, 


10  L  107,  249;  —  demandée  par  la  France, 
361  à  363,  379,  380,  333,  387,  393, 393, 406*  — 
Voir  draii.  Corps  helvétique  Qt  Frauenfeld, 
Dicte  oeb.mamqüe.  —  Voir  Halîshonne. 
DiETiiicu,  ci-devant  maire  de  Strasbourg* 

—  Son  expulsion  de  Zurich,  320. 

Dijon  (Ville  de).  —  Club  des  *4miâ  de  la 
Gonstilution,  5* 

DiX'Aout  fJournée  du)*  240,  24 î,  243, 
244,  2V8,  249,  251,  252,  254,  263,  265,  267 
a  269,  272  à  273,  277  2S2  à  291,  292,  293, 
296,  297,  303  à  303*  309*  320*  327,  328,  335, 
346,  349,  371,375,  379,  395,  408.  —  Acquit¬ 
tement  du  comte  d'Aiïry,  252.  (Voir  Af- 
—  Situation  faite  aux  agents  politi¬ 
ques  à  ^étranger,  299*  3Ü4,  313;  —  néces¬ 
sité  de  leur  rappel,  305.  —  Complicité  de 
Eélat-major  des  Gardes  suisses,  282.  (Voir 
Gardes  suisses.)  —  Décret  relatif  aux  Gar¬ 
des  suisses  cl  a  l'affaire  du  Dix-Août,  295. 

—  Précis  des  faits  relatifs  à  celle  jour¬ 
née,  363.  —  Voir  Barlkêlemÿ  et  Corps  heî* 
Vélîqiie. 

Doufis  et  CJ®  (MM.  I,  —  Procès  contre  le 
sieur  lîrobèque  de  Muiîiùuse,  103,  127* 
Dons  patiuotiques.  —  391,  428,  433* 
Dofpet  (Le  citoyen)*  —  253* 

Dounacu  (Uailliage  Je)*  —  92* 

DouNACn  (Pont  de),  —  86. 

Do  ü  A  N  as  F  lï  A  xçA is  ES. — R  éc  1  a  Q>  atio  n  d 'une 
dame  Frôîîclier  de  Solenre,  234. 

DoL’iis  (Département  du)*  —  261*  —  Cor¬ 
respondance  du  Directoire  avec  Barthé¬ 
lemy,  486,  199,  269,  271;  —  avec  Dumou- 
rlez,  171. 

Doütîs,  rivière,  256,  257. 

Dkô.\ie  (Département  de  la).  —  Descor- 
ches,  premier  préfet,  477* 

Drouin  (Le  citoyen  Dominique)*  “  392* 
Dubougeiaoe,  ministre  des  Affaires  étran¬ 
gères  par  intérim.  —  235,  259.  —  Corres- 
pondance  avec  Barthélemy,  227,  228,  232, 
234,  236,  240;  —  avec  Tro^Hte,  236* 
Dlclüs  iLe  lieutenant  Gilbert).  —  Ré¬ 
sident  établi  à  Râle  par  le  génépal  de  Fer¬ 
rie  r,  457.  —  Voir  ÎMie.  fen‘iet\  Lufft. 

Dufkksne  UK  Saint-Léû.n,  commissaire 
pour  la  liquiüatiou  géuéraîe,  240.  —  Cor¬ 
respondance  avec  Râle,  89,  173;  —  avec 
Barthélemy,  223,  248,  £69* 

UuuOüLiN  (.Vntoiüe),  imprimeur  é  Saint- 
Claude.  —  146. 


DuMOunie/,.  “  15,  74,  U3,  129,  197,  193, 
222,  280.  —  H  notifie  sa  nomination  au 
ministère  des  Affaires  étrangères,  49*  — 
Représentants  du  peuple  livrés  par  lui  aux 
.^Litrichîens,  10*  —  Sa  correspondance  avec 
le  comte  d'AfTry,  56,  62,  65,  lOG,  113,  t37, 
150,  171;  —  avec  rAssomhlée  nationale, 
189;  “  avec  Bâcher,  73;  —  avec  Bdle,  8G, 
89,  96,  104,  107,  150,  171,  Î73,  226;  — avec 
Barthélemv,  34,  49,  55,  57,  6Û,  62,  65  à  67, 
72  à  74,  79  à  Si,  84*  86,  87,  89,  94  è  97, 
99  û  101,  103,  lüü,  106,  Î08,  llO,  112,  113, 
lia,  119,  124,  130*  137,  138,  141,  145,  146, 
149,  151  k  154,  160,  162,  165,  166, 172, 174, 
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175,  176,  178,  1S2,  iS4  à  iS7,  190,  1!>3,  191; 

—  avec  Berne,  60,  66,  67,  83  ;  —  avec  Car¬ 
not,  152;  *=-  avec  CîavîÈro,  8J,  182  ;  —  avec 
îe  president  du  Comité  diplomatique,  111  ; 

—  avec  le  président  du  Comité  miittaîre, 
152;  —  avec  le  Corps  belvélique,  114,  163, 
183;  ““  avec  Demars,  191  ;  —  avec  le  di¬ 
rectoire  du  Doubs,  171;  —  avec  Diiraii- 
thon,  151;  —  avec  De  Joly,  ministre 
de  la  Justice,  227;  —  avec  Fribourg,  100, 
127,  150,  174;  —  avec  le  baron  de  GûitK, 
ministre  de  Prusse  à  Paris,  llû;  —  avec 
de  Grave,  lÛÜ;  ^ —  avec  Ilenîn,  procureur 
général  syndic  du  llautdlhîn,  190;—  avec 
le  directoire  du  Jura,  49;  —  avec  le  bourg¬ 
mestre  Kilclisperger, 123, 140;  —  avec  Koeb, 
149,  150;^ — avec  Lanjiiînai^,  de  Aloudon, 
191,  229;  —  avec  Latjuiante,  55;  —  avec 
le  directoire  de  La  Tour-dii-Pin,  177;  — 
avec  Le  Brun,  252;  —  avec  le  sieur  Mar¬ 
tin,  officier  suistc,  183  ;  —avec  M,  Miebaud, 
député,  SJ,  123;— -avec MM.  de  Mulhouse, 
103;  —  avec  Péthion,  66;  —  avec  ïliche- 
lieu  dLUguillon,  173,  185;  —  avec  Holand, 
113»  123;  —  avec  G.  de  Roll,  96;  —  avec 
M.  de  Salis-Marschtins,  86, 117;  —  avec  Ser- 
van,  140,  163,  173,  176;  “  avec  le  com- 
mîssaîre  des  guerres  Sol i va,  66 ^  —  avec 
J, -B.  Spiel,  39,  123,  154;  —  avec  M.  de 
Steiner,  151;  —  avec  le  dîroctoire  du  Tarn, 
185;  —  avec  M.  Taulès,  127 1  —  avec  M.  de 
Weclw  79,  127;  —  avec  J^  Week»  145;  — 
avec  Ziiricb,  fiÛ,  66,  72,  80.  —  Démission 
de  Du  mouriez,  189*  —  Politique  à  suivre 
à  regard  des  Suisses,  252.  —  BégimenLs 
suisses,  252,  253. 


DL^MOUTiEa,  ambassadeur  de  France  â 
Constantinople.  —  Son  serment,  vin. 

Du  Muv  (Le  lieutenant  général  Félix)*  — 
272*  —  Sa  correspondance  avec  Barthé¬ 
lemy,  146,.  174,  193;  —  avec  Chambonas, 
222;  —  avec  Senan,  153*  —  Affaire  du 
régiment  dTîIriiesl,  plus  tard  de  Watte- 
ville,  101,  153,170  à  172,209,  221,226,  259* 
—  Voir  Ef'nest  et  Watteville. 


Dokcrque.  —  233* 


DuRANT^o^^  “  Correspondance  avec  Du- 
mouriez,  95,  151;  —  avec  le  président  du 
tribunal  du  deuxième  arrondissement  à 
Paris,  152. 

DuaFOhT  (Le  marquis  de),  —  Corres¬ 
pondance  avec  Clioiscül,  vu* 

DtrnLRn  (Le  capitaine)  des  Gardes  suis¬ 
ses,  408,  435. 

DunUEv  (M,)*  —  459. 

Ecluse  (Fort  de  P).  —  53. 

Effets  publics  appartenant  à  des  étran¬ 
gers.  —  Enregistrement,  308,  392. 
EffuhgRiN.  —  295* 

ELECTFun  PALATLx*  —  41 0.  —  Voir 
Emighês.  —  5,  8,  15,  19,  29,  1  la,  128,  143, 
193,  200,  240,  294,  350,  391,  409»  413,  431. 

—  Recrutement  pour  leur  année,  40,  49, 
92  à  04*  —  Baie  tolère  leur  présence,  173; 

—  ils  en  sont  expulsés,  133,  162,  176,  177, 
302*  —  Us  désirent  le  départ  de  Barthé¬ 
lemy,  317.  —  Ils  demandent  de  Fargeut  à 


Berne,  355.  —  Alîssion  de  M.  de  BouIlLé, 
248*  —  Leur  correspmidauce  avec  le  Corps 
beh étique,  ISO,  181,  184;  —  avec  la  Diète, 
177,  180,  184;  — avec  Fribourg,  67,  68,  81  ; 

—  avec  Zurich,  180,  239.  —  Us  se  cotisent 
pour  recevoir  un  courrier  de  plus  par  se¬ 
maine,  161.  “  Décret  rendu  contre  eux; 
leur  bannissement,  435,  455,  480*  —  Peu 
d'estime  du  prince  Estoriiazy  pour  eux, 
335  ;  —  leur  mécon  Lentement  contre  œ  gé¬ 
néral,  370.  —  Leur  désir  de  rentrer  en 
France,  369,  370,  397*  -  Lucerne  leur  re¬ 
fuse  rautorisation  de  passer  Th i ver  dans 
sa  capitale,  375.  —  Leur  influence,  leurs 
intrigues,  12,  20,  21,  36,  94,  168,  145,173; 

—  dans  révéché  de  Bîlle,  94;  —  à  la  dièle 
dArati,  334,  332.  —  lis  exploitent  contre 
la  France  les  événements  d’Aîx,  35*  — 
Mesures  à  prendre  contre  eux,  il4*  —  Ils 
cherchent  à  entraîner  le  Gorjis  helvétique, 
ISO.  —  Notification  du  Roi  désavouant  les 
princes»  212,  215,  245,  246*  —  Richebeu 
d'Aîguillon  les  qualifie  do  «  horde  de  traî¬ 
tres  et  d’embaucheurs  173.  —  Leur 
accueil  à  Soleure,  12,  7S;  —  leur  expul¬ 
sion,  133,  139,  162,  176,  177,  202,  221,  225, 
313»  390,  396,  408*  Idaînles  de  divers 
Etats  contre  leur  réception  en  Suisse»  164* 

—  Leur  rassemblement  dans  rélectorat  de 
Trêves,  60.  —  Les  bourgeois  de  VaUengin 
demandcnl  leur  expulsion,  292. 


Eupeueoiî.  —  253,  294*  —  Affaires  de 
BAiep  Neutralité,  228,  235:  —  iT  demande 
le  passage  an  canton  de  Bàle  pour  secourir 
le  Priiice-évcqne,  297  à  301,  310,  312;  — 
son  résident  k  B4le,  27*  {\o\rBuol  et  iîreif- 
fenegg.)  —  Relations  avec  Berne,  254,  21  U, 
302,  303»  307.  —  Ses  forces  dans  le  Bris- 
gau  et  le  Fricktlial»  299*  (V^oir  Bnmgan  et 
Frtckihctl.)  —  Sa  correspondance  avec  le 
Corps  helvétique,  246,  297,  307,  309»  335; 

—  efforts  pour  rentrai ûer  contre  la  France, 
306,  307,  309,  310.  ^  Ses  dispositions,  i^O, 
27.  “  Affaires  des  Grisons,  de  la  Vulto- 
line,  dé  Cbiaveune*  (Voir  GWîonj,  Valte- 
Uiie^  Ckîavenne.)  —  Neutrali  Lé  de  la  Suisse» 
223.  230,  235,  236,  246,  270»  294,  296  4  301, 
30G  à  310»  312»  316»  317»  320,  329,  334*  335. 

—  Ordonnance  contre  îes  Français,  2S9.  — 
Déclare  les  traités  de  AVeslpbalie  anéantis, 
31  i.  —  Voir  Aüemùfjne,  Aulrichej  Emph^c, 
Françôis^  Joseph^  Léopold. 

Empire  gi-rmAxMQue* —  Prépondérance  de 
rAiilriche,  411*  —  AiTuiros  de  révAcbé  de 
Bâle,  135»  155»  228,  235,  320.  —  G-^zeltes, 
117.  —  Déclaration  de  guerre  a  la  France, 
411,  412.  —  .Munslcrth:]!,  473.  (Voir  Mou- 
iier-OrandvaL)  —  Diète  de  Ralisbonne, 
410.  [Voir  Fia  iis  bonne.)  libres,  410. 

(Voir  Villes  libres.}  — Voli'  Allemagfie,  Au- 
irîcAe*  Corps  gennanique^  EfnptTeur. 

Exüriux,  commissaire  général  des  Suis¬ 
ses  et  Grisons.  —  129,  131,  132,  134* 

Exfiecistremext  des  effets  publics  appar- 
tenauL  a  des  étrangers,  3ü8,  302* 

Ebgi’el  (Pays  d")*  —  Affaire  de  l'Ergueb 
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m,  452,  4j3,  ioS,  460y  461,  466,  SOS, 
473  ü  476,  481  483,  485,  —  Projet  tle  coas- 

lUiitinn  il  lin  nonveati  déparleuienl  fran¬ 
çais,  452,  453.  — ^  Voir  Bd/Cj  Mou^ 

i ter- ^7 ni ti draU  Ba u rade. 

J  jiGLEL  (liailli  d’).—  Membre  du  Conseil 
de  ré;;eiice  de  PevAcLt;  de  Bd  le,  476.  — 
Voir  imer, 

pHr.ACir  (Le  baron  Glmrles  d’),  capitaine 
aux  tint'dcs  suisses.  —  14,  23l>^  —  8a  cor¬ 
respondance  avec  OarLIiélcmy,  9,  14,  202, 
223-  —  SiL  promottun,  202,  219,  223* 

Khnkst  (llëgîment  d'y  plus  tard  de  Wat- 
levillc*—  Tmiihles  iTAix  ;  rappel  du  réj^î- 
menC  31  à  33,  35  h  38,  40,  41,  43,  44,  48  □ 
50,  53  k  57,  60,  62,  67,  6S,  71,  73,  74,  76, 
79,  gl,  83  à  86,  no,  91.  04,  99  a  101,  115, 
120  à  123,  130  à  132,  134*  MO,  145  à  M9, 
152,  153,  157,  1G3,  164,  167,  169  à  172,  174, 
170, 184, 189, 232, 291.  —  Relation  de  M.  de 
Watt evi Ile,  41.  —  Compte  rendu  par  M+  de 
l'ujct-ilarbnnlaiie,  48^  —  Rtippoi  l  de  Al.  de 
N  a  r  bon  ne  à  l^\sscmbléc  nationale,  50,  — 
Letlrc  de  M.  de  Coiney,  50.  —  Mémoire  sur 
l’alTaire  du  rêi^irneiit  d'Ernest,  97.  —  Dé¬ 
ni  issîun  du  colouel  d’Ernest,  108-  --  M-  de 
Wattcvîlle  demande  îe  régiment,  101  j  —  il 
Tobtient,  171, 172.  —  Reprocliesà  faire  aux 
ofiieiors.  167.^ — Or<[re  au  lieutenant  géné¬ 
ral  Du  Muy  de  reconduire  en  personne  le 
rêgijucîK  dans  sa  patrie.  153;  —  discours 
deM.  Du  Aliîv,  171,  172.  —  liistrueUons 
données  par  Berne  a  M.  de  lUcsbach  pour 
le  retour  de  son  régiment,  122.  —  Occii- 
pâli  on  de  Pierre-Perlluiis,2GL  (Voir  Pîerre- 
Perthiiu.)  —  Voir  Watleville. 

EriNHST  (Le  colonel  (r,u  —  Sa  ilêcoratîon, 
43,  49,  54.  —  Sa  démission,  108- 

EnxF.sT  (Major,  puis  colonel  du  régi¬ 
ment  iPy  U.  ^  Voir  WatteviUe. 

EsCAir.  —  Arreté  relatif  a  la  liberté  de 
la  navigation,  405. 

lvspAG^E.  —  217.  —  Changpinent  de  mi- 
nislère,  73.  —  Mission  de  -M.  de  Caamaiio, 
ambassadeur  près  le  Corps  helvétique,  5, 
20,  23,  24,  32,  42,  44,  87.  —  Ambassadeur 
de  France  en  Espagne,  114.  (Voir  Bour- 
goinrf.)  —  Parli  espagnol  A  Lucerne,  29. 

—  Prêtres  réfugiés,  453,  454.  480.  —  Ré¬ 
giments  suisses  au  service  d’Espagne,  90. 

—  Levées  de  troupes  en  Suisse,  175,  — 
Lucerne  permet  lus  etigagemeiUs  parti¬ 
culiers,  409-  —  .\ version  îles  Suisses  pour 
Je  service  d'Espagne,  212,  484.  —  Voir 
CaamaMO. 

l']sr*An\!i  :Roî  d’b  — *  ISO. 

Esî'KCës  (Saisie  d’),  à  Strasbourg.  —  Si, 

Est.wayer  (Avûver  d’b  —  166.  —  V'^oir 
WccL 

l'’smtvîA/.v  (Le  prince),  rom  mandant  des 
troupes  autrichiennes  dans  le  Brisgau.  — 
Neidralité  de  Râle,  332,  349,  354,  357,  358, 
360,  377,  380.  —  Mission  d’un  des  repré- 
senlanls  du  Cor[>s  brlvétique  et  d’un  des 
grands  tribuns  de  IJfdc  auprès  de  lui  A 
Fribourg,  307,  358.  —  Ouvertures  A  Berne, 
377, — Correspondance  avec  Bâle,  354,  357, 
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380:  —  avec  Berne,  360,  370,  376,  377,  386. 

—  mauvaises  relations  avec  les  émi¬ 
grés,  335,  370.  —  Mouvements  militaires, 
311,328,358;  —  sa  mauvaise  siUmtinii,  370  ; 

—  il  met  scs  magasins  en  sùrclé  dans  les 
montagnes  de  là  Forêt-Noire,  371:  —  il 
inteiTompi  les  communications  entra  Bâle 
et  le  Brisgau.  i^Voîi*  Bâle  et  Brtsfjau.]  — 
Son  remplacement  drius  son  commande¬ 
ment  par  le  prince  de  Cobourg,  354. 

Etats-Géxéh.vux-  —  Voir  iîollaitde. 

Er.AT ‘MAJOR.  —  Voir  Armée  et  Guerre. 
EcaorË  {.Notîfîeation  aux  puissances  de 
F).  —  Le  Roi  désavoue  les  princes  émigrés, 
212,  215,  245,  246. 

Extra ruTio.v.  —  113.  —  Voir  Ihi/fef  Ga* 
briel^  }Jûr<fUîer  et  Vuncher. 


F.accon.xay  (?).  —  143. 

Falk  (Le  raarècliul  de  camp).  —  Corres- 
pondiince  avec  Biron,  382;  —  avec  le  badli 
de  Nidaii,  382*  —  Occupation  tle  Moiilier- 
Graiulval,  382.  —  Voir  Moulier'G randvaL 

Fauciiet  (Claude),  évêque  et  dépu  lé  du 
Calvados.  —  Dènoriciatiori  contre  De  Les- 
sari,  vin. 

Féuéhatiox  (Fête  de  la).  —  230. 

Fédérés.  —  Journée  du  Dîx-Août,  264. 


Ferdixa nu-Toscane  [Régiment de).  — 192. 

Ferme  géxéuai.e  (Commissaîres  liquida- 
teurs  de  la).  —  Correspondance  avec  Bar¬ 
thélemy,  234,  250,  311.  —  Voir  fermiers 
f/énéraùx. 

Fermiers  oÉNÉnAux*  —  Correspondance 
avec  Barthélemy,  14,  26.  —  (Voir  ferme 
ffénêrûle.) 

Fetuuer  (Le  général  de).  —  256,  297,  311, 
328, 370, 449, 451  .  —  Neutralité  de  Bâle,  255, 
266,  366,  370,  371,  377  ;  —  cxccBcnte  con¬ 
duite  de  ses  troupes  dans  le  Porentniy, 
230,  257,  261,  263;  —  occupation  du  châ¬ 
teau  de  Porentruy,  250;  —  évacua  lion  du 
pays,  313.--  .Mis^sion  du  colonel-adjudant 
général  Xaintraillcs  â  Râle,  371.  “  Visite 
au  bourgmestre  de  Bâle,  358.  “  Il  oiïre 
au  canton  de  Bâle  de  lui  céder  des  grains, 
3tS6;  —  il  lui  restitue  un  soldat  voleur  ré¬ 
fugié  à  lïuuînguc,  366.  —  Elablissement 
de  deux  commissaires  militaires  à  Bâle, 
407,  m,  421,  423,  431,  455  à  457,  460,  463, 
464,  410,  471 .  —  Correspondanee  avec  Bar- 
tbéiemy,  177,  214,  230,  269,  284;  —  avec 
Jîrëban,  194:  — avec  le  général  Burren, 
284;  avec  les  commissaires  â  larméo du 
Rluii,  257;  —  aAéc  les  représentants  du 
Corps  helvétique  à  Bâle,  370;  —  avec  le 
ininislre  de  la  (Rierre,  223;  —  avec  le  gé¬ 
néral  de  IJarambiirc,  230-,  —  avec  le  ma¬ 
réchal  Luckrier,  231.  —  Arbre  de  la  Li¬ 
berté  planté  par  le  bataillon  dj2  la  Corrèze, 
230,  231.  —  Ses  dispositions  militaires, 
257,  469*™  Insuffisance  de  ses  forces,  209, 
229,  230;  —  son  manque  d’argent,  257.  — 
Négociation  relalive  à  Pierre-Perthuis,268, 
234, 286,  293.  (Voir  Bienne,  Bieire^Perlkuts.) 
—  Il  réclame  le  litre  de  commandant  des 
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troupes  de  la  llêpiihjique  française.  391  à 
399,  m,  423. 

FruiLLA.Mï^  {Cour  des).  —  2G4. 

Fiaaxces  (Ministres  des),  —  Voir  Cia- 
viéref  fieaulwUf  Lei^oulr. 

Fitz-Gehald  (Lord  Robert),  ministre  plé- 
*  nipotentiaîre  d'Angleterre.  —  Sa  mission 
eu  Suisse,  138,  il%  180, 182,  189,  334,  335, 
355,  351;  —  ses  lettres  de  créance  pour  le 
Corps  helvétique,  343,  337;  —  pour  Ge¬ 
nève,  339,  358,  317,  381-  —  Lettre  à  Ge¬ 
nève,  339.  —  Aiïaire  de  Genève,  351,  3q7. 

—  Intérêt  qiiTl  porte  à  Berne,  à  Gent  c, 
à  toute  la  Suisse,  356,  —  Visite  à  Bart^  !i 
lemy,  351. 

FLOttEvCE.  — Envoi  des  lettres  de  créance 
de  l’agent  de  la  Itépublîqne  française,  459. 

Flouida^Blanc.a  (Le  comte  de),  ministre 
du  roi  d'Espagne,  12,  23. 

Fll’e  {Famille  de).  —  Idusieurs  de  scs 
membres  demandent  à  reprendre  du  ser¬ 
vice  en  France,  455,  45fi. 

Fia'i:  (Le  capitaine  de).  —  Pension  à  sa 
veuve,  173. 

Flue  (.^L  de),  landamman  d^Unterwald- 
le-Uaut,  138* 

Fonrai  (Commune  de).  —  178. 

Fû.xus  PüLiTioUES.  —  Voir  T//iïîVeÿ  étran¬ 
gères, 

FofiESTiEa,  qiiarlier-niaîlre  trésorier  du 
ci-devant  régiment  des  Gardes  suisses,  313. 

FoivÈT-Noiae  (Montagnes  de  la).  —  Le 
prince  Esterhazy  y  met  en  sûreté  ses  ma¬ 
gasins  du  Brîsgau,  311. 

Fokt  de  l'ëglcsk,  53. 

FouRMTuaEs  A  —  Voir  Subsis¬ 

tances  militaires^ 

FouRu.iGES.  —  Voir  Subsistances  jnili* 
taires. 

Français.  —  Leur  situation  en  Suisse, 
183,  282,  303,  322,  —  Ordonuanee  de  TEm- 
pereur  contre  eux,  289. 

Fra^^cr.  —  Idées  du  trésorier  Friscliîng 
sur  sou  avenir  politique,  426. 

Fraxcue-Co^itê.  —  Bruit  d'invasion,  256, 
312.  —  SêU,  42,  (Voir  Sels.) 

Frankfort.  —  402. —  Bâcher,  chargé  d'af¬ 
faires,  1  fl Grei llenegg  appelé  à  F ran k for t, 
216.  —  Voir  Hth'ger. 

Frauenfeld.  —  Note  des  Cantons  démo¬ 
cratiques  (juillet  178l\  25.  —  Lettres  da¬ 
tées  de  Frauenfcid,  141.  143,  148,  iül,  132, 
202,  20  L  212,  214,  217,  218. 

Diète  exLraordiuaire  convoquée  au  mois 
de  mai,  iü7,  1Û9,  110,  119,  120,  123,  121, 
132,  134.  139,  141,  143,  145,  146,  148,  149, 
151  a  158,  lüfl  !i  162.  166  lY  168,  176,  179, 
18Ü,  182,  186,  187,  205,  297,  225,  343,  430. 

—  CoiTcspondauce  avec  Barlhélemy,  126, 
137,  Ul,  148;  —  avec  le  roi  de  Hongrie, 
119;— avec  le  roi  de  Prusse,  179;  — avec 
le  roi  de  France,  179.  —  Extrait  de  l’ah- 
scheid  ou  recès  de  la  Diète,  219.  —  Nomi¬ 
nation  de  M*  Taulès  comme  ministre  plé 
nipoLentiaire  près  d'elle,  127.—  Voir  Olêtr. 

Diète  annuelle  'juillet),  69, 179,  136,  188, 


107,  202  à  204,  206,  203,  212,  2Î3,  217,  218, 
239,  241, 242.  —  Correspondance  avec  Bar- 
Ihélcmv,  197,  204,  212,  214;  —  avec  M.  de 
Marval^  2J8;  —  avec  les  Princes  émigrés, 
184.  — Président  de  la  Diète.  (Voir  OU,] 

—  Voir  Üièie. 

Fiurolirg  ks  UfUïiGAi  .  — Envoi  iFun  agent 
a  la  diète  d’Aran,  2T6.  —  Missmii  dbni  des 
représentants  du  Corps  helvétique  et  irun 
des  grands  tribuns  de  BAie  auprès  dii 
prince  Eslcrhazv  A  Fribourg  en  Hrisgair, 
294,  296,  299,  307,  358*  —  Départ  du  prî nce 
Esterhazy,  311.  —  Lettres  datées  tfe  Fri¬ 
bourg  en  Bri^au,  357,  360,  467.  —  Mort 
de  Mirabeau  Tonneau,  312. 

Fin  BOIT  no  EX  hniSGAi^  {Présîdcnl  de  la  ré¬ 
gence  de).  —  409.  —  Voir  Sommer^iu. 

Friuourg  (Canton  <le}.  —  5,  26,  125, 126, 
252,  253,  —  Résidence  de  l'amt>assadcitr 
de  France.  17,  25,  —  Faux  assignais.  190. 

—  CüMnîvence  avec  l'Autriche,  332.  —  Up- 
rju  h  la  reconnaissance  de  Bnrlhé- 


lemy,  23,27,32. —  U eprése niants  du  Corps 
helvétique  à  Bdle,  335.  (Voir  H<ik  et  J  oh- 
derweitft^)  —  Démarches  de  Al.  de  Cnamafii  ^ 
203.  —  Complot  contre  Friliourg, 
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Correspond auce  avec  ILirthélcmv,  88, 
94,  95,  113,  126,  150,  152,  185,  215,  222:  — 
avec  Giistine,  177;  —  avec  Dumouriez,  190, 
150,  174;  —  avec  Zuiich,  23.  r-  Lettres 
datées  de  Fribourg,  23,  113,  126,  l  ia,  152, 
174,  215,  219,  222.  —  Uéfus  du  régiment 
de  Üieshacli  de  servir  contre  t’Aulriclie, 
225.  (Voir  iHesOach.)  —  Eiïet  produit  par 
les  cvénemenls  du  Dix-Auùt,  292.  iVoir 
DiT-Août.)  —  Fribourg  demande  la  con¬ 
vocation  d'une  diète  e.xlraûrdiriaîre,  8, 12, 
16,  23,  26,  68,  (Voir  Dvde.)  —  Emigrés,  187, 
397  431  .  _  réponse  à  la  lettre  des  princes 
émigrés,  42,  58,  67,  68,  75,  81,  94,  126,  — 
Etat  des  esprits,  29,  131,  145, 161,  182,  27ü  ; 

—  iiècessRc  lie  protester  eünlre  les  mau¬ 
vaises  dispûsî Lions  de  Fribourg,  13,  81  :  — 
suppression  des  pensions  à  vulonlé,  2i2. 

—  Premier  député  de  Fribourg  a  la  ilièlc 

de  Frauonfeld.  (Voir  /’ecA/ejv/ïrtyui.)—  Droit 
de  traite  foraine,  66.^ —  M-  do  Lcutzhoinrg, 
membre  du  Conseil  souverain,  223. —  Licen¬ 
ciement  de  2  599  hommes#  430,  “  Manvajs 
traitements  intligés  au  sieur  .Aladlot.  (Voîi 
Mailioi.)—  Réclamation  de  .MM.  Mîcliaud 
père  et  hls.  (Voir  M lefututL)  —  Belations 
avec  Nüuchâlel,  î82.  -  Neutralité,  233;  — 
de  Genèvc,17B.tVûir  et  Nenhalifé,) 

—  Ordres  donnés  par  Fribourg  à  ses  trou* 
pes,  113.  “  llégimerds  suisses,  104,  15S, 
167  à  169,  176,  179,  lâü,  203:  —  ITilfOurg 
favorisé  au  point  de  vue  diï  Pavancrment 
aux  gradetï  sut*crii'iirs  tui  France,  24*  — 
Vues  du  roi  de  Sanlaigtie,  296.  —  Sels^ 
42,  199.  (Voir  Sels.)  —  Inlluencc  île  Fri¬ 
bourg  sur  Soleiire,  67.  —  Traîlé  de  So¬ 
leil  re  (1777),  vrr* 

Fuicxtual.  ^ — 9 1.93, 97,389, 4  48.  —  Aperçu 
sur  leFrickihal,  108.—  Force?  aulrîcliien- 
nes  dans  le  FriekthaL  88,  293, 299.  —  Neu¬ 
tralité,  120,  169,  J 79,  196,  205,  2t0,  213. 
22 i,  228,  235. 
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lande,  49,  84.  —  RégimeuLs  bernois  au 
service  de  Hollande,  40.  —  Relations  avec 
Berne,  378,  404* 

lïoyciuE  (Roi  Je).  ^ —  130. —  Déclaration 
de  guerre,  94  à  96,  103^  137.  llisposi- 
Hons  inilitaÊres.  192*  —  Projet  de  IclLre 
de  la  diète  de  FraiieufeliC  170*  — Neulra- 
lité,  98,  119,  139,  157,  178,  181,  212,  227, 
235.  ■“  Son  système  politique,  170.  — 
Voir  /lw^rIcAeJ  Empereur,  NeutrafÜê. 

ItniiGETf  (Lettre  datée  de)*  —  39 L 

ïk  xiXGUE,  —  42,  196,  249,  25 L  293,  295, 
302*  329*  —  BarHiélemy  propose  dV  dé¬ 
poser  les  archives  de  Pamhassade,  29.  ~ 
Appnivîsîonnements,  93,  —  Augsnentation 
des  forces  franj:aises,  303,  306*  —  i7om- 
maudant  d’Huningue,  262.  (Voir  Thevet  de 
Let^ser,)  —  E^cès  commis  par  des  gardes 
nationaux,  38*  —  Généraux  employés  à 
Du  Elingue,  311.  —  Lettres  datées  iFllu- 
nlngue*  266,  270.  —  Lettre  du  quartier 
général  h  Bêle,  266,  277,  278,  291,  206*  ^ 
Paye  meut  dos  pensions  militaires,  330, 
3S5.  —  Poste  aux  lettres,  221;  —  direc- 
leurs.  (Voir  Ronq.)  —  Le  général  Ferrier 
restitue  a  Haie  iin  soldat  voleur  réfugiéj 
366* 

Ilaxt/.  —  Conférence  entre  le  chargé 
d'alTaires  de  PP!mperenr  et  les  députés  des 
Ligues  grises  au  sujet  des  affaires  de  la 
VaReliue  et  de  Cliiaveiine,  3ÛÜ.  —  Lettre 
datée  d’ilanlz,  300. 

Ille-et-Vilaine  (Député  du  département 
d')*  —  Voir  Gohiei\ 

hiEit,  bailli  d’Erguel*  —  AfTaire  de  PEr^ 
guel.,  46L 

IxGOLLi  (Victor),  de  la  commune  de 
Fondai.  —  178* 

LvSTIiüCTlONS  IHPLOIiIATIQUES*  —  Vil,  Vlll* 

—  Voir  HarihtUenv/  cl  Tuufês, 

Intérieur  (Ministre  de  P).  —  Voir  Roî- 

iand. 

Italie.  —  253.  —  Vues  de  la  maison 
dLUitriclîe,  461;  —  son  cxpidsion,  386, 
463*  —  Circulaîrc  aux  agents  fram^aîa  en 
iLaïïe;  émigrés,  436,  —  Couimerce  du  riz, 
239*  —  Guerres  tlMUdîe,  461.  —  Impor¬ 
tance  du  poste  de  chargé  d’a  liai  res  à 
Coire,  463*  —  llailliages  iialiens,  389* 

IvKHXOïs  (Le  sieur  d*).  —  3  48. 

Jacoblns  (Journal  des  Débats  et  de  la 
correspondance  de  la  Société  des  Amis  de 
la  CoîistîhiHon  séante  aux).  —  N“  du 
30  mai,  162. 

Joseph  il  L'empereur)*  —  413*  —  Son 
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caractère;  sa  politique,  426.  —  Sa  poli¬ 
tique  dans  les  Lïfîues  prises,  110,  462, 

Jourdain  (MM,),  —  llif^iieurs  exercée 
contre  eux  à  Aima^ne,  286. 

JouRXACX.  —  201.  —  journal  de  Paris, 
269,  —  Journaux  français  interdits  à  la 
diète  de  lUtisbonne,  4i0.  —  Voir  Gazette^ 
Jacoffim. 

JruERs  {Pays  de}.  —  Projet  de  cessiou 
au  roi  de  Prusse^  410,  411. 

Jura  (Déparleirrent  du),  - —  Directoire, 
26;  —  sa  correspondance  avec  Barthé¬ 
lemy,  21,  40,  87,  106,  269,  282;  -*  avec 
Chamhonas,  221  ;  —  avec  Duniouriez,  49;  — 
avec  Le  Bnin,  282,292;  avec  le  minis¬ 
tre  de  la  Guerre,  316.  —  Situât] on  des 
frontières,  269,  321,  4p7.  —  Gardes  natio¬ 
nales,  2’i3.  —  Construction  dYine  roule  de 
Morez  à  Genève,  6a.  —  Revue  aunneïlc 
des  milices  dans  Je  pays  de  Vand,  85, 

Jura  (Mont),  448, 

Justice  (Miuistres  de  la).  —  Voir  Thimn- 
thon^  de  Jolfj^  Danton^  Gamt^ 


Kaiseraügst.  —  Mouvements  militaîres, 
26G,  302. 

KAisERs^ruHL  [Lùtlre  datée  de).  —  468. 

Kalaitz  (Le  prince  de).  —  413.  —  Cor¬ 
respondance  avec  le  baron  de  Buol,  240; 

—  avec  les  Ligues  grises,  220.  —  Ses  dis¬ 
positions  à  regard  de  la  France,  413. 

Keuc.  —  192, 

Keclehmann  (Le  générai),  —204, 256,  433. 

Kibouiïg  (Comté  de),  —  Acquisition  par 
Zurich,  170- 

Kilchspkkgku  Le  bourgmestre),  de  Zu¬ 
rich.  —  26,  40,  71,  124,  —  Son  interven* 
tion  en  faveur  de  Bâcher,  123,  138*  —  Il 
reconnaît  les  loris  de  Berne,  388.  —  Il  cri¬ 
tique  la  lettre  de  Condorcet,  3bl.  —  Sa 
correspondance  avec  Bâcher,  57,  64,  427; 

—  avec  Barthélemy,  71, 72,  80,  B3*  86^  1117, 
186,  197,  342,  356,  357,  376,  371,  388,  394, 
403,  422,  426,  429,  467;  —  avüc.  Dumon- 
riez,  123,  lUL  —  Il  demande  le  secret 
pour  sa  correspondance,  159. 

Kocii  (Christophe).  —  Sa  mission  en 
Allemagne,  328,  382,  409  à  414,  43G,  459, 
460,  468,  471  ;  ^ —  ses  démarches  pour  s’éta¬ 
blir  à  flàlîsbonne^  382,  471  ;  “  son  séjour 
à  Baie,  328*  —  Mission  de  deux  oniciers 
du  général  de  Ferrie r  à  Bâle,  470,  471.  — 
Sa  correspondance  avec  Barlltéîemy,  247, 
471;  avec  Bonnecarrère,  215;  —  avec 
Dumouriez,  149,  150:  ^ —  avec  Le  Brun, 
311,  328,  382,  409,  436,  459,  468-  —  Son 
frère,  409  à  413,  459,  4G0,  468*  ^  Vues  de 
Koch  sur  la  défense  des  départements  du 
Rhîu,  468,  469* 


La  BARii.r.EiuF.  au  Faucon.  —  Voii"  Cas* 
ielia. 

La  Fayette  (Le  général).  —  253*  — 
Adresse  de  l’armée  du  Centre,  194* 

La  Garde.  —  Voir  Chambonas. 


La  Harpe  (Amédée-EtnmauuePFrancois 
de),  des  Uhins,  seigneur  de  Y'eu s,  citoyen 
et  membre  du  conseil  des  Deux-Cenls"  de 
la  ville  de  Lausanne.  —  433.  —  Sa  con¬ 
damnation  à  mort,  203,  —  Son  évasion 
369* 

Latard^  ministre  de  la  Guerre.  —  20î. 

—  Correspondance  avec  Chanibonas,  197, 

222,  242;  —  avec  le  général  de  Ferrier, 

223. 

La  .Morlière  (Le  général  de).  —  197,  209, 
210,  221,  225,  230,  231*  —  Correspondance 
avec  RarUiclemy,  118,  190;  —  avec  le 
Corps  helvétique,  132;  — avec  le  iiunistre 
de  la  Guerre,  240;  — ^  avec  les  administra¬ 
teurs  de  la  régence  de  Porentruy,  197; 

—  avec  Soleure,  221  ;  —  avec  Zurich,  213. 

—  Expulsion  des  émigrés  de  Soleure,  162, 
369.  (Voir  iHmip^és  et  Soleure.)  —  Licen¬ 
ciement  des  régiments  suisses,  210.  (Voir 
Rifgwients  suisses.)  —  Aiïairc  de  Pierre- 
Perlhuis,  162.  (Voir  Pie^re-Perihuis^) 

Landegy,  près  de  Genève,  Le l très  datées 
de  Landecy,  360,  373,  383,  391,  396. 

La.xdeuûn  (Ville  de).  —  Lettres  de  boiir" 
geoisie  du  sieur  Deville,  459,  472. 

L.vndsiiut  (Ville  de).  —  279*  —  Letlre 
datée  de  Landshut,  281, 

Landskron  (Château  de).  —  86. 

Laxdwing,  vice-président  de  la  répu¬ 
blique  de  Zug.  —  Lettre  à  Barthélemy, 
218. 

Lvnguois  (Le  sieur}.  —  399. 

Lanjui.xais,  principal  du  collège  de  Mou- 
don,  oncle  du  conslituanl.  —  O>rre^pon- 
dance  avec  Dumouriez.  191,  229.  —  Son 
expulsion  de  Berne,  191,  195,  203,  217, 
229,  242* 

L.aquiante,  secrétaire  de  l’ambassade 
de  Fiance  en  Suisse.  —  11,  32,  i4(h  157 
à  159,  206,  272,  275,  331,  421  à  423.  —  Sa 
nomination,  55*  62.  —  Ses  appoîntemcDls, 
141.  153,  174, 175,  190*  ^  Don  patriolique, 
391.  —  Sou  serment,  346*  —  Voyage  à 
Strasbourg,  428.  —  Mission  à  Frauenfeld, 
120, 125, 141, 155;  —  î\  Soleure,  183, 186,187* 

—  Sa  correspondance  avec  Barlbélcmv, 
143,  143,  151,  192.  202,  204;  —  avec  Du- 
mouriez,  55;  —  avec  Le  Brun,  281,  423* 

Lasource  (Marle-David-Alba),  député  du 
Tarn.  —  Rapport  sur  la  conduite  à  pres¬ 
crire  aux  généraux  français  en  pays  en¬ 
nemi,  373. 

La  Tour-du-Pin.  —  Lettre  datée  de  La 
Tour-du-Pin,  177.  —  Lettre  du  Directoire 
à  Dumounez,  177.  —  NéccssiLc  d’armer 
les  gardes  nationales,  477,  178. 

Laücijingen.  —  Passage  des  Au lrichien*s 
97* 

Lausanne.  —  5.  —  Lettre  datée  de 
Lausanne,  72.  --  Voyage  de  M*  de  Gaa- 
rnano,  38, 71 .  —  Retraité  d\i  comte  d’AITry* 
331.  —  Voir  La  ïlùj'pe  et  VùUfl  (paya  cie). 

Le  Brun  (Pierre-iIcnri-Hélène  Tondu), 
ministre  des  Alfaires  étrangères*  —  Bon¬ 
nes  dispositions  pour  la  Suisse,  427;  — sa 
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réputülioii  dana  cc  —  Compte 

rendu  à  la  Couvenlion,  —  11  demande 
à  ôLre  informé  des  mou^^emenLa  mililaîrea, 
:iûl.  —  Note  bioiîrapluqtie,  24L  —  :^Hniat^e 
de  îa  Ciierre  par  îulérim,  33C  —  Sa 
correapnmlance  avec  le  corn  le  d'Airry*  295» 
300,  3 il.  :U2|  —  avec  le  président  de 
FAsseinhlée  nationale,  28  k  205,  2!Ï7:  — ■ 
avec  Uarf liêlemv,  241, 

251,  254»  257,  2(Î3»  266,  210,  212,  277,  282, 

m,  285,  286,  200,  292»  205,  291,  29S,  30Ü, 

:îü1.  :ï03,  :iU8  â  314,  317,  32ü,  322,  323,  327; 
33 C  342,  343»  346,  349,  352»  353»  358,  3lM» 
356,  372  à  375»  377,  382»  3S4,  385,  390  à 
392,  393,  396,  400,  i02»  404  â  406,  414,  410» 

417,  419,  423»  425»  427,  430  a  432,  435,  436, 

139»  440,  442,  455»  451,  459,  461»  -468»  WJ, 

472,  477,  480,  484,  436;  —  avec  Bien  ne, 
416;  —  avec  le  fîénéral  Biron,  381»  383; 
—  avec  CliÂleaunenf,  325,  418;  —  avec 
Clavière,  308,  392;  “  avec  le  Comité  di¬ 
plomatique,  405;  —  avec  le  Comité  ex¬ 
traordinaire  des  VînptUel-uQ»  292;  —  avec 
Je  président  de  la  Convention,  316,  318, 
4Î4;  —  avec  Danton,  282;  ~  avec  Du- 
uionrieî!,  252;  —  avec  Carat»  436:  —  avec 
Genève,  360;  —  avec  Gobel,  382,  439»  442, 
485;  —  avec  AI»  de  Gruyère,  agent  de 
Berne,  300;  —  avec  le  ministre  de  llnté- 
rîour,  Boland»  383,  431  ;  —  avec  les  admî- 
iiîsiraleurs  du  Jura,  282,  292:  —  avec 


Koch,  311,  328,  382,  409,  436,  459,  468;  — 
avec  Lfti|iîîanle^  281,  423;^  avec  I.einur' 
chand-Calignî,  255;  —  avec  Lindinner, 
347,  402:  —  avec  Aîackau,  416,  480;  — 
avec  Alillin,  312,  314,  316,  322;  ™  avec  le 
général  de  Montesquiovi»  360,  365;  -—  avec 
Servan,24:i,  250,  251,  270,  292,  310,  316, 
331,  431»  460;  —  avec  les  commis  de  la 
Trésorerie,  nationale^  4G0  ;  —  avec  l’abbé 
Vanelli,  406» 

LriFRUveR  a’A>iÊC0Lîiit»  ancien  conseiller 
de  Grand 'chambre,  agent  des  émigrés, 
—  Achète  le  droit  de  bourgeoisie  dans  nu 
village  de  riClal  de  Stileure,  421.  — ‘  Alem- 
bre  il  U  Conseil  de  régence  insütué  par 
les  princes  émigrés»  3Slh  —  Son  expulsion 
de  Sole  ivre,  369»  408.  —  Voir  Emigrés  cl 
Sofeurc. 


LCOIOX  lï'UOXXElJH»  10, 

IjEOhaxd,  conseiller  trElat  de  Bâle.  — 
238»  —  Lettre  à  Bartliélciny,  239, 

Lemakciiaxd-Gaugm*  —  Lettre  à  Le 
Brun,  255, 

Lexoïh  (AL),  agent  des  émigrés»  —  420. 

Léopold  II  (L’emporeurL  —  Son  carac¬ 
tère,  413,  —  Sa  mort»  4t»  73,  15»  —  Traité 
lie  Padou e,  42fy,  439.  —  Sa  poli Uq ne,  413, 
—  Voir  Aittriche^  Empereur^  Eimpire. 

Lsnoi  Lx,  ministre  des  Contributions,  — 
Lettre  à  Barthélemy,  234. 

Lesseps  (Micbeli,  —  Sa  fille  épouse  Bel- 
laïul»  15* 

LKsstn  {Tbévet  de>  —  Voir  Thév^^t  de 


Letaillei  u  et  CiE  (MAf»),  baiKpiiers  à 
Paris»  — -  10»  34. 


LExTiîBûunc  Dï»  de),  membre  du  conseil 
souverain  de  Fribourg,  —  223. 

Lev.vnt  (Affaires  du),  —  414. 

Levaxt  (Echelles  du).  —  Mission  de  Des- 
corcheSj  477. 

Levkam  (AL  de)»  commissaire  impérial 
â  U  dicle  de  Ualisboniie,  —  409, 

Lïbellistes,  —  Voir  Creme. 

Lieéîegg  (Diesbacb  de),  —  Voir  Dies/meh^ 

Leldolsiielu,  —  219, 281.  —  Lettres  datées 
de  Lîedolsbeim,  279,  230. 

Lièoe  (Alinrstre  plcuipotcnliaire  de 
France  à}.  —  477.  ’ —  Voir  Dencorches* 

Ligue  des  Dix-DnoirrnES  (Président  de 
la).  —  171»  —  (Voir  Salis-Sccvis.) 

Ligues  grises,  —  vu,  vm,  220»  953,  454 1 
46t  û  463.  —  Envoi  de  l’adresse  aux  Suis¬ 
ses»  314»  (Voir  Adresse.)  —  Politique  de 
l’Autriche,  153,  110,  248»  251,  334.  404»  461 
à  463,  468;  —  négociations  de  .Milan,  38» 
153,  17lj  220»  2i0;  —  conférence  d'Ilantis, 
300-  —  Chargé  d'affaires  de  la  cour  de 
Vienne.  (Voir Croiithal,)  —  Al,  dû  Gaainano 
accrédité  auprès  cïes  Ligues  grises^  44;  — 
ses  démarches,  24Ü,  —  Congrès  des  Trois 
ligues  k  Coire»  80,  —  Correspondance 
avec  le  baron  de  Grouillai,  220  ;  —  avec  le 
prince  de  Kaunilis»  220»  ^  Correspon¬ 
dance  de  Barthélemy  daus  le  pays,  404, 
—  Politique  de  la  France»  462»  403;  — 
moyens  de  souslrairc  le.s  Ligues  grises  à 
PiniluenGc  autrichienne,  242;  —  chargés 
d’alïaîres  de  France  (voir  îfirsinger  et 
S(dis-Marchliiis);^  suppression  du  poste, 
439»  463  (voir  Caire];  —  utllilé  d’envoyer 
Hacher  pour  assister  aux  Diètes,  463;  ^ 
lettre  accréditant  Barthclemv,  480:  — 
mission  de  Miliin»  (Voir  *yi//i«»)  —  Uégi- 
ments  grisons,  194,  253,  462,  (Voir  Saiis- 
Marschlins.)  —  Uemarques  générales  sur 
la  république  des  Grisons,  par»M.  de  Salis- 
Scevis^  220»  —  Situation  crilique  des 
Grisons»  219;  leur  inqiortance^  142;  — 
violence  de  leur  caractère,  316;  —  dissen* 
sions  i  ntérienres^  405  ;  —  infl  nence  de  Paris- 
tocratie,  86.  —  Subsistances,  461.  —  Voir 
Atttriche,  HaUlmges  uitramontains.  Bel  lin- 
jonc,  fîormio^  Chkwenfie^  Co/re»  /^o/rnjn, 
iitvieray  Sondrîù^  VVf/^e/i‘ne» 

Lille.  —  Lettre  datée  de  Lille»  226,  — 
llégimenl  de  Dies]>ach»  225,  253.  (Voir 
Diesfiuck.] 

Lixîîaü  (Mlle  de).  “  409»  459»  468.  — 
Le  Ure  datée  de  Lindau,  409» 

Lixiuxxeu  (Le  sieur;,  sujet  suisse,  — 
Lettres  à  Le  Bruu.  3  47,  402. 

Liquidatiox  générale  (Commissaire  du 
Roi  pour  la),  —  Voir  Du  f res  ne  de  Saint - 
Lcü/i» 

Lüiue  (Bateliers  de  la).  “  4. 

Lo.ndres»  —  vnij  3B8j  406, 

Loxûwi.  —  380. 

Lons-u>Sau,meh»  —  Lettres  datées  de 
Lous-le-Sannici%  21,  40,  49,  166,  221,  2S2, 
316. 

Loiîoues,  —  52, 
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Lobbai.ne.  —  Projet  de  cessioü  à  l-Aii- 
triclie,  ilO.  (Voir  Pillmiz*)  —  KriiiL  d'in¬ 
vasion,  -  Salines,  27,  174,  229,  {Voir 
Salines  et  Sels,) 

Louis  Xili  (Tapisseries  représentant  le 
manège  de),  —  222. 

Loues  XV  (Diplomatie  secrète  de).  —  15' 

Louis  XVI.  —  Voir  Hoi. 


!.^ouis  (L^abbé),  ministre  de  France  ea 
Danemark*  —  Son  serment,  viiu 

LüCF:ll^^R.  —  Zï,  53*  63,  72,  78,  8L  86, 
90,  91,  IIL  197,  2Ü1,  253.  —  Demande 
d^exemplaires  de  ^Adresse  aux  Suisses, 
422,  (Voir  Adresse.)  —  Résideneo  de 
r.Vmbassadeiir  de  France,  11,  2  L  -7  à  2t>, 
32  a  34,  36,  42,  43,  67,  73,  74,  83,  12G.  — 
Refuse  aux  Autrichiens  rautorlsation  d’a¬ 
cheter  des  avoines,  375,  —  Avoyer  de 
Lucerne,  20,  4 19,  420.  (Voir  Pfyffer,)  — 
Instruction  de  M.  BaUhas^ar,  reprêseniant 
du  Corps  Uelvclîque  k  Bâle,  219.  —  Retrait 
du  contingüiil  d’LJnterwaJd  à  Bâle,  433.  — 
Missiou  de  M.  de  Gaarnaîlo,  5,  12,  44, 
62,  71,  135,  173,  21G,  408,  409,  420,  484.  — 
Cu»rrespondauce  avec  liarlbéleiny,  27,  29, 
64,  84,  93,  95,  190,  192;  avec  Berne, 
429;  —  avec  AL  de  Caaninnio,  175;  —  avec 
Cusline,  177;  —  avec  Zurich,  72,  3993  430. 

—  Demande  de  secours  de  Berne,  428,429- 
Emigrés,  36,  375,  4Ü3,  420.  —  Intrigues 

du  clergé  et  des  moiues,  28.  —  Etal  des 
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dieu,  194,  202-  —  llêvolution  éventuelle, 
480* 

Nëuoenbaleh  (Régiment  de)*  —192* 

Neuhaus,  chancelier  de  Blenne.  —  255* 

Neutralité  de  la  Suisse.  —  104,  107,  119, 
120,  122,  126,  128,  132,  136,  139,  14L  143* 
148,  152*  154,  157,  161.  162*  166,  167,  170* 
171,  176,  178,  180  à  184,  187,  189,  192,  193, 
198,  199,  204  à  207,  212,  213,  215,  217,210* 
224,  227  k  230,  232,  233,  235,  236,  246,  255. 
266,  270,  271,  294,  296,  297,  301  à  303,  305 
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à  :H4.  317,  3^0,  322  à  32fi,  329, 

342,  3:)a,  372,  376,  377,  386  à  389,  306,  390, 
m,  435,  443,  4ÜÜ,  453,  454,  457*  47ü,  474, 
473* 

Nûailles  (M.  de).  —  142t  14  i,  i4S, 

NoAiu.Es  (Régiment  de)* —  417. 

NoinMOAT  (Terri Loire  du),  —  260,  425. 

Noxcedü  Pape,  en  Suisse*  —  17,  24,  28, 
32,  67,  87;  DÛ*  —  Ouvertures  à  l’avoyer  de 
Lucerne  au  nom  de  la  eourde  Tùrio,  386, 
3S7. 


Noni>  (Armée  du).  —  76,  84* 
Kon^iATSfjiE.  —  477, 


Nothe-Iïame  ues  En  jutes  (Pèlerinage  de). 
^  102,  135,  ISO* 

Noyox*  —  241* 

NYOAtT.  —417. —  UimînLdmn  des  trou¬ 
pes  de  Oeruc  et  de  lïîennc,  184.  —  LeUre 
datée  de  Nydau,  382.  —  Le  bailli  deNydau, 
476  (voir  WaÙevillé]  ;  —  sEi  correspou- 
dance  avec  le  général  Falk,  382. 

Nyox*  —  417*  —  Bailli  de  Nyon  (voir 
Bonnsietieti);  —  sa  correspondance  avec 
le  directoire  de  tîex,  315  ;  —  avec  le  direc¬ 
toire  de  Saint-Claude,  282,  “  Goniilê  de 
guerre  iiistitué  |)ar  Berne,  433*  ^  Droila 
de  transit,  ^  Eurûleuients 

pour  Tarin ée  des  émigrés,  49.  —  Lettres 
datées  de  N yon,  198,  282,  315,  319,  43Ü.  — 
Procliimatioh  faite  dans  toutes  les  églises 
du  bailliage,  282.  —  Arrivée  du  régiment 
de  Wattevjlle^  194. 


üiiKiurAGEXTHAL  (Lettres  datées  d')*  — 
109,  122,  123,  144^ 150, 

OiiEiiuAusRx  (Lettre  datée  d').  —  280* 
Ocîïs  (Pierre),  cliaiicelier  de  Baîe.  —  59, 
70,  92*  110,  129,  134,  143,  168,  169  ,  214  ,  216, 
251,  406,  407.  —  Sentiments  des  Autri¬ 
chiens  pour  lui,  456;  —  ouvertures  de 
*M,  de  brcîlfenegg,  480.  —  Son  hostîlilé 
contre  le  prince-èvèque  de  Bdte,  208.  — 
Discours  aux  déimtès  de  Schwitz  et  de 
Fribourg,  représentants  du  Corps  helvé- 
tnpte  à  liéle^  335*  —  Sa  eorresjioudance 
avec  Bâcher,  3  82;  —  avec  Barthélemy. 
108,  109,  M2,  137,  171,  214,  217;  —  avec 
Chain  bouaa,  222*  —  Mémoire  sur  la  Suisse, 
79t  —  Neulralitè,  200* 

Officiers  de  saxté.  —  257. 

Olivier  (4L  d’),  iieuLenant-coloiiel  du 
régi  ment  d'E  rnes  t*  —  46,  41,  52. 
ÜLLiouLESf  —  47,  50,  52. 

Ordres  militaires*  “  445*  (Voir  Saint- 
Louh'.) 

OuKLLi,  major  au  ci-devant  régiment  de 
Sleiner,  membre  du  grand  conseil  de 
Zurich,  402. 

Orléans*  —  4,  39* 

Ornans*  —  Lettre  datée  cTOrnans,  475* 
Alïaire  .^faillot,  175,  (Voir  jT/ai7/ûL) 

Ott  (Le  boiirRmeslre)*  de  Zurich*  —  117, 
ISO,  181,343,  353,  455,  457*  ^  Sa  corres* 
pondance  avec  Barthélemy,  293,  316,  342, 
372,  391,  456,  458,  471.  —  Préside  la  diète 


de  Fninenleldî  167,  16S.  —  Lord  Filz-Ge^ 
raid  lui  envoie  ses  lettres  de  créance,  343* 
—  ItecoüQaissance  de  Barthélemy,  477.^ — 
(Voir  Çùrpÿ  Iiehêtique  Zui  ich.) 


Paghe,  ministre  de  la  Guerre.  =-  Cor¬ 
respondance  avec  Barthélemy,  412;  — 
avec  Le  Brun,  431,  460;  “  avec  Troelte, 
469. 

Padovk  (Traité  de).  —  425,  42G,  43D,  440. 

Palatin  {Electeur)*  —  Son  mjnislrc  à  la 
diète  de  llaiishonné,  412* 

Pafe  (Nonce  du).  —  Voir  N&nce. 

Pas-de-Calais  (Député  du).  “  Voir 
Carnot* 

Pavie  (Traité  de).  —  Voir  Padoue* 

P.wEuii  GÉNÉRAL  de  Franco  en  Suisse* 

—  Voir  Troeite^ 

Pats-Bas*  —  120,  241,  410. 

Paris,  —  L’h  31,  64,  345,  426,  464.  — 
Journée  des  Débats  et  de  la  correspon¬ 
dance  de  kl  Société  des  Amis  de  la  Cons- 
litutîon  séante  aux  Jacobins,  162*  — 
MM.  Le  Tailleur  et  Cio,  banquiers  à  Paris, 
79*  —  Lettres  du  directoire  du  départe¬ 
ment  de  Paris,  12,  13.  —  Journée  du  Dix- 
Août*  {V’oir  DiX'^Aoât.)  “  Fêle  en  Tl lon- 
neni*  des  soldats  de  Gliâtean vieux*  (Voir 
Chdleaiivieux.)  —  Club  helvéticine,  4,  252* 

—  Député  de  Paris  (voir  Hamond).  — 
Evêque  de  Paris  (voir  GoM}  ;  —  son 
neveu  (voir  Hengquer)  ;  —  son  vicaire 
épiscopal*  (Voir  Vohùrd.)  —  .4ïinistre  de 
Genève  à  Paris.  225.  —  Journal  de  Paris. 
{Y olv  JournaL]  —  Lettre  du  Président  du 
tribunal  du  arrondissement  a  Duran- 
thoii,  152.  —  Lettres  datées  de  Paris,  vm, 
3,  8,  12  à  15,  18,  26,  36,  34,  39,  49,  50,  55  à 
57,  56,  62,  65,  66,  72  à  74,  79,  81,  83,  86, 
89,  94  à  96,  99  à  101,  103,  105*  Inü,  109, 
HO,  113,  114,  118,  123,  127*  137,  138,  140, 
144,  145,  149  à  152,  162,  163,  165,  171,  173, 
175,  176,  182,  183,  185,  187,  189  é  191,  194, 
197  à  199,  202  à  265,  212,  215,  219,  220,  222, 
223,  226  à  229,  232,  234.  235,  240  a  243, 
245,  247,  256  à  252,  254*  255,  263,  269,  270, 
277,284,285,  290,292,  295,  297,  298,  360, 
368,  310,  311,  316  à  318,  322,  323,  325,327, 
32S,  331,  341,  342,  348,  352/353,  361,  362, 
364,  372  a  375,  382  à  384,  392,  395,  396* 
461  â  4U3,  405,  414*  H  G  a  418,  423,  431,  435, 
4 36*  439  a  441,  459,  460,  469,  477,  486,  481, 
485,  436.  —  Maison  dite  de  secours,  89, 
110.  (Voir  Vaucher,)  —  La  muuicîpalité 
refuse  des  passeports  à  des  Suisses  qui 
voulent  retourner  dans  leur  patrie^  475* 

—  M*  Rouillé,  volontaire  an  2«  batailion 
de  Paris,  252. 

Patiuote  FRANÇOIS  fLc).  —  Niiméros  du 
journal,  48,  49,  63,  80,  81,  187,  293*  —  Arti¬ 
cles  contre  les  Suisses,  94.  —  Ueclifica- 
Hons,  247,  268,  269,  286*  —  Lettre  du 
général  Montesquïon,  396. 

Pèlerinages*  —  136*  —  Voir  Notre-Dame 
des  Enniies. 

Pénitentiaires  (Etablîssementâ)*  —  149* 


512 


TABLE  ANALYTIQUE 


Pknsioxs.  —  162,  â04,  213,  217,  218, 

222,  22j,  22S,  234,  236,  239,  249,  242,  243 
à  248,  250,  251,  269,  270,  287,  291,  295, 
306,  310,330,  346,  385,  403,  407,  431,  451, 
460,  466,  468,  469,  472,  480, 

I^EiiiDiEii  {Le  sieur)*  —  Mission  en  SèiI.^sc 
pour  i’eitrei^istreiTieiit  des  alîets  au  por¬ 
teur,  392,  403. 

PEKinifiL’x  (Le  sieur),  ûflicier  des  gardes 
nationales.  —  197, 


Pestalo^^i  (Le  tribun),  reprêsentaut  de 
Zurich  à  Genève.  —  342,  372,  373,  401. 
Pestalozzi  (Pli  adressé  à  —  373, 
Petuiûx  (Lettre  de  Dumouriez  a).  —  66, 
Petits  CaiNTONS.  —  Voir  Cantons. 
pEYâsôxsKL  (AL  de).  —  vin. 

Pfekfingea  (Occupation  de).  “  144,  146* 
Pfvitek  lîE  Hevüego  (L'av-^over),  de  Lu* 
cerne.  —  12,  20,  22,  23,  29/32  à  34,  37, 
43,  63,  65,  78,  90,  141,  295,  —  CûiTe&pon- 
dance  avec  Bâcher^  23 ^  239;  —  avec  Bar- 
thélemv,  31t  56,  65,  7L  83,  93,  1Ü2,  104, 
143,  214,  297;  —  avec  AL  de  Watleville, 
38.  56. 

PFvrn-a  (Le  général),  cotisin  du  précé¬ 
dent*  —  32,  33,  42,  9t,  125.  ^  Corres¬ 
pondance  avec  Bâcher,  34,  93,  185,  193, 
284,  233-.  —  avec  Barthélemy,  28,  34,  47, 
56,  65,  83,  93,  102,  12CL  1S9,  197. 

Pi  YFFEu  (Le  capitaine),  du  régiment  des 
Gardes  suisses.  —  408,  435. 

PiCAMtuï  {Le  sieur),  secrétaire  de  Tam- 
bassatle  de  France  à  Soleure.  —  9. 
JhÊMo.M’.  —  405* 

PiKhHE  (Passage  de  Notre-Dame  de  la). 
—  86, 


PnnmR-Pp.HTUüis*  —  Négociations  rela¬ 
tives  à  roccupaüon  de  ce  poste,  135,  162, 
173.  250,  255,  257  à  263,  2G5,  268,  271,  286, 
293.  (Voir  !iie?ine^  Bhiîi). 

PiLLxiTZ  {Déclaration  deL  —  82,  83,  94, 
lis.  —  Convenlions  secrétes,  410.  411* 

Plamcuebas  (.Municipalité  de)*  —  Expor¬ 
tation  du  tan,  195. 

Pi.oBsiiEPi  (Lettres  datées  du  quartier 
général  deU  —-213,  231. 

Pu  (Le)*  —  461. 

PüLESZA  (Vues  de  r Au  triche  sur),  —  153. 

Pologne.  —  Le  comte  de  îîroglie,  am¬ 
bassadeur.  15.  Descorches,  ministre 
plénipotentiaire.  477. 

PoMAaLiER,  —  282,  345,  346. 

PoRKiNTiUTy  { Principauté  de).  —  94,  155. 
160,  256,  257,  464*  —  Lettre  des  adminis- 
Irateurs  de  la  régence  an  général  de  La 
Morlière,  197.  —  Plantation  de  Parbre  de 
ia  Liberté,  260.  —  Fautes  dn  chapitre. 
476,  477.  —  Projet  de  conslitiUion  dhin 
nouveau  département  français,  452*  — 
Dîmes  et  rentes  foncières,  449.  —  Entrée 
de  PKmpereur  dans  le  pays,  310.  —  Gar¬ 
nison  de  Porentruv,  88,  —  Mission  de 
Gobel,  330.  (Voir  GoM.)  —  Lieutenant 
général  commandant  les  troupes  fran¬ 
çaises.  302.  (Voir  Jfarami/ure.)  —  Lettres 


datées  de  Porentru} ,  20,  38*  39,  1Ü2,  197 
266,  434,  425,  432.  440,  412,  485.  ^  xXeu- 


Lralilé,  136,  M5,  147,  i60*  —  UccupatioD 


313,  317.  319.  —  Projet  de  conlier  la  garde 
du  pays  à  des  troupes  snisscs,  173,  196; 

—  au  régiment  de  Watleviîîe.  2ü9.  — 
Bruit  d’une  îevee  de  Suisses  pour  occu¬ 
per  les  déillés,  345.  —  JlapporL  de  Bris¬ 
sot  sur  révacuation,  253.  —  Plaintes  con¬ 
tre  M*  Bengguer,  197*  —  ProclainaLion 
des  députés  des  Etals  libres  du  d-devauL 
évéché  de  Baie  réunis  en  asscinblêecon  s- 
tiluante  au  château  de  Porentruv,  42 L 

—  Procès-verbal  de  la  séance  de  ras¬ 
semblée  composée  d^s  députés  de  la 
portioü  des  citoyens  qui  ont  proclame  le 
règne  de  la  LîbcrLè...  tenue  au  château 
de  Poreutruy,  425*  —  Ueiation  de  la  con¬ 
férence  tenue  au  château  de  Poreutruy 
le  16  décembre  1792  entre  le  général 
Demars,  *M,  révéque  de  Paris  et  les  dé¬ 
putés  de  la  prévôté  de  *Moutier-Grandval, 
475.  —  Eloignement  du  Phnee-évéque, 
124,  192,  225;  —  sa  destitution.  438.  — 
Kureté  des  magasins  de  sels,  194,  214, 
223,  407,  431*  —  Situation  du  pays,  466* 

—  Traité  de  1780  entre  la  France  et  le 
Prince-évéque,  259*  —  Violalioii  du  droit 
des  gens  commise  sur  .M.M.  Voîsartl  frè¬ 
res.  (Voir  VohrmL]  —  A’oir  II  die  ^  Err/uelf 
Moulier-Grandixai.  fia umeie. 

Poste  aux  lettres  de  Huningue*  —  221* 

Poziîo  lii  Boaoo  (Glmrles-Audré),  député 
de  ia  Corse.  —  194. 


IhiETEEs.  —  Leur  crédit  â  Lucerne,  29. 

—  Leurs  intrigues  contre  la  France  iJans 
les  Cantons  populaires,  421*  —  Ih'ètres 
réfugiés  à  Süleure  et  eu  Espagne,  480, 

—  Prêtres  déportés,  453,  454. 

IhiBvosT  conseiller  dNDtat  de  Ge¬ 

nève,  318* 

Prieur  (C.-A.',  commissaire  de  PAsseni- 
Idée  nationale  à  Par  niée  du  Rhin.  —  257, 
263,  286*  (Voir  iUiin.) 

Princes  émighés.  —  88*  —  Leur  icltre 


au  Corps  belvétique*  42.  58,  82.  83.  04.  “ 
Réponse  de  F'ri bourg,  94,  126*  —  Leur 
situation,  75*  —  Le  Bol  les  désavoue,  212. 
—  Appel  de  M.  Lefebvre  d^Vmécourt  dans 
leur  Conseil  de  régence.  3SÛ*  “■  Voir 
Ariohf  Emif/yêSf  Provence. 

PHOPAGANaR  révolutionna  IRE.  —  4,  5,  19. 
30.  37.  82,  92,207,  253,  350,  485.  486.  — 
Voir  Cluùf  Dcmaî’Sf  (lobeL 

PiiOYENCE  (Troubles  d’Aîx-en-).  —  Voir 
Ernest. 


Provence  (Le  comte  de}*  —  33.  —  Let¬ 
tre  de  *M*  de  Marval  au  roi  de  Prusse  et 
autres  pièces  trouvées  dans  ses  papiers, 
393,  423.  {Voir  Marval,}  ”  Voir  Emigrés  et 
Princes  émigrés. 

pRCSÉiE.  —  168,  169,  180,  294*  —  Envoî 
probable  de  M*  de  .Marval  a  la  diète  dbArau. 
276*  —  Le  roi  de  Prusse  réunira  un  corps 
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«rarniéc  coQSidérable  aux  forces  autri- 
chîenneSi  132.  —  Intervention  en  fayeur 
<le  de  BAle,  390.  —  Relations  avec 

Berne,  302^  303.  —  Commerce  des  forains, 
247.  —  Correspondance  avec  le  Corps  hel- 
vélii:|ue,  399;  — avec  la  diète  de  Frauen- 
feldj  lü6,  170;  — avec  le  conseil  de  Neu¬ 
châtel,  156,  424.  — Affaires  del*Erguel,i53. 

—  Inlluencede  la  cour  de  Prusse  en  Suisse, 
20B.  —  lîelaiiüDS  diplomatiques  avec  la 
France,  402.  —  .Neutralité  de  la  Stiisse, 
199,  227,  235,  399.  ^  Affaires  de  Neuchâ¬ 
tel,  156,  208,  307,  423,  424.  —  Lettre  de 
M.  de  Marval.  (Voir  ^farval.)  —  Adresse 
de  deu.K  grandes  communautés  de  Neu¬ 
châtel  cûiilrc  cette  lettre,  422,  —  Con¬ 
vention  de  PillniU,  4lû,  UL  —  Ministre 
plénipotentiaire  4  Paris,  110.  (Voir  GoUz.) 

—  Conseils  de  Du  mouriez  sur  la  politique 
à  suivre  à  Pêgard  de  la  [‘russe,  253.  — 
Diète  de  llalUbonac,  459,  460.  —  BéRi- 
ments  suisses,  233.  —  Voir  Aulncke  et 
Prussien.^. 

PiiüSsiKxs.  —  59,  —  Jalousie  entre  les 
Autrîcliiens  et  les  Prussiens,  351.  —  Mou¬ 
vements  des  troupes  priissienucs,  351. — 
Voir  !*russe. 

PfJKT-lï.VhHANTANE.  —  VoÎT  tiarbantune. 


R  A»  Y  (Thomas),  député  extraordinaire 
de  la  ville  de  Brest.  —  vm. 

ItAMONn,  député  de  Paris.  —  Rapport  et 
projet  de  decret  concernant  les  relations 
militaires  de  la  France  avec  la  Suisse. 
—  229. 

Rassê  (Le  citoyeu),  employé  aux  bu¬ 
reaux  de  la  Guerre.  —  433.  —  Lettre  au 
général  Steiaer.  —  lOL 

Hastaut.  —  307. 

Ratisboxnk.  —  409  â  411, 468.  —  Bâcher, 
chargé  d’alfaires  à  llalisbonue,  10.  — 
Diète,  137,  410  à  412,  459,  460.—  Mission 
de  Koch,  382,  471,  {Voir  Koch.)  —  Inqui¬ 
sition  qui  y  règne.  Le  bureau  de  poste 
dépend  du  prince  de  Taxis,  entièrement 
vendu  â  PAu triche,  4GÛ.  —  Commissaire 
impérial  â  la  Diète*  tVoir  Lefjkam.)  Minis¬ 
tre  de  France  h  Ratisbonne,  {Vorpâ/ari»ois.) 

Hauuacik  (Hépiihlique  de  la}.  —  466, 
473,  4SI  â  483.  —  Proclamation  des  députés 
réunis  en  Assemblée  constituante  au 
château  de  Porentruy,  424.  —  Voir  Bâle^ 
Püî'entruy, 

H  AVEC  fM.  de),  directeur  de  Partillerie 
commanaant  la  place  de  Toulon.  —  51,  52. 

Razoumosski  (Le  comte),  ministre  russe 
à  Vienne.  —  411. 

RÉGïSiENTS  fiiusoxs,  —  454,  166,  253.  — 
Voir  Hér/îments  susses. 

Réoimexts  suisses.  —  6, 15,  il,  23,  35,  36, 
38,  57,  64,  65.  71,  73,  82,  83,  85,  86,  88,  90,  91, 
93,  97,  98,  102,  111,  115,  H6,  118,  130,  137, 
445,  151,  152,  161,  163,  165,  168,  169,  171, 
176,  m;  179,  180,  182,  138,  1S9,  191  à  193, 
195,  197,  198,  201,  207,  210,  211,  213,  214, 
216  a  21S,  225,  233,  242,  246,  255,  233,  291, 


295,  297,  331,  349,  350.  —  Renouvellement 
des  capitulations,  7,  46,  24,  27,  69.  73,  76, 
79,  87,  94,  96,  98,  102,  114,  119,  125,  126, 
128,  130,  140,  141,  149,  151,  162,  175,  183, 
201,  211,  221,  —  Avantages  des  capitula¬ 
tions  particulières,  175.  —  Note  relative 
aux  capitulations,  80.  —  Observations  sur 
leur  renouvellement,  198.  —  Observations 
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Jura,  316;  —  avec  Le  Bruü,  245,  250,  251, 

270,  292,  310,  316. 

Seceles  (Deux-).  —  Voir  Naples, 

Signaux*  —  434, 

Sociétés  iwcLAiftES.  —  454.  —  Voir 
Club, 

SoissONs  (Lettre  de  Bartbclcmy  à  la 
municipalité  de),  —  468. 

SoLEUEtE,  —  7,  18,  29,  76,  97,  112,  125, 
192,  197,  253,  293,  481,  485.  —  Arrivée  de 
Barthélemy,  9,  20^  24.,  26.  —  Résidence 
de  rAmbassadeur,  3,  9,  21,  28,  29,  32,  58, 
62,  67,  74,  95,  108,  119,  133,  134,  133,  143, 
162,  164,  182,  183,  202,  205,  222.  —  Ar¬ 
chives  de  Tambassade,  28.  —  Ftîet  pro¬ 
duit  par  les  événements  d'Aix,  35.  (Voir 
Ernest,)  —  Armements,  mesures  prises 


pour  la  ÈÛrelé  des  frontières,  86,  119, 
121.  —  Voeux  pour  l'Autriche,  238.  332. 

—  Fourniture  d’avoine,  93.  —  Avover  de 
Soleure.  (Voir  Glatis.)  —  Aiission  de  Bâ¬ 
cher,  9,  31,  —  Décret  d'expulsion  rendu 
contre  lui,  63,  66,  93,  162,  221*  225,  369, 
396,  426,  427j  453,  “Retrait  du  contin¬ 
gent  d’Unlcrwald  envoyé  à  Büle,  4S3.  — 
Conséquences  d'une  invasion  autrichiennfï 
dans  J’Evêché,  307.  —  Occupation  par  les 
Français,  109,  110,  162.  —  Influence  de 
Berne  et  de  Fribourg,  67.  —  Passage  de 
AL  de  Billieiix,  101*  —  Mission  de  M.  de 
Caainano,  44 j  71,  —  Correspondance  de 
Soleure  avec  lîarthèlemv,  88.  95,  9S,  105. 
108,  109,  116,  121,  122,  124,  129,  140.  143. 
144,  182,  183,  ISO,  191,  202,  205;  —  avec 
Gustine,  122,  144,  177;  —  avec  La  Aior- 
üère,  221.  — AITaire  du  régiment  de  Dies- 
bach,  233.  (Voir  IHesbach.)  —  Demande  de 
convocation  d’une  diète  extraordinaire, 
83.  —  Émigrés,  78,  133,  143,  187,  39G, 
431.  —  Expulsion  des  émigrés  et  parti- 
cul  iorement  de  MAL  de  Castelnau,  de 
Vérac  et  Lefebvre  d’Amécourt,  i62,  173, 
176,  202,  221,  225,  369,  380,  390,  408,  420. 
421,  431,  453.  —  Enrôlements  pour  leur 
année,  92,  93*  —  Ils  se  cotisent  pour 
recevoir  une  poste  de  plus  par  semaine* 
161.  —  Séjour  de  M.  de  Boujllé  père, 
248.  “  Saisie  des  biens  de  AL  de  Vérac, 
380,  385,  388  a  390,  403,  453,  454,  466.  — 
Etat  des  esprits;  mauvaises  dispositions 
à  régaid  de  la  France,  12,  17,  18,  22.  23, 
26,  27,  74,  78,  81,  iÜ8  à  110,  131,  133,  141, 

143,  149,  182,  187,  270,  421;  effet  produit 
par  le  Dix-Aoûl,  292.  —  (Voir 

^  Mission  de  La  Qiiiante,  186.  —  Let¬ 
tres  datées  de  Soleure,  vu,  9,  lü,  J 2, 13,  22, 
23,  25,  26,  G5,  98,  105,  109,  121,  122,  124, 
140,  143,  151,  186,  191,  192,  202,  205,  236* 
389,  398,  427,  330,  454,  469.  -  Rapports 
avec  Neucbdtel,  482.  —  Neutralité,  121, 
396.  —  Officier  invalide  retraité  îji  So- 
leure,  34.  (Voir  lioiirquin,]  —  Pensions  et 
gratiticalions,  162,  218,  242,  346.  — Affaire 
de  Pierre-Perthuis,  135.  —  Pt'èlrcs  fran-‘ 
çais  réfugiés,  453,  454,  480.  —  Réclama¬ 
tion  de  deux  habitants  de  Soleure,  137; 

—  pour  une  somme  d^argent  arrêtée  a 
Belfort,  viiî,  100,  113,  119;—  d'une  dame 
Frôlkher  contre  les  douanes  françaises, 
234.  Régiments  suisses,  104,  180.  — 
Hégimeni  de  Soleure  au  service  d'Espa- 
gne»  90*  —  Les  Soieurieus  favorisés  en 
France  au  point  de  vue  de  Pavan^emeni, 
94^  _  Occupation  de  Saint-tfrsanne  et  fîe 
Goumoy  par  les  Français,  122.  —  Sels, 
191.  (Voir  Seh,]  —  Traité  de  Soleure  (de 
1777),  vn,  96.  Arrestation  de  trois  offi¬ 
ciers  du  ci-devanl  régiment  de  Yîgîer  pour 
causé  d^altachement  à  la  Révolution,  381 
é  384,  387,  391^  392,  396  à  398,  400,  401, 
403,  404,  4Û3,  414,  421.  —  Occupation  de 
Zwîngen,  Angenslein  et  Pfeffiiigen,  142, 

144,  14G. 

SoLiv.v  (Le  commissaire  des  guerres). 

—  Lettre  à  Du  mouriez,  66. 
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Sommera  U  (M,  de)»  président  de  Ja  ré~ 
f^encc  de  Fribûurg*en*Br)sgau,  409. 

So.NCEBO/-  —  Lettre  datée  de  Sonceboz, 
284.  —  HetPaite  des  troupes  bernoises, 
265.  (Voir 

SoîfDRiO  (Émeute  à).  —  240. 

So.NNKîSBERG  (Lfi  coloncl  de)-  —  Ses  intri¬ 
gues,  Î92,  196,  221,  243, 

So4\xEJieEiiG  (Régiment  de).  158,  192, 
193,  203,  221,  242,  243,  289.  -  Réeîaina- 
UoM  de  Jean  Marty,  ci-devant  officier  au 
régiment  de  Sonncnberg,  385. 

SouABE.  “  411.  —  Approvisionnements 
pour  ta  Suisse,  237,  247,  398,  448,  449, 
464,  470.  —  lienversement  de  l’influence 
aulricbienne,  449.  —  Nécessité  de  déga¬ 
ger  Jc3  passages  de  la  Souabe  pour  ren¬ 
dre  aux  Suisses  leur  indépendance  à 
l^égnrd  de  la  maison  d’AulncbOj  465,  470. 

Knclaves  de  Zurich,  448. 

SriELL  (J.-lî.),  eî-devanl  curé  de  Suini- 
Pierre-au-Boîs.  —  Correspondance  avec 
Üumouricz,  39,  123,  154. 

Spieuhaxx  (Le  baron  de),  inspirateur  de 
la  politique  aulHchienne.  —  4 13. 

Spirk  (Evéfjue  de),  —  408. 

Staj>  (Lettre  datée  du  camp  de).  —  279. 

Staxz  f  Lettres  datées  de).  —  25,  212. 

Ktapfer  (Le  sieur),  fabricant  suisse.  — 
Don  patriotique,  391,  428. 

Steigfh  (f/avoyer),  de  Berne.  —  31,  41, 

61,  354,  367,  37G,  421,  437,  443,  44FJ,  446, 
451,  452,  462,  464,  481.  —  Correspondance 
avec  Barthélemy,  457,  467,  484. 

STEirfER  (Le  général  de).  —  34,  87,  127, 
140,  355,  384,  385.  —  Correspondance  avec 
Barthélemy,  74,  127;  —  avec  Dumourîez, 
151;  —  avec  M.  Rassé,  employé  aux  bu¬ 
reaux  dû  la  Guerre,  401. 

Steixer  (Régiment  de).  —  54,  56,  57,  60, 

62,  66,  71,  73,  74,  76,  80,  81,  R4,  88,  111, 
133,  167,  342.  —  Licenciement,  322,  342, 
345,  355,  356,  372,  373,  392,  --  Il  célèbre 
la  générosité  de  la  Nation  française,  378.  — 
Les  soldats  retournent  en  grand  nombre 
sous  les  drapeaux  français,  378,  392*  — 
Major  du  Régiment.  (Voir  OreUL) 

Steiseîi  et  ^  Libraires,  vin. 

Stockholm.  —  232. 

Strasbol'ug.  —  387,  413,  477.  —  Créances 
de  Zurich,  38, 192.  —  Commissaire  général 
des  guerres,  257.  Dîclricli,  ci-devant 
maire  de  Strasbourg,  expulsé  de  Zurich, 
320.  — Saisie  d’espèces,  81,  ^  Lettre  de 
Barthélemy  ù  la  municipalité  de  Stras¬ 
bourg,  292.  —  Lettres  datées  de  Stras¬ 
bourg,  163,  I78t  133,  196,  221,  347,  36C, 
381,  401,  402,  459,  468,  471.  —  Voyage  de 
La  Quianle,  428.  —  AlTaîre  des  trois  offi¬ 
ciers  du  régiment  de  Vicier  arretés  A  So- 
leure,  396.  (Voir  Ff^ier.) 

Stuttgaud.  —  M,  de  Maisonneuve,  mi¬ 
nistre  plénipotentiaire  de  France,  240. 

Subsistances  MiuTAmEs.  —  93,  105. 113. 

If..)  *  TJ 

a.l. 

Suède  (Roi  de)*  —  Sa  blessure,  75. 


SuissK.  —  Adresse  aux  Suisses,  84,  316. 
(Voir  Adresse^)  —  Avis  aux  Suisses  (bro¬ 
chure),  30.— ‘  Considérations  sur  la  Suisse, 
406,  407-  —  Kurze  Bemerkungen  ùber 
den  Zustand  ïfelveziens  »,  105.  — Mémoire 
sur  les  avantages  de  la  liaison  de  la  France 
arec  la  Suisse,  148.  —  Mémoire  sur  les 
rapports  de  la  France  avec  la  Suisse,  par 
le  citoyen  Mengaud,  8.  —  Mémoire  sur  la 
Suisse  par  Ochs,  79.  —  Réflexions  d’un 
citoyen  sur  la  position  de  la  République 
française  relativement  A  la  Suisse,  Genève 
et  le  Piémont,  405.  —  Snîases  déportés,  268, 
2S5.—  Réflexions  d’un  démocrate  de  iTlel- 
vétie...  vm.  Discours  sur  Palliance  de 
la  France,  par  PeyssonneL  —  Liste  chro¬ 
nologique  des  traités  avec  la  France,  vu. 
—  Etat  général  de  la  population  (en  1768), 
vu.  “  Traité  de  Soleure  (1777)^  vn.  — 
{Voir  Co^^s  heiv0iiqm,  Neutmlité^  Régi¬ 
ments  suisses,  Sek,  et  passim.) 

Sun  DG  AU.  —  311. 

Tailleld.  —  Voir  Mic. 

Tax  (Décret  du  27  juin  relatif  ù  Texpor- 
tation  du)*  —  195. 

Tasauo.  “  461. 

Tapisseries  de  Beauvais*  —  222. 

Tarn  (Département  de)*  —  Député.  (Voir 
Lasource.)  —  Lettre  du  Directoire  A  Du- 
mouriex,  185. 

Tal LÈS  (M.)i  nommé  ministre  de  France 
près  la  diète  de  Frauenfeld.  —  Ses  instruc¬ 
tions;  lettre  de  Dumouriez,  127. 

Taxis  (Le  prince  de).  “  460. 

TECHTÉRiiAAN,  premier  député  de  Fri¬ 
bourg  a  la  diète  de  Frauenfeld ,  158,  159, 

Temple  (Le  roi  conduit  au),  —  264. 

Tessik*  —  461. 

TüiiNv.  —  9,  260.  —  Lettres  datées  de 
Thann,  65,  148. 

The  VET  DS  Lesser,  maréchal  de  camp 
commandan  t  à  Huningue,  266. 

Tiuerstei.v.  —  Lettres  datées  de  Thier- 
steln,  136,  143.  —  Georges  de  Roll,  bailli 
de  Thiersteiu,  67,  150.  (\%ir  Roll.) 

Tjiorim  (Mlle).  —  13. 

Tiiurgovie.  —  219. 

Tiiurîï  (Gpësemann  de).  —  435. 

TiLLiEh  (M.  de),  officier  suisse,  13,  190,- 
239. 

Tobei.  (Le  prince  de  Ilohenlohe,  com¬ 
mandeur  de  la  commanderle  de).  —  153. 

Toggenboltro  (Bailli  de).  —  458.  —  (Voir 
Muller  de  Ff  iedbergJ) 

Toscane  (Le  graad*duc  de),  frère  de 
rEmpereur,  —  Reconnaissance  de  la  Ré¬ 
publique  française,  419. 

Tos(l\në  (Régiment  de  Ferdinand).  — 
192. 

Toulon*  —  46,  47,  50,  52.  —  Lettre  datée 
de  Toulon,  56* 

Toülongeon  (M.  de).  —  254* 

Traite  foraine  (Droit  de).  —  66,  109*  ^ 
(Voir  Mkhaïut.) 
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Transit  (Droits  —  112.  (Voir  Nyon.) 

Traxler  (Le  Jandamrimnjj  d'Unterwald, 
—  Lettre  à  Barthélemy,  25. 

Tr^:sorerik  nationale.  —  Commis  prin¬ 
cipaux,  407.  —  Lettre  de  Le  Brun  aux 
commissaires,  460. 

TnÉsoarERS  politiques  et  milîtaires  de  la 
Suisse,  —  242,  251,  (Voir  Trostte^) 

Trêves.  —  279.  —  DîÊte  de  RatislDOune, 
412.  —  HassemMement  d^émigrés^  60.  — 
Sainte-Croixj  ministre  plénipotentiaire  de 
France,  232. 

Tribunaux  ïtrangers.  —  1 49. 

Troette,  père,  payeur  général  de  France 
en  Suisse,  34,  203,  240.  —  Correspon¬ 
dance  avec  Barthélemy,  469;  —  avec  Üu- 
bouchage,  236;  —  avec  le  ministre  de  ta 
Guerre,  4  69  —  Suppression  de  son  em¬ 
ploi,  472. 

Tscii ARNER  (Le  professeur},  membre  du 
Grand-Conseil  de  Berne.  ^  Sa  mission 
prés  de  révéfpie  de  Baie,  124. 

Thlebies  (Cbftteau  desL  “■  243,  244*  264, 
268. 

Turin.  —  75,  246.  —  Lettres  datées  de 
Turin,  381,  389.  —  Cour  de  Turin,  (Voir 
Sardmgrie.) 

Tyhol,  —  461,  462. 


Ubins.  —  Voir  La  ïlm^pc* 

Unter wald-lk-Ba s, Retrait  du  contin¬ 
gent  envoyé  à  î3àle,  483.  —  Lettres  A  Bar) 
ihélemy,  159,  212.  —  Sels,  183*  (VoirStf^j. 

Unteravald-le-Haut.  —  Retrait  du  corn 
liDgent  envoyé  à  Bdle,  420,  483.  —  Cor¬ 
respondance  avec  Barthélemy,  159,  166, 
186,  —  Landammaii  d'Unterwald-le-Daut. 
(Voir  Fine.)  —  Neutralité  de  Neuchâtel, 
425,  —  Sels,  459,  183, 

Urï.  —  25,  118,  188,  —  Retraite  du  comte 
d^AfTrv,  398,  4Uü.  —  Projet  de  capitulation 
de  M.  de  Caamafio,  484.  —  Correspon¬ 
dance  avec  Barlhéleniy,  95,  146,  148,  199, 
197,218;  —  avec  le  directoire  de  Zurich, 
400.  —  Landamman  d^Urî,  14,  234.  (Voir 
Mtéller  et  —  Neutralité  de  Neu¬ 

châtel,  125.  “  Demande  d^évacuation  du 
PorentruY,  353,  —  Sels,  148,  178, 


Valais.  —  187,  253. 

Valais  (Régiment  du).  —  179. 

Valenciennes,  —  253.  —  Echec  des  Fran¬ 
çais,  120.  *—  Lettre  datée  du  quartier  gé¬ 
néral,  252. 

Vallkngin.  ~  Atlachemenl  des  habitants 
pour  la  France,  482.  Us  demandent 
rexpulsion  des  émigrés,  292,  —  Neutra¬ 
lité,  181,  182,  199,  220,  227,  235  ,  319,  399. 
^  République  de  la  Rauracie,  481, 482.  — 
(Voir  NeuchâieL) 

Valuer,  —  L'un  des  trois  ofriciers  du 
r.i-devant  régiment  de  Vîgîer  arrêté  (i 
Soleure  pour  cause  d'atiachement  à  îa 
Révolution,  381*  —  (Voir  Vigier.) 

Vâlteline,  -  142,  133,  ni,  220,  248,  233, 


376,  462,  —  Vues  de  PAulnebe,  133,  170, 
448,  461, 462, 468.  —  Négociations  relatives 
à  la  Vâlteline,  335,  454,  —  Conférences 
dTlantz,  300.  —  Politique  de  la  France, 
422.  —  (Voir  Ligues  grises^  Milan.) 

Vakelli  fL^afabé  Joseph),  rédacteur  delà 
Gazette  iUlienne  de  Lugano,  405.  —  Lettre 
à  Le  Brun,  406, 

Vati  {Lettre  de  M*  de  Coincy  au  direc* 
tolre  du).  —  53. 

Varsovie, —  15. 

Va  s  SA  N  (.\lad«}.  —  468. 

Vaucuer  (Le  sieur),  caissier  fugitif  delà 
maison  dite  de  secours,  k  Paris.  —  Son 
extradition,  89,  95,  98,  103,  105,  liO,  112. 

Vauo  (Pays  de),  83,  92,  94,  97,  253,  293, 
366,  367,  369,  376.  —  Inquiétude  et  me* 
sures  défensives  de  Berne,  82,  301,  314, 
321,  430,  433,  434,  437,  440,  446,  447,  457; 

—  Formation  d\ui  camp  à  Rolle,  137.  — 
Général  bernois  rèsidan t  dans  cc  pays,  445. 
(Voir  Murait,) —  Emigrés,  3üÛ;  —  enrùlc- 
ments  pour  leur  armêCj,  92.  —  Commerce 
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Troübles  du  pays  de  Vaud,  4,  56,  61,  62, 
203,  368,  369, 

Venise.  —  9, 

Vénus  (Tapisseries  représentant). 222. 
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France  en  Suisse,  3,  7,  ÎÜ,  22,  63-  — 
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454,  466. 
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Versailles.  —  Lettres  datées  de  Ver¬ 
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Versoix.  —  Le  sieur  Grcme,  libelliste 
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215,  227. 

Voix  des  volontaires  de  Glennoiit  (La), 
Jirôchure.  —  146. 

VoLO?iTAiRES.  —  VoîT  Baÿ-il/iîM,  Cof^rèze, 

VoNDERWEiDT  (Lc  conséiller)  dcFnbourîr, 
représentant  du  Corps  helvétique  à  Bâle. 
™  :160. 

VuLcAiN  (Tapisserie  représentant  les  for¬ 
ges  de)*  —  222. 

Walckkk  (Le  bourgmestre)  de  lUenne, 
92,  93,  13ü.  Correspondance  avec 
Barlliélemy,  54,  83,  94,  102,  136.  ™  Sa 
mort,  189, *230. 

WALLts  (Le  feld -maréchal -lieutenant, 
comte  de),  commandant  les  forces  autri¬ 
chiennes  dans  le  Brisgau,  479.  —  Corres- 
mndance  avec  les  représentants  du  Corps 
lelvétique  à  Bâle^  467  ,  471.  —  Violences 
commises  par  un  régiment  autrichieu, 
426.  (V'^oir  Baie.) 

WALTnEDiMua  (Lettre  datée  du  camp  de). 

—  263. 

Wasek  (Le  sieur)  de  Zurich.  —  170. 

Wattkviele  (Louis  de),  inajor^  puis  co¬ 
lonel  du  régiment  d^Ernesl,  41,  47,  48, 
51,  57.  60,  121.  —  Correspondance  avec 
.M.  de  Coincy,  53;  —  avec  le  ministre  de 
la  Guerre,  51.  —  Relation  des  événements 
d’Aix,  276.  “  U  demande  et  obtient  la 
succession  du  colonel  d’Ernest;  sa  déco¬ 
ration,  lül,  108,  164,  171,  172. 

Wattkville  deMesueh  (Le  conseiBer  de), 
cousin  du  précédent,  37,  41,  376.  — 
Lettres  u  l'avoyer  Pfylfer,  38,  56. 

Wattevillk  (M.  de),  bailli  de  Nydau^ 
représentant  de  Berne  pour  l^affaîre  d’Er- 
guel,  416.  [Le  même  que  le  précédent?] 

Wattf.ville  (Régiment  de),  ci*i levant 
d^Ernesl,  171,  172,  174,  194,  196,  198,  209. 
214,  221,  222,  226,  237,  248,  251.  291,  292, 
378 j  430,  453.  —  Les  officiers  déclarent  ne 
pouvoir  dans  aucun  cas  servir  contre  la 
France,  276.  —  Projet  de  lui  confier  la 
garde  du  Porentruy^  196,  209.  “  Deux 
compagnies  remplacent  les  conlingents 
beh  étiques  a  Bâle,  483,  484* 

\Veu^  (Le  landamman),  de  Schwitz^ 
repréiÆitant  du  Corps  helvétique  à  Baie, 
360. 

Weck  (J*  de),  lieutenauL-colonel  du  régi- 
meiU  de  Vigier,  79,  127. 
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Weok  (M.  de),  ancien  avoyer  (PEsta- 
vaver.  Correspondance  avee  Rarthélemy* 
166,  174. 

Weess  (Le  colonel  de),  membre  du  con¬ 
seil  souverain  de  Berne.  —  Voyage  à 
Paris,  464,  465,  469,  470. 

Wkiss  (M.  Henri),  fils-  —  81*  87,  94,  96. 

AVeessembourg  (Lettres  datées  du  quar¬ 
tier  général  de).  —  240,  250. 

WEsrrHALiB  (Traités  de).  —  311. 

WETTF.a  (Le  capitaine),  —  173. 

WitDRHMETT  (A*),  maire  de  Bienne, 
484.  —  Lettre  à  Bâcher,  476.  —  Membre 
du  conseil  de  régence  de  Baie,  476. 
Alfaires  de  FErguel,  461,  476- 

AVimpffex  (Le  général  tic).  ^  Lettre  au 
prince-évêque  de  Baie,  205. 

WiXTERTUun*  vin,  382,  409.  —  Fête  en 
ITionneur  de  la  victoire  de  Mons,  432.  — 
Lettre  datée  de  AVinterllmr,  382. 

AVl  btkwberg,  —  317.  — -  (Voir 
neuve*) 

Wyss,  secrétaire  de  la  diète  tPArau.  — 
332.  —  r^ettres  k  Bâcher,  297,  335. 

XAixrn AILLES  (Le  colonel  adjudant  gé¬ 
néral).  —  371- 

Yexs.  —  Voir  La  Harpe. 

Yvcrdua.  —  282. 

* 

ZELT^Ën  (M.)  de  Soleure.  —  74. 

Z  un.  —  Assemblée  des  Communes  gé¬ 
nérales;  M.  de  Gaaniano  y  assiste,  120.  — 
Projet  de  capitulation  adressé  â  M.  de 
Caamaôo,  484, — Correspondance  avec  Bar¬ 
thélemy,  197*  — *  Lettres  datées  de  Zug,  25, 
64,  197.  —  Opposition  à  la  neutralisation 
de  Neuchâtel,  125. 

Zezers,  commune  des  Grisons.  —  375. 

Zurich-  —  15,  20,  31,  56,  58,  73,  81, 211, 
252,  335i  457.  —  Résidence  de  Fombas- 
sadeur  de  France,  17,  24,  26,  74.  —  De¬ 
mande  un  grand  nombre  d’exemplaires 
de  FAclresse  aux  Suisses,  397.  —  Retraite 
du  comte  cFAITry,  398.  ^  Diète  d’Arau, 
276,  (Voir  Arau.)  —  Auberge,  439.  —  Mé¬ 
nagements  forc.cs  pour  l’Autriche,  448, 
451.  (Voir  Aîitriche.)  —  Vovage  de  Bâcher, 
26.  —  Affaires  de  Bâle,  107,  219,  297,  420, 
458,  483.  ^  Voyage  de  Barthcieuiy,  428, 
432  à  434,  451.  —  Recou  uaiî^sance  de  Bar- 
Ihêlemy*  32-,  \l  notifie  son  installation 
à  Baden,  186.  —  Cr'aintes  et  demande  de 
secours  de  Berne*  429,  434,  437,  456,  464. 
—  Manifeste  du  duc  de  Brunswick,  234, 
245.  —  Correspondance  avec  le  comte 
d’Alîry^  53,  226;  *“  avec  Barthéiciny,  9,  13* 
26,  38,  39*  .55,  66,  71,  79,  80*  81,  84,  87,  88. 
94,  95,  97, 117,  177,  184,  186,  192,  193,  212, 
221,  232, 456;  —  avec  Bréban*  212;  —  avec 
Dunioufiez,  60,  66,  80;  —  avec  Berne,  360; 
—.avec  Bieune,  72, 442;  — avec  les  (gantons* 
8,  83,  234,  399,  454,  485;  —  avec  le  comte 
de  Florida  Blanca,  23;  —  avec  Fribourg, 
23  ;  —  avec  La  Morlière,  213  ;  —  avec  Lu- 
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cerne,  72,  ;]9!>,  43üî  —  avec  3  e  général 
Monlesquioii,  323;  — avec  les  princes  émi¬ 
grés,  180,  239;  —  avec  les  représentants 
du  Corps  helvétique  à  Bale^  399;  —  avec  le 
Roi,  vn,  54,57  ;  —  avec  Un,  400*  —  Créances 
lie  Zurich  sur  la  France,  37  à  39,  192.  — 
Directoire,  199,  200,  2Û9,  294,  33L  ■“  .ïa* 
lousie  de  Berne  et  d’autres  Cantons  contre 
Zurich,  iSl,  397,  467*  —  Zurich  hlâme  Tar- 
ré  té  pris  par  les  capitaines  du  régiment  de 
Diesbach,  225*  (Voir  —  Affaire 

de  VErguel,  442,  482,  485.  (Voir  E^^guel.)  — 
Etat  des  esprits,  bonnes  dispositions  à 
l’égard  de  la  France,  7,  37,  40,  42,  68.  111, 
332,  388,  389,  422;  —  opposé  à  l’ailiance 
contre  la  France,  303;  — il  blâme  la  con¬ 
duite  de  Soleure,  29, 221,  —  Le  général  de 
Ferrier  demande  ie  titre  de  commandant 
des  troupes  de  la  République  française, 
397,  399,  423;  —  relations  de  Zurich  avec 
Genève,  120,  146,  156,  161,  181,  207;  — 
affaire  des  conliiigenU  suisses,  312  4  315, 
347,  318,  321,  324  à  327,  332,  333,  336  à 
344,  347  à  349,  351  à  354,  356,  359  à  361, 
363  à  365,  367,  371,  372,  374  à  378,  384, 
394,  401,  403,  415,  417,  420,  425,  427  à  429, 
432,  434,  438,  439,  442,  443,  449,  456,  464;  — 
capitaux  placés  à  Genève,  35S.  —  AlTaires 
des  Grisons,  454.  (Voir  Ligues  grises.)  — 
Gouvernenient  intérieur,  446,  —  Acquisi¬ 
tion  du  comté  de  Ki bourg,  170.  —  Lettres 
datées  de  Zurich,  vm,  8,  13, 14,34,38,54,55, 
57,  64,  71,  72,  74,  80,  83,  84,  86,  88,  94,  97, 
1Î7,  123,  121,  136,  137,  160,  177,  181,  182, 
184  à  186,  192,  194,  197,  212,  218,  219,  232, 


234,  246,  298,  316,  319,  328,  342,  356,  357, 
372,  376,  388,  391,  394,  399,  403,  422,  426, 
427,  429,  430,  454,  456,  467,  471,  485*  — 
Voyage  de  M.  de  Marvaî,  259  ;  —  sa  lettre 
au  "roi  de  Prusse,  390.  (Voir  Marval.)  — 
Mission  de  M*  Mengeand,  484*  —  Neutra* 
lilé,  232,  388,  389.  (Voir  Neutralité,)  —  Né¬ 
gociations  de  de  Moiitesquiou,  385  à 
387,  393,  395,  397,  419*  —  Rétablissement 
dea  relations  avec  la  France,  433,  447,  451, 
454,  455,  465,  466,  470,  474,  475,  477  à  479; 

—  proposition  de  Lucerne,  420,  428,  454* 

—  Régînicnls  suisses,  73;  —  affaire  de 

Château  vieux,  70  {Yoir  Chéieaumeux)i  — 
régiment  des  Gardes  suisses,  76  (voir 
Gardes  suisses),  —  régiment  de  Steiner, 
80,  333,  372,  378,  392.  —  (Voir  Régiments 
suisses.)  —  Expulsion  du  ci-devant  maire 
de  Strasbourg,  Dietricli,  320,  —  Subsis¬ 
tances,  448,  449*  —  Suspension  du  Roi^ 
248,  249*  (Voir  Dix-Août.)  —  Bourgmestre 
de  Zurich,  (Voir  O^L)— Membre  du  Grand- 
Conseil,  (Voir  Orelli,)  —  Secrétaire  de  lé¬ 
gation  à  la  diète  d'Arau*  [Voir  — 

Affaire  Weiss  fils.  (Voir  VVms.)  —  Voir 
Corps  helvétique, 

Zuuï.AUBK.^^  (Le  lieutnaut  général  de).  “ 
113, 140, 143,  176.  —  orrespondance  avec 
Barthélemy,  25,  64;  —  avec  ***,  112. 

Zv^'icKi  (Frédûlin),  industriel  de  Claris, 

—  485* 

ZwJNGEis  (Occupation  du  château  de), 
142,  144,  il  G. 
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